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Sur  Vonghie  &  la  nature  de  la  Madère  verte  de  M.  Prîejlley  , 
far  la  produSion  de  talr  dêphîogîftiqai  par  le  moyen  de 
cette  matière  ^  &fur  le  changement  de  teau  en  air  déphlo- 
giJUquéi 

Par  Jean  InoEK*HoU  sz. 

J  E  me  fuis  propofé  de  publiée  mes  obfervatîoni  fut  la   nature  de   la 
matière  verre  duDodeur  Prbftiey  dans  le  fécond  volume  de  monOuvraga 
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fur  les  vénriraux  j  que  favoîs  efpéré  de  pouvoir   mettre  au  jour   deput^^ 
long-temps  ^  ayant  la  madère  prête  ,  &  ayant  déjà  ajouté  à  la  fin  de  la 
Préface   du    premier  tome  un  appcrçu  de   plufieurs  aiticlcs   que  j'avais 
deffeîn  de   traiter  dans  le  volume  fuivant. 

Dans  le  temps  cjue  je  travaiUoÎÊ  encore  aux  recherches  que  je  dcftînoîs 
pour  ce  volume  ,  j'envoyai  à  l'Imprimeur  d«  Paris  un  matiufcrit  de  diffé- 
ïens  OpLîfciiles  qui  dévoient  faire  un  livre  a  par:^&  donc  j*ai  prefie  , 
autant  que  j'ai  pu,  Timprcffion,  pour  envoyer  enfutre  le  manufcrit  du  fe* 
cond  volume  des  expériences  fur  les  végétaux»  Mais  ayant  été  fruftréjaf- 
qu'a  préfent  dans  fattcnte  de  voir  paroltre  cette  colledtond*OpufcuIes(l)p 
je  me  fuis  ctéterminé  à  communiquer  au  Public  ,  par  le  moyen  du  Jour- 
nal de  Pbyfîque  ,  quelques  remarques  fur  la  matièfe  verte  ^  &  fur  quelques 
autres  fujeri»  me  réfervant  d'en  traiter  plus  amplement  dans  TOuvrage 
que  j'ai  indiqué» 

M.  Pricftley^  à  qui  les  Sciences  naturelles  doivent  déjà  infiniment,  a 
femarqué  le  premier ,  que  lorfqu*on  expofc  au  foleil  de  Icau  ,  fur* tout  de 
Teau  de  fource,  il  s'y  engendre  ^  après  quelques  jours  ^  une  fubftance 
verre  ,  glutineufe  au  contak5l  \  &  que  ,  quand  cette  matière  eft  produite, 
on  trouve  dans  le  vafc  une  grande  quantité  daîr  pur  ou  déphlogiftiqué, 
qui  fe  développe  pendant  que  le  vafe  eft  expofé  au  folciL  11  avoit  déjà 
obfervé  auparavant  ^  que  les  plantes  pofsèdcnt  la  faculté  de  produire  de 
lair  pur  ,  de  corriger  fait  méphitifé  ou  phlogiftiqué  ,  &  d'améliorer 
Taif  commun.  Mais  en  trouvant  que  cette  opération  laluraire  n'étoîtrieti 
moins  que  confiante^  6l  que  les  plantes  enfermées  avec  Fait  commun  le 
patent  fort  fouvent  ,  au  lieu  de  i'améjiocer,  ii  devinoic  fi  peu  la  raifoa 
de  cette  Inconftànce*  quil  ^teAffaltpw  \  abandonrier  un  fyftcmefi  beau^ 
que  fcs  expériences  précédentes  fcmbloient  avoir  mis  hors  de  toute  contefta- 
lion.  La  taifon  principale  pourquoi  il  commençoit  a  douter  de  la  folidiré  de 
fon  fyfteme,  ëcoîc,qu  ayant  enfermé  des  plantes  dans  des  bouteilles  remplies 
d'air ,  &  contenant  afTez  d*eau  pour  tenir  les  plantes  en  vie ,  il  trouva  , 
qu  après  avoir  oté  les  plantes  de  ces  bouteilles  ^  la  produdion  d'air  put 
continuoit  toujours  comme  auparavant >  ce  qui  le  fit  conclure,  que  le 
développement  de  cet  air  pur  ^  qu'il  avoit  attribué  à  la  préfence  des  plantes, 
ëtoitdû  A  la  préfence  de  k  matière  verte  >  dont  il  trouva  les  parois  de 


fi)  M^Molitor,  PfofdTeuT  défîgné  de  ChiiiiJc  à  Maïenee  ,  ayant  trtduk  en  Alle- 
mand ces  IWanufcrîcs ,  pour  les  pubîîcf  dè^  que  reduioa  originaire  (êtoit  împrim«  I 
P;atis,  s'impatienEAtst  j  autant  que  moi,  qu*o^  eo  différât  cop  à  nudlcment  l'i  ru  prcïfion, 
mit  fa  traduftîon  fous  prcflc.  Elle  voit  <\é\i  Je  jour  dq?ujs  le  oaoi$  de  Mars  T782,  Le  titre 
en  eft  :  Johann  îngen^Nûtifi  .  *  . .  vtrmifihtt  Jckrîfien  FhyJiich'Medicinifihen  I/iAjàts, 
i/ihffeip  utid  h^TauJgcg^ten  vôn  NikUs  Kjfl  McUmr. .  .  *  Wicn  ,  Acv  Johann  }*étd 
KrJiiff^  1781,  Vers  le  temps  que  f  envoie  cet  Ecttt ,  on  m'annonce  de  Paris  (  au  com^ 
iiaeaccmenc  de  Novcffîbie  17S5  )  »  ^i'oa  eû  a  li  fin  dctimp^etrioa  duJit  Ouvrage, 
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ces  bouteilles  enduites»  &  que  les  plantes  n'avoîcnt  contribué  en  rien  à  la 
produdîon  de  cec  air.  Ce  peu  de  préJiledlion  pour  fon  propre  fyftêmô 
îait  d'autant  plus  d'honneur  à  fon  car^<!rîère,  quelle  eft  rare  parmi  les 
Savans*  S*il  avoic  pris  la  madcre  verte  pour  un  végétal,  il  neùt  pu  man-^ 
ijuer  de  découvrir  la  raifon  pourquoi  les  plantes  avoient  tantôt  amélioré 
èc  tantôt  dëténorë  l*air  ;  car  ayaut  déjà  reconnu  que  la  matière  verte 
îie  fourniiToit  de  Tait  pur  qu  au  fokil ,  il  en  eût  naturellement  conclu  (s'il 
avoit  reconnu  cette  matière  pour  une  plante)^  que  les  autres  plantes 
devotentêrre  dans  le  même  cas;  mais  il  fut  fi  éloigné  de  prendre  celte 
tnarjère  pour  un  végétal ,  qu  en  obfervant  qu'elle  s'engendre  même  dans 
les  vailTeaux  fermés  ^  &  en  n*y  trouvant  j  par  un  examen  réitéré,  à  l'aide 
d^  bons  microfcopes  ï  aucune  organifation  »  il  ctoyoit  que  cette  macîêre 
îi'étoir,  par  fa  nature ,  ni  animale  ,  ni  végétale  j  Êc  mcme  qu'elle  ne  pou- 
voir êcre  ni  de  l'one,  ni  delautre^  mais  quelle  éroit  unefubftance  parti- 
t\x]îtîtfiH  gencris,  qu'il  convenoit  de  défigner  par  un  nom  pardculicr  ^  celui 
de  manhe  verre  Gmplement.  Dans  cette  fuppofition,  il  ne  pottvoit  que 
s'éloigner  de  plus  en  plus  de  la  route,  pour  trouver  la  véritable  caufe 
de  rincertitudc  ou  înconftancc  qu'il  obrcrvoit  dans  rinfluence  des  végé- 
taux fur  lair  renfermé  avec  tûx. 

J*aî  été  aflez  heureux  pour  réfoudre  Tcnigme,  &  pour  découvrir  h 
raifon  de  cette  inccrticude^  en  trouvant  qiic  les  végétaux  prodiiîfent  de 
lair  pur  (eulcment  au  foleil ,  &  même  en  grande  abondance,  &  qu*ils 
évaporent  I  Tombre  &  pendant  la  nuit  un  air  méphlcique  ,  mais  en  trci- 
petite  quantité  ;  qulls  corrigent  au  foleîi  l'air  ordinaire,  gâté  par  quelque 
procédé  pblogiftique,  3c  améliorent  Tait  bon  ^  tandis  qu'elles  le  ntéphi- 
tiienr  ;i  un  Kaur  fîiï0T0,  ^  riiaatkoi. -Se  p&cMlatit  1^  ouït.  Ayant  obfervé  ces 
deux  cfièts  contraires,  Bc  découvert  leurs  cattfes,  j'en  conclus  que,  puifque 
les  plantes  ont  le  pouvoir  de  produire  de  Taîr  pur  feulement  au  foleil  ,  il 
étoit  probable  que  Ja  matière  verte ,  qui  produifaît  le  même  effet»  fut 
aufli  une  efpêce  de  végétal ,  fans  cependant  avoir  d'autre  garant  de  ma 
conjedure  que  Tanaiogic  des  phénomènes.  Nous  allons  voit  fi  ma  fuppofi- 
tJon  éfoit  fondée  ou  non. 

M*  Pricftlcy  ayant  décrit  la  madère  verte  comme  un  fédiment  miiqueus 
deTeati  (dans  fon  quatrième  volume  furies  airs,  imprimé  en  1775^3*  lé^ 
lève  au  rang  des  végétaux  dans  fon  cinquième  volume  imprimé  en  178 f^ 
fur  1er  témoignage  de  fon  ami  M  Bcwlyj  &  il  la  clatTc  parmi  les  con» 
fervcs^fans  vouloir  déterminer  fi  c'cft  la  confcrva  fifuinalk  du  Ooâeur 
Wirheiing  ^  ou  quelque  autre  de  cette  efpèce.  M*  Forfter  l'avoit  prift  pour 
le  èyjjm  botryùida  de  Linnée.  M*  Scncbier,  dans  fon  Ouvrage  égale* 
înent  tméreflant  &  curieux  fut  la  lumière  folairc ,  imprimé  en  17S1  j  a 
cru  que  ni  M.  Prieftley^  ni  M,  Ferflcr  n'ont  connu  la  véritable  nature 
de  cet  être*  Il  dit  qu'en  examinant  de  plus  près  cette  planre  ,  il  la  reconnue 
pour  ccrc  la  conftFva  ajfuùfa  filis  nSlh  undiquc  divugtnt'éus*  H&lkri^ 
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on  réparpUle  en  trcs  petits  lambeaux,  on  obfervç  qae  fss  bords  déchîrés 
font  TOUS  hériflës  de  fibres  craafparentes  j  fans  aucune  couleur  ^  leflemblans 
à  des  tubes  de  verre*  On  obreivera  ces  fibres  douées  d^un  mouvement 
rnanifefte  5  elles  fe  plient  en  tout  fens,  s*approchent  >  s'cncrelaflent^  &  f© 
toitiUciit  de  nouveau.  Ce  mouvement ,  qui  reifemble  à  celui  de  certaines 
animalcules  aquatiques ,  qui  ont  la  forme  des  anguilles,  fc  fait  par  inrer- 
vallcs  crcs-îrrégulîeis.  M*  TAbbé  Fontana  m'a  montié,  il  y  a  plufieursannées, 
ies  fibres  fcniblables  ,  mais  vertes  ^  douées  d'un  tel  mouvement.  Il  les 
prit  pour  des  animaux-phnus  ,  &  les  crut  des  êtres  intermédiaires  entre 
ceux  du  rcgne  animal  &  végétal.  Dans  les  lambeaux  déchirés  de  ccïtc 
croûte  muqueufe  ^  on  remarque  ci  &  là  les  débris  des  infeâes  verts  qui 
conftituoicnr  le  commencement  de  la  croûte^  &  on  reconnoît  diftindemenc, 
que  cen*eftpas  la  croûte  muqueufe  qui  eft  verte  elle-même;  maisquelld 
doit  fa  verdure  aux  infères  verts  qui  %y  trouvent  accumulée.  Les  chan- 
gemens  que  j  ai  indiqués  jufqu  a  préfent ,  ne  fe  trouvent  que  rarement 
plus  avancés  à  la  fin  du  troidcme  mois  :  j'ai  même  trouvé  la  matière  vercç 
avancée  feulement  à  ce  degré  aprcs  quatre  &  même  cinq  mois;  quelque- 
fois elle  parvient  a  cet  état  plus  tôt  ;  cela  dépend  du  degré  de  lumière 
qu'elle  a  reçu  ,  delà  q^ualité  de  feau  qu'on  a  employée,  &  fur-tout  des 
corps  étrangers  qui  fe  lont  putréfiés  dans  cette  eau  ,  Si  donc  je  parlerai 
aprcs. 

Si  on  s'obftine  à  abandonner  à  elle-même  cette  croûte  muqueufe  ,  ou  la 
înalière  verte  ,  les  changemens  déjà  ariivés  ne  s  arrêtent  nullement  là*  La 
Ç^ûtCj  communément lîilc  ic  polie  au  commencement ^  Raflez  égale  ea 
epaifleur ,  devient  rabotculc ,  fe  gonfle  irréguIictemenE>  &  forme  des  efpccee 
de  petites  bofîcs.  En  examinant  c^&  inégalités  vers  le  iiïièmc  mois,  \y 
ttûuvois  commuriénicnt  un  grand  nombre  de  flbrcs  vertes  èc  entortillées 
entre  elles ,  fur-tout  vers  la  partie  fupérîeute.  J*ai  vu  ces  fibres  quelque- 
fois plus  tôt ,  &  d'autres  fois  plus  earcf* 

En  laifPanc  le  vafe  encore  plus  long-temps  expofé  au  foleil  f  fi  on 
prend  gaîde  de  ne  pas  le  lailïcr  s  échauffer  trop>  car  la  matière  verte  s*aU 
tère  par  trop  de  chaleur,  &  prend  une  couleur  orangée  )  ^  ces  inégalités 
s*élcven:  de  plus  en  plus^  mais  très  lentement ,  en  forme  de  pyramides^ 
Ce  parviennent ,  dans  le  temps  de  dix  à  douze  mois ,  a  une  hauteur  de  i  ou 
2  po aces«  Les  fibres  vertes  »  qui  écoîcnt  routes  couchées  dans  la  croûtô 
lorfqu'elic  commençait  i  s*éiever  en  boflcs  ^  s'érigent  graduellement  avec 
ces  éminenceSj  &  deviennent  perpendiculaites  à  leur  longueur*  Ces  pyra* 
nrides  font  dun  vert  plus  foncé  vers  leur  partie  fupétieure  ôc  latérale, 
qu'au  milieu  Se  en  bas.  Leur  fubilancc  reifemble  à  une  gelée  afièz  ferme 
pour  fe  foutenîr  fous  Icau.  Si  elle  mérite  réellement  le  nom  d'une  plante, 
elle  doit ,  je  penfe  ^  être  clafTëe  parmi  les  inmciks. 

Les  changemens  détaillés  jufqu*ici,  font  à  peu  près  conformes  à  cft- 
qui  arrive  le  plus  ordinaucment  lorfquonltiflcia  matière  ?ei te  toujours 
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dans  le  même  vaic ,  latis  ia déranger  y  ëc  qu  on  nç  communique  aucun  mou- 
vement à  l'eau,  que  lorfqu'on  la  renouvelle  detcmps  en  temps  i  maisil arrive 
quelquefois  que  cette  efpcce  de  trtmtiia  ne  fe  foîme  pas  ^  fur-couc  lorfque  la 
matière  verte  cft  engendrée  dans  desvafcs  dans  lelqucls  J'cau  eft  fujette  â 
beaucoup  de  mouvement  ^  foi t  par  les  vents ,  foîc  par  d'autres  raiTuins  \  par 
cjÉemplc  ,  dans  les  grands  bailins  ou  réfetvoirs  d'eau  des  jardins.  Cet  eaut 
étant  beaucoup  remuées  &:  fouvent  renouvelées,  Ja  croûte  muqucufe  nç 
fc  forme  pas,  ou  tics  imparfaitement;  les  infedes  veîts  tombent  au  fond, 
fans  s'aitacher  aux  parois,  defquelles  la  plupart  d'eux  font  trop  éloignés  iils 
s'attachent  cnfcmble  en  petites  maiTes  granulées  vertes ^affcz  fermes^  forfr 
irrégulitrcs  &  en  figures  5c  en  grandeur.  CfS  petites  mâlfcs    granulées  ^ 

Î[u  on  trouve  en  abondance  dans  les  grands  ballms  d'eau  bâtis  en  pierre  , 
but  rrcs-fouvent  entrelacées  avec  des  fibres  de  la  confirva  rivulam  ,  qui  f 
croît  en  abondance*  Lorfqu  on  a  néroyé  de  route  ordure  les  grandes  cuves 
de  bois  où  l'on  fient  toujours  de  Tcau  au  Jardin  Coranique  de  Vienne^ 
pour  arrofer  les  plantes  ^  on  y  a  trouvé  au  commencement  la  madère  verte 
prefque  comme  dans  les  vafes  de  verre  ^mais  aptes  quelque  temps  ^  on  oY 
a  rencontré  prefque  rien  que  la  véritable  conjcrva  rivulans  #  dont  les  fila- 
mens,  obfervés  au  mîcrofcope,  paroiiTem  ctrc  des  tubes  cianfparcns^ 
fins  couleur,  ayant  des  interférions  plus  ou  moins  disantes  kt  unes  des 
autres.  Ces  fibres  tubulaîrcs  femblcnt  devoir  leur  couleur  aux  petits  cot- 

Îufcules  verts ,  dont  ils  font  comme  farcis,  &  qu'on  fcroit  tenté  de  prcu* 
re  pour  des  reftcs  des  infedes  dont  la  matière  verte  eft  compoféc ,  ou  pouc 
ces  infe*5tes  mêmes  ,  qui  y  font  enfermés  comme  ils  feroîcnt  dans  un  tube 
de  verte,  ceft-à-dîre^  en  liberté,  fans  être  attachés  au  tube  même^  donc 
^on  les  voit  fonîr  librement  Se  afliit  fouvcsit  ^  lorfqu'on  obfcrve  au  mi- 
fcrolcopelcs  extrémités  des  libres  coupées.  On  placera  peut-être  les  con- 
fcrvcs  parmi  les  ^oophites  ,  lorfqu  on  fera  convaincu  que  ces  corpufcules 
verts ,  dont  les  fibres  de  la  conferve  font  comme  farcies^  font  des  iafedes 
morts  ou  vîvans. 

Eft  ce  que  la  matière  verte  de  M.  Prieftley  ,  toute  compofée  d'înfeflc* 
véritables  dans  le  premier  rem ps  de  fon  exiftencc,  fe  change  elle  mcmc, 
tantôt  en  trcmellci  &  tantôt  en  conferve  ï  Je  me  contenterai ,  dans  cet 
abrégé  ^  de  la  relation  du  fait  tel  qu  il  eft« 

Tinvite  les  Phyfîciens  à  fuivre  en  été  les  progrès  de  cette  fubftance  vrai- 
ment curie ufe,  &  entièrement  négligée  avant  M*  Prieftley  ,au  mcins  dans 
rétat  dans  lequel  il  l'a  obfervéc.  Mais  filon  défiie  abréger  le  temps,  &  ob- 
tenir  bientôt  une  quantité  ttês-confidérable  de  la  véritable  matière  verte 
de  M.  Prieftley,  on  n'a  qu'à  futvre  la  méthode  fimple  de  la  produire, 
qu*il  a  indiquée  dans  fon  cinquième  volume,  impTimé  en  1781  :  eUe  con- 
fifte  à  mettre  dans  Teau  expoféc  au  foleil,  un  morceau  de  viaridc^  de 
poiSbn  ,  de  pomme  de  terre,  ou  quelque  autre  fubftance  putrefcible.  On 
verra  bientôt  (  quoique  pas  infailliDlement  )  toute  Teau  devenue  verte*  £0 
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examinant  cette  eau  au  foyer  d'un  bon  mîcfofcope ,  on  trouvera  que  la 
couleur  lui  cft  donnée  par  un  nombre  infini  de  petits  inl'eittes  vetcs,  ctès- 
nianifeftcmetic  vivans  pendant  aflez  long  temps.  Ces  irfedes  font  commu- 
iiémerst  ronds  ou  ovales.  J'en  aî  fencorttré  des  tamiUes  tiitiêtes,  qu^  pa* 
roifTgîc  Ht  doubles ,  la  tète  étant  féparée  durefte  de  leuf  corps  par  un  fila- 
ment extrêmement  fin.  Jai  obtenu  conftaniment ,  par  le  moyen  de  la 
fiente  de  vache  5c  de  pigeon  ^  niifc  enfen-ible  au  foleil  dars  une  grande 
cuve  d'eau  ,  une  race  d'infeAes  verts,  oblongî ,  &  dont  les  deux  extré* 
mifés  font  pointue**  Ils  font  beaucoup  plus  volumineux  que  ceux  qu'on 
obiïjnt  ordinairement  par  d*aurres  moyens^  Je  produis  ces  Uiêmes  infècèes 
fouventdan^  Tcau  légèrement  teinte  de  fang.  Ces  infeft^s  oblongslont  fujcts 
à  une  métamorph:ïfc  afr^zfinguticre  ^  dont  je  parlerai  dans  mon  Ouvrage 
indiqué.  J'en  ai  fait  faire  une  figure,  ta  matière  verte,  produite  de  cette 
manière  abrégée  *  eft  infiniment  plus  abondante,  plus  caradériféej  & 
donne  beaucoup  plus  d*air  déphlogîlViqué  qiie  celle  qui  eft  produite  fpon- 
ranément  dans  l'eau.  Les  changemens  qu'etie  fubit  ne  diflèrcnt  des  mé- 
ramorphofcs  auxquelles  Tautre  eft  fujette ,  que  parce  qu'ils  s'opèrent  plus 
manif.ftement ,  &c  en  général  pluspromptcment. 

Il  ni'eft  arrivé  fi  rarement  de  voir  quelque  apparence  d*une  plante  vé- 
Tïtable  5  c'cft^à-dire,  de  la  conferva  rivuiaris  (c^i  je  n'en  ai  jamais  ren* 
contié  d'autre),  parnvî  la  madère  verre  de  M.  Prieftley^  pendant  les  deux 

EtemiersmoiSjque  je  les  ai  pris  pour  unpuraccident.J'aiccpendant  vu  qu'un 
aflîndefiiïcnce,  rempli  d*cau&  eîrpofé  au  foleî!  pendant  quelques  mois jétoie 
tout  hériffe  dï  c^/^rva  ri  ^'«/^f/ij  fur-iou  taux  parois  ;  mais  j'y  avois  mis, 
à  dcïTein  prémédité,  quelques  fihmens  dî  cette  plante,  pour  voir  ce  qui 
en  arriveroît.  Je  ftiî*»  tente  de  cîuîre  que  ce  que  je  pEodiîifis  à  volante, 
OU  ce  qui  n*arrive  que  ratcm<înt,  a  été  pris,  par  M,  Sencbierj  pour  un 
phénomène  conftanr.  Je  ne  m'érigeiaî  cependant  pas  en  juge  fur  cette 
aflàire  ;  il  décidera  lui-même  ce  qui  en  eft,  après  avoir  obfervé  affez  fouvenc 
ce  qui  arrive,  non  pas  par  pur  hafard  >  ou  rarement ,  m^is  dans  le  cours 
ordinaire  de  fa  Nature,  en  plaçant  Teau  commune  au  foleîl,  foîr  pure, 
foît  pour  abréger  la  recherche,  en  y  ajourant  des  fubftances  patrcfcibles , 
felnn  le  confeil  de  M.  Piieftley. 

Il  paroîtra  peut-être  furprenant  que  ces  înfedes  verts  donnent  de  l'aîf 
déphlogîflîqué  ét^alement,  lnrfqu*ils  font  encore  dans  la  vigueur  de  leur 
vie,  ou  lorfqu'ils  fe  trouvent  motts,  ou  fans  mouvement^  cnibarraffés 
dans  la  croûte  gUirenfc,  &  quils  continuent  d'en  fournir  en  (grande  abon- 
dance au  foleil  >  quelque  métamorphole  qu'ils  aient  fubie  api  es»  Lorfqfj'ils 
font  devenus  de  petites  maffes  granulées ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  on 
en  obtient  une  quantité  furprenante  d  air  d'une  qualité  exquife  ;  de  façon 
que  la  quantité  de  cette  fubftance  qui  occupe  4  ou  f  pouces  cubiques  eft 
en  état  de  fournir  peut-être  plus  de  jooo pouces  cubiques  de  cet  air,  quoî- 
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4ans  une  eau  qui  a  été  bouillîç  pendant  plufieiifS  heures  ,  pourvu  qu'an 
renouvelle  cecte  eau  de  temps  en  temps.  Je  me  réferve  tien  parler  plur 
amplemenc  ailleurs* 

Si  la  marière  vette  de  M.  Prîeftley  éroît  une  véfitable  plante^  5c  qu'elle 
fournît  de  Tair  déphlogilliaué  au  foleil ,  en  réldboranc  comme  Jcs  autres 
plantes,  dans  fes  organes  bien  confticuéi ,  il  s^enfuivroir  t]u'c]lcn*en  dciv 
nctoit  pas,  lorfquon  détruit  abfolumcnt  toute  l'organilâtioii  qu*ûn  lui 
fuppofc  j  coût  comme  les  feuilles  qui  ne  donnent  jamais  le  moindre  air 
déphlogiftiqué ,  lorfquc  leur  organiracion  (^fl  détruite  ^  ou  leur  viqueuc 
vitale  perdue.  Mais  le  fait  cft  ,  que  cette  matière,  broyée  forrcment  dans 
un  mortier,  ëc  réduire  en  une  elpèce  de  marmelade  très-fine^  donne  de 
l'air  déphl6gjlliqué  ^  tout  comme  fî  on  iavoic  lailTée  dans  fon  état  na^ 
ture!. 

Il  fuir  de  ce  qui  a  été  dit,  que  ce  ne  font  pas  les  plantes  feules,  qui, 
en  répandant  parmi  ratmofphcre  un  air  épuré,  entretiennent  Tair commua 
dans  un  degré  de  falubrité  néceflàire^  mais  que  des  êtres  qui  apparrien- 
nent  indubitablement  au  règne  animai  ^  nous  rendent  le  même  ofhcç,  cette 
découverte  cft  certainement  importante.  Je  nal  cependant  pas  le  droit  de 
Tn*en  attribuer  flionneur  ;  elle  appartient  à  mon  lllullre  ami  TAbbé  Fon- 
îana.  H  ma  communiqué  ^  depuis  quelques  années,  que  certains  îiil^fles 
ui  fe  trouvent  dans  k$  eaux  Gagnantes ,  évaporent  un  air  déphlngiftîqué, 
l  en  a  aufîî  parlé  ^  mais  Icjngtemps  après,  dans  une  DifTertation  épif- 
tolaire  ,  adrerfeeau  Proleffcur  Murray  ,  à  UpfaU 

J  ajoutcriii  encore  un  mot  fur  le  changement  de  Teau  en  air^  &  mcme 
en  ait  déphlogillique,  Le  changement  de  différentes  fubftances  en  air  at- 
niofphérlqtre  ,  &  Je  reroijr  A*^  ce*  air  dans  Ja  Compofition  des  fubftance* 
dont  il  avoit  jadis  fait  partie  ,  n*eft  pas  une  doftrine  nouvelle,  Les  plus 
anciens  Philofophcs  Tenfeignoient  en  termes  exprès ,  de  ciairemenr*  Je  me 
contenterai  de  rapporter  ici  le  fait  qui  me  paroît  Tindiquer  \  le  LeAcur  ju- 

r géra  lui-même  s'il  eft  afllz  concluant*  «  Je  feîs  bouillir  de  leau  de 
as  fource  pendant  plus  de  deux  heures  \  je  U  verfe  toute  bouillante  dans  un 
îï  globe  ûc  verre  (ceux  dont  je  me  fuis  fervi  pour  cette  expérience, 
»  contcnoicnt  environ  100  pouces  cubes  );  je  ferme  forifice  d  abord  avec 
»  lin  bouchon  ^  afin  d^empccher  que  l'eau  j  en  fç  refrûîdîfTantj  n  abforbc 
»»  de  lair  aimorphérîque,  Dcsûuercau  eft  aflcz  refroidie  >  j'y  mets  4  om 
n  J  pouces  cubes  de  cette  matière  granulée  dont  jai  déjà  parlé,  qu'on 
3D  trouve  au  fond  des  grands  réfervoîrs  d'eau  des  jardins,  ou  qu'on  produit 
»  dans  des  bailîns  de  verre  ou  de  faïence ^  en  les  cxpofant  pendant  très- 
1»  longtemps  pleins  d'eau  au  foleiL  Avant  d'y  mettre  cette  fi:bftance 
»  verte  j,  j*ai  foin  d*en  exprimer  toute  l'eau  dont  elle  cil  pénétrée.  Je  ferme 
»  rofificc  du  globe  avec  un  bouchon  qui  a  une  petite  rainure  longitu- 
ji>  dinale  à  coté  ^  pour  laifl'er  paflcr  fcau^  lorfque  fair ,  développe  la  torcc 
**  de  fortir  du  globe.  Je  place  le  globe  ainfi  fermé  âu  foleil,  dans  unvafo 
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»  îempiide  mercure,  de  façon  quel'orifice  foir  plongé  au  delà  de  I  pouce 
w  au-cTefTous  de  la  furface  du  fltiidc  métallique,  Cecce  eau ,  dépouillée  j  par 
3*  rébullicion  ,de  tout  air ,  commence  par  abforber  une  grande  partie  deraîr 
33  déphlogiftiqué  que  la  matière  granulée  donne;  mais  en  étant  bientôt  fâ- 
»  tarée  j  dlc  refaîs  d'en  abforber  davantage-,  &c  au  bout  de  quelques  jours 
»  on  trouve  une  bonne  quantité  d  aîr  flottant  fur  la  fur  face  de  f  eau.  LorP- 
"  qu'on  a  aînfi  obtenu  ï8  à  20  pouces  cubes  d'air  ,  fcau  commence  à  de- 
9>  venir  nuîtîbls  à  la  nature  de  cette  niaiicre  verte  ^,  3c  la  production  dair 
»  commence  à  fe  ralentir*  11  eft  bon  alors  d  examiner  Tait  déjà  obtenu 
V  (qu'on  trouvera  déphlogiftiqué  &  d*une  qualité  exquîfe),  3c  doter  Tead 
to  du  vafe  ,  pour  y  en  mettre  de  la  nouvelle  fratchement  bouillie.  Cette 
»  nouvelle  eau  fc  comporte  de  la  même  manière  que  la  première.  On  b 
5?  rcBouvelle  à  fon  temps ^  comme  la  précédente,  ^  on  peut  continuer 
»  ainfi  auffi  long-temps  qu*on  veut.  Au  moias»  en  renouvelant  quatre  ou 
*>  cinq  fois  de  cette  façon  TeaUj  je  n'ai  pas  obfervé  que  la  matière  verte 
»  fut  de  la  moindre  façon  épuiféc.  D'où  peut  venir  cette  grande  quantité 
»  d'air?  Certainement  ce  n  eft  pas  de  Teau  qui  en  étoit  dépouillée  par  ie- 
M  bullirion.  Un  globe  pareil  a  l'autre ,  rempli  d*eau  bouillie ,  mais  fan^ 
Si  matière  verte  ,  placé  à  côté  de  1  autre  au  fokil ,  ëc  renverfé  de  même 
»  fur  du  mercure  ,  n^avoit  pas  fourni  un  atome  d'air  pendant  une  année 
3>  entière.  On  pourioît  dire  ,  avec  quelque  raifon  ,  que  la  première  quan- 
>j  tité  d'air  poorroît  avoir  été  contenue  dans  la  matière  verte  ^  de  que  la 
H  lumière  Ta  développée.  Mais  pourroit-on  fuppofèr,  avec  quelque  fon- 
»  dément,  quHI  y  eûtdaiis  cette  matière  cette  énorme  quantité  d'air  quoa 
>>  peut  en  obtenir  de  la  façon  que  je  viens  d'expliquer  î  Si  cela  éroit  j  elle 
»  devroît  cependant  à  la  fin  fe  trouver  épuifée  d'air,  êc  ètse  diminuée  3 
33  proportion  de  volume  j  mais  ni  l'un  ,  ni  l'autre  n'a  lieu.  Cafre  matière 
»  paroît  inépuifable  ,  &  nullement  diminuée  de  volume  j  quelque  iong- 
»3  temps  qu'on  respore  à  cette  expérience  i  elle  ne  peut  non  plus  avoir 
>3  épuîfé  cet  air  de  farmofphère  dans  le  temps  qu^on  renouvelle  Tcau  ;  car 
»  j'avoîs  toujours  foin  de  la  laiiïer  aflez  couverte  d'eau,  pour  que  laîr 
»  atmofphérique  ne  vînt  pas  en  contaft  avec  elle.  Il  me  paroît  donc  pro- 
*  bable  que  cette  fubftance ,  &  peut-être  toutes  les  plantes ,  pofscdc  une 
»  faculté  de  changer,  à  l'aide  du  foleil  ,  JVau  en  air.  Si  cette  faculté 
*>  paroît  merveiileufe  ,  celle  de  Ja  chaleur  feule  de  convertir  Facidc  ni- 
»  treux  en  air  déphlogiftiqué,  paroitra  encore  plus  étonnante,  quoique 
E  non  moins  certaine  », 


«îbM«/» 
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SUITE 

DES  OBSERVATIONS  ET    EXPÉRIENCES 

DE     M.     KIR  WA  N   (0; 

Traduites   par  M,  L*  Di  B»  de  rAcadémIe   de  Dijon« 

De  ia  quantité  de  Phlogifiique  dans  fair  fixe* 

x\vANT  d'efTayer  de  déterminer  la  quantité  de  plilôgiftique  Conrentie 
dans  Taif  fixe,  il  faur  prouver  d'abord  qu'il  en  contictu  ;  &  pour  cette fiti, 
examiner  en  dérail  fa  n^rufc  &  Ton  origine. 

Le  Dodeiu  Prîeftlcy  â  le  premier  découveft  que,  dans  tous  les  procédai 
où  le  phlogîftique  eft  dégagé  de  quelque  fubftance  ,  comme  dans  la  corn- 
bollion^  tarerpiration  ,  la  caJcînation  des  métaux,  la  putréfadfOn  ,  la 
dëcompûfition  de  l'air  nîtreirx  par  Tait  rcfpiraMe  ,  Tair  fixe  eft  précipité  de 
Tair  commun  ou  de  l'air  déphlogîftiqué  dans  lefquels  on  opère  i  que  ces 
deux  efpcccs  daîr  font  diminués  en  poids  &  en  volume  ^  qu'ils  deviennent 
cnfiùtc  moins  propres  à  ces  opérations  ,  &  que  même  ils  n*y  font  plus 
propres  abfbiument,  fuîvant  ïm  quantirc  de  phlogiAîquc  qtii  a  été  désra- 

Î;ée,  Ce«  faits  font  généralement  admis  dans  tous  lesfyftcmef.  Cependant 
e  Dodtcur  Prîeftley  croit  avoir  trouvé  une  eîtception  l  cette  règle  :  il  dit 
que  3  dans  la  combuftion  de  Tair  inflammable  avec  Taîr  commun  ,  il  n'y  a 
point  d'air  fixe  précipité  (  Prieftley ,  tom,  V,  p*  124  >  Il  paraît  encore 
admettre  une  autre  exception  ,  dans  le  cas  de  la  combuftion  du  foufre. 
Les  meftions  qui  fc  préfeiuent  ici ,  font  de  favoir ,  prcmiirement,  fi 
fairfixe  qui  paroîtdans  ce«î  circonftances ,  provient  de  Tair  reTpiraMe  ou 
non.  Secondement,  dans  Je  cas  où  il  proviendroit  de  l'air  refpirable ,  s'il 
préexiftoit  dans  cet  air*,  ou  s'il  a  été  produit  pendant  ropératîon^&dans 
ce  cas,  quelles  font  fes  parties  conftiruanres.  La  première  qucftion  eft  fa- 
cile à  féfoudre;  car  dans  les  procédés  phlogîftiques  qui  entraînent  la 
deftrui^ion  des  fubftancss  qu'on  fait  contenir  de  l'air  fixe,  comme  celles 
des  règnes  animal  &  végétal ,  on  peut  fuppofer  que  Tair  fixe  ^  en  bien  des 
cas  ,  provient  à  la  foiscîe  la  fubftance  décompofée  &  de  laîr  refpîrable.  La 


(i)  Vûyeï  le  caliîcr  4e  Marf|  f  ag«  j  SS« 
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conibuftion  des  fubftances  animales  &:végeraies,  esc  la  rermenrati! 
dansce  ca.'î'là;  iTiaU  Tatr  fixe  quî  téfalre  d'opérarions  fur  ces  fubflanccs 
qui  n'en  contiennent:  point ,  ne  peut  ctrc attribué  qu'à  lair  refpirable.  Nous 
avons  quarre  exemples  bien  clairs  de  ce  derniei  casi  la   cakination  des  ^ 
inécayXj  la  décûrnpDtîcion  deiair  nicreuse  par  lair  refpirable^  la  diniînu-  S 
tion  de  Tair  commun  pat  rétincelle  éki^rique  ;  ^  enfin  ,  fa  diminucion  par 
lamiitgïTmation* 

r^.  Quanta  la  calcination  des  métaux  ,  le  Dodtcur  Prieftley  a  obfervé 

a  lie  raîr  refpirable  (  &  Tair  refpirable  feu!  )  fe  trouve ,  par  cette  opération^ 
iminué  du  quart  au  cinquième  en  poids  &i  en  volume. 
Mais  M.  Lavoifîer  a  démontré ,  qu'il  ne  fe  perd  rien  à  travers  les  vaiP 
féaux  (  comme  M-  Schtele  Ta  prérendu  }  s  car  le  poids  ^  la  matière   n'é* 
prouvent  aucune  diminution,  quand  ropécation  fe  faiten  vailfeaux  clos,  j 
f  Mém,  Pâtis  J774)»'.  'Cependant  cette  partie  que  l'air  a  perdue  ,  eft  re-  ^Ê 
prife  parla  chaux  métallique  qui  s*cfl  trouvée  en  effet  avoir  gagné  préci- 
îemenr  le  même  poids  que  lair  a  perdu.  L'aie  contenu  dans  la  chaux  efl: 
donc  de  lait  fixe  \  car  M,  Lavoilîer  a  au(ïî  obfervé  que  ,  dans  la  caici* 
nation  du  plomb  au  foyer  du  verre  ardent ,  faite  fur  l'eau  de  chaux  ^  cette 
eau  a  pris  un  petit  Coup-d  œil  louche  (  M  Lavoifîer,  tom*  1 ,  291  )*  11  eft 
vrai  que  ,  dans  une  femblable  expérience,  le  Doâeur  Piicftlej'  na  point 
remarqué  quel  eau  fût  devenue  trouble;  mais,  il  explique  ttcs-bien  cette 
circoniunce  5  en  fuppofant  que  la  chaux  de  plomb  avoîc  abfotbé  l'ait 
fixe    préférablement  à  l'eau  de  chaux  i  Ôc   cette  fuppofitîon  n  eft  point 

fratuice  ,  car  on  fait  que  les  chaux  métalliques ,  &:  particuUèremeni  celle 
e  plomb,  attirent  1  air  fixe  avec  autant  &  même  plus  de  force  que  ne  fait 
la  chaux  vive   (i);Sccq  qui  met    ccccc  propofuiofi    hors  de    doute  ^  C eft 
que  toute  les  chaux  de  plomb  cèdent  laîr  fixe  parlachaleur»  &  parriçiiliè^ 
rement  la  chiux  grife  de  plonib.  C  eft  celle  qu  emploie  le  Doreur  Prîcftley 
dans  rcxpéricncc  donc  jîîparle,  &  qui,  parla  chaleur,  lui  Fournir  de  l'air 
fixe  uniquement.  Les  autres  chaux  de  plomb  produifcnt  encore ,  après  fait 
fixe^  dci'air  déphlogîftiqué;  mais  je  mancrcrai  que  cet  air  était  originai- 
rement de  fair  fixe. Si  Ion  mêle   de  la  limaille  de   fer  avec  de  l^udatis 
des  vaiircamcloi,  elle  fera  réjuiui;  en  rouille,  ^  la  diminution  du  vTOimc  de 
rair  eft  d'uti  quart  j» comme  fattcftc  M.  Lavoifier  (p.  Jp2)*,  mais  le  Do<fteur 
Pricftley  a  muntré  quecette  chaux  de  fer  ne  cède  guère  qus  de  fair  ^^^  ^U 
qui  en  eft  dégagé  par  Ja  chaleur  feule  (  tom*  11^  pag,  112  J;  le  fer  feul  t^^Ê 
expofé  pendant  trois  mois  a  Tair  commun  fur  un   vaifleau  rempli  d*eau  ,  ^^ 
a  diunnué  cet  air  d*un  cinquième  ;  expofé  a  fait  dépblogîftiqi 


(î)  Voyc:£  f.  $99  t  ^  nov*  a^»  Upfàl  140.  IX,  Mém*  Sav.&  Î44. 
PnelHçy  ^  l8î,  - 

Pricftley,  153. 
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pâTeil  au  mercure,  il  Ta  réduk  fi'un  dixième  en  ncui  nioii*  Dans  tom  cçi 
C4S,  lair  fixe  ne  pouvoic  sûrement  provenir  que  de  ïult  refpirable  &  du 
phlôgiftiquc  du  niétaL  * 

'    2**,  H  eft  bien  connu  que   fi  lair  nitfeux  t'-    '  "  rairtef- 

piiable  fur  l*cau  de  chaux  ,  la  chaux  fera  prc^ .._  ,  :^ ,  — ^  ce  casèit^ 
coTc  Tair  ûxe  doic  provenir  de  iair  rcfpiraWc  Se  du  phlogî(}îc[iie  ftc  IVii: 
nîtrejic  ;  car  îl  ne  peut  pas  provenir  de  Tacldc  nirreux  ,  puîfqtîc  cet  acide 
ncft  pa^décompofé  -,  mais  que  Teau  fur  lac|iieile  on  faîc  le  mclaiifrc  des 
d^ax  airs  sVn  empare  ,  comme  M.  Bcwly  Ta  démonfré  d  une  maitièreln- 
coiîtertable;  Se  c'eft  pour  cela  q^u*à  moins  dV  '  r  une  quanriié  dVkii 
de  chaux  conlidérable  ,  5f  qui  puîtTi  furtire  i  .  des   acidci  nirr^uK 

&  aérien  I  il  n*y  aura  point  de  précipitation  ^  comme  Ta  obfervé  M.  Fon4 
taiia;car  l'acide  ni  creux  s*c  m  parc  de  lachaûK,  nlufôt  que  Tacide  aérienl 
Le  Docleuf  Prieftlcy  a  obfcrvé  à  la  vérire  ,  que  Ji  l'on  trempe 
dans  leau  de  chaux  une  ve/îîe  pleiDC  dair  fixe ^  it  fc  précipire  de  fa  chaux 
à  lafurfacede  Tt^au  (Prieftlcy,  rom»î,  p,  213)  vmais  H  reconnoît  d  ailleurs 
que  cela  provieiit  de  ce  que  Ja  i^eïlU  ne  peut  cnnfenîr  Tair  nifrcnx  (2), 
Âl,  Baume  Tavoit  obfervé  il  y  ©  tong-tcmps  ^  fan *;  avoir  aucune  connoîf- 
fancc  de  cet  air  (  fur  1  erhcr ,  pag.  2S5  )  ;  le  phlogirtiqiie  pafle  i  rrâveïî 
de  lavcflteï  Se  s  unît  a  lair  commun  qui  eft  en  coucad  (torn.  5^  pag, 
Ijô);  d'ailleuts  Tair  nîireux  agif  fur  !a  vcflîe  même,  $c  en  extrait  laîr 
fixe  (  Prieftlcy  ,  tom»  1 ,  pa^:.  214).  Ainit ,  lorfqu'ôn  fait  abforber  h  leau 
de  pluie  ^  purgée  d'air  par  fébullitiofi^  une  quanfité  d*air  nirreux  ^  Il  s'en 
dégage  dans  fou  premier  état -de  p^ireté,  fi  on  l'a  fait  bouillir  ;  mais  (i 
1 011  imbibe  de  la  même  manit-rc  feau  commune  avec  fair  nirreux,  dC 
qu*enfuirc  on  la  fafle  boyiliir,  ii  sVn  déî^asteîa  ttulti  une  portion  d'air  fixe' 
(Prieftlcy,  tom*  IlLp.îoi?  J*  N'eft-il  pas  évident  que  feau  commune, conte- 
nant de  lair  atmofphérique,  ou  un  peu  plus  pur  j  il  tft  convcîtien  air  fixe 
par  fon  mélange  avec  l'air  nicreux  >  dans  lequel  Tunion  du  phlogillique 
avec  Tacidc  cft  tfi'%  légère. 

3\  Quand  on  rire  Tétincelle  éledrtque  dans  rtîr  commun  ,  cet  air  eft 
diminué  d'un  quart  i  ladfflblution  de  chaux  qui  eft  en  contact  eft  précipi- 
tée, &  la  dilfolutionde  tou.nefol  teinte  en  rouge,  (Prieftlcy,  rom*I,  p.  18^, 
iSS).  D  où  peut  ici  provenir  lair  fixe  *  fi  ce  n'eft  de  l*air  commun  &c 
du  phlogîftique  des  cor.dudleurs  métallïqucs?-Ce  grand  Philofophe  3 
même  prouvé qu*il  ne  pouvoit  provenir  d'ailleurs;  car  aprè«  que  cet  air 
commun  ,  en  contribuant  à  la  produdion  de  Taîr  fixe  ^  a  été  dîmimj^  au- 
tant qu'il  éroir  pofîlblc,  il  a  charité  les  liqtKurs,  fans  pouvoir  optiî#aù- 
cun  changement  dans  leurs  couleurs ,  ni  Le  moindre  ligne  d*aîr  fixe.  Cettô 


(î)  Prîeftîev  î  rom.  ï ,  p.  114?  rom.IÏI^p,  50;  tom.  I,  p.  ijf. 
(t)  Piiefiley.tom.  l,p.  7**«  <*^»   •   *    . 
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expérience  a  ete  répétée  en  rrance  :  on  a  r 
dVlkali  fixe  câuftique  Tintérieur  d'un  tube  de  verre  dans  lequel  il  y  avoit 
de Tâir commun;  de  après  Topération  Talkali  s*eil  trouvé  crîftallifé^  mais 
lorrque  le  tube  étoît.vuidc  d  air ,  rcxpérience  répétée  ne  produifok  aucuti 
changement  dans  l'^ïkàl'u  (  Effai  fur  £Eli3rkiu^  par  M,  le  Comte  de  la 
Cépède ,  vol.  I  ,  pag.  i  JJ.)  ^Ê 

^%  Si  Ton  agice  du  plomb  &  du  mercure  dans  une  phiofc  en  partie  rem-^" 
plie  d  air  commun  ^  cet  air  eft  diminué  d'un  quarï ,  6c  le  rcfte  <;ft  complè- 
tement phiogillîqiié.  La  diminution  fera  encore  plus  grande  ,  fi  la  phiolc  ; 
contient  de  lair  déphlogiftiqué(PrîcftJcy3rom*I,p,  149);  le  plomb  eft  con- 
verrî  en  chaux,  la  calcination étant  un  effetconnuderamalgamedesmérausc 
imparfaits,  &  cette  chaux abforbe  1  air  fixe  produit  \  car  le  Dû(fteur  Piicft^ 
Icy  en  a  dégagé  cet  aîr  (Prieftley,  tom,I  ^p.  144}*  Ceft  pour  cela  qu'un 
amalgame  de  plomb  6c  de  mercure  décrépite  quand  on  les  chauflè 
(Malûuin  j  tom.  I,  p.  lOjJ»  Cet  air  nepeut  donc  provenir  que  de  Tait  ref 
pjrable ,  car  fûrcmcm  ni  le  plomb  ni  le  mercure  n*cn  contiennenr. 

Si  Ton  fait  attention  aux  expériences  précédentes  ^  la  réponfc  i  la  fé- 
conde queftïon  fe  préfencera   d'abord*  Il  eft  certain   que  Tair  commun 
ne  condenr  pas  un  quart  de  fon  volume  dair  fixej  car  fi  cela  étoit ,  les 
trois  auatts  reftans  fcroient  de  lair  déphlogiftiqué;  &  alors  le  poids  ab- 
folu  dun  mélange  de  trois  quarts  d'air  déphlogiftiqué  ,  &  dun  quart  d'air 
fixe  a  devroit  égaler,  du  moins  à  peu  près,  le  poids  abfolu  dun  pareil 
volume  d'air  commun:  mais»  dans  le  fait ,  il  s  en  faut  bien  que  cela  no 
(bitj  car4  pouces  d'air  commun  pèfent  1^3*4  grains  \  mais  un  mélange  da 
5  pouces  d  air  déphlogiftiqué  &  de  i  pouce  d'air  fixe  ,  pcfe  1,83  grains  s 
d'ailleurs,  on  na  jamais  fiipporc  qii*il  cxiftât  une  Ci  grande  portion  d'aîr       , 
fixe  dansfajr  commun v  de  plus,  fi  Tait  fixe  précxiftoSt  dans  Tair  com*^^^j 
mun  y  on  pourroit  bien  l'en  (eparer  par  leau  de  chaux,  du  moins  en  quel-^^^B 
ques  degrés,  J  ai  mêlé  dans  des  vailFcaux  clos  une  partie  dair  fixe  avec  vingt^^ 
parties  d'air  défhlogîftiaué,  &  autant  dair  piitogiftiqué;  ces  mélanges      ' 
n'ont  pas  manqué  de  troubler  Tcau  de  chaux.  Mais  qu*on  agite  dans  des  vaif- 
feaux  clos ,  auJiî  long-temps  qu'on  voudra  ^  Fait  commun  avec  Icau  de 
chaux  i  il  n  y  aura  pas  le  moindre  nuage.  Lair  commun  ,  dans  ces  circonf- 
tanccs,  ne  produit  pas  même  le  plus  léger  effet  fur  la  chaux  vive,  comme 
Ta  obfervé  le  Doreur  Prieftlcy  (rom.   11^  pag,  1S4),  La   précipitation 
fpontanée  de  Teau  de  chaux  provient  donc  de  la  diffufion  accidentelle  de 
lair  fijç  dansTaîr  commun,  &  la  lenteur  de  cette  précipitation  prouve 
qLiclBjguantîcé  en  eft  très-petite.  L'indadîon  qu'on   peut  lircr  des  expé- 
riences ci*  dertus,  fera  beaucoup  plus  forte  contre  la  préexiftence  de  Taîc 
fixe  dans  l'air  refpirablc  ,  iv  ^  au  lieu  d'air  commun ,  l'on  emploie  de  l'aie       1 
déphlogiftiqué;  car  la  diminution  en  eft  fi  grande  ,  &  la  quannté  d'air  fixe       1 
produit^  fi  confidérable  ,  qu*on  ne  peut  en  aucune  façon  iuppofcr  qu'il  ait       \ 
précxifté,  fes  propriétés  étant  fi  fort  oppoiecs  à  celles  de  lair  déphlogiftiqué.      i 
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cçla  j  l'on  a  répondu  d*abord ,  que  I  air  fisc  eft  uni  dans  1  air  commun 
avec  quelque  bafe  inconnae  qui  rattitc  plus  puilTammenr  que  ne  fait  h 
chaux  vive  y  mais  qu'il  cft  précipité  de  cette  bafc  .par  le  phlogiftiquc  qui 
fe  dégagte  dans  les  procédés  phlogifliques,  &:  qui  cft  toujours  attiré  avec 
plusoe  torce  par  cene  bafc;  fccondcmcnc,  que  la  diminution  de  poids  & 
ae  volume  ds  lair  fefptfable,  dans  les  opérations  phlogiftiques^  ne  vient 
pas  entièrement  de  la  rëparaîîoo  de  Fair  fixe  ^  mais  de  quelque  autre 
caufe. 

Mais  aucune  de  ces  réponfes  ncft  ratîsfai Tante;  car  la  ruppoUtlon  d'une 
telle  bafeeft  gratuite,  dès  quelle  nVft  fondée  fur  aucune  expérience:  elle 
cft  d'ailleurs  contraire  à  Tanalogic  ,  puifqu'il  ny  a  point  d exemple  que 
l'âîr  fixe  ,  ou  quelque  autre  acide^  aie  écé  féparé  d'aucune  fubftance^  uni* 
quement  parla  grande  affî:iiré  du  phlogiftiaue  avec  cette  fubftance:  elle 
cJft  d'ailieurs  infutïîrancc  ,  relativement  a  i*objet  pour  lequel  on  la  forme; 
car  97  parties  d  air  dépblogîftiqué  fur  100  j  fe  converrificnt  en   air  fi%3 

Î>ar  des  procidéî  plilogijhqnes,  £ft-ii  poflîble  d'imaginer  que  py  parties 
iir  100,  ne  falTenr  que  de  laîr  fixe  uni  à  moins  de  trois  parties  dune 
bafe  inconnue }  Je  dis  moins  de  troh  parties;  car ,  fuivant  cette  fuppofitîon^ 
la  bafe  inconnue  a  pris  à  cette  fubftance  le  phlogiftïque  qui  en  avoir  féparé 
Tair  fi^ç,  &  cependant  cette  bafe,  &  la  quantité  entière  de  phlogiftique 
^u*eJIe  a  pris,  ne  montent  qu'à  3  parties  fur  cent,  Eft*il  poffibic  de  fup-' 
pofer  que  cette  proportion  énorme  d  air  fixe  ne  produira  pas  fur  fcaii 
de  chaux  le  plus  léger  effet,  comme  on  fait  qui!  arrive  ,  avec  Taîr  dé- 
pblogilliqué,  qu'une  quantité  immenfe  dait  fixe  feroit  auflî  éminemment 
propre  à  toutes  les  opérations  phlogiftiques,  tandis  que  l'air  fixe  ^  dans 
Jon  état  libre  ,  f\y  cft  abfolument  point  propie?  D'ailleurs  certe  bafe  in-* 
connue  nVft  autre  chofe  ,  après  tout,  que  Tair  pblogiftiqué  ,  avec  lequel 
lait  fixe  ne  peut  conrraifter  aucune  union  ;  &  fi  on  lave  fon  pbloçîftîquc 
(c*cft-à-dirc  ,  fi  on  palTe  Ck!t  air  dans  Teau) ,  ttt  air  n'eft  pas  différent  de 
Fair  commun  quon  a  lî  légèrement  injurié:  aufllî  truuvons-oous  que  cette 
conjeélure,  d'abord  avancée  parle  Dotfleur  Prieftley  ,  dans  Icntancc  de 
fcs  recherches ,  a  été  abandonnée  dans  fon  cinquième  volume  ^  pag,  ^  f  * 
Il  penfedonc  maintenanr,  avec  raifon ,  que   lair  commun  ne  contient 

L pas  au-delà  de  ^^  de  fon  volume  d'air  fixe. 
Quant  à  la  diminution  de  volume  ^  il  eft  certain  qu'elle  ne  provient 
pas  entièrement  de  la  féparatîon  de  lair  fixe;  car,quoiqu*ïl  n'y  ait  aucune 
^anie  d'air  fixe  abforhéc,  cependant,  dès  qu'une  partie  de  fair  conimun 
cft  convei'tic  en  air  fixe  ,  il  doit  y  avoir  une  diminuriondc  volume,  puiG 
^ue  lair  fixe  eft  fpécifiquement  plus  pefant  que^  Tair  commun,  de  que 
les  volumes  font  en  raifon  invcrfe  des  gravités  fpécifiques;  mais  la  dt- 
inîniition  du  poids  doit  en  totalité ,  &  celle  du  volume  pour  la  plus 
grande  partie,  provenir  de  rabforption  de  Fait  fixe  par  feau  ou  ia  fitbf- 
tance  d'où  procède  le  pklogiftique.  J'ai  ajouté  fuccçffivement  fix  mcfurcs 
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d'aîf  nîtrcux  à  deuic  mcfurci  d'air  déphlogiftîqué,  tifé  du  préciphé /?fr/^» 
après  chaque  addition  ,  j  ai  pa(Té  le  mélange  à  i'eau  de  chauï  nouvelic- 
meac  fairc^  &  chacjue  fois  jaî  crouvé  de  la  chaux  précipifée  ^  jufqu'à  ce 
que  tout,l*air  ait  éiè  réduit  à  environ  ^  ;  cd  foite  que  ^  de  cet  air  déphlo- 
giftîqué onx  éié  évidemment  convertis  en  air  fixe:  &  puîfqtiÊ  l'ait  fixe  D*cft 
p^s  ptéexiltanr  dans  l'air  déphlogiftjqtié^  il  a  donc  été  produit  paï  runioti 
riu  phlogîfliqiie  de  Tair  niticuf  avec  la, paît îc  vraiment défhlpgiftîquéc<ic 
Taîr  déphlcgïftiqué- 

Nous  voyons  par-la  comment  Tair  fixe  cft  produit  dans  beaucoup  d'autres 
procédés  phlogidiqucs quifc  font  dans  l*aii:  commua  i  le  phlogiftique  cft 
attiré  par  la  partie déphlogîftiquée  de  lair  commun,  s'y  unit^  chafle  une 
partie  de  fon  feu,  &c  forme  ainlîrair  fixe.  Cependant  une  partie  de  cet 
air  pur  échappe  gérséralçnîent à  Tadion  du  phlogiftique,  Se  s'en  trouve 

farûnric  parla  quamitd  d*air  phlogiftique  qui  fe  rencontre  toujours  dans 
air  commiui^  ^  qui  en  forme  environ  les  deux  tiers  ^  de  la  même  niar 
nîcre  que  Vor  cft  g*iranri  par  l'argent  ^  &rargenrpar  Tôt,  deVadion  de 
leurs  duîblvans  refpeaifs.  Oft  la  raifon  pour  laquelle  ,  dans  quelques 

Srocédés  phlogiftiques  ,  la  dimînutîon  eft  plus  confidérable  que  dan& 
'autres  ,  &  contin^^e  lentement  ptndant  un  long  temps. 
Ce  nefti point  une  fuppDÛtion  gratuite,  que  fair  commun  confifte  cti 
deux  fluide?^  Tun  phlogiftique,  l'autre  déphlogiftîqué;  pluficurs  expé* 
tiences  b  Confirment,  Si  I  on  tait  un  mélange  de  trois  parties  d*air  phlogif 
fiqué  et,  dune  partie  d*aîi  déphlûgiftiqué j  ce  mélange  aura  exaâemçnc 
les  propriétés  cle  l'ai r  commun  ,  une  chandelle  y  brûlera  ,  un  animal  y 
vivra  comme  dans  lair  commun  (Mém*  Paris^  1777^  pag.  içijjdail- 
leurs  Tair  commun  peut  en  quelque  manière  être  teparé  dans  fes  parties 
conftltuantes^  en  Icconfervant  fur  leau  pure^  car  Taïr  déphlogiflriqué  eft: 
beaucoup  plusmifcible  à  Teau  que  lait  commun,  ainfi  que  M.  Fontana 
l'a  remarqué  fTranf,  Phtl,  1775,  pag,  443)  [t]*&  M.  Scheele  (fuc 
le  feu ,  %,  94).  Si  donc  lair  commun  refte  quelque  temps  fut  leau  pure  , 
il  fera  diminué,  fa  partie  pure  étant  prefque  entièrement  abforbéc  pat 
Tcauv  &  le  refte  confifte  en  une  quantité  fi  grande  daîr  phlogiftique^ 
qu*une  chandelle  ne  peut  y  brûler  (Pricftky ,  vol*  I ,  pag.  1  j8  ;  voL  IV  ^ 
pag*  jy J  y  M.  Scheele  a  retiré  cette  partie  ,  que  lair  avoir  abrorbée,  dsC 
a  trouvé  que  c'écoit  de  Taîr  déphlogiftîqué.  Il  a  trouvé  aulB  que  1  air  phlo- 
giftique ne  s*eft  point  du  tout  abforbé  pal  l'eau. 

Cela  nous  fait  voir  comment  la  totalité  d'une  quantité  d*air  commurt 
ne  peur  jamais  être  convertie  en  air  fis^e^  car  dans  lair  commun  la  par- 
tie aépblogiftiquée  eft  la  leule  qui  puiiFc  s*unir  avec  Le  phlogiftique ,  & 


[i]Tl  m'a  mandé,  que  Teaii  prend  im  quatorsiéine  de  foû  volume  d^air  déphlogif-* 
tj^aê,  &  fculemcm  i^  d'iir  counnua. 
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cette  partie  ii*excècle  jamais  Je  tiers  du  cour-  M.  Schcelc  Fa  prouvé  cî*!ine 
manière  déci fi vc,  en  expofant  le  foie  de  fotifrc  dans  un  mélange  d'ait 
phlogîftiqiié&  dair  déphlogiftiqué  ;  le  mciangc  a  été  diminué  propot- 
fjonndiement  à  ce  quil  coatenotr  dVir  dépMôgirtltjué  3  ^  pas  plus. 
(Schccle,  §.  4î^. 

L  air  phJogiÂJqué  n'ell  donc  pas  toujours  k  pToduit  des  procédés  phlo- 
giiliques  communs  ;  mais  ce  qui  rcftc  de  phlogîftique  ,  après  les  opéra- 
tions, exiftoit  auparavant,  ainfîqu'U  ie  trouve  après  le  mélange  de i aie 
nirreux  ^  de  l^ic  vraiment  déphlogifttqué:  car  prefquc  roue  celui-ci  fc 
convercJt  <n  air  qu'abrorbc  Tcau  ,  &  qui  précipite  la  chaux  ^  comme 
nous  lavons  déjà  vu>  en  forte  qu'aucune  partie  ne  le  convertie  en  airphlo* 
giftiqué ,  qui  n  cft  point  mifcibJe  i  Teau,  L*air  nirreuï  produit  le  même 
effet  fur  l'air  commun  ,  feulement  dans  un  degré  différent.  Aînfi  j  Tair 
hlogiftiqué  qui  fe  trouve  après  ^k  phlogïftication  de  fair  commun  par 
es  opérations  ordinaires^  n*cti  eft  pas  Tcffet  ,  mai?  exifloic  précédem- 
ment 

L'air  phlogiftîquë  eft  compofé  d'air  fixe  fuperfaturé  de  phlogiftiquc, 
comme  le  foufre  dans  Tacide  vitïîolique  volatil  fupeîfaturé  de  phlogifti- 
<lue  ,  &  de  me  me  que  le  foufte  ne  fe  forme  point  par  rimion  du  phlo* 
giftiqué  avec lacide  virriolique  ^  mais  fcuiemcnt  avec  racidc  vitriolîquc 
volaril ,  de  même  fair  n  cft  pas  phlogiftîquéj  lorfque  le  phlogîftique  s'u- 
nit a  Tair  put,  mais  à  laîr  fixe.  Je  dis  fapif future  ^  parce  qu*îl  contient 
«ne  aflez  grande  quantité  de  phlogiftique,  pour  être  infoluble  dans  leaU* 
Cette  compofîtion  de  lair  phlogiftiqué  eft  ciaiTement  établie  par  un  grand 
nombre  d'expériences  du  Doifteur  Pneftley.  Il  a  trouvé  que  li  l'on  agîrc 
Vaîr  phlogiftiqué  dans  de  Vestii  purgée  d*air  par  rébullirion  ,  éc  dont  la 
furface  cllexpaféc  à  I  atmofphére ,  il  fera  en  grande  partie  purifié  (de 
même  que  le  foufre  eft  décompofé  parla  trituration  cfans  l'eau  )*  Si  oti 
le  paiTc  enfuite  deux  ou  trois  fois  à  cravers  l'eau  de  chaux  ^  elle  devient 
trouble- (Pri cft Icy  ,  tom.  Il  5  p,  218). 

Ici  donc  ,  l'excès  de  phlogiftiqué  ,  àraifonde  la  répulfion  qu'il  éprouve 
de  la  part  de  l'eau  ^  eft  aifément  attiré  par  la  partie  déphlogtftiquée  de 
racmofphcre  commun  ,  qui  eft  immédiatement  imbibée  par  Icaii  purgéà 
dair,  au  moyen  de  rébuliition,  L'air  phlogiftiqué  eft  ainii  décompofé  Sc 
en  partie  converti  en  air  fixe ,  qui  rend  Tcau  trouble  ;  une  paffie  de  laîf 
fixe  eft  décompoféc,  d'où  vient  le  degré  de  pureté  qu*il  acquteit  :  bien 
plus,  il  rétin celle  éledriquc  eft  tirée  dans  Tair  fixe*  les  zrm^  qnart«i  de 
cet  air  feront  rendus  infolubles  dans  IWuila  totalité  le  deviendra  même, 
fi  l'opération  eft  concinuée  aflcx  long  temps  (Prieftley,  tom*  i,  p.  248).  M. 
Fontana  a  trouvé  que  ceréfidu  infolublcétok  de  Tair  phlogiftiqué,  5c  qtieiî 
an  Tagicoic  dans  de  Feau  dont  la  furface  cft  cxpoféc  à  rarmofpWre^  îl 
fcdcvenoit  de  lair  commun  (Recherches  Phyfiques  ,  1777  )  ;c*tft  i  dire, 
qu  il  acquiert  un  degré  de  pureté  prcfque   égale  à  celle  de  Taîr  commun  1 
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eu  de  produit  qu*un  douzième  dair  fixe ,  le  refte  étoit  de  Jair  phlogîftrqué. 
Mais  j*avou€  qtic  les  circonftatices  de  la  première  expérience  ne  me  loftt 
pas  encore  allez  bien  connues^  nayanr  pu  la  répécer  de  manière  à  écartct 
routioupçon ,  quc^  pendatic  la  combiiftion  ,  il  ne  s*écliappe  de  Tair  à  traver» 
le  maftic  qui  fixe  la  vefge  quî  conduit  le  feu  éleiitrique  ^  ou  que  la  pc* 
tîtequantifé  d'air  inflaoïmablc  n*cmpcehe  Tair  fixe  d'être  fenGblc*  Il  peut 
atriver  au(B  que  ,  pour  la  prodmflion  de  lair  fixe  ,  il  foit  néccffaire  que  le 
phlogiftiquc  Ibic  condcnfé  à  un  certain  degré ,  comme  il  arrive  commtiné- 
inenci  &  peur  être  jlorfqu^il  eft  exccflîvcmeDt  raréfié^  comme  dans  l'air 
inflammable  des  métaux^  forme  t-il  quelque  autre  compofé  encore  inconnu^ 
Toujours  cil  il  certain  que  tous  les  autres  airs  inflammables ,  allumés 
par  rétincellc  éledtriquej  produifent  de  lair  fixe,  &:  rout  antre  air  in- 
flammable e(l  fpécifi(jueîtienr  plus  lourd  que  celui  des  métaux  ^  &  ne 
con tient  point  d'air  fixe  avant  llnAammation. 

M.  WarlrirCj  aptes  avoir  brûlé  l'air  inflammable  des  métaux  ,  a  trouvé 
une  fuhfîanci  kianche  pulvérulente  (  probablement  une  chaux),  qui  peut 
avoir  abrorbéTair  fixe* 

Cependant ,  dans  les  opérations  ordinaires  de  la  combuftîon  des  fubr 
tances  animales  &  végjcales  #  il  eft  certain  que  Tair  fixe  eft  féparé  de  Taie 
commun,  &  que  U  diminution  totale  provient  de  fa  pfodudion  &  de  fou 
abfarption.  M.  Lavoilîcr  a  mis  ce  point  de  fait  dans  le  jour  le  plus  évident, 
lia  introduit  une  chandelle  allumée  dans  On  récipient  pofé  fur  le  mercure  i 
fair  sVft  raréfié  d'abotd  à  raifon  de  la  chaleur,  &  la  chandelle  s  eft 
éteinte  peu  après  i  mais  après  le  refroidifleraent  ^  à  peine  la  diminutioa 
étoit-elle  fcnfible.  lia  enfui  te  introduit  fous  le  bocal  de  falkali  fixe  caut- 
tique  en  liqueur;  l'air  a  été  immédiatement  diminué,  5c  la  dîmintitîoti 
approchoit  d'un  neuvième  du  tout*  U  a  introduit  une  petite  quantité  d  ** 
cide  vicriolique  \  falkali  fur  le  champ  a  farit  cfiFèrvercence  ,  &  a  abandonné 
fon  air  fixe^  le  mercure  eft  red^jfcendu  de  nouveau^êc  l'air  a  occupé  dans 
le  récipient  le  même  efpace  qu'auparavant,  Aînfi  cette  expérience  eft  con- 
cluante. Il  a  allumé  aufli  une  chandelle  dans  Tair  déphlogiftiqué;  drlorP- 
qu'elle  a  été  éteinte, il  y  a  introduit  un  alkali  fixe  eo  liqueur  î  alors  ,  Sc 
feulement  alon  ^  cet  air  a  été  diminué  de  deux  tiers,  ce  qui  prouve  que 
deux  tiers  de  cet  air  ont  été  convertis  en  air  fixe  :  mais  le  tiers  redanc 
étoit  bien  éloigné  de  letat  d'air  phlo^îftiqué ,  puiiqu'unc  chandelle  y  bru  - 
loitauHIÎ  bien  qu*auparavant.  Après  qu'elle  en  a  été  retirée  ,  moitié  de  cet 
air  a  été  abforbé  par  un  alkali  fixe  cauftique,  Se  le  refte  étoit  toujours 
un  peu  plus  mauvais  que  Tair  commun*  (  Ménî.  Paris,  1777,  pag. 
lîr.&cO 

Cependant  j  M.  Lavoifier  pcnfcqu*il  ne  fe  produit  point  dair  fixe  pat 
la  cakination  des  métaux  ,  mais  qu'ils  abforbent  la  partie  déphtogifit- 
quéc  de  l'air  commun,  ëc  font  par  là  convertis  en  chaux.  Ccft  fur  cei« 
qu'cft  fondée  fon  opinion  de  la  non  cxiftence  du  phlogiftique ,  tandis  qu'il 


2 


SUR  VfflST.  NATUREILE  ET  LES  ARTS.  a} 

^ft  évident  que  le  mercure  niême  fouinitdc  lair  inflammable  ^  êc  contierX 
rarcoijfëqatnt  du  phlogiftiquc;  qu'il  en  perd  une  partie  durant  la  calcî- 
jiatioD,  &  par  conféqutnt  quii  y  a  ptodiidion  daie  fixci  ce  qu'il  rccon- 
jioîc  lui  même  avoir  lieu  pendant  la  cpmbuflrîon  par  l'union  de  Taîr  in* 
Hammablc  &  delà  patrie  déphlogifliquée  de  l'air  commun  ,  qtiî  ,  après 
cctïc  union  ,  eft  abiorbée  par  ia  chaux.  U  éft  vrai  que  les  chaux  de  nicé- 
curc&  de  plomb  ^  &  beaucoup  d'autres,  donnent  de  l'^îr  déphlogftiqué 5 
mais  le  mercure  eft  toujours  revivifié;  en  forte  qu'il  eft  évident  qu'il  re- 
prend le  pblogiftiquc  de  l'air  iixt^êc  qu'il  ne  rcftc  que  h  partie  défhlo- 
giftiquée,  qut  paroi:  en  confëquence  fous  la  forme  d'air  déphlogiftiqué.  Le 
Dodcur  Pricftley  n*a  jamais  trouvé  la  totalité  du  mercure  revivifiée  ,  6C 
conféqucmmcur  il  retire  un  peu  d'air  fixe  de  la  chaux  de  mercure*  fPrieftIey, 
tom.  11*  P<  ^17}.  Mais  M*  Lavoifier  a  trouvé  tour  le  mercure  revivifie;,  &par 
cette  raifon  jtoutrairdéphlogïftîquéj  Se  pointd*air  fixe,  Ceft  ainfiqull  s'ex- 
pliquent claifemcnt  leurs  réfulcats^  dont  la  différence  vient  probablement 
des  degrés  différens  de  la  chaleur  qu'ils  ont  employée  ^  &  de  la  diflTé- 
lentc  phlogiftication  de  Jeurs  acides.  L'air  déphlogiftiqué  qui  eft  exrrait  du 
mimum  ,  provient  auffi  dune  rcvivification  partielle  du  plomb ,  qui  a  tou- 
jours licu(ï}.  Il  n*eft  donc  pas  éionnant  que  cette  chaux  déphlogiftiqué 
l*air  fixe ,  puifqu elle  déphlogiftiqué  aulfi  lacide  marin,  comme  M»  Scheelc 
raobfcrvé  (2). 

L*oïi  objtdera  probablement,  que  l'air  déphlogiftiqué  peut  pré»xiftct 
dans  le  minium  ^  puifquc  lacide  marin  Ten  dégage t  mais  ce  n'en  eft  pai 
uncconféquencc;  car  filon  diflbut  de  la  mangancfc  dans  l'acide  marin 
commun,  qui  eft  phlogiftiqué  ^  &  qu*enfuitc  on  l'en  dégage  par  Tacide 
virrioJiquc  ^  on  le  trouvera  ati^î  déphlogiftiqué* 

Maintenant  ,  je  vais  examiner  queilc  eft  la  proportion  du  phlogîftîqtto 
ic  de  Tair  élémentaire  ou  refpîrable  dans  Fair  fisc. 

Le  DûdcurPrieftky^  dans  le  quatrième  volume  de  fcs  obrcrvadons , 
page  380  ,  a  prouvé,  dune  manière  fatisfaifancc,quc  l'air  nirreux  aban- 
donne autant  de  phlogiftiqué  à  l'air  commun  ,  que  lui  en  abandonne  uti 
volume  égal  d'air  inflammable^  quand  il  brûle  dans  la  même  proportion 
de  fair  commun.  Maintenant j  quand  lâir  inflammable  fc  combine  avec 
raif commun,  fon  poids  s'y  unit  en  totalité,  car  l'air  inflammable  ne 
contient  que  du  phlogiftiqué  pur»  Ainfi,  puifi^uc  lair  nitreux  pblogîftiquç 
l'air  commun  au  mcmc  degré  que  le  fait  rair  inflammable,  cet  air  nitreu;Ê 
abandonne  une  quantité  de  phlogiftiqué  égale  au  poids  du  volume  d'air 
inflammable  ^  femblablc  à  celui  de  l'air  nitreux.  Maïs  lOO  pouces  cubr- 
ques  dair  inflammable  pèfcnt  3,5'  grains  ;  donc  lOO  pouces  cubiques  d'air 
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nkreux  abandonnent  J^f  grains  de  phlogiftique  ,  quand  ils  communiquent 
leur  pblogiflique  à  aurant  d'air  commun  qu'ils  en  peuvent  prendre*  Je  dis 
que  i  air  nitreiix  abandonne  autant  de  phlogiftique  ,  parce  qu'il  eft  ccrcai» 
qu'il  n'abandonne  pas  la  totalité  de  fon  phlogiftique  à  1  air  commun  ou  à 
Tair  déphiogiftiquéi  car  il  en  contiftit  beaucoup  plus,  comme  on  Ta  déj^ 
nionrré,&  comme  il  paroit  par  la  couleur  rouge  qu'il  prend  conftaoa» 
ment,  lorfquîl  rft  mêla  avec  ïm  commun  ou  1  airdépblogiftiqué  \  cou- 
leur qui  appartient  a  Taîr  nitrcux  ^  combiné  avec  le  phlûgiftique  quilut 
Tcfte,  mars  non  pas  a  lair  fixe  qui  le  produit  alors  ,  ni  à  Tair  pblogiftiqué 
reftant;  ce  qui  cft  évident.  Ccfl  pou f  cela  que  Tacidc  ainfi  formé  ell  vo 
ladK  C  Priefticy  ^  tom,  IV,  p,  267  ). 

Une  mefure  daîr  déphlogiitiqué  le  plus  pur,  &c  deux  mefures  d'aît 
nitfeuXj  n'occupent  que  ,^-  partie  d'une  mefute  ,  ainfi  que  le  Dodeii« 
Prieftley  l'a  oblervé  (  vol.  4,  pag*  145).  Suppofons  quune  mcfure  con- 
cienne  lOO  pouces  cubiques,  alors  pre (que  tout  l*air  intr«ux  difparoîtra  , 
puifque  fon  acide  s*unit  à  IVau  fur  liquelle  on  fait  rexpériciice ,  &:  aux 
97  pouces  cubiques  d'aif  déphlogîftiqué,  qui  eft  converti  en  air  fixe  par 
fon  union  avec  le  phlogiftique  de  fair  nitreux  ;  par  conféquent^  97  poucct 
cubiques  d^air  dépblogiftiqué  prennent  tout  le  phlogiftique  que  200  pouces 
cubiques  d'air  nitreuic  abandonnent;  &  nous  avons  trouvé  et  total  de 
7  Etains,  Un  poids  d'air  fixe  égal  i  celui  de  67  pouces  cubiques  d'air  dé- 
phlogiftique,  &  7  de  phlogiftique  ,  contiendra  donc  7  grains  de  phlogif- 
tique* Mais  97  pouces  cubiques  d'air  dephlogiftiqué  pèfcnc  40,74  grains  ^ 
à  quoi  ajoutant  7  grains  ,  nous  aurons  ,  pour  le  total  du  poids  de  Tait 
fixe,  47i74  grains  =  8 5^75 5- pouces  ç\ih\^m^  ^conféquômmtnt ^  iqo pouces 
cuhlqiits  ttûir  Jixt  connennent  8,3^7  gmim  de  phhgifi'tqut  ^&  h  refied^alr 

100  grains  d  air  fixe  wmknnem  i^^Si  de  pk!ûgifiiqut^&  Sfy^^Ç  d*air 
élémemaire\  Loïfqu'il  cd  dépouillé  de  phlogiftique,  &  imprégné  de  fa 
propoffion  propre  de  feu  élémentaire,  il  devient  derechef  air  dephlogif- 
tiqué idonc  auflî  loo  pouces  cubiques  d*aîr  dephlogiftiqué  font  convertit 
en  air  fixe  par  7,iï6ç  grains  de  phlogiftique  ,  &c  font  par  conféquent  lé- 
duirs  au  volume  de  84,34  pouces  cubiques. 

Et  réciproquemenc  j  100  pouces  cubiques  d^air  fixe  étant  décompofés  , 
fourniront  Ii5',821  pouces  cubiques  d'aif  déphlogîfttqué  ,  &  abandonne - 
ront752id{  gcainsde  phlogiftique ,  en  fuppofanr  que  la  décompofition 
eft  complette  p  c*eft' à-dire^  que  rair  dephlogiftiqué  eft  abfolumcnt  pur. 

Apres  avoir  lu  au  Do^fteur  Prieftley  le  compte  que  je  viens  de  rendre 
de  la  nature  de  lair  fixe»  j^ai  eu  la  fattsfa<5liou  d- obtenir  entièrement  foti 
approbation,  dont  il  m'a  aurorîfé  à  faire  mention^  malgré  ce  qu'il  s 
mmci  de  contraire  dans  fcs  derniers  Ouvrages* 
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Di  la  quanihé  dt  Phtogifliqm  dans  tair  vknoliqui. 

Voici  la  méthode  que  j'ai  fuîvie. 

I^  J'ai  trouvé  la  quantité  d^air  nitrcux  que  fournit  un  poiJs 
donné  de  cuivre  diffoutdans  lacidc  nitreua  déphiogiftiqué  ,  &  par  ce 
moyen  ,  la  quantité  de  phlogiftiquc  quHl  abandonne* 

2**«  J*ai  trouvé  la  quantité  de  cuivre  qu'une  quantité  donnée  diacide 
vttriolique  déphlogilliqué  peut  difToudre  ^  &  j*ai  obfervé  qu'il  ne  pouvoît 
difloudre  la  plus  grande  quantîré  de  cuivre ,  fans  en  déphlogiftiquct  une 
plus  grande  quantité  qu'il  n'en  peut  difloudre, 

5".  )*ai  nouvé  de  combien  il  déphiogiftiqué  celui  qu'il  dirtoutcomplê- 
fement  ^  &  de  combien  il  déphlogiluque  celui  qu  il  ne  fait  que  cal* 
cîner. 

4.*',  Combien  d*air  inflammable  fournit  une  quantité  donnée  de  cuivre 
diffout  dans  Tacide  vitriolique  avec  le  plus  grand  avantage* 

y**.  Je  déduis  de  la  quantité  totale  de  phlogiftique  ^  dégagée  par  l'a-i 
cidfe  vitriolique^  la  quantité  quen  contenoit  Tair  inflammable j  le  rcftc  eft 


la  quantité  de  phlogiftique  contenu  dans  Tair  vitriolique. 

Vojci  les  détails, 

1*,  100  grains  de  cuivre  diffbuts  dans  1  acide  nitrcux  déphiogiftiqué  , 
m'ont  fourni  67^5*  pouces  cubiques  daîr  nirreux,  qui^fuivanc  le  calcul 
fait  ci-delTus ,  contiennent  ^,y2  grains  de  phlogiftique* 

a"*,  100  grains  d'acide  vitriolique  réd  prennent  ou  diffôlvent  Î4,7î 
de  cuivre  iôe  pour  dilToudre  lOO  grains  de  cuivre  ^  il  faut  environ  182,714 
grains  d'acide  vitriolique  pur  ^  mais  100  grains  de  cuivre,  diffouts  dans 
l'acide  vitriolique  ,  ne  retiennent  de  phlogiftique  que  ce  qu'en  contiennenc 
5  pouces  cubiques  d*air  nirreux  ,  c'eft-i-  dire  ,  0,2  de  grain  *  Ainfi ,  puîfquc 
100  grains  de  cuivre  abandonncnr  4,^2  de  phlogiftiquc  ,  IVcidc  vitrio- 
lique s'empare  de  4^51-^0121  c'eftà-dite  ,  4*32  grains  de  phlogif» 
tique* 

3**.  Pour  dîfToudre  70  grains  de  cuivre  dans  Tacide  vitriolique  avec  le 
plus  grand  avantage j  il  faut  en  déphlogiftiquet  légèrement  plus  de  20- 
Ainfi  5  pour  difToudre  100  grains  de  cuivre  dans  cet  acide,  il  taut  en  dé- 
phlogiftiquer  légèrement  aS^fi.  8  graine  de  cette  chaux  légèrement  dé* 
ptiJogiftîqiiée  ^  fouinjfTent  4  pouces  cubiques  d'air  nirrcux,  Aîrfi,  18, <S 
doivent  fournir  14,},  qui  contiennent  0,9 j8  grains^  de  phlogiftique: 
mais  a8j6  grains  de  cuivre  ,  avant  dcrre  déphlogiftiqués  ,  coniiennent 
1,292  grains  de  phlogiftiquc;  donc  ils  perdent,  pat  cette  légère  déphlo- 
giftication,  0,344  ^^  grain  de  phlogiftique.  Jj  seniuie*  que  fur  100  grains 
de  cuivre  diffouts  dans  l'acide  vitriolique  ^  la  quantité  du  phlogiftique  qui 
fc  dégage  cft  4,5  i-Ho» 34=4^*56  grains. 

4**  La  quantité  d'air    inflammable  fournie  par  la  diflolution  la  plus 
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avanrâgeufe  de  Too 


d;;  cuivre   dans  l'acide    vkriolique  ,  cft  dç 


[que  4  a 
tnais 

1 1  pouces  feulement  éroienc  àt  l'air  in  flan  i  niable;  le  rcftc  éçoû  donc  de 
Taif  acide  vitriûlique  ,  &  momoit  164,71  pouces  cubiques* 

6^.  Donc,  la  quanrité  entière  de  phlogilïiaue  dégagé  pendant  la  dif- 
folurion  de  îOo  grains  de  cuivre  dansi'acîcfe  vîtrioliquej  cft  de  4,66 
grains.  De  certc  quantité  ^  l'air  inflammaole  n'en  contient  que  0,3  85  d'un 
grain;  ainfi  ,  le  refte,  qui  confiftc  en  4,275*  grains,  doit  être  contenu 
dans  les  ^^4,71  pouces  cubiques  d'air  vitriolîqut;  donc  100  poucts  eu- 
iiçëiiS  (taif  vUnoiiqU€  ccnnmntm  6^6  grains  dephlogifiique  ^&  71,1  grains 
ji^aci^e}  Se  100  pouces  cubiques  de  cet  air  pèfenr  77^8  grains  ; 
100  gf43Îns  de  ctt  air  conmnmm  8,48  grains  di  phlogiflique  ^  &  ^l^j"! 
dûàdi* 

Dt  la  quûmiti  dt  Phlùgifliqut  dans  k  foufrt* 


Xai  efla)  é  de  la  trouver  ,  en  eftiitiant  la  quantité  d'air  fixe  produit  pea- 
dant  la  combuftion. 

Au  fommet  d'une  cloche  de  verre  ouverte ,  faî  fermement  attaché  8c 
cimenté  une  large  vellie  deHinée  à  recevoir  Tair  pendant  lacombuftion 
dont  communément  il  s^échappe  quantité,  lorrqu'on  ne  prend  pas  cette 

E  récaution.  Sous  cette  cloche  ,  qui  contenoît  environ  3000  pouces  ca- 
lques d  air ,  j*ai  placé  une  chandeJle  de  foufre  pefanr  347  grains;  Ci 
nièch- (  qui  n*a  pas  été  corifiunée)  pefoit  un  demi  -  grain  j  elle  étoic 
fupportéc  par  une  plaque  d  ec^nu  concave  ,  très-mince ,  pour  empCL^hcr 
le  foufre  de  cou  le  t  demis  pendant  la  combuftion  \  le  tout  portok  fut  un 
fil  d  archal ,  fixé  fur  une  tablerre  dans  une  cuve  d'eau.  Dès  que  le  foufre 
commença  \  brûler  d'uni  flamme  légère,  on  le  couvrit  avec  la  cloche  , 
après  avoir  fait  fortîr  lair  de  la  veflle.  L'intérieur  de  la  cloche  fut  bien- 
tôt rempli  d*une  fumée  blanche,  qui  empêchoit  de  voir  la  flamme.  Au 
bout  d'une  heure,  la  fumée  s abailfa  enrièrcment  ,  &  tout  étoii  froid. 
L*cau  s'éleva  dans  la  cloche  a  une  hauteur  correfpondantcà  87,2  pouces 
cubiques  î  d'où  je  conclus  qu*il  setoit  produit  87,2  pouces  cubiques d*air 
fiïc  j  contenant  7,287  grains  de  phlogiftîquc  ,  qui  s'étoient  féparés  de 
Tacide  vitrîolique  ^  &  unis  à  la  partie  déphlogifliquéc  de  1  air  commua 
fous  la  cloche. 

La  chandeJIe  de  (bufre  ayant  été  pefée  ,  s' cft  trouvée  avoir  perdui 
ao,7J  grains.  Aînfi,  20,75  grains  de  foufre  contiennent  7,287  grains  de 
phlogiflique,  outre  la  quantité  de  phlogiftique  qui  eft  teftée  dans  Taîr 
vitrîolique.  Cet  air  doit  monter  à  2D,7J — 7,287^=13,463  grains  ,  qtiî 
contiennent  1,141  grains  de  phlogiftique;  par  conféquent  1  la  quantité 
lotale    de    phlogiftique    contentte   dans    20^75    grains  de   foufie,  cft 
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gratns ',  410/ic  100  grains  atjoufrc  connenneni  ^^ùî  grains 

giftiquij,  &  y,^^  if  acide  vitnùiiqut  (l). 

L^on  a  fait  jufqu'ïçi  pluGeurs   tentatives  pour  déteimicier  les  patdcs 
conftituantes  du  foufre  ,  mais  toucts  foui  évidemmfnt  défeiflucufes,  La 
pfcniièrc  a  éré  celle  de  Sthal^  qui  calculolt  la  quantité  de  phlogiftiquc 
par  celle  de  l'acide  qui  refte  après  une  combuiïion  lente;  triais  cummc  il 
fè  didSpe  de  Tacide  ,  aiiifi  que  du  phlogîfltque  >  &  que  Tacide  qui  reOe 
eft  encore  phlogiftiqué,  &    d'ailleurs   attire  beaucoup  de  rhumidité  de 
l*air ,  on  ne  pouvoit  tirer  aucune  conchifton  de  cette  expérience*  La  fe- 
coirde  méthocfe  étoit  de  former  un  foie  de  foufre,  &  de  le  convertit  en 
tartre  vitriolé  par  une  douce  chaleur  long-temps  continuée^  puî$  de  cal- 
culer le  poids  qu*une  quanticé  donnée  d*alkaii  gagnoit  par  cette  opéra* 
fîon.  Elle  a  encore  ère  imaginée  par   Srhal,  &  fuivie    par  Brandt  ÔC 
Nevniann  ;  ils    ont  déterminé  de  cette  manière  »  que  la  proportion  du 
phlogiftique  eft  à  celle  de  Tacide»  environ  comme  j  eft  à  j6.  Mais  pen- 
dant la  formation  du  foie  de  foufre  ,  foîr  par  la  voie  humide,  loit  pat 
la  voie  sèche,  beaucoup  de  phlogiftique  &  d'acide  fe  diffipe,  comme  il 
paroit  par  la  vapeur  &  par  1  odeur  qui  s'en  exhalent  î  leur  alkali  con^ 
tient  auîlï  de  Tair  6xe,  qui  fe  perd  pendant  fopératton  »  &  duquel  lis  no 
tenoîent  point  coniprc,  puïfqu*ils  ignoroient  fon  exiftencc.  Le  tartre  vi- 
triolé ou  fel  polycreftc  qu'ils  formeût  ,  retient  beaucoup  de    foufre   qui 
n*eft  pas  décompofé  >  comme  il  arrive  toujours  ^  lorfqu'on  n'y  applique 
pas  une  forte  chaleur.   Cette   méthode    étoîc  donc  auflî  très-  imparfaite. 
Cependant  j  dans  la  fuite,  quelques   Chimiftes  apportant  plus  de  foin  &; 
il*actention  dans  Les  expériences,  en  ont  conclu   que  le  foufre  contenoît  ^ 
de  phlogiftique,  (Axlcbc  ^  §.  760}. 

En  pefant  les  fleurs  de  foufre  dans  une  boîte  de  cuivre  percée  .  faî  trouvé 

auc  leur  gravité  fpécifique  éroîc  1,924*  Elle  eft  reftée  un  quart-d'heure 
ans  Teau  »  avant  qu'il  en  lorTÎt  de  l'air  ^  Ôc  après  ce  temps,  il  n'y  a  eu 
que  quelques  bulles  :  mais  quand  j'ai  ouvert  la  boîte,  fai  trouvé  que  la 
partie  du  milieu  des  fleurs  de  foufte  étoîc  tour  à-fait  sèche  ^  en  forte  que 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  rcftâc  encore  de  l'air,  &  que  fa  gravité  fpéci- 
fiquc  (ainfi  déterminée)  ne  foit  trop  forte.  M,  Petit  les  a  pefécs  dans 
l*huile^&  a  trouvé  que  leur  gravité  fpécifique  étoit  2,344^  ce  qui  appro- 
clic ,  a  ce  que  je  crois  «  de  la  vérité* 


Di  la  quantué  Je  Pkioglfliqut  dans  Calr  acide  marin, 
8  graÎBS  de  cuivre  j  diffouts  dans  un  efpiit  de  fel  fans  couleur ^  n'ont 


(ijCçn'cft  paf  de  l'acide  vimoîiqtie  tout  formé,  m.iis  feu'cment  I.^  bafe  aciîi- 
fiable  ée  cet  acide  qui  eïiftc  dans  lefoufrci  &  qui  ne  devient  acide  qoe  pat  fa  combi^ 
■ailon  aï?«c  Tair  vttal  ,ptiiKÎpe  actdifîim.  { Note  çommwii^ti4G  am  Tr^duiUur,) 
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produit  <jue  ^^9  pouces  cubiques  d*aîr^  lorfqu^il  â  été  reçu  fut  l'eau,  & 
cet  air  écoit  inflammable. 

8,î"  grains  de  cuivre,  diffours  dans  une  pareille  quantité  du  même  efprit 
defcl ,  ont  produit  91,28  pouces  cubiques  d  air,  lotfqu^il  a  été  reçu  fur  le 
mercure i  maij  4,9  pouces  cubiques  feulement  écoietu  d*air  inflammable;^ 
le  relie  ^  favuifj  863^8  pouces^  éio\i  par  conféquetit  de  Tair  marin  ,  qui 
pefoit  S^>^9  g'Si*^^  ■  ^^^^  comm-  rirprit  de  fel  ne  déphlogiflîqiic  cer- 
tainement pas  k  cuivre  plus  que  ne  le  fait  Tacidû  vitrioUque  ,  il  s*eniuît,que 
4^9  pouces  cubiques  d'air  inflammable  >  &  86-38  pouces  cubiques  d*air 
ïîiarin  ne  conri^nncnt  pas  plus  de  plilogiftiqoe  que  1  acide  virrîoiique  D*en 
fépareroit  de  U  même  quantité  de  cuivre;  &  puif^^uc  lOO  grains  de  cui- 
vra cédcroîenc  a  Facide  virriolique4^32  grain'i  de  phlogiftiqiie,  8,J  grains 
de  cuivre  céderotent  0^î67  d'un  grain  de  phlo^iftique.  Telle  eft  donc  la 
qiiantiré extraire  par  Tacidc  mann^  5:  contenue  dans  91,28  pouces  cubiques 
a'air.  Déduifanc  la  qiianriTe  de  phlogilîique  conrenue  dans  4^9  pouces  cu- 
biques dair  inflammable  (s=o,iyi  a  un  grain  J  \  le  reflc  ,  favoir, 
0,5  7 — 0,171=^0,196  ,  eft  roue  le  phlogiftiquc  qu'on  peut  trouver  dans 
86jj8  pouces  cubiques  d'air  marin  ;  donc  lOO  pouces  cubiques  dair  ma- 
lin ne  peuvent  contenir  quiiOj227  environ  d*un  grain  de  phlogiftiquc^ 
êc  6Çji73  d'iicide. 

Nous  voyons  parla  pourquoi  il  agit  (\  foiblcment  fur  les  huiles ,  refpric* 
de* vin  ,  &c. ,  n'ayant  qu'une  ncs-légcre  affinité  avec  le  phlogiftiquc  ,  & 
pourquoi  il  n*eït  féparé  d^aucune  bafc  ,  en  le  combinant  avec  le  phlogiP 
rft]ue  ^  comme  le  font  les  acides  vitrioliques  &  nitrcux  ,  parce  que  îon 
affi^jité  avec  le  phlogiftiquc  n'eft  que  nês-peu  confidécable* 

*  J 

M  È  M  O  I  R  E 


Sur  le   Spath  phorphorique  calcaire  d'Apremont; 


Par  M.  Nicolas,  Profeffiur  Je  Chimk  à  Nancy, 

1  L  y  a  environ  deux  ans  que  rAdmînîftrarîon  ^  chargée  de  veiller  i  Ten- 
trerîen  des  grandes  toutes ,  jugea  à  propos  ^  pour  la  commodité  des 
Voyageurs  ^  défaire  abattre  une  pairie  d'une  grande  montagne  qu*onéto!t 
obligé  de  gravir  avec  bien  de  k  peine,  latfqu'on  vouloir  a  Jet  de  Nancy 
a  Saint-Mihtel  ^  Verdun  ,5edan^  &c*  Plulieurs  perfonnes  m'engagèrent 
d'aller  voir  ce  travail ,  en  m  afiucantqu*  je  crouverois  dans  les  décombres. 
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ût$  morceaux  d'hiftoife  narurcllc  três-rareç,  entre  autres  des  coquillages 
At  toutes  efpcces  ëc  des  arbres  pétrifiés.  Il  n*en  fëllifC  pas  davantage 
pour  cxcïfer  ma  curîofité  ï  je  me  dérerminai  à  aller  obfvrver  cette  mon* 
Tagncj  au  pied  de  laquelle  tft  un  petit  Village  célèbre  dans  THiftoire 
de  Lorraine  ^  pout  avoir  été  long-temps  la  demeure  des  fameux  Comtes 
d'Apremonc-  Cette  montagne  ^  quoique  (oif,  haute,  n  cft  cependant  que 
de  féconde  formation;  elle  eft  çompyfée  de  roches  calcaires,  pafées  les 
unes  fur  les  autres  de  manière  quelles  forment  des  liis  plus  ou  moins 
épais*  La  couleur  dominante  de  ces  pierres  efl  le  blanc;  il  s'en  trouve 
cependant  des  couches  entières  qui  font  jaunâtres  ,  d'autres  dua 
gris  bleu;  ce  qui  forme  fur  la  coupe  de  la  montajrne  des  zones  de  diffé- 
fentes  couleurs.  La  diverfïté  de  ces  couleurs  eft  due  aux  difFérens  états  de 
combinaifons  où  fe  trouve  le  fer  dans  ces  pierres.  Les  coquillages  que  j'ai 
vus  parmi  les  débris  de  cette  rnontagne  ^  ne  dificreni  en  rien  de  ceux  que 
Ion  trouve  dans  tous  ks  lieur  calcaires  ;  beaucoup  de  cames  ^  des  peignes, 
des  cornes  d'Ammon,  des  cœurs  de  bœufs,  des  bélemnites  ,  &c.  Mais 
ce  qui  ma  le  plus  frappé,  eft  cette  cfpèce  de  fpath  qu'on  m'avoit  an* 
nonce  pour  du  bois  pétriâé*  J'avoue  qu^après  lavoir  bien  examiné,  je 
me  trouvai  fort  cmbaraffé  d'à  (ligner  fon  origine.  Sa  po  fi  ri  on  entre  les 
couches  de  pierres  calcaires  ^  relfemble  aflfe^  a  un  amas  de  branches  d*ar- 
bres  ,  ou  mieux  de  racines.  La  longueur  &  la  grofieur  des  morceaux  ^ 
fur^tout  les  afpéTités  de  quelques-uns ^  qui  femblent ,  pour  aînfi  dire^indi- 
quer  la  naitTance  d'autres  petites  branches  forçant  d'un  tronc  j  les  diffé- 
rences couches  concenttiqucs  dont  ce  fpath  eft  compofé;tout  cela^  dis-jci 
icnible  appuyer  le  fentîment  de  ceux  qui  lui  donnent  une  origine  végé- 
tale ;  mais^  dunaurrc  coté ,  Jôrïqu'on  con/îdcrc  fon  exEéri^ur  »  qui  paroît 
avoir  été  buriné,  fa  forme  en  cône  alongé  ,  toujours  terminé  en  poinrc  ^ 
Farratigement  fymétrîque  des  limes  brillantes  dont  il  cft  compofé  ,  lef^ 
quelles  paroiffent  s'unir  entre  elles  par  une  infinité  de  petites  dents  qui  cn- 
gièncnt  les  unes  dans  les  autres;  ce  point  »  dans  le  centre  qui  femble 
avoir  été  vuîdedans  le  principe  ,&  qui  fe  trouve  aujourd'hui  rcmplî  par 
une  matière  fparhique  analogue  à  toute  la  malTe  ^  enfin  ^  un  nombre  infini 
de  petites  raies  divergentes ,  allant  du  centre  a  la  circonférence ,  démon- 
trent, avec  ce  que  je  viens  d'expofer^  une  forte  d'organifation  animale 
analogue  à  celle  qu'on  obfervc  dans  les  bélemnites ,  qui  i  comlme  on  fait, 
ne  font  que  les  pointes  des  ourfins  à  baguettes.  Mais  ^  quelle  que  foit  ImU 
gincdc  ce  fpath  ,  il  n'en  cft  pas  moins  iniércffant  à  connottre-  Voulant 
m'alTurer  de  fa  nature  ^je  Tai  fournis  aux  expériences  fui  vantes. 

Anàîyji  dû  Spath  phofpîwriqut  cakairu 

Le  fpath  phofphorique  calcaire   eft  compofi  de  diflfereates  couches 
appliquées  circulairemcnt  les  unes  fiirles  autres.  Ces  couches  fgot  d^  ai* 
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vcrfes  Côdleurs,Ilneft  pas  rare  d'en  trouver  dans  le  même  morceau  ^dcf 
blanches,  des  grifes,  des  violences,  ÔC  couleur  de  lie  de  vin.  Ce  Ipath 
préfence  dans  la  fradure  un  grain  fin, ferré  &  uni,  qui  a  Tapparcncc  du 
verre.  Jeté  far  de^  charbons  atdens  dans  robfcuriré  ,  il  ptoduic  une 
flamme  bleue  trcî  briUanrc  ti  de  dîfFéientes  nuances*  Cette  flamme  eft 
abfolumenc  fembiable  i  celle  que  duone  le  Ipath  ph^^rphorique,  ou  fluof^ 
dans  une  t^ x péri eocc  pare tllc  (i)> 

IL  Si,  lorfqaece  fpath  ell  refroidi  ^  on  le  jette  fur  des  charbons  ardcns  j 
il  ne  décrépite  plus  i  6l  ne  iailTc  appctcevoir  aucune  tiace  luniineufc. 

IIL  La  propriété  pharphoriquc  de  ce  ipatb  m  avoit  d'abord  engagé  , 
d^apfès  les  Auteurs ,  a  le  ranger  dans  la  claiFe  du  fpath  vitreux  ou  fufible  i 
mais  d'autreç  expériences  fcrvirent  à  me  prouver  qu'il  en  differoic  ciren- 
tiellemenr,  Expofé  au  feu  ,  il  décrépite  à  la  manie rc  des  fpaths,  fe  divife 
en  pjrceltcs  brilUiites  peu  colorées*  Lorfqu'on  lui  tait  éprouver  plus  long- 
temps laâion  du  ftu ^  il  acquiert  le  caractère  de  la  chaux  vive.  Jeté 
dans  Leau  ^  il  lui  communique  de  la  caufticité  ,  mais  fans  fufer  cntiè* 
renient* 

IV*  Ce  fpath,  poufTé  au  feu  jufqu^à  la  dernière  violence  ,  ne  s  âglutîne 
pas  s  il  ne  peut  (cul  entrer  en  fulion;  mais  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  de  lar- 
giic,  il  fe  convertit  en  une  matière  vîtriformc  analogue  aux  émaux. 

V,  Si  on  foumet  au  feu  de  ce  fpath  calciné  avec  un  peudliuile  dans  un 
creufet  ^  la  chaux  de  fer  quHl  contient  reprend  du  phlogiftique  ^  &  de- 
vient attirable  à  Taimant* 

VL  Tous  les  acides  en  général  ont  une  a<aion  marquée  fur  ce  fpath  , 
jufqu'au  vinaigre  même,  qui  le  diiîbut  avec  effet velcence  ^  de  s'en  fature 
complètement, 

VIL  Le  fluide  aériformc  produit  par  la  combînaifon  de  l'acide  vittio- 
lique  avec  ce  fpath  ,  ne  relTcmble  en  rien  au  gaz  fpathique  émané  du 
^ath  fluor  par  ie  même  acide;  ce  n'eil  que  de  lair  fixe  abfolumenc 
{emblable  à  celui  qu  on  obtient  de  la  dilToIution  de  toutes  les  pierres  cal- 
caires ^  ce  qui  prouve  que  ce  fpath  diffère  efTcntieHemcnt  du  fpath  phof- 
phofique  ordinaire  ,  qui,  dans  ufie  femblable  expérience  ,  donne  un  gaz 
acide  »  qui  corrode  le  verre  &  prend  de  la  contîftance  dans  leau* 

VIIL  Ce  fpath  calciné  ,  combiné  jufqu^au  point  de  facuraiion  avec  l'â- 
cide  virtiolique  ^  produit  un  f«l  terreux ,  qui ,  calciné  de  nouveau  ,  èc 
délayé  enfui  te  avec  un  peu  d  eau  j  prend  une  certaine  confiftance  a  la 
manière  du  plâtre* 

IX,  Enfin  ,  Tacide  nitrcux  produit  av^  ce  fpath  un  fcl  neutre  qui  a  la 


1 


(t)  On  a  cru  très-îong-îtmps  qu*il  n'y  avoîc  que  la  poudfc  de  diamans  &  ce 
du  fpath  viireiiï»  qui  fuiTenr  ^an*  le  ca»  de  pEoduire  un  effet  fctn*^laî>Ic  j  uvaîs  M.  Roj 
de  J  Me ,  dan«  fa  Cri  0 al lo graphie  »  pag.  s  ^4  #  p^lc  às^  ceuabs  fpachs  calcaires  feco 


ému  f  pho^barefceos 


ne 

orné 

feco  a- 
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pTOprîété  de  criftallifer  &  de  fufer ,  lorfqa  on  rcKpofe  fur  Içs  cbarboos 
ardens* 

Cùnditjion,  Ces  expériences  démontrent  que  la  nature  des  fpachs  ne 
nous  efl  pas  encore  abfoliimcnt  bien  connue; 

Que  la  rrace  lumineufe  que  kiHe  fur  les  charbons  ardent  certains 
Ipaths  ,  ne  fuffic  pas  pour  les  caradériferf 

Et  qu'enfin  ,  rious  ne  pouvons  plus  nous  difpenfcr  a(5tuicUemenr  de  dif* 
ttnguer  le  fparh  phofphorique  ordinaire  ou  vitreux^  du  fpach  phofphorique 
calcaire^  dont  il  cft  ici  que ft ion. 


SUITE     DU     MÉMOIRE 
DE     M.      DU     CARLA, 


Sl/R   LES  NUAGES   PARA  S  ITES. 


I 


xV  P  K  É  s  avoir  pourfuivi  le  phénomène  dans  tous  les  climats,  pour  re- 
cueillir les  diverfcs  formes,  non  pas  qu'il  prend,  mais  quon  y  a  rc- 
mart^uces^  car  il  eft  par  tout  le  même  ^  rapprochons-nous  de  la  fccne 
où  nous  pourrons  tiouvet  plus  facilemenc  i'occation  de  le  voir  de  nos 
propres  yeux. 

Le  KaJîconûfiy  dit  en  fiitftajice  TAbbé  Richard^  fommtt  k  plus  haut 
dt  [ Apmnm ,  tfi  pnfque  toujours  cQUvcn  de  hrouillards  qm  en  dérQbtm  ta 
vu€  j  pour  pm  quon  tnfmt  éiolgni  :  il  a  tout  autour  beaucoup  dt  fantûmu^ 
Defcr,  de  Tirai  tom.  îll^pag,  31  (S.  L'on  ne  voir  là  que  trois  caradéreSj 
qui  font  Hiêjne  un  peu  vagues;  l**.  montagne  fort  haute  ;  2%  brouillard 
continuer;  J*,  beaucoup  d'eau  :  mais  le  même  Auteur  va  nous  donner  un 
iait  plus  détatllé. 

La  neigt  m  fond  pmnifur  la  moms  Cents  ^  &  prend  la  dureté  dts  glaces  / 
ils  font  prtfque  toujours  couvens  dt  nuages  irh-Iegers ,  tn  naiffam  dt  divers 
points  de  ces  montagnes  ,  comme  une  fumec  tfanfparente  ^  fouvmî  immobile  ^ 
U  moindre  mouvemem  les  rapproche^  &  leur  donne  plus  de  falidiu  ^  dt  àlan- 
AtuTy  d'épmffeur  :  ils  rampent  toujoms  de  bas  en  haut  fur  le  lernin^  pour 
nfitr  immobiles  fur  U  fommtt ,  jufquà  ce  que  le  vent  Us  en  ckaffu  On 
trouve  pat  tout  des  jourcts  deau  mve  fm  ces  montagnes  ,  qui  deviennent 
mnjt  k  reftrvoirdes  courans;  car  ces  montagnes  fervent  immidiatemem  à  la 
formation  des  nuages,  Toni.  I ,  pag.  2I. 

La  hauteur  du  Cénis  eft  évaluée  à  14JO  toifes  par  M,  Guertard^qui 
en  donne  i  J40  à  des  fommcts  voifins,  (  Hift*  de  TAcad*  17J7  |  pag,  16  > 
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D*ai  Heurs ,  la  ptrpiiuid  des 


indiqi 


5"00  toifei  m  générai^ 


i  mains 
lorfqtu  des  cûufts  pariimiières  nt  soppofmt  pas  à  la  rigà,  { Giouncr^ 
Hift.  Nac.  des  Glac  buif.  pag.  12^  ^  230  j  275*  )• 

Les  nuages  foiu  très- toi  blcs  au  bas  de  c^s  fom mités.  Ce  font  des  eu&ns 
Daiiïans^  ils  prendront  de  k  fubflance  en  rampant  fur  ce  cerrein  ^  contre 
lequel  lis  font  pouffes  par  l'afflucnce  horizontale  de  cous  les  rumbs*  Ce^ 
îiuages  montent  avec  ik  comme  la  colonne  aérienne  qui  les  porte  ;  il*^^ 
fe  grotSront  de  toute  la  fecrétion  qu'ils  acquerront  en  chemin  ^  ils  acqaei^^^H 
roiiten  denfité  ce  quils  perdent  en  diamètre;  car  la  ceinture  qu'ils  for-™ 
ment  au  Cénis,  devient  plus  forte  en  fe  rctTerrant  comme  le  Cénis,  Cette 
ceinture»  arrivée  au  fommetj  devient  un  peloton  par-deffus  ce  fommer* 
Ainfij  csB  nuages  j  d'abord  épars  autour  ,  auprès  5^  au  bas  dufommer^ 
fc  rapprochent  jS'épaifliifent  en  rampant  du  bas  en  haut  fur  les  flancs  du 
fommetj  parce  qu  ils  prennent  de  la  matière  ô£  perdent  de  i'efpace*  Le 
peloton  qu'ils  vont  former  refte  Gifpcndu  fur  la  cime  ,  après  avoir  pris 
toute  la  hauteur  pollîblc:  ils  s'y  fondent  fans  cefle  ,  pour  s'y  réparer  fans 
cefle,  Puifque  les  caufes  de  leur  afcenfion ,  de  leur  réunion ,  de  leur 
précipitation^  font  conftantcs  ^  les  hauts  maflifs  ne  font  donc  pas  feule- 
ment le  retidez-vous  des  nues  ,  ils  les  attirent ,  les  criblent ,  Its  réunîF- 
ftntjS^cn enveloppent ,  s*en  humectent,  pour  regorger  des  fleuves,  C*eft  ce 
qui  tait  dire  à  M.  Grouner,  que  ks  hauus  momagnts  font  fans  ce jfc  Aw- 
mcBàspûr  les  brQuiliurdt  &  lûSpluUs, 

Je  fupplie  qu  on  n*oublie  pas  cette  réflexion  de  TAbbé  Richarde  Ces  mon* 
iagms  ftrvcni  immédlaterrunt  à  la  farmaiion  des  nudgtsi  c'eft- à-dire,  que 
quand  il  ne  leur  vient  point  de  nuages  d'ailleurs,  elles  en  font. 

Cette  relation  nous  fournit  cinq  caradcrcs  ;  l\  hautes  montagnes; 
1***.  nuages  à  peu  pfès  pcrmanens,  lorfqu'un  vent  général  ne  les  diiperfc 
point  ;  j**-  nuages  ranipans  de  bas  en  haut ,  pour  fe  réunir  fur  le  fommct  ; 
4,^  nuages  croijfans  à  mefure  qu  ils  montent  ;  y%  eaux  abondantes.  Ces 
cinq  caraftères  font  bien  décidés.  - 

IVK  Guetta rd  va  aullî  nous  inftruîre*  Lts  Habitans  des  P^ojges  difeni 
que  ies  vapeur  s  élevées  de  diff^rens  endroits  des  montagnes  ,  s^iiani  réunies 
pour  former  une  ou  plujiturs  groffes  maffts  de  nuées  ^fepontm^  en  fuivam 
ia  direBion  des  montagnes  j  vers  quelques  gorges  formées  par  deuxfommtis  , 
fi  diffipint  ou  s* élèvent  ati-diffus  des  Jhmmets.  pour  former  diS  majps  trit* 
confidcrabks ,  qui  retombent  en  piule.  Plus  ces  vapeurs  sapprùchent  de  ces 
montagnes  ^  plus  elles  fe  courbent  vers  elles  ^  s  étendent  en  approchant^  & 
s* approchent  par^  une  vîieffe  accélérée*  Ces  ma^es  fe  dijppent  ajfe^  fouvent 
fur  f  endroit  ou  eUesfçfoni  accumulées  ^  ou  paient  a^e^ fouvent par-deffm  les 
montagnes  ,  fans  aller  chercher  des  gorges  \  variétés  réfultantes  fans  doute  des 
vents.  Une  ou  plujiturs  majfesde  vapeurs  venant  fans  doute  de  lom  ^sarri" 
tent  tout  a  coup  ,  6^  re fient  ftationnaires  à  £  approche  d'une  montagne:  om 
diraii  quelles  en  ont  été  comme  attiras^  Elles  relent  ainfi  fgça  quelquefois 

plus 
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fhis  d^ufi  quan*dhmu ,  &  npnnncni  hur  marche  €r  leur  din3iùn.  Une  Je 
<€s  majjis  continuas  ^  d'un  noir  foncé,  comprenait  un  très^grand  rîJeau  dès 
*y^fg^s^  qui  la  dominait.  Dans  la  fuiu,  une  autre  ^  fart  conjidirablt  ^  ttè^" 
whau'deffus  des  pics ^  moulani  fa  figure  à  celle  des  rockers,  re^a  dcùX 
4tmreâ  immobile  juf  ces  montagnes ,  fr  difparut  peu  a  peu.  Plujieurs  par  lia  fis 
formoitm  plufieurs  gros  homUons  amoncelés ,  plus  ou  moins faillans*  (^Méirt* 
-far  dîffer,  patt.  tom*  I  ,  pag.  71  ), 

Si  racmofphèrc  accourt  par  tous  les  rumbs  vers  un  certain  fommet  ^  elle 
«ccourra  plus  vite  vers  Uîi  local  occupé  par  deux  fommets*  La  caufe  de 
cette  aftîuence  cft  double.  Le  rumb  qui  court  dans  une  vallée  ,  entraîne 
les  vapeurs  de  cette  vallée^  arrive  entre  les  deux  fommcts  ,  parce  que  le 
point  de  concours  eft,  non  dans  un  de  ces  fommets  ^  mai*:  encre  çux.  Paf*^ 
^ena  vers  ce  point,  le  nuage  monte,  sVntafle  au-defrus  des  fommers 
dans  la  région  propre  a  fa  denfité  #  y  devient  pluie  ^  cft  renouvelé  par  le 
fncme  concours  ,  Se  continue  à  donner  ia  pluie.  Ces  nuages  n'ont  pas 
donné  la  pluie  à  la  vallée;  car  îK  y  courent  horizontalement ,  pour  aller 
au  fcndex^vous  entre  les  deux  fommets  ;  arrivas  cntrç  ces  deux  fommets, 
ils  montent  Ôc  retombent  en  eau* 

Remarquons  toujours  que  l'air  peut  courtt  tiorfeontalemcnr  ^  &ç  roujoarf 
fans  éprouver  aucun  changement  dans  là  qualité  de  mcnflrue  oû  de  mU 
lieu;  maïs  qu une  afcenfion  ou  une  defcentc  d*unc  toife  augmente  ou  dt^ 
minue  cette  qualité,  Tair  de  la  vallée  allant  hotizonralemcnt  vers  les  deux 
Ibmmets  ,  ne  fait  que  prendre  les  vapeurs  qu'il  trouve  ,  ëc  n^en  dépofe 
point;  car  il  ne  pfcnd  que  ce qu*il  peur  porter.  Il  ne  dépofera  qu'après 
ctre  parvenu  dans  ia  colonne  afcenaante  entre  les  deux  fommets* 

Ces  vapeurs  j  en  approchant  horizontalement  des  deux  fommets» 
femblent  s'étendre  pourles environner,  lors  même  qu^ellcs  ne  s'érendenc 
pas  du  tout*  Pour  le  concevoir,  obfervons  qu'un  fyftcme  de  vapeurs, 
qtji^  vu  du  point  de  concours  éloigné  de  fix  lieues,  foutîent  un  angle  ho* 
montai  de  1  degré,  foutiendra  6  degrés  ^  quand  il  ne  fera  diftant  qu«' 
d  une  lieue.  Ccrangle  fera  de  80  degrés ,  quand  l'éloignemcnt  fera  de  100 
toifes.  Ainfi  ,  le  fyUême  de  vapeurs,  fuppole  conftant ,  paroîc  grollîr  en' 
approchant  des  fommets  pour  les  envelopper. 

Mais  au  groffiiTement  optique  fe  foint  un  grollîflnîmcnr  réel,  ptiifqwô 
ce  rumb,  en  courant,  fe  charge  de  toutes  les  vapeurs  continuelUment  naif- 
lames  fut  fa  route. 

Ces  ryftcmes s'approchent  des  fommets  par  une  vîteffe  accélérée,  puis- 
que kur  efpace diminue  à  meftire  qu'ils  approchent:  c*eft  la  propriété  dd 
cercle.  Plus  le  courant  fe  refTerre,  plus  il  devient  rapide,  fans  quoi  il  ne 
pourroit  s'évacuer,  L'cfpace  où  courent  ces  vapeurs  fe  refferrant  toujours  , 
ellcsont  donc  un  point  de  concours;  &  puifqu'elles  s'arrêtent  entre  les 
deux  fommftSy  Ce  point  eft  entre  les  deux  fommets, 

T^mt  KKr,  Pan.  Il,  1 784.  JÏ/ILLET.  E 
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Cef  maJTes  fe  diffipentaÛÊxfouvetic  fur  Tenclfoic  où  elles  fé  font  accu« 
intilées  ,  ftajcc  qa* lin  vçju  fort  ^  tnfcnilble  dans  la  balTe  région  >  domine 
dtns  1(1  baucv  ^  3c  les  dîtpcifc  â  meiurc  qu'elles  niontenc.  Je  prouvrc, 
dans  mon  Ménioirfrfur  les  veiits,  conibJ.^n  les  venrs  foitt  font  fréqucns  dans 
Us  régîotjs-  ëievëes  ,  tandis  que  le  calme  râgce  fur  terre  ;  fouv^nt  oa  a 
Jufqu  a  trois  vencs  fcnfiblçs  difTéceiis  dans  la  mcmc  veriicale. 

Lç  vent  dominanf  général  dçfcend  f.>uvenc  auifi  iuli^uà  tefre  i  il  en- 
fpvne  ces  vapeurs  bài  àdà  des  foni^nets  5  ijs  paroiflènc  ni  rîen  birc  fur 
«lits. 

Les  vapeurs  qu'un  vçnc  gà^état  pouffe  par  un  des  rumbsde  concaurSy 
ymatit  prompittmni  Jz  loin  ^  Si^n^tniiout  à  coup^  &  nfittit  fiaUQurniir^ 
4  Rapproche  dune  mûryagnt  :  on  dtmi  qu^lîts  en  ont  iU  cormnc  autres* 
£lUs  tifl^fst  iiiû  fi  fixes  qutiqu^fois  plus  dun  quart*  d*hèU[€  y  &  repnnntnl  Uuf 
dircBion&  Uar  minche^CMÏ^  même caufe  qui  Jcs  accélère,  en  appro- 
chant de  la  nioftragoc ,  les  retarde  en  s'éloignaiu»  Leur  vueffe  en  allant 
vers  la  montagne  ^  eft  celle  du  vent  dominant,  plus  celle  du  rumb  de  con* 
cours  j  puis  leyr  vîteflVj  ens^éloignanc  de  U  ttip^ugnc^  eft  celle  du  vûcÇ 
dominant  moins  celle  du  rumb  de  concours*  Çn  approchant,  leur  vîtef^ 
<Adonc  nn^fûmme;  en  s*éloignant ,  c*eft  une  différence,  Ainfij  cette 
ViCçffe,  devenue  l§  plut  rapide  en  firiiir^iK  de  s*apptocher^  la  plus  lentd 
%n  commençant  de  s'éloigrKt ,  les  fait  paroîcre  ftationr^aucs  ^  quoiqucllss 
marchent  tou  ours,  Atdvécs  un  peu  loin  delà  nioncagne^  elles fuivent km 
marche  ordinaire. 

Pbn  Us  Véipmn  approchent  4^  4fux  fof^mtis  ^plus  elles  fi  courh^nt  vers 
eux\  car  lorfqMe  k  venc  génétél  coup^  i^r^  lumb  de  concpiirs ^  ce  veae  s^op- 
pofe  à  ce  que  l$%  vapeurs  arrivent  au  point  de  concours^  mais  le  rui;nb  de 
concours  devient  plufr  fort  à  nicfu/c  que  C€S  vapeurs  îom  pins  rappro- 
chées de  la  colonne  afcendante»  Elles  fui  vent  donc  la  rëf^ltapte  de  ce  vent 
^  de  ce  rumb^  ôç  décrivent  un^  courbe  infléchie  vers  la  montagne  ,  parce 
<j^e  le  vQnt  général  eft  fuppofé  a^ors  confiant  ^  au  lieu  que  le  riimb  de 
cçnçoa^f s'i|ccrwà  mefurc  quil  approche  de  la  montagne,  les  vapeurs 
tf^m  parveriueE  a  ç^  qu'on  peur  appeler  leur  apdde  inférieure  ,  letumbde 
concours  s'afToiblir  cnfuitc  toujours  ,  &  devient  infeiifible  ^  puis 
mi.  ^à 

lie  réfuméde  cette  belle  defcriptiQt?^  ç'eil  qt^e  la  montagne  lifnpie  ottPH 
double  attire  les  vapeurs  nées  au  loin  \  que  ces  vapeurs  montent  au  xénirh  » 
âpres  avoir  ar teint  cette  mqnra^ne  \  que  ces  vapeurs  étant  arrivées  à  la 
hjui^rcur  qui  convient  i  leur  deiîhtç,s'y  acçufnuknt ,  jufqu a  ce  qu*eUes  fc 
lefplvent  en  eail  ;  que  les  vapeurs  pref&eSj  non  vet^  cette  naontagne  ,niais 
prc 5  d'Ella  p4|  la  tangente  ,  fc  courbant  vers  elle,  3v  fecotuhent  davan- 
tage a  mcïlire  qu  tîllcs  app^ochttirdav^pfage  ,  ainfi  que  h$  comptes  allant 
au  périhélie^  que  les  vapeurs preffees  direifttm^ut  ou  obliquenienc  vers  la 
tnODtagn«j  orit  une  viteife  aecélé^fe. 
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M.  Guertard  fournit  donc  cipq  cara^flères  à  la  théonc  des  nuages  para- 

Ctes  i  i**.  rumbs  coricoutanc  vers  la  montagne,  p ri fc jour  centre  ;2^vîrcfle 

«ccélérée  dans  cestuinbs;  J**.  colonne  afctvndanrc  uir  la  montagne  îndi-* 

quée  par  ces  vapeurs ,   qui  ne  montent  qu'aptes  être  arrivées  cl)et  elle  ; 

4*.  permanence  du  nua|caU'dcffiis  du  foninietr5*"*  déviation  des  vipforr 

vers  la  montagne  jxroiflanpe  avec  Itnt  voîGnage.  Cts  cînq  caraftères  ïbftl^ 

tf es- nets.  *  .     .  ^  t 

6*.  Quant  à  la  hauteur  des  mont«gf«s,  nous   fa^ruhs  qu'elle  cftcànQ^ 

dérablc  ,&  M»  Goettard  le  fuppofe  dans  tout  le  contexte  j  7^  quant  k  . 

rabondance  des  eaux  ,  elle  çft  toujours  plus  confidérable  fur  les  mon* 

ttgnes  plus  hautes,  Amfi  ce  feptiétîic  caraftèrc  ^  dont  M,  Guettard  ne 

parle  pas  ,  eft  aj'>puj'é"fut  robfer^fttion 'de  tous  les  'temps  &  de  tous  les 

pays.  8".  Quant  à  la  difFormirédes  Vofgcs ,  cîlc  eft  connue  ^  fans  pou- 

voif  vraîrembJablcméfitétîe  c&mparée  à  c*!le  des  Aïpcs  ,  dés  Corditlicfw, 

de  rida,  Ainfi ,  l*on  pôurroît  compter  fur  limtcaTâiflcres  dans  ce  fak; 

mais  en  employant  ce  rémoionage,  ii  faut  ne  rien  déduire  /^8£  n'avoir  égard 

qu'aux  choies  cxprcfTémenc  fpécifiécs. 

La  fuite  du  contexte  nous  tournit  dVutres  caraâèrcs ,  que  nous  pourïûn* 
joindre  aux  cinq, 

^ans  ies  plaims  &  Us  ha£ts  monta^ms ,  hs  vapeurs  kumîdcs  siÛvent 
f^nmtnt  de  la  terre  peu  a  peu  pùur former  dts  nuages.  Ces  vapmrs ,  des  hautes 
montagnes  apparemment,  parûiffint  wui  à  coup  ^  forment  Jes  hroulllards 
plus  ou  moini  épais  ,  qui  rtiombmt  peu  après  en  pluie  douce ,  au  fe  ii^pent^ 
pour  donner^  quelques  heures  après  ,  ou  le  lendemain  june  pluie  affe^  forte.  Les 
nuées  qui  donnent  de  la  plme  auxplainaùu  aux  baffes  moma^n es  ^  vienntni 
&rdmmremini  de  plus  Uin  ;  mais  il  n  eft prefque  pas  de  four  dont  chaque  heure 
ne  montre  qudques  majfes  de  vapeurs  ûu  petits  nuages  fur  hi  inoniagnes  ele^ 
vées»  Bien  plus  ^pendant  des  pluies  affe^  fortes  ,  des  trùmi^es  de  vapeurs s^ 
élèvent  verticalement  (pag.  7^  ) ,  des  nuages  plus  m  moins  gros  s*elevoient 
en  differens  endroits  dune  ou  plufîturs  montagnes  ■%  leur  réunion  donnois 
Jet  averfes  terribles  (pag,  j6)* 

Les  nuages  ne  naiflent  donc  pas  ordinaÎTement  dans  les  plaines  qu'ils 
arrafent  :  les  plaines  n'ont  pas  des  chemînées  panîctilrères,  qui  aillent  r^haldc 
le  feu  fouterrain  dans  Je  clomained«s  froidures,  qui  pat-ln  dilatent  Tair  ,  le 
faifent  monter,  &  roblîgent^  dépofer  le  btouillafd  ,  le  nuage  &  la  pldid? 
auflî  les  pays-bâs  n  ont-ils  que  des  vapeurs  Ve^wr  de  loin  ,  &pour  d'auîrts 
caufes  V  au  lieu  que  ces  nuages  naîffent  fubitcment  fur  les  hautes  monta- 
gnes tous  les  jours,  toutes  les  heures  du  jour  j  c'*eft-à-diTC  ,  au  incarnent 
«Qtie  le  colonne  ^fcendante  ^  délivrée  des  cetifies  p^îcufbatricefi ,  peut  fuivfc 
-fedîfeftion  naturelk»  produite  fon  ^ffet  t>arur«?l,  la  f^crétibo  ^  le  brou  H- 
iard  ^  le  nuage,  la  pluie*  Ces  méréoîes  font  fcs  parafiîes, 

M*  Guettard  ajoute  donc  ai nfi  trois  c^raAètcs  ai»t  cinq;  que  nouî  tô^ 
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nions  de  lui  i  i ''„  montagnes  élevées,  puifqa'il  les  Itipppfe  celles  ;  a^^nuagef 
nailTans  de  croiflfans  fur  ces  monta gties  ,  jufqu'à  foimer  des  trombes; 
3***  ces  nuages  tendent  à  fe  réunir  de  toutes  parts  dans  un  certain  local. 
Ce  local  paioît  devoir  Être  celui  qui  dent  i  peu  près  le  milieu  dans  lô 
fyftême  de  ces  montagnes,  toutcommecc  qu'on  appelle  centre  de  gravité 
dans  un  f)  ftême  de  corps,  Cç  local  eft  Taxe  de  la  colofînc  afcendance  ^  aJÎife 
fyrJa  toralité  de  ces  montagnes,  Piiifque  ces  nuages  feréuniiTentj  Us  ont  un 
point  de  concours.  Nous  fomnics-donc  affurés  que  les  nuages  dont  parle 
M*  Guectard  ^  font  paraCtes* 

M.  Beffbn  va  nous  fournir  un  autre  fait:  Le  Couvent  dtSamt  Bernard  ijf^ 
dic41  j  lafourct  des  orages  qui  vont  ripandr^  tiffloi  dans  ks  plmms  ;  £annéd 
nydonmûpasdlxjùitnfcntns^Li  ji  JuHUt  ,  ii  ei&it  environné  de  nuages 
iranqudks ,  Ipais  ,  ùia^àrinité  régnoït  à  L'em&î^^  Aptis.dcmi-hiurt  dt  marche^ 
nous/âmiS  hors  de  ctm  atrmfphire  humide  &  fombre  :  fùUU  chaud  ^  ciei  fe- 
rdn.  Dans  U  hintairi ,  Usfommets  des  plus  kauus  montagpis  étoiem  aujji 
nébuleux  que  U  Salnt-Bernaîd ^  tandis  que  lesfommets  moindres  ^  nos  votfins^ 
fiaient  découverts.  Les  moma^ms  vers  le  fond  de  la  rallU  Saint  Rtmi^  à 
d^ux lieues  du  Couvent  ^  étoiem  privées  de  toute  lumière,  iandis  que  nous 
avions  unfoUil  vif  a  leur  vue.  Revenu  au  Salnt'Btrnard  le  f oi  r  ,  pluie  har^ 
fihk  ^  qui  continua  k  lendemain^  Lèvent  ndûuhla^  poujfam  &  roulent  d& 
tas  en  haut  de  gros  nuages  qui  fifuccédoient  a  la  ftle^  s'amajjoicnt  ^fepref^ 
[oient  j  revoient  immobdcs  derrière  la  montagne  ,  à  tabri  du  vent,  repandoieni 
ks  iénèbres  autour  du  Couvent.  La  pluie  ^la  neige  »  la  grélc  altemoientoufemê' 
loient  pendant  trois  jours*  Tels  font  en  général  ks  météores  des  hautes  Alpes* 
Le  ciel  s^ ouvrit ,  &  U  4  Août  fui  k  troifûmt  beau  jour  qu*eui  le  Couvem 
tette  année.  Les  Religieux  nous  affurhem  que  certaines  années  n* en donnoient 
pas  un  entier  (  Tableau  topogr.  de  la  SuiiTc  ,  pag*  î4J- 

Vôîlà  prcfoue  en  tout  la  peinture  de  la  baie  Duski ,  tracée  par  Coock 
tt  Forftec,  m.  BciTon,  placé  près  du  Pic  Saint-Bernard  1  ëc  par  confé-» 

3uenc  dans  la  colonne  aérienne  afcendante  »  é^oît  environné  de  ténèbres, 
e  brouillards  &  de  pluie,  fecrétion  de  cette  colonne:  il  n*avoit  pas  dc- 
mî-Ueue  à  parcourir  pour  en  Ibrcir,  pour  trouver  un  foleîl  ardent^  tin  ciel 
parfaitement  fctein.  Les  nuages  noirs  qui  naiflcnc  ëc  crèvent  fur  cette 
montagne ,  font  Couvent  emportés  par  des  vents  généraux  ,  Se  vont  ravagcf 
les  plaines.  Les  pics  éloignés  ,  ifolés ,  élevés  comme  la  Drofla  ^  aiguille  du 
Saint-Bernard,  étoient  enveloppés  &  couverts  comme  elle  de  par  la  même 
lairon  ,  d*une  colonne  aérienne  ^  arcendante,obrcui€ ^  humide.  Les  man<- 
tagnes  intermédiaires,  beaucoup  moindres,  beaucoup  moins  ifolées>  avoient 
un  ciel  fcrcin,  parce  que  leurs  nuages  quelconques  étoient  entraînés  vers 
les  grands  pics  par  le  mouvement  horizontal  de  latr  qui  aRluoit  vers  cha- 
cun de  ct%  pics  pris  pour  centre  ,  ôc  ailoit  y  recevoir  rcffluvc  du  feu  foti- 
iciwQ  ,  $y  dilater ,  s'élever  ^  dépofer  couties  Ici  fubftances  qu  il  teaoit  tm 
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diflfoiutbn*  Ces  hauts  fommcts  fcabreux  prenoienc  aitifi  courts  les  va  peut  g 

de  l'horizon* 

C  tft  précifément  ce  mécanifme  qui  rend  fi  pur  &  fi  délicieux  Tair  tn- 
TÎei  des  Alpes  hors  de  ces  colonnes  afccndantes  ,  propres  aux  fommets 
les  plus  élevés  &  les  plus  difforroeî,  Ranmcm^  dit  M,  Bcfîbn  ,  hs  nuû^ts 
Jtfctndmt  fur  ui  croupe  i  moindres^  txccpii  dans  les  longues  pin  les  des 
éfuinox£S  :  eiàs  ont  &ujp.  moins  di  Jources  &  de  catarûcles  que  /es  hautes 
çhaînis.  Ces  montagnes  dunordfoni  de  petites  coUims  ^en  comparaifûn  des 
Alpts  mérid'ionules,  Ibld.  £«  étoiles^  dit  M*  Coxq  ^ fini  des  etlncdk%  brU- 
lames fani  cHu  fcmtiUaÛQn  qui  Us  di  flingue  des  planètes  ,  h  fileil  petit  & 
fans  rayon  ,  a  un  éclat  incrayahle»  L'azur  foncé  du  ciel paroit fuir  derrière  lui^ 
La  nuti  ne  pénètre  pûini  en  edfm  ctsfimf7:i£S,(Lciuc  fur  k  Suifle,  tom, 
I^  pag.  137).  La  tranjparence  de  t air  fur  les  hautes  Alpes  nous  faifhit 
prendre  pour  des  bruyères  ^leifapins  fîmes  au  tord  appofi  dés  lacs  Trubli  ^Sée, 
Sngiefleerfie  ^  pris  deLucernej  pag,  539.  M,  Coxc  appelle  ces  montagnes 
hautes ,  par  rapport  fans  doute  aux  environs  de  Luccrne  »  car  il  fait  ou  doit 
favoir, comme  vient  de  nous  latteftcr  M*  Bcffon  ,  que  les  Alpes  vérici- 
blcmcnt  élevées  font  vers  les  fources  de  la  RuflT,  déjà  groffe  a  Luceroe. 
L*air  fec  fur  les  montagnes  de  Lucernc,  eft  purifié  parles  Alpes  du  fud, 
qui  attirent  les  vapeurs  de  la  Suiffc  nord*  L'horizon  de  Lucerne  devient  cx- 
cefîîvement  ferein  fur  les  hauteurs ^  parce  que  lair  dont  elles  font  cnviion- 
nées  cfl  moins  détourné  »  arrêté  dans  fa  dirrâjon  habituelle  vers  le  fud  ^ 
que  Tait  des  vallées.  M.  Coxc  nous  parlera  fur  un  autre  ton  de  ces  mon- 
lagnes  méridionales.  Les  nuages  ^  nous  àiîdL<-il  ^  enveloppent  conflammeni 
te  IVetterhorn  ,  pic  des  orages ,  &  le  Str€ckhQrn  y  pic  de  terreur  ^  fon  vaiûa 
U  cmtr€  Ù  la  plus  haute  des  montagnes  Suijfes,  Il  fépare  du  Faims 
le  Canton  de  Berne  ^  pag^  26^  ;  c'cft  à-dirc*  que  fes  eaux  coulent  d'une 
part  vers  la  Méditerranée  parie  Rhône  ;  de  Tautre ,  vêts  l'océan  par  k  Bhin^ 
le  Sereckhotn  ,  le  Wctrethorn  ^  fe  chargent,  s*habîUent  de  toutes  les 
vapeurs  du  voîiînage  ^  qui  y  affluent  avec  ratmofphère  en  corps.  Ces  fom- 
mets crénelés ,  aflîslurla  plus  haute  bafc  de  rEuropc,  vont  porter  bieo 
haut  le  feu  fouterraîn,  rexhalentpar  unefutface  énotme^  produjfentdans 
l'air  qui  les  entoure  une  raréfaÛion  qui  le  fait  monter.  Il  depofe  donc 
CCS  nuages  bruyans  qui  font  appeler  ces  fommets,  pic  des  orages,  pic  de 
terreur,  L*air,  toujours  pouffé  par  tous  les  rumbs  vers  ces  pointeSs  comme 
centre  ,  entraîne  les  vapeurs  formées  dans  le  voifinage ,  qui  devient  aiofi 
parfaitement  fet^in* 

MM.  Deluc ,  de  Sauffure  &  autres  Voyageurs  des  Alpes,  nous  affedenc 
At  mcme  par  leurs  narrations  ;  tous  femblent  oe  pouvoir  affez  célébrer  la 
tranfpartnce  de  cet  air,  qui  fait  prendre  des  forets  éloignées  pour  des 
bruyères  volfines,  qui  répand  la  volupté  dans  lame  &  la  vigueur  dans  le 
corps  ^  tandis  quils  ne  fe  laireiit  pas  de  pcindie  la  ngkceur^  la  peimd- 
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nence^  le  fracas  des  ntéreoresquientôurent&  couvrent ie$  plus  hautes  fonr  j 
iTiités*i 

M.  Beflbn ,  aptes  nous  avoir  montré  toutes  les  formes  du  nuage  para- 
fice  au  Saint-Bernard  ,  entame  une  dcfcrîption  toute  fembiable  pourlcmorrc 
Saint-Gorbard  ,&  sarrcte  ,  en  difanr:  T^iï*  et  qui /ai  rapparié  de  tun  tfi 
tkifimri  de  tauirt ,  on  plutôt  de  touus  ies  hautes  montagnes  ^  pag,  i^m 
Ainlîj  d.ins  un  trait  de  jrtumç  ,  il  trace  tout  ce  donc  la  SuifTe  a  frappé 
fes  yeux  en  ce  genre.  Aucune  de  ces  hautes  fommités  n'a  donc  dix  joui* 
(èrcins  dans  Tannée,  Plusieurs  années  ne  leur  donnent  pas  même  un  jouf 
feceîn  tout  ciuier ,  tandis  qu^le  voifinage  ^  beaucoup  moiiis  ékvé  ^  jouir  li 
fouvent  du  ciel  le  plus  beau  y  de  l'air  le  plus  fatubre. 

Analyfons  mainrenant  les  caradcrcs  que  ce  détail  nous  fournie.  1'*  Tex-» 
ceflîve  élévation  de  cl's  montagnes  eft  connue  de  toute  TEurope  \  ±^  aînli 
que  leur  difformité  ;  3°*  nuage  permanent  \  ^^*  féténîté  dominante  dans  Ici 
environs;  y**,  eaux  abondantes,  puifque  les  plûtes,  les  neiges  y  fontpref- 
queconfînucllcs  &  fortes,  les  fources  U  cafara^fles  plus  nombreufes  j 
(5*.  nuages  afFI tiens  que  les  vents  traînent  du  fond  même  des  vallées  , 
«nies  routant V  7", nuages  naiffans  fur  le  local  même,  puifquc  rhorizo» 
entier  eft  fereîn;  8*,  ces  nuages  vont  fe  réfugier  derrière  la  Dtoflk  , 
comme  dcrricrc  les  autres  montagnes ,  pour  le  fouftraire  a  la  violence  des 
venrs  généraux.  Ces  huit  caraétères  font  parfaits. 

Il  me  pacoîc  inutile  de  rapporter  ce  que  les  Voyageurs  cirés  &  autres 
ajoutent  à  ces  beaux  déraîts.  Donner  de  nouveaux  portraits ,  ce  fcroit  mon- 
rrec  â  part  tous  les  individus  d'une  efpèce  paîfaiicment  développée ^  fient 
montrer  jamais  que  cette  efpèce* 

*  p  .  •  «  .  -  i  .  «  Ozlnm  intcrctpii  umhfà  « 

Nullmn  vtrb  ufqutim  nuUlqiu  eeJîaiU  honotiSé 

Sola  jugh  lujbliat  fidcfqui  muur 

Perptiuas  diformis  kiûms  :  illa  undiqut  nuées 

Km  atras  agitù'  mixtos  cmn  grandine  nimi&s,  SU.  Ital* 

(La  Jtn  au  CakUr  prochain,  ) 


^^ 
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MÉMOIRE 

Pjir  i équilibre  des  Machines  aérûflanquis  j  fur  les  différent 
moyens  de  les  faire  monter  &  defcendre^  &  fpéciûUment 
fur  celui  4'e^é€m€r  ces  manoeuvres  ^  f^ns  jaer  de  left  ^  & 
fans  perdre  d'air  inflammable^  en  ménageant  dans  h  baihii 
une  capacité  paniculière  y  defilnée  à  renfermer  de  Vair- 
ûtmojphérique. 

Préfcnté  à  rAcadémie ,  le  5  Décembre  lySj  (j). 

Avec  une  Addition  coûteiiaot  uo«  appliûdtion  d&  cette  théoris  au  cit 
particulier  du  Ballon  que  MM.  Robert  ffooftnuifent  à  Swnç-Cloud,^ 
ôf  dans  lequel  ce  moyen  doit  erre  employé  pour  la  première  foîff, 

J^ar  AL  MEVsaiEîk^  ZJturenam  m  premkr  au  Carps  RcyMda  Gime^ù 
di  fiÂcaJémie  Royale  des  Schnas, 

XjOKSQUb,  pour  fane  defcendre  une  machine  a^roftatrqtie ,  on  dcmnc 
iira&  a  Tair  JnAammable  qui  y  ed  içnilstmé  ^  on  ne  (ait  aurre  chofè  qtie 
diminuer  fon  volume  aux  dépens  du  fluide  qui  en   aroit  occafîonné  Taf- 
cenfîon;  elle  ne  déplace  plus  dès-lors  dans  ratmofphÈre   un  poids  d*aîrt 
égal  au  (îcn    propre,  &   lexcès  de   pcfanreur  qu'elle   acquiert    par,  ce* 
mo^en,  la  détermineà  s*abaî0ct-  Mais  fi  ion  conGdère  qua  mefure qu'elle^ 
atteint  des  couche*  de  l'atmofphère  plus  baflcs  que  le  point  dont  clic  e(t^ 
pairie  ,  la  prellfon  plui  grande  qui  y  rè^ne  «  diminue  de  plus  en  plus  lu- 
voluine  de  fair  inflammable  qui  y  étoit  aemeuré^  &  précilémetît  danjle 


(1)  Lh  confcTvatiofï  tîeSjJates,  quis*ob£crv«  trè«  foigncxifemcnc  àï*Aca*i^inic^eflott  » 
objet  4*aiitanE  iilui  di^ne   d'arïtoiitm  ,  qij'oo.  doit  CQ  Cfucîqup    forte  ïç^arder:  comttic 
piiblicce  qui  fc  lit  dans  fw  aifcfiiblées .  îoujotir^  trc$-ttOAiiîre»jts  ,  hiu,  pât  les  Acadé* 
cîîdens  qd  les  compdfent,  que  paç  îe*  ^cra&gcrs  qar  difl^'rentés  circônflanccs  y  amè- 
netit  fféquemmeoL  Le  moyen  dotii  il  s'agit  fi3t  imaginé  dati    te  trmps  que  M.  Cfiarlej 
piiparok  avec  MM.  Robeu  ïa  bclk  expérience  du  1*'  Décembre  î  &  ïe  3    du   même 
TOois,  ce  Phytîciçft  érant  venti  ïtn4fc  coitiptc  a  TAcad^ie  de  fon  voya^  aéfiefi,  l'on 
ùtkCn  zvtcxm  ^m  plaifit  ccCteocca%n  à'cxpoi^^  éf^id^s^qp'^/étm^^^^m^^ 
éc  bicâ  apprécier.  .  ;      ■ 
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même  rapport  que  la  psfantcur  fpéciiiquc  de  lair  en vironnane augmente ^ 
00  verra  que  le  poids  de  Tair ,  déplacé  par  le  ballon,  demeure  exaûc- 
ment  le  nicrne  jufqa  à  ce  qu'il  atteigne  la  fur  face  de  la  terre  j  &  que  Vex- 
ces  de  pefanceur  qui  en  avoir  occafionné  k  première  defccntc  ,  fubfiftanc 
ainfi  à  routes  fortes  de  hauteurs, il  cftimpoUiDlcqucla  machine  fe  retrouve 
jamais  en  équilibre*  Il  n^eft  donc  plus  permis  de  s'arrêter  ^  dès  quon  a 
commencé  3  s*abaîfler  ainlî ,  &  ce  moyen  ,  fcul  employé  jufqu  ici ,  peut  bien 
fèrvir  à  revenir  à  terre  *»  mais  il  ne  peut  aider  à  choînr  dans  lair  la  hauteur 
que  les  clrconltances  pourroient  rendre  la  plus  convenable* 
*  On  ne  remplira  pas  mieux  cet  objet ,  de  choifîr  une  hauteur  déterminée, 
en  combinant  la  déperdition  du  kft  avec  celle  de  Fair  inflammable.  Dès 
que  la  machine  n  cft  remplie  qu'en  partie  ,  comme  le  demande  la  fuppolî- 
tion  qu*on  aie  évacué  uneporrion  de  l'air  inflammable  qu'elle  rcîifcrmoît , 
réquilibre  qu'elle  obtiendra  ainfi  ne  laiFujettira  point  à  occuper  une  pofï- 
tîon  unique.  On  déduir  au  contraire  des  principes  expofés  ci-defFus  ^  que 
régalicé  entre  le  poids  dç  toute  la  machine  &  celui  de  1  air  qu  elle  déplace , 
aura  lieu  indrfféfcmmcnt  à  toutes  fortes  de  hauteurs,  depuis  le  niveau  de 
Thorizon  jufqu'au  poitit  où  la  diminution  de  denfité  de  Tair  environnant 

{lermetrroit  â  Fait  inflammable  de  remplir  totalement  la  capacité  du  ballon* 
1  y  aura  Jonc  une  latitude  très-grande,  dans  laquelle  une  machine  aéfof- 
tatique  ,  réduite  aux  moyens  dont  il  s'agit,  ne  pourra  prendre  qu'une  po-^^ 
firion  fortuite  &  indépendante  des  Navigateurs  quelle  portera.  jH 

■  IljçfultG  de  ces  réflexions ,  que  la  méthode  umée  jufqu'ici  pour  faîfc?'^ 
defcendrc  &  monter  les  machines  aéroftatiques  ^  n  a  pas  feulement  Tincon- 
vénicnt  qu'on  lui  avoit  déjà  reproché^dc  mettre  en  peu  de  temps  faérofit 
tât  hors  aérât  de  naviguer^  en  confumant  faccefEvementl  air  inflamma- 
ble &  le  lefl,  dcfquch  dépend  toute  fa  manœuvre^  elle  rend  encore  (a 
pofition  continuellement  variable  ôc  chancelanre  ;  &  fi  Ton  examine  même 
plus  particulièrement  fétat  adiuel  de  ces  machines ,  on  verra  que  *  fans  qu'il 
fôîtqueftioa  de  monter  ni  de  defcendrc ,  leur  conftruflion  les  affujetrit  fans 
cefle  à  ce  défaut  capital ,  l'appendice  appliqué  à  la  partie  inférieure  du 
ballon  étant  une  caufc  de  plus  qui  la  rend  inévifablc.  Cette  communi-* 
cation  établie  entre  Tair  intérieur  Ôc  celui  del'atmofphère,  produifanc  en 
effet  une  parfaire  égalité  encre  leladicité  de  ces  deux  airs,  la  machine  ne 
parvient  au  point  le  plus  haut  de  fa  courfe  ,  qu*après  avoir  évacué  tout 
l'air  inflammable  furaboodant  a  fon  état  d  équilibre,  La  moindre  caufe 
fuffit  dèf-lori  pdur  en  déterminer  Ja  deftcnte  ,  êc  la  perte  d  air  înflam- 
mible^  i  laquelle  les  étoffe?  que  Ion  a  employées  ont  toujours  été  fu- 
jettes  j  donne  bientôt  à  faéroftat  un  petit  excès  de  peianteur  ,qui  ^  maigre 
les  Nivigace^jrs  j  les  ramencroit  bientôt  à  la  farface  de  la  terre,  quand 
tncme  la  déperdinon  continuée  oc  raugmenteroit  pas  de  plus  cnplus,C*eft 
pour  éviter  cette  chute  fotcée  »  qu*il  devient  néccflaire  de  rendre  à  lama- 
cUiic  an  cefuin  eiccès  de  légèreté  |  en  jecftnt  une  quantité  de  left  qui 

furpafla 


1711  VHIST.  NATURELLE  MT  LES  ARTS.        41 

>  {îjrpalTe  de  quelque  cbofcrexcès  de  pefanteur  quelle  avoît  acquis i  elle  te- 
n^oncc  alors  ,  pour  s'aller  mettra  en  équilibre  d'autant  plus  audeilus  da 

:  polnc  où  elle  s'étoit  élevée  d aboid  ^  que  la  quantité  de  left  quop  a  fctée 
a  écé  plu«  conitdérable^  il  sechsppe  par rappeûdice une  nouvelle quâncité 
d'^ir  infiammabk  en  vertu  de  cette  augmentation  de  hauteur  i  &  Téquilibre, 
bientôt  troublé  de  nouveau  ,  occafionne  une  féconde  defccnrej  quonne 
peut  empêcher  dette  complette,  quen  jetant  encore  du  tcft  avant  de  tou- 
cher iâ  terre*  C'eft  ainfi  que  letat  habituel  des  machines  aéto(taîtque5  ^ 
telles  qu*on  les  a  vues  jufquici,  cft  de  monter  &  de  defcendre  alterna- 
dvement,  en  fâirancde  grandes  ofcillations^  donr  l'étendue  va  toujours 
en  augmeâitant ,  jufqu  a  ce  qu'ayant  jeté  tous  les  poids  inutiles  j  il  devienne 
impoffibbde  tenter  de  nouvelles  afcenfions* 

11  ertaîfé  de  voir  que  c*cft  à  légalité  de  prcflïon  entre  l&if  intérieur 
des  ballons  &  celui  de  raimofphcre  ,  &  aji  changement  coniinuet  qi,iç 
leur  Volu rue  éprouve  par  la  dilatation  0U.I4  ççniprellîpn  ipcntanée  qu« 
.le  moindre  degré  dalcenûon  ou  de  defqente  occafionne  à  l*air  inflamma- 
ble  dont  ils  font  remplis,  qu'il  faut  atcribuer.ee  défaut  de  fixité;  &  il  en 
réfulteque,  pour  déterminer  une  machine  aéroftaiiquc  à  confervcr  une 
certaine  élévation,  il  feroit  néceffaire  ou  que  Ton  enveloppe  tûrinflexible, 
ou  que  le  fluide  dont  clic  cft  remplie  y  fût  conipnmé  de  maniL-rc  à  être 
doué  d*une  force  élafliquCi  fupérieure  de  quelque  chofe.  à  celle  de  Faix 
environnant.  Dans  les  deux  cas  en  cff^ti  fi  une  caufe  quelconque  portok 
la  machine  au-delTus  ou  audclTous  du  point  où  elle  doit  être  en  équh 
libre.  Ton  volume  ne  pouvant  changer  ,  tandis  que  la  pefanteur  de  1  air 
4UTibiant  auroit  variée  cette  machine  ne  depîaceroit  plus  dans  ratmofphère 
un  poids  égal  au  fien  propre  ,  H  ferait  forcée  par- là  de  revenir  4  fa  prc* 
fnîère  pofîtion.  On  fcnc ,  au  rcfte,  que  Thypothèfe  de  rinflexibilîté  de  1  cfK 
jvcloppe  n'a  été  employée  ici ,  que  pour  traiter  la  queftion  dans  route  fa 
généralité  :  o^ait  afïèz  que  la  pratique  ne  permec  point  d  en  fabriquée 
de  pareilles i  oc  le  fécond  moyen,  qui  met  Ja  flcj^biltté  de  fétoflt  d ac- 
cord aveerimmuabilité  du  volume  ,  eft  le  feul  exécutable. 

Cet  excès  de  pr  eiïîon  de  Tair  intérieur  fur  celui  de  l'atmofph  ère,  propre 
à  donner  à  rétorPe  du  ballon  une  tenCon  qui  conferve  fa  forme,  cft  donc 
une  condition  indifpenfable  pour  réqiiilîbrc  ferme  &  permanent  dont  un 
aéroftat  doit  être  fufceptibJe  à  chacune  de  fts  pofitions.  Il  nous  refte  à 
donner  le  moyen  d  en  changera  volonté,  de  manière  q^c  Japi^^hine^ 
teanfportée^  au  gfé  des  Navigateurs,  à  une  hauteur  différente,  y  trouve 
encore  un  équilibre  permanent  comme  le  premier,  Mais  avant  d'en  ve** 
nir  au3£  méthodes  de  ïVlcver  4c  de  s'abaillcr ,  q^ii  fuppofent  Icxçês  de 
prelGon  dont  il  vient  d  ecr e  *  fait  imention  ,  nous  devons  traiter  de,:  celle 
qui  exige  au  contraire  que  leî  machines  aéroftaciques  confirvenc  ta  eont. 
CifuâioEi  qiton  Umi  a  donnée  à  Toriginc  de  la  décoi^ verte,  U  s'agi^t  de  Fidéc^ 
TomfiXXr,Pm.Il,ijS^./l/JLLET.  f 
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pEOpôfée  par  plufieurs  pcffonnes,  Remployer  ,  pour  monter  &c  dcfccodre" 
clcs  ailes  041  des  ranie^  ,  comme  pour  la  direction  huriz^nfaie* 

On  peutdifâcn  effet  ^oe  cVll  h  (cul  -fitoyco  ^m  foir  applicable  a  Im 
conftmdion  aâuelle  des  macliincs  aéroftatiques  ^  êc  régal iré  de  ptedîaii 
entre  l'air  iatérieur  Aa  ballon  ôc  celui  qui  Tifiivirunne  *  que  nous  leur 
avons  rcprocliéej  comme   ne  pouvam   produire  qu'uo  équilibre  indtffî'* 
Tcnt  à  un  grand  ncnubrc  de  poilii45ns,  devient  au  corttraiîe  ,  dans  le  cat 
préfcnt ,  une  proprh^cé  avantageufc;  puîrquen  vcrcu  de  cctxc  iadiiFérenc« 
même,  k  niaciiine  prendra,  ai^ec  «tie  égiilc  lacilité  ,  toutes  ks  po&ioDS 
au)^quellcs  fes  ailes  tcridrontàia  porfcr.  Mais  la  moiiidcc  caufe  l'en  éioî- 
Çnensir  rout  aulli  tacilem^nt  :  ëc  i\  fur-tout  il  fe    fait  une  léi^crç  dépei* 
fiiîion  d'air  infldmm&ble;  fi  un  chafïgemcnt  dans  la  tempérarute  nlofluç 
pas  égale metu  fur  tesdci^firë^  relpcttives  des  fluides  intérieur  ôc  extéiieut  ^ 
il  fiairra  dèî  lors  dans  la  ni achine  une  tendance;  permanente  ,  luit  a  iuqii- 
^ef,  fojfâ  dcfccndre^  &  e*  nVil  qu'en  la  oombattaiif  pat  un  travaii  coiic- 
ttnucl ,  auic  dépens  de  la  diredlion  &c  des  autres  manomvres  cflL-nricUcs, 
^u*îl  feroit  poilible  de  garder ,  pendant  un  certain  temp<;^une  élévarion 
à  peu  prés  confiante;  le  ballon  éprouvcrott  d ailleurs  des  chatigemens  de 
volume  conCdërables,  devenanc  fiafque  aux  approches  de  la  terre  >  Se  fc 
gonflant  au  contraire  dam  les  hnutes  régions  de  ratmolphère  %  &  ces  v^ 
dations  répétées  agi  (Tant  néccflairennent  fur  le^  points  d  arrache  d'oà  dé- 
pend rout  ce  que  porfe  Taéroftat,  il  y  auroit  lieu   de  craindre  quU  ntn 
féluitât  desdérangemens  Sch<^uK*  Le  moyen  de  defcendre  &c  de  montei 
avec  des  ailes  ou  des  rames  difpoféfis  convenablement,  cft  donc  loin  Je 
fatfs&ire  à  ce  qu'exige  la  navigation  qu'il  s  agit  de  créer ,  ëc  il  &ut  en 
tevenirauic  bâtions  doués  d'un  éqtiilibre  permanent,  à  laide  de  l,a  tenHon 
intérieure  que  nous  avons  vu  leur  Ccre  nécefTaire, 

La  quellion  quil  s'agit  de  réfoudte,  ccnfiftc  donc  à  manîr  ce*  aéro 
tats  d'un  moyen  duelconqtie,  propre  à  dérermiaer  leur  ^uilifarie  1  def 
haiireurs  dtffëfcntts  à  volonré:  or^  Une  peut  y  avoir  que  ûeux  méthodes 
différentes  pour  remplir  cet  objet vfoit  en  faiiant  varier  le  volume  dti 
ballon,  fans  rien  changer  à  fon  poid^ ,  foît  en  rendant  le  poids  de  la  ma- 
chine  variable  ^  fon  volume  rcfbnr  le  même  :  ces  deux  principes  cmbraP 
ftnt  évidemment  loutes  les  difpofitîons  qu*il  eft  pdTible  d'imaginer.  £xa* 
mînons4es  fijccertïvement ,  pour  nous  arrêter  à  celui  dont  l'application  à 
là  pratique  préfencera  !c  moins  de  difficultés  ou  d'inconvéniens. 

Sî  t*bn  adotfftVit  1*1  pr«n*i ère  méthode,  il  taudroit  employer  un  méca- 
nîfme  dojit  IVffrt  fut  d^rfatre  changer  le  volume  du  ballon  ,  dans  le  rap^ 
pOft  des  denfïté^  de  l*acmofphèrc  ,  aux  points  extrêmes  de  la  hauteur 
que  la  machine  auroir  à  parcourir ,  &  de  donner  fucceflîvement  à  cette 
capacité  tontes  les  grandeurs  intermédtaîreî  ;  l  aérollat  iroic  de  toute  né^ 
cemté  cherchée  l'équilibre  dans  la  région  de  latmofphère  oilfon  voiutoe 


^  I 
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télucl  déplaceroîr  uif  poids  dair  égal  au  lien*  L'on  tlêcouvrfi  mémo  une 
ptopriéré  très  avanta^cuftf  de  cetre  cfpccc  de  ftatiquc  ,  en  cxamiaaQi; 
ibîvanf  quelle  loi  la  cïiffërcncc  des  hauceiiis  fait  vaticc  Tcxcès  de  preÛtt^n 
de  l'air  înrérîeur ,  dont  nous  avons  vu  la  néctjïîré  ,  &  Ton  trouve  qut:  , 
toujours  proporrionneU  la  denfitéde  laïc  eïtéricur,  il  ne  fauroit  (auiais 
eipoicr  rétofli  à  des  tenilop&trop  conlîdérables  »  puifqu'il  vacouioorsen 
diminuant  à  mefure  que  la  hauteut  augmenre  >  fans  pouvoir  cependant 
èrrr  jamais  anéanti  entièreanent.  Mais  le  moyen  dont  il  s*agit  paroît  d  une 
cïécution  bien  difficile  :  comment  en  effet  armer  le  ballon  d*un  fiiet  aflex 
variable,  pour  lui  permettre  d*occuper  fucceffivemcnt  des  volumes  peut- 
être  doubles  Tun  deTaurre^  félon  les  hauteurs  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  auxquelles  on  voudroîc  qu*il  pût  s'élever  1  Quelle  pourrok  être  la 
difpofitïon- des  cordons  deftinésâ  opérer  une  telle  compre0jonî  Et  quand 
H  Icrott  oueftîon  de  les  relâcher ,  leur  trottemenc  a*empêdieroit  il  pas 
fauvent  lélafticiré  de  Tatr  renfern^é  ,  d^agir  ^  &  d  augmenter  le  volume  dp 
la  machine  ^  pour  la  déterminer  en  même  temps  a  momctS  Nous  avons 
vu  d'ailleurs  ce  que  Tidée  d'jne  variation  perpctucUe  dans  la  toraie  exté- 
rieure du  ballon,  préfente  d'inconvéniens^  &  roue  {cmblepar  conféquenc 
s^oppofcr  I  cette  manière  de  monter  &  de  defccndxe,  par  laccroiflement 
ou  la  diminution  de  la  capacité  de  la  machine* 

.  Il  ne  refte  donc  plu$  que  le  fécond  moyen  ^  qui  con^Ifte  a  faire  varier 
l*-  poids ,  fans  que  le  volume  change  1  &  cette  idée,  fubdivifée  en  ren- 
ferme pluficurs  que  nous  allons  parcourir  rapidement»  On  perî  en  effcç 
changer  le  poids  d'un  aécoftar,  loit  en  jetant  quelques-uns  de  ceusi  qui 
le  leftent,  fou  en  évacuant  une  partie  de  Fair  inHammable  qu*il  contient  > 
&  il  cft  bien  remarquable  que  ce  dernier  moyen,  qui  n'a  letvi  jufquicî 
u'à  faire  defccndrc  \ç%  machines  aéroflatiqucs,  produiroit  Teffet  contraire, 
es  qu'on  admet  l'excès  de  prefîîon  intérieure  que  nous  demandons  pour 
la  permanence  de  l'équilibre,  Si  du  refte  l'on  examine  ce  que  devient  cet 
«Kcès  de  prefîîon  ^  a  mefure  que^parTun  ou  l'autre  de  ces  moyens,  laé- 
roftar  atteint  des  hauteurs  diflercnteSj  on  verra  quil  diminue  ^  quand 
l*afccnfion  a  été  déterminée  par  révacuadon  delair  inflammable,  tandis 
quau  contraire  il  augmente  ,  quand  c'eft  pat  k  déperdition  du  leftj  de 
forte  qu'en  combinant  enfcmblc  ces  deux  manières  d'opérer,  fuivant  une 
loi  facile  a  déterminer ,  on  pourroit  obtenir  dans  toutes  les  portions  un 
excès  confiant  de  ptcflîon  inférieure,  quelques  différentes  qu'elles  fiiiltnc 
entre  elles*  Mais  à  quoi  bon  approfondir  plus  long  temps  deux  méthodes 
qui  ne  rempliiïent  ni  l'une  nt  i*a'itic  les  objets  qu*on  doit  défirer?  Non 
(eukmcnt  elles  ont  le  défavantage  de  faire  à  chaque  manœuvré  une  perte 
irréparable ,  en  con fumant  l'air  infiammable  ou  le  left  dont  une  certaine 
dépenfc  devient  le  terme  inévitable  de  la  navigation  ,  mais  elles  ne  peuvent 
icfvir  qu'à  élever  de  plus  en  plu&  la  machine  aérofUtiquc  j  &  les  moyens 
nous  manquent  encore  pour  la  faire  dcfcendre* 
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Conduits  en  cf&r^  par  une  fuite  de  raîfDnnemcns  nlcefTaîres,  à  conferver 
au  ballon  oirc  forme  invariable  ,  pouf  le  faîfe  mouvoir  par  les  chnnge- 
mcns  de  fon  poids,  nous  avons  facilement  léuflj  a  diirtnuer  ce  p.-*im  , 
pat  révacuarion  d'une  partie  de  ccu%  nue  porfc  !a  machine  ;  mais  il  nVri 
peut  réfuitef  que  des  akcnfions  ft>cceflives;  &  pour  lui  procurer  le  moii- 
vcmenc  contraire,  il  faudroj!  pouvoir  atigmejiier  (a  pefanteur.  Que  peut- 
on  donc  ajouter  à  un  corps  ilolé  de  tous  les  aucrçs  ^  U  ce  nVft  une  porrtort 
de  lair  même  dans  lequel  il  nage  ?  Or ,  c*eft  à  quoi  nous  n'avions  pas  cn^^i 
corc  pcnfé ,  &  cependant  toutes  les  difficultés  dirparoiffent   dis  lors.  ^^H 
cft  clair  en  effet  qu'en  comprimant  dans  U  ballon  de  rairafïinofph^iîque^^ 
fon  poids  atrgmentcra  fans  que  fon  volume  change,  &    qu'il  fera  pai 
conféquent  détcrmîné  à  dcfccndrc. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'imaginer  après  cela  de  faire  rcnionter  la  mêS 
chine  j  en  évacuant  Ce  même  air  atmofphérique  ;   elle   ne  manccuvrera 
plus  alors  aux  dépens  de  fa  propre  fnhfîance^  &   le  milieu  qui  lenvi- 
ronne  fera  la  caufc  unique  de  tous  fes  moitvemtns  ,  comme  il  étoit  celle 
d^e  fon  équilibre.  Mais  cet  air  qu'on  intrcduît  dans  faéroftat ,  devant  bîcii 
tôt  en  rcfTortir,  îl  faut  qu'il  foit  préfervé  de  tout  mélange  avec  fair  i 
flammable  >  ^  contenu ,  par  cette  fat  fon  ,  dans  une  capacité   pardcits 
lière* 

Tel  eft  le  moyen  que  nous  cherchions  de  faire  defcendre  ëc  monter  lef 
machines  aéroftariques  ,  fans  jeter  de  left ,  fans  perdre  d'air  inflam- 
mable^ £:  en  confervant  au  mobile,  à  chacune  de  fcs  pofïtions,  un  équi- 
libre aufll  fixe  que  fi  c*éroit  la  feule  qu'il  dut  jamais  occuper.  La  fimpli- 
cité  de  ce  moyen  ne  laîffc  rien  i  rfe/îrer  ^  dc  ce  concours  de  tous  les  avan- 
tages J  la  fois  cft  d'âurart  plus  heureux  ,  que  nous  n*avions  pas  Je  choix: 
îl  cft  aifé  de  voir  que  c'ettc  mérhodc  eft  unique  ,  ê:  la  marche  qui  nous  y 
a  conduits  en  eftciie*même  unedémonftration  ngourcufe  ;  puifquc  ceîk  en 
parcourant  toutes  leshypothèfcs  poftiblcs,  &  par  une  fuite  d'exclufions  con- 
tinuelles ^  qut  nous  y  fommes  parvenus-  Rien  ne  peut  donc  fuppléct  cetrc 
organifation  que  nousfommcs  forcés  de  donner  aux  machines  aérofta- 
tiquesi  &  tout  inventeur  y  fora  conduit  d  une  manière  néceflaire,  des  que 
la  qticftion  fera  fuffîfamment  approfondie. 

Mais  développons  les  dérails  de  ce  mécanîfme,  &  ksdifférens  mo^^ens 
quil  peut  y  avoir  de  le  mcnrc  en  pratique* 

De  quelque  manière  ou  un  ballon  foit  conftruit  j  quelle  que  foîtfaformr, 
pourvu  qu'il  contienne  deux  capacités  diftinéles,  dont  l'une  foit  dcftinée  a 
icnftrmcrune  quantité  d^air  înAammablc  toujours  confiante,  &  Tautre 
un  volume  variable  J'air  atmofphérrqite  ,  il  fera  propre  à' tous  les  chan- 
gemcns  de  hauteur  qu'il  sagifloit  d'obtenir.  Ji  faut  feulement  que  la 
fomme  des  deux  capacités  fatTc  toujours  un  volume  confiant,  &  que  les 
dcuK  airs  y  foient  fournis  i  une  comprcllîon  un  peu  plus  forte  que  celle 
4e  l'air  environnant.  Il  fufHc  alors  ^  pour  que  la  machine  monte  ^  d'ouvrix 
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une  îfTuc  a  Tair  atmofphérique  intérieur,  par  le  moyen  d  un  fimplç  robi- 
net, Li  preflion  quectr  air  éprouve  en  décermine.la  fortie  ,  le  poids  de  la 
niachine  dinuime  ,  elle  s^élcve  ,  &:  cette  afcennon  dure  aurant  que  lecou^ 
lemeflt  de  l'air  intérieur*  Ainil,  des  que  le  robinet  par  lequel  il  s'échappotc 
fera  fermé  de  nouveau  ^  le  ballon  fe  fixera  ,  &  la  dcnGté  de  Tair  environ- 
nant fera  dinùnuée  atoïs  daos  la  proportion  de  la  perce  de  poids  que  la 
machine  aura  faiEe.  i 

On  voit  aifénient  que,  pendant  cette  afcenfion,  le  refTort  de  Tair  in-, 
Bammable  (dit  augmenter  la  capacité  qut  le  renferme ,  aux  dépens  de  celk 
d'où  lair  atmofphérîque  s'échappe  ,  él  qu'ainfi  le  terme  de  la  hauteur 
que  peut  acquérir  Taéroftar ,  arrivera ^  lotfque  Telpace  dêftiné  à  laie  at- 
Tnofphérique  étant  réduit  à  rien ,  celui  de  lair  infumnubk  occupera  U 
capacité  entière  du  ballon^  . 

On  voit  de  même  quû,  pour  déterminer  la  defcente,  il  fuffîfa  dlnrro- 
duire  de  Tair  commun  dans  rcfpacc  donc  il  s'agit  ^  avec  le  fobfflct  le  pius 
fimple.  Le  poids  de  la  machine  augmentant  par-la  ,  elle  ne.  pourra  plus^ 
retrouver  l'équilibre  que  dans  une  région  oit  la  pefanreur  fpécîfique  de* 
Tair  extérieur  foit  devenue  f^lus  grande  en  même  proporcion;  &  quoique. 
ce  foit  avec  un  fluide  tics  léger  qu'on  cherclie  a  faire  varier  ainfi  le  poids* 
de  laérodar,  comme  c'eft  le  même  que  celui  dans  lequel  il  flotte^  la^ 
caufc  des  variations  de  denfité  de  ce  milieu  fe  trouve  de  mcnie  ordre  que^ 
celle  des  changemens  du  poids  de  la  machine ,  Se  de  petites  quantités,  ; 
dair  introduites  ou  évacuées,  fuffifenr,par  cette  raifon^  pour  occaiîonner 
des  changemens  notables  dans  la  pofition  du  mobile.  [., 

Il  y  a  une  autre   remarque  tiès-imponante  a  faire  i  C*eft  qtie  ,  malgréJ 
ridée  qui  fe  préfente  naturellement  ^  que  c*eft  en  comprimant  l'air  înté-^ 
lîeur  par raddjtioji  d'un  nouvel  air^  que  Ton^déterminc  le  ballon  idefcen-Jj 
drc,  il  éprouve  cependant  toujours  la  mêmeprefljon  imérieure#à  quelque/ 
hauteur  quon  le  fùppofe  eii  équilibre,  Ce!te  propciété  précieufe  de  la  dif- 
pofitîon  dont  il  s'agit ,  dépend  de  ce  que  l'aéroftat   defcendant ,  trouve 
j      des  couches  d'air  douées  dune  plus  grande  élafticité,  en  même  temps 
^^iqu'eiles  ont  une  pefanteur  fpécinque  plus  confidérable  ;  &  la  preflîon  ex- 
^^térieure   augmentant   ainfi  ,  détruit  celje  qui  réfuUeroit  înrérieurementj 
lânscela^  dune  plus  grande  quantité  d*air  logée  dans  le  même  efpàce*  U 
fuit  de  cetic  obfervarion  ,  confirmée  pat  la  folutiooanalyrique  de  laqucf- 
tion  pjérence  ^  que  l'exccs  de  félafticité  du  fluide  intérieur  fur  celle  de 
Vair environnant,  demeurant  toujours  le  même  ,  fétoffe  n'eft  point cxpofée 
une  tenfion  variable^  &  qu'il  n'y  a  par  conféquent  aucune  limite    aux 
fages  du  nioycn  tjue  nous  venons  de  donner,  II  peut  fcrvir  a  parcourir 
ratmofphCre,  8C  k  f  chôïfxt  une  place  à  volonté  ,  depuis  la  furtacede  la 
Cerre  jufqu'aux   régions  les  plus  hautes  auxquelles  Tbomme  puiife  fub- 
aller. 

Il    faut    cependant   obferver    que  la  machine   doit   être   condruite 
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d avance^  ^  forr  étrrnduc  calculée  d'après  la  plus  grande  Itauteurà  k<^iïcll«r 
on  voudra  qu'elle  parvienne.  Cccrc  hauteur  dépend  dii  rapport  cjui  le  eiouv» 
entre  U  quantité  d'air  inflammable  renfermée  dans  la  machine, &  fa  Ca- 
pacité totaJe;  &j  comme  nous  l'avons  dé)a  temartjué  plus  haiK ,  raérof- 
cac  parviendra  aii  terme  de  fon  afcenfion  ^  quand  cet  air  inflammable, 
diminuant  de  dctifité  en  mcme  temps  que  1  ait  envîtonnànt,  aura  Templt 
tout  refpacc  renfermé  pat  réroffe.  On  ne  peuç  donc,  avec  une  macbire 
donnée  ,  aller  au  delà  de  certaines  bornes  *,  mais  oo  peut  d  avance  leur 
donner  une  érendue  que  rien  ne  limitCp 

Mais  quelle  doir  ccrc  la  difpofitton  de  ces  deux  capacités  deftinëes  k 
loger  deux  airs  différens?  Onfcntquil  y  a  plulteurs  manières  de  réfoudfc 
cette  queftion  dans  la  pratique  j  K  nous  allons  encore  les  parcourir  ea 
peu  de  jïiotSi 

On  peut  répare?  Tune  àt  l'autre  ces  deux  capacités  par  une  forte  de 
diaphragme  flexible  ,  (emblablc  peut  la  forme  à  une  des  moitiés  ds 
Tenveloppe  du  ballon.  C*cft:  ainfi  que  j'ai  dcflinéla  machine  fur  le  tableau 
de  rAcadéniie,  L'air  inftummable  occupe  le  deflus  ,  lailîant  le  bas  à  l'ait 
armofpherique^  &  le  diaphragme  qui  les  fépare  dote  être  habituellement 
Balque  ,  excepté  dans  le  cas  de  la  plus  haute*  afcenfîon  ,  où  l'air  inflam- 
mable occupant  tout  le  vuiJe  du  ballon,  &  fait  aEmofphétîqoe  éraDtcntière- 
ment  échappé,  ce  diaphragme  fctoic  exaftement  appliqué  contre  rhémîf- 
fhèrc  inffiricUT, 

On  pourroit  encore  loger  fait  ttmofphérique  dans  un  cfpacc  renfermé 
luî-mêmc  rout  entier  dans  le  ballon  qui  condcnt  lair  inflammable  ,  en  em- 
ployant pour  cela  un  autre  bdlon  moindre  que  le  pfcmicr.  Lair  atmof* 
phérique  rempUroît  catalement  ce  ballon  inrérieuf ,  lorfqtie  la  machine  Cç~ 
tok  encore  au  point  te  plus  bas  de  fa  courfe  j  mais  au^  point  le  plus  haut, 
cet  air  étant  totalrmcnt  évacué ,  fon  enveloppe  Icroîc  tout- à  fait  déprimée^ 
&  Tiiir  inBammablc  occupcrok  Tefpacc  entier  du  ballon  extétieur.  La 
capacité  du  ballon  intérieur  ne  doit  donc  pas  être  plus  grande  que  et  donc 
Tair  îiiSammable  dcvroir  fe  dilater  ,  par  la  plus  haure  afcenfton  dont  oa 
voudtoit  rendre  la  machine  fufceptible  ;  d  ou  il  fuir  que  cette  méthode  fe- 
roit  la  plus  économique  du  coté  de  la  quantité  d'étoffe  à  employer,  & 
du  poids  qui  en  réiulte. 

Mais, dans  Tune  5e  dans  Tautre  de  ces  difpofîtionSj  la  comprcffif^n  m- 
térîture  dont)  ai  tant  parlé  dans  ce  Mémoire  ^Ôc que  robjct  aifluel  rend  indiC 
penfable  ,  devient  une  caufc  de  plus  pour  la  deperdidoD  de  Tair  inflam- 
mable, déjà  fi  difficile  à  contenir^  &le  fuccès  de  fappareil  dr^nt  il  s'agit 
ici,  dépend  au  contraire  de  la  confervârion  la  plus  eiaiStc  de  ce  fluide 
léger. 

Je  préfère  rois  donc  une  méthode  rout-î-fait  oppofée  ,  Se  je  propofe  de 
renfermer  le  ballon  à  air  inflammable  dans  un  autre;  lair  atmofphérîquc 
firoitlogé  damlmtcrvdle  des  deux  ctwcloppcî,  Sl  cTïviTonoexoit de  coûtes 
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parts  celui  qtii  logcroit  lair  inflammable.  Cctre  méthode  exige  a  la  vérité 
remploi  d  une  qu^nncé  JétofiFe  plus  grândâ  que  les  deu>  premières  donr  j*ài 
parle j  furrout  sïi  n'éfoic  qucftion  que  de  s'ékvetfà  de. pciites  haurcurs; 
iKiais  un  aviintagè  bien  précieux  qu'cilè  préfcîire  »  ^  que-  la  coniprcliion 
intérieucc  na  tend  plus  à  dilGpcr  iair  inflantmable^  pmfaue  T^^off^  qui  le 
jcnfcrmc  éprouve  cette  comprcflîon  également  par  {es  deux  fm faces -,  Ten- 
;veioppe  extérieure  eft  feule  ccndue  pai  ccfte  prcffion ,  mais  elle  ne  peut  hîŒct 
échapper  que  de  raîrntmorphérique  ^&  c'eft  une  peite  aifée  à  répareT, 

Il  ne  faut  pas  croire  «u  telle  tjue  cet  ex  cès^e  prcfTion  iîcériture,  né- 

eeflàjrepour  cunferver  là  forme  du  ballon^  doive  erre  bien  confdirabk; 

il  fuffîroir  qu'il  pur  fbutenir  quelques  lignes  <fc  mercure  r  miis  rconmie 

'c*eft  encore  de  certe  prdlîon  quç  dépend  rtscrs  de  iégèrcré  «vec  lequdl 

raéfoilât  Dcuti  élever  au  mom^t  du  départ,  &:  qu'il  lui  tuf  uftc  ccr»- 

taine  vîteHc  pour  ^viiet  *lors  k*  édiAocs  ou  les  arbres  contre  leiqtiels  k 

vent  pourroît  le  porter ,  on  trouve  ,  par  le  calcul  5  que  ,  pour  une  machine 

HÎela  taille  de  celle  qui  vient  de  partît  aux  Tuiietics,  i  excès  habituel  de 

Télaftïctfé  de  rait  intérieur  fut' celui  de  ramtofpdi  ère,  doit;  faire  équilibre  i 

'environ  ï  pbûce  de  rnercur*  1  &  qu'alors  larVÎteflc  de  la  pfcmtèrc  afcen- 

fion  pouTtoit  être  de  6  à  7  pieds  par  féconde  5  ce  qui  eÔ  plus  que  fuflîûiit* 

Tels  font  les  principes  d'apt<s  lefquds  an  pouïca  tau  jours  orgaruftc 
une  machine  aéroftatique  ^  de  manière  qu'après  un  long  voyage  cUc  foit 
encore  dans  le  même  état  qu*au  moment  de  fon  départ.  Ccft  en  efïtt  le 
fcul  moyen  d'obtenir  la  nâVigafion  àémnnt  que  Ion  dïûre  (i  vivement; 
6i  s'il  fallôît  toujours  confommer  dfs  reflrourccs  cônfidéiablef  *  i  chaque 
pas  que  l*hommc  voudroir  faire  dans  ratmofphèrc ,  on  ne  vetfoit  jartaïf , 
que  des  expériences  fugitives^  &  des  promenades  fans  intérêt  cofiune 
fans  urtlité* 

Ce  Mémoire  ncft  au  reftc  qu'un  fimple  cxpofé  de  fétat  de  k  ^uef- 
tîorr.  Cette  matière  demande  d'être  traitée  par  des  voies  plus  rigâurcufes  , 
Ce  Ton  ne  doit  regarder  ce  qui  précède  <iue  comme  tsne  întioduâion  à 
des  calculs  dont  Tobjet  méricoit  d'être  préfenié  d  une  manière  nuffi  dé** 
taillée. 
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AU    M  É  M  O  I  R  E    P  RÉ  C  É  B  E  N  T/ 

Contenant  une  application  de  la  théorie  qui  y  ejl  expo  fée  ^ 

exemple  paniculier, 

JVl  IVl  •  R  OBB  R  T ,  cjul  conftruîfçnt  à  Saint  -  Çloud  un  très  grand 
Iballon  ,  dont  ils  projccrentdc  faire  inceflkmmçnt  IVxpériente,  fe  propo- 
. 'une  de  le  gouverner  j  tant  en  m  on  tant  quen  defcendanr,  par  le  moyen 
'd'une  capacité  particulière^  fenfermant  de  IWx  icniofphérique  ^  &  d  après 
*dti  principes  en tlcrcment  conformes  à  ceux  que  j'avois  cxpofés  dans  le 
:Ménioire  précédant;  je  nolaurois  cboîfir  un  meilleur  exemple  pour  faire 
3cn  nombres  rafplicauon  de  cectc  chéorîe  a, quelque  cas  particulier,  Outre 
•l'avantage  de  fi,xcr  les  idées.  &  d'en  rendrç  le  développement  plus  feofiblc 
*pour  le  grand  nombre  de  peifoone*  qui  ont  vu  rcxécution  de  cette  bcl!c 
machine  aétoftatiquc  avec  tout  rincérêt  qu  elle  mérite  *  H  peut  encore  ré- 
:fulter  de  ce  travail  quelque  utilité  pour  le  fuccès  même  àc  rcxpéricï:;pe; 
fulâgedu  moyen  qui  y  ferai  employé  pour  la  première  fois,  demandant  ^ 
^omme  on  va  le  voir  ,  à  être  dirigé  par  le  cakul  de  fe  s  effets* 

Le  ballon  de  Saint  Cloud  cft  un  foIiJe  formé  d*un*  port  li>n  çylindnqire 
?âe  3<p  pied&  de  longueur  entre  deux  dejmi-fphêrcs  de  jO;  pieds  .de  dia* 
^snètrft^  ainfi  que  ie  cylindre  dont  îl  £*agît,  Ld  capack^  de  ce  ballon  efl 
par  conféquent  double  de  celle  d*une  fpcrc  de  30  pieds,  c^eft  a-dire,  de 
^8>274  pieds  cubes.  Le  poids  d'un  pareil  volume  dVîr  atmofphériquc  , 


.pris  alafurfâce  de  la  terre ^  feroît  par  conféqucnt  d'environ  2457  livres^ 
a  de  légères  variétés  piés,dépei\daïires.dc  la  t 


tempéffiture  Zc  de  rétaï.  du 
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La  manière  dont  MM.  Robert  dîfpofent  la  capacité  qui  doit  conreDÎi: 
l'air  atmofphérfque  ,  pour  déterminer  Vafcenfion  ou  la  defccnte  du  ballon, 
cft  la  féconde  des  trois  que  jai  examinées  dans  mon  Mémoire  >  ccft-à- 
dire  ,  que  cette  capacité  eft  renfermée  tout  entière  dans  Tair  inflammable: 
elle  conGde  en  un  ballon  fphérique  de  19  pieds  de  diamètre,  placé  aa 
milieu  de  la  longueur  dti  bajlon  prirtcipal. 

La  capacité  de  cette  fphèrc  de  l^  pieds  eft  de  Jfpi  pieds  cubes,  BC 
peut  contenir  un  poids  de  312  livres  dair  atmofphétîque* 

Ce  ballon  întérieuf  porte  un  appendice  ou  tuyau  flexible  ^  auquel  doîl 
Être  adapté  un  foufflet  placé  d^ns  la  galerie  qui  fera  fufpendue  â  la  ma* 
cUne»  L  air  atmofpKérique  étant  introduit  a  volonté  dans  le  ballon  in- 
cérieui  ^  i  I^ide  de  ce  foufHec ,  produira  des  augmentations  fucceHtves  de 

pgids_. 


: 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  IBS  ARTS, 

poids  ^  doîir  reflet  doit  écrc  de  faire  defccndre  l'aéroftar»  pour  ainfi  dire 
pas  a  pas  a  chaque  coup  de  foufïlsc  cjac  donocront  les  Navigateurs,  Quand' 
ils  permettront  au  contraire  â  ce  même  air  atmDfphériquc  de  s'échappee 
pat  une  ifîûe  fufceptiblc  d*ê:rc  ouverte  ou  fermée  à  volontée ,  le  ballom 
doit  remoûrer  pat  Ja diminution  de  fon  poids,  ,&  la  durée  de  ces  dïffé^ 
rens  mouvenicns  étant  déterminée  pat  celle  des  manoeuvres  que  nouî  vc-- 
sons  de  décrire  ,  la  pofnion  de  la  iiiàchine  «  dans  le  Cens  vercical^  fera  né* 
ceflattcment  au  choiK  de  ceux  qui  la  gouverneront*  On  vuit  au  reftc  da 
quelle  nécefîïté  il  cft  que  i'aîr  incérîeur  du  ballon  y  éprouve  la  petite  corn- 
prcflîon  dont  j'ai  fait  une  mention  fréqucnre  dans  mon  Mémoire,  Cect© 
circonftance  cft  indifpcnfablc  peut  déterminer  ta  fortic  de  laîr  atmofphé* 
itque^  lorfqujL  fera  queftion  de  faire  élever  le  ballon i  &c  j'ai  montré  d  ail^ 
leurs  que  la  néceflîté  d'un  équilibra  permanent,  a  la  hauteur  quelconquQ 

2ue  les  Navigateuis  voudront  conferver ,  exige  également  cette  can* 
irion* 

Apres  ccrrc  defcription  du  mécanifmc  adopté  par  MM.  Robert  ^  on 
voit  que  la  grandeur  déterminé;  de  leur  ballon  intérieur  met  nécelTaire- 
ment  des  bornes  à  rcfpace  vertical  que  ce  moyen  peut  faire  décrite  i 
volonté  à  la  machine^  Cette  hauteur  eft  comprife  dtfpuis  la  furface  de^ 
Ja  terre  iufqLj'au  point  où  la  dilatation  acquife  par  Tait  inflammable  aura 
réduit  a  rien  le  ballon  intérieur^  en  forçant  tour  l'atr  qu'il  conrenoit  I 
s'échapper.  Il  cft  donc  aifé  de  la  déterminer  d'avance  ^  en  diminuant  laf 
hauteur  du  baromètre  a  la  furface  de  la  terre,  dans  le  rapport  des  capa^ 
otés  du  ballon  intérieur  &  du  ballon  principal ;x*cft*à~ dire  ^  dans  le  rap-* 
port  Je  3Ç5?i  à  28^174.  On  aura^  parce  moyens  fur  la  hauteur  com-; 
mune  du  baromètre^  que  nous  prendrons  de  28  poocos.  une  diminution 
d^cnviron  |  pouces  &  demi.  Cet  abaiÛement  convkim  une  hauteur  d'à 
pciiprÈs  ^66  toifcs. 

Tant  que  k  ballon  fera  en  équilibre  à  une  élévation  moindre,  il 
pourra  donc  toujours  revenir  jufqu  a  terre,  à  Taide  du  ballon  intérieur) 
mais  fi,  par  trop  de  légèreté,  il  étoic  porté  plus  haut,  &  qu'on  fît  enfuita 
agît  le  foufflet  pour  déterminer  fadefcente,  le  ballon  intérieur  fç  trouvc- 
loïc  tour-i  fait  rempli  avant  que  cette  defcente  fur  entière ,  êi  il  ne  de- 
vîendioit  poiEbie  de  s  abaiiTer  davantage^  qu'en  évacuant  de  Tair  inflam* 
fnable ,  fuivant  Tancienne  pratique.  On  voit  par-là  qu^il  fetoit  mitnbla 
de  charger  trop  peu  la  machine;  mah  il  cft  aifé  de  déterminer  d  avance 
quel  poids  total  elle  doit  avoir  au  moins* 

Si  Ton  confidèrc  en  effet  que,  du  moment  où  l'on  commence  à  faire 
entrer  de  l'air  commun  dans  le  ballon  incérieutf  jufqn'à  ctiui  où  il  frra 
entièrement  rempli,  on  aura  ajouté  au  poids  de  la  machine  celui  d'un  vo- 
lume d*aîr  que  nous  avons  évalué  à  J12  livres^  &  qualors  clic  doit  eue 
-revenue  à  terre  »  ceîUà-dire  ,  un  peu  plus  pefante  que  lair  déplacé  par  tout 
ît  ballon  i  ce  poids  étant  de  24 jy  livres ,  il  s'çnfuit ,  qu'en  en  déduilan( 
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512  livres,  le  rtfte,  aî^f  livres,  indiquera  et  qtic  doit  au  moins  peler  I« 
machine  ^  îttdépciidaninicnt  de  l'air  armofphérique  qu'on  potura  y  faire 
encrer  par  la  fukc.  Mais  comme  ce  poids  comprend  cdui  de  iair  inflam- 
mable qu'elle  conti^pdri  alors ,  il  faut  encore  ledédcirç,  pour  avoir  un 
téfnkai  q\n  ne  regarde  ijue  les  ob/trs  furcepclbles  d'ccre  pefcs  à  i«  ba- 
kîice, 

Or^  le  ballon  înféncux  étaot  fapporë  alors  plein  dair  armofphériqae^ 
ïiir  inflimmablc  n*occuperoîrqtic  !c  rcftc  de  la  capacité  du  grand  ballon 
Ccft'à-dire,  2fj583  pieds  cubes- Evaîtitnc    donc  la  pcianceur  fpécifiqu 
de  ce  gaz  au  fi.ticme  de  cfellc  de  laii  commun,   ou    aura  un    poids  d 
557  livres  cuvîron  à  dédirirs  encore  de  celui  qui  vient  d'être  trouvé;  c 
qui  donne  Ï7S8  livres  potjt  le  rcrme  au-delïus  duquel  H  convient  de  por 
ter  le  roral  des  objets  qm  conipt>fi;nc  la  machine  ,  ou  qui  doivent  erre  tn^ 
kvés  pat  elle» 

On  voit,  pat  le  calcul  que  nous  venons  de  faire  pour  déterminer  cette 
limite,  que  le  leal  cas  où  elle  pourroit  fc  trouver  un  peu  foiblc,  feroît 
celui  où  l'on  cmploïeroit  de  lair  infldmmtbk  beaucoup  plus  léger  qu« 
flous  nefavons  fuppofé;  maïs  il  efl  difficile  de  rattendre  dune  opération 
feire  aufli  en  grand,  L'air  arnîofphériquc  contenu  originairement  dans  les 
Tiillè&u)c  ^  altère  toujours ,  pat  fon  mélange  3  la  légèreté  du  gaz  qui  s*eft 
dégage  v  &  ,  a  en  juger  d'après  les  expériences  antérieures  ,  notre  tftimi* 
lion  feroît  mcme  un  peu  trop  favorablep  C  eft  au  reftc  une  caufe  d'erreur 
peu  impoitanre  ,  êc  toujours  facile  à  corriger  d'avance ^  à  laide  de  quel*- 
ques  efîais  préliminaires  fur  la  nature  du  gaz  qLre  rappareil  adopté  peut  1 
produira  fl^ 

Plus  on  chargera  la  machine  au  delà  du  point  de    J7S8  livres  ,pJuf^^ 
tïti  fera  donc  fur  ^*elle  pourra  revenir  jufqoi  a  terre,  a  l'aide  du  foufflct  p 
&C  que  le  ballon  inrérieut  ne  fe  trouvera  pas  même  enricrement rempli^  lort 

Sue  la  defcenre  fera  achevée;  mais  il  faadra  en  irtème  ttmps  employer 
'ÉUtant  plus  d'aîr  inflammable;  &,  au  lieu  des  24^^85  pieds  cubes,  qui 
font  juftcla  différence  de  capacité  des  deux  ballons j  il  deviendra  nécclfatre 
d'en  introduire  en  fus  ce  qu'il  s  en  faudroir  que  le  ballon  intérrcur  n« 
lût  lout-à  ^aic  plein  >  su  nroment  de  la  dcfcente  qu'on  vient  de  fuppofen 
Cette  confidétarion  va  nous  fournir  faurre  limite  à  laquelle  la  fommc 
des  poids  de  toute  la  machine  doit  fattsfaire  ^  car ,  en  ftippoftnt  qu'on  cm* 
flîlîc  entièrement  le  grand  ballon  d'ait  înrtammiible ,  le  poids  toral  dec» 
gaz  ,  qtrî  ferait  alors  de  40^  livres  environ  j  fouftrait  de  celui  de  lâif 
déplacé  par  1b  ballon  adonne  2048  livres  pour  le  plus  grand  poids  que 
puiiTe  porter  la  machii^e.  C'eft  donc  entre  1048  livres  Se  1788  livres 
qtîc  ce  poids  doit  être  pris  ^  &  il  peur^  comme  on  voit,  varier  dans  ttot 
ktîrudcdeitfo  livres. 

Il  n'y  a  donc  jufqu'icî  aucune  précîfion  embarraflante  à  obferver  dans  lc« 
(iréparâùfs  de  rexpérience  donttl  &agit^  Commençant  par  introduire  de 
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itraimofphéncjue  dansie  balldit  intérieur  jufi^rsu  riersoii  au  quart  4é 

m  volume  total ,  fuivant  qQon  voudra  fc  bonicr  d'abord  au  tiets  oif  ail 

qyatr     de    la  hauteuf   de   jôf    toïfes  ,    qtii    répond    à    la    capaché 

^«ntLcrCj  èc  rempliffanc  cnfuitc  dajr  inflammable  tout  c*  qut  reftera  d'efi 

Bpacc  dans  le  ballon  principal ,  on  détccminêra,  par  ic  fek  même^le  poids 
que  coûte  la  machine  ainit  dtfpofée  doit  avoir  pour  s'élever  ;  ce  qui  le  IVfii 

^rféccfTaîrementqLïadrcr  avec  les  limites  que  nous  avofw  établies  ^  ôt  aVàl 

^■""objer  qui  en  a  occafionné  la  rechercbc. 

^K     Mais  il  eft  maintenant   efTenciel  d'a(Iîgii«f  la  preffion  inférîîurc   qu*îl 

"  convient  de  donner  à  1  air  renfermé  dans  le  ballon ,  6c  les  moyens  de  l'ob- 
tenir. Or,  la  quantité  de  cette  prcflîon  dépend  uniquement  de  l'excès  de 

■|égc£eté  arvcc  lequel  on  laîffcra  partir  la  machine  ,  ^  fur  Jequel  nous  n*a* 

^^ons  encore  rien  détermmé.  Si  Ton  eonCdere  en  cfFct  la  machine  ^'élevant 
avec  un  certain  excès  de  légèreté  ,  &  qu'on  fijppofc  ,  fi  Ton  veutj  qu*aii 
tnoment  de  fon  départ  clk  ne  foît  pas  complètement  remplie,  on  verra? 
d  abord  la  machine  fc  développer  cntitrenicnt  pendant  les  premiers  mo- 
TueQS  de  fon  afcenfion  ,  par  la  diminution  gradueilc  du  reffort  de  faîr  tft^ 
vironnant;  mais  fon  volume  augmentant  dans  la  mêiiic  proportion  que 
Tair  extérieut  diminue  de  pefanreur  fpécifiquej  ratit  qu'elle  croîtra  amfi  , 
cfle  déplacera  toujours  le  même  poids  âbfolu  dVir  armt>fphéîfîqire ,  8é 
confervera  par  cônféquent  le  même  excèi  de  légèreté.  Ce  h'eft  qii  au  nto^ 
ment  où,  ayant  acquis  une  entière  plénitude  ^  elle  ne  pourra  plui  auj^ 
menter  de  volume  ^que  ^  trouvant  toujours  de  Tair  de  plus  en  plus  léger  , 
elle  perdra  fucceffivement  fon  excès  de  légèreté  ,  qui  fera  enfin  tout- à -fait 
anéanti  au  moment  où  féquilibre  aurat  lieu.  Si  donc  la  machine  rft  exac- 

I  terne nt  fermée ,  Tait  quelle  contiendra ,  confcrvant  la  même  élafticité 
quavjit  l'air  extérieur  au  moment  où  clic  seft  crouvée  remplie^  fera,  au 
point  de  féquilibre  ,  plus  comprimé  que  faîr  environnant,  5c  la  dtfté* 
rencc  des  hauteurs  du  baromcttc  aux  deux  points  dont  il  s*3gît,  cft  la 
înefure  précifc  de  cet  excès  de  prcflîon;  mais  cet  abaiffement  du  baro- 
mètre étant  en  même  temps  la  mefurcde  la  diminution  du  poids  de  lait 
déplacé^  qui  cft  elle-même  égale  à  Teiccès  de  légèreté  que  Tafcenfion  a 

\      détruit,  OB  voir  qu'il  y  a  une  dépendance  réciproque  &  une  proportion 

conftante  entre  Texcès  de  légèreté  &  la  prefïion  imérieurc  qui  s'étabHc 

dans  la  machine-^  fait  qu'elle  ait  été  entièrement  remplit  ou  non  au  mo- 

^mcnt  de  fon  départ.  La  colonne  de  mercure  qui  mcfurc  cette  prefîlon  ^eft 

loue  a  la  hauteur  totale  du  baromètre  ,  comme  l'excès  de  légèreté  cft  au 

loids  de  roui  l'air  déplacé  par  le  ballon*  On  trouve ,  d*après  cette  pro- 

lortion  j  que,  pour  acquérir  une  prcdîon  imérieure,  mefurée  par  i  pouce 

Eta  mercure,  il  fuffiroît  que  la  machine  eût  en  païtant  un  t'g.cè^  de  lé- 

rreté  de  88  livres,  c'eft  à  dire  j  la  xS*  partie  du  poids  de  l'air  dont  le 

illon  tient  la  place. 

Mais  une  force  médiocre   pouvant  occafionner  de  très-grands  degrés 
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de  teiiflon  5  loriqii'cUcagii:  contre  une  enveloppe  dont  i'érenduc  cftcoîi- 
iîcjérabb,  il  ferok  à  craindre  cjiie  la  machine  ne  loufFiît  beattcoup,  fi  on 
rabandonnoic  fans  examen  à  un  excès  de  légèreté  capable  d'y  faiie  naître 
une  prcllton  intérieure ,  même  fort  légère  en  apparence. 
:  Nous  allons  donc  encore  traiter  cette  cjueftion ,  &  déterminer  quelle 
e(l  la  tenfîon  c^u'une  prefljon  donnée  peut  faite  naicie  dans  Uïie  furEkce  donc 
la  forme  eft  connue* 

Confidérons  le  ballon  partagé  par  un  plan  quelconque  en  deux  partiel 
ou  hémifphctes  concaves  ;  reflet  de  la  preilk>n,  qui  agit  dans  fon  înté' 
lieur,  eft  de  tendre  à  féparer  Tunt  de  l'autre  les  detis  parries  dor^t  il 
5*agir  ,  &  cette  force  eft  contrebalancée  pAt  Ja  fonime  des  tenfions  de  Té- 
rolTè  aux  dificrf  ns  points  qui  font  la  jonélîon  cstre  Us  deux  bémifphêrei 

3ue  nous  avons  confédérés.  Puis  donc  que  cet  équilibre  cxiÛe  à  la  foi» 
ans  toutes  les  feiftîons  faites  Vdi  le  nombre  infini  de  plans  qu'il  eft  poffible 
de  concevoir,  on  aurolt ,  eal  exprimant  par  une  équation  générale,  la  loi 
des  tendons  d'une  étoffe  de  figure  quelconque  dans  fes  diflerens  points  ^ 
&  fuivant  tous  les  fens  poflîbles.  Mais  ce  n'eft  pas  le  lieu  d'expoicr  ici 
cette  méthode,  qui  dépend  de  la  théorie  générale  des  furface?  courbes, 
&  nous  allons  réfoudre  dire^ftement  la  queftion  pour  k  cas  particulier  que 
nous  avons  à  traiter  j  en  cberchant  fucceflivcmenc  la  tenfion  qu*éproiive 
chacune  des  deuK  parties  fphériqu es  du  ballon  dont  noiis  avons  décric  1» 
foxme  ^  ôc  celle  de  la  portion  cylindrique  qui  les  ^oinr*. 

Nous  remarquerons  pour  cela  ,  que  la  tenfion  de  cbacnne  des  deuM 
parties  fphértques  eft  évidemment  Ja  même  que  fi,  à  égalité  de  preflios  , 
elles  écoicnt  réunies  pour  ne  former  qij*LJFie  fphcre  de  jo  pieds.  Or,  ott 
trouve  ,  par  la  méthode  que  j*aî  publiée  à  Toccafion  du  premier  ballon  du 
Champ  de  Mars  (1)3  que  la  force  qui  tend  à  féparer  deux  hémtfphèrcs 
quelconques  d'une  fphcre^  cft  égale  au  poids  d'un  folide  de  mercure  qui 
auroit  pour  bâfe  le  grand  cercle  delà  fphcret  &  pour  hauteur  ,  celle  de  la 
colonne  du  même  fluide  qui  mefure  la  prefllon  intérieure.  Si  donc  oti 
fuppofc  cette  prcfiion  due  à  une  colonne  de  i  pouce  de  mercure ,  & 
qu'on  calcule  le  grand  cercle  d\jnc  fphère  de  30  pieds,  qui  tft  de 
•707  pi^ds  carrés ,  on  verra  que  la  force  rendante  a  fépacer  les  deux  hé- 
miCphères  jeft  égale  au  poids  d'environ  59  pieds  cubes  de  mercure;  c'eft- 
a  dire,  à  f^^ofO  livies,  le  poids  de  ce  fluide  étant  évalué  a  5^50  livrer 
par  pied  cube« 

Cette  force  étant  évidemment  la  fomme  de  routes  les  tenfions  de  Té- 
toffe  aux  points  qui  forment  la  jonâion  des  deux  hémîfpbèrcs,  il  ne  faut 
donc  que  la  divifer  par  le  nombre  de  pieds  contenus  dans  la  circonférence 
du  grand  cercle  de  la  fphcre,  pour  avoir  la  tenfion  répartie  fur  1    pied* 

fr)Lcrtreà  M,  Faujas  ic  Smai-^Fend ,  pag«  15^  de  la  deicripcioo  des  cipédeocts 
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Ce  conrour  cft  de  94.  pieds  j  pouces:  c'cft  donc  un© cenfion  de  yp^f  livres 

!ia*éptouv croît  chaque  pied  d'étoffe  dans  toute  retendue  des  deux  demi- 
pbètes  qui  fonc  aux  extrémités  du  ballon* 
Si  fca  conçoit  la  partie  cylirdiique  du  ballon  coupée  de  même  par 
I    des  plans  perpendiculaires  à  Taxe  ,  Tégaltré  de  diamètre  entre  ce  cylindre 
8c  lesdÊmi-fphereSi  montre  évidemment  que  le  calcul  précédent  s'applique 
encore  à  la  force   qui  tend  à  fcparcr  ces  différentes  tranches.  Le  même 
^réfultat  exprime  dore  andî  la  force  avec  laquelle  let offc  du  cylindre  eft 
Htirailiée  dans  le  fcns  parallèle  à  fon  axe* 

^r     Pour  trouver  maintenant  la  force  qui   rend  i  ouvrir  le  cylifidre  danf 

le  fens  de  fa  longueur,   confidércnt  un    plan  quelconque  qui   coupe  U 

ballon  en  paflant  par  l'axe.  La  furface  de  cette  feâion  ,  formée  de  deux 

demi  -  cercks  ôc  d'un  carré  long  de  20  pieds  fur  jOjfera  de  1507  pieds 

Hèirrés.  La  force  tendante  à  féparer  les  deux  moines  du  ballon  ^  fera  donc, 

^^'aptès^un  calcul  femblable  au  précédent,  de  i o 3, jyo  livres;  mais  h  ten- 

fion  réunie  des  deux  demi-fphèrcs  fupportc^  comme  on,  a  vu  j  j6  ojo  K 

Il  refte  donc  47,JOo  livres  à  fupportcr  par  le  cylindre,  c'eû-a  dire,  pat 

40  pieds  d  étoffe  ,  Se  chaque  pied  fe  trouveroir  par  conféquent  tendu  avec 

une  force  de  ij88  livres.  Cette  force  eft  double  de  la  précédente;  la 

(     théorie  indique  en  effet  qu'en  général  un  cylindre,  fournis  à  une  prcffîon 

>     quelconque^  éprouve ,  fuîvanc  fa  circonférence,  une  tendon    double  de 

[      celle  de  la  fphcrc  du  même  diamètre  ï   ôc  nous  dirons  en    psflTant  *  que 

cette  obfervarîon  juftifie  bien  la  manière  dont  MM*  Robert  ont  employé 

I      Fétoffe  qui  forme  la  partie  cylindrique  de  leur  ballon.  Chaque  pièce  eft 

difpofée  en  forme  de  ceinture  autour  de  ce  cylindre,  8c  la  chaîne,  plus 

forte  que  la  trame  ,  fc  trouve  par  conféquent  dans  le  fens  du  plus  grand 

I      effort,  en  même  temps  que  les  coutures  qui  unîfTcnt  les  différentes  pièces, 

!      n^onc  a  réllfter  qu'a  la  cenfion  longitildinale  que  nous  avons  vu  être  la 

ji      moindre» 

On  nauroit  pas  foupçonné  d'avance  qu'une  preffSon  de  i  pouce  de 
I  mercure  pût  tendre  autfi  violemment  lenveloppe  fur  laquelle  elle  agir, 
I  On  voit  que  c  eft  à  1  étendue  de  la  machine  qu  il  faut  attribuer  ce  grand 
effort  ',  Se  les  élémens  de  notre  calcul  moritrent  en  effet ,  qu'à  prefllîoti 
égale ,  la  tciifion  fuît  exadement  le  rapport  des  diamètres.  Il  feroit  ati 
xefte  pnffible,  à  la  rigueur,  que  réroffe  réliftâc ,  fans  fe  rompre,  aux 
efforts  que  nous  avons  trouvés ,  des  épreuves  taires  fur  le  poids  néceffairc 

5our  rompre  des  bandes  de  taffetas  de  différentes  largeurs ,  donnent  lieu 
c  le  penfcr^  mais  il  n'eft  guère  douteux  qu'une  enveloppe  ordinaire, 
foumik  à  de  telles  tcnfionsj  n'éprouvât  au  moins  un  relâchement  dans 
fbn  riffu,  qui  laiiTeroic  bientôt  tamifer  de  grandes  quantités  daiiinflam^ 
mable. 

Il  patnîrroît  donc  imprudent  jufqu'lci  de  kiffer  t  la  machine  un  excès 
de  légèreté  de  88  livres;  touc  indique  au  contraire  qu'il  faudroii  le  bûiaex 
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à  15  ou  20  livres  j  pour  réduire  la  preftion  inréricurc  a  2  ou  3  lignes 

mercure  au  plus* 

Je  dois ,  avant  d'aller  plus  loin  ,  prévenir  une  objeftion  guî  fe  préfentci 
(am  doute  à  l'elprit  des  Ledeurs ,  &  qui  demande  une  (olution  paritci 
lière:  c'eft  qu'en  évaluant  les  preffions  qui  peuvent  avoir  lieu  dan  rintérîei 
4e  la  machine,  j*ai  paru  oublier  celle  qui  s'exerce  dans  tous  les  cas  cotttr©' 
riiémifplière  fupériciirc»  &  en  verru  de  laquelle  le  poids  de  la  machine 
^  porté.  Mais  lî  l'on  confidère,  ce  que  j'ai  démontré  ci-dcfîus ,  qu*une 
prertïon  d'un  pouce  de  mercure  fiir  tous  les  points  de  la  fuiface  inténeom 
du  ballon,  exetceroît  contre  chacune  de  fes  moitiés  un  effort  de  pcs  de 
i04,OOO  livres,  on  verra  facilement  que  le  poids  de  toute  la  machine 
écant  environ  cinquante  fois  moindre,  une  preffion  très -légère  contre 
rhéfîiifphêre  fupérieur ,  fera  fufceptibic  de  le  porter,  &  qu'un  quart  de 
ligne  eft  plus  que  fuftilant  pour  cela.  Cette  Caufc  part icu itère  de  tenfioti 
dans  letonc  ,  ell  donc  très  petite  en  comparaifon  de  celle  dont  il  a  été 
queftion  plus  haut,  Se  cVft  par  cette  raifon  que  je  Tai  négligée  dans  les 
confidérations  précédentes.  Il  faut  d  ailleurs  obferver  encore  que  la  plupart 
des  poids  portés  par  la  machine  étant  immédiatement  fufpendus  à  un  filet 
qui  doit  en  couvrir  la  partie  fupérîeure  ,  c*cft  ce  dernier  qui  rupportera, 
pour  la  plus  grande  partie  ^  la  tenfion  qui  peut  réfulter  du  petit  ciegré  de 
prelCon  qui  vient  d'être  déterminé  ,  5c  que  par  conféquent  lafatîgue  éprou- 
véc  parrécoôe  n'en  feroit  pas  fcnfiblcment  augmentée.  On  fera  un  raifon- 
nemcnt  femblable  fur  une  autre  caufe  de  preffion  intérieure  qu'on  peut 
ajouter  aux  précéficnt es ,  dans  le  cas  où  la  machine  fcroit  fufceptible  d'être 
dirigée  horizontalement;  je  veux  parler  de  la  réGUance  de  l'air  contre  la 
partie  antérieure  :  mais  on  va  voir  que  refl&t  que  ccrce  caufè  peut  pro- 
duire fut  le  teiToït  de  Tait  intérieur  ^  mérite  encore  moins  dette  confi- 
déré.  Quand  même  en  effet  la  machine  feioît,  par  rapport  a  Taîr,  une 
route  de  dix*huit  pieds  par  féconde  (  ce  qui  fait  plus  de  cinq  lietîes  à 
rheure  de  furpaffc  ds  beaucoup  ce  qu  il  eft  poffible  d'efpércr  dans  le  cas 
aftuel}j  fa  patrie  antérieure  nVptouveroît  encore  qu'une  rcfîftance  de  j  i  j 
livres  environ.  Or  on  a  vu  qu'un  hémifphete  de  trente  pieds,  fournis  à  une 
preffion  dun  pouce  de  mercure,  en  recevoir  un  effort  de  ^fi^ojo  livret; 
une  force  de  Jiy  livres  ne  répond  donc  qu'à  environ  ^j  de  ligne  dt? 
mercure ,  Se  la  prcflîon  intérieure  ne  recevroit  par  conféqurnr  aucune  aug- 
mentation fenfible  dans  les  momens  où  la  machine  fe  dirige roît, 

il  eft  donc  bien  prouvé  ^  par  tout  ce  qui  précède ,  que  la  machine  dont 
nous  nous  occupons  ne  devant  point  être  founiife  à  une  prcfEon 
kitétîeurc  de  plus  de  2  à  3  lignes  de  mercure  i  il  eft  eJTen* 
fiel  qa'elle  n*aic  pas  ,  aa  moment  de  fon  départ  ,  un  excès 
de  légèreté  de  plus  de  ly  à  2O  livres»  Si  elle  cJl  alors  entîçremcnr  rem- 
plie par  les  deui  airs  difl^rens  qu  on  y  fuppofe  introduits  d*avancc  ,  cik 
montera  juCju  a  ce  que  le  baromètre  ait  baiffé  de  2  à  3  lignes,  c'tft-à*<lirr^ 
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qtiVlle  ira  chercher  fon  premÎCT  équilibre  à  50  toifcs  enviroit  de  hauteur: 
mais  s'il  y  reftoit  encore  tjticlqac  vide  à  llnftant  du  déparc  ,  1  elévatign 
de  ce  premier  équilibre  fcroit  plus  grâtidc  ,  en  mi  Ton  de  la  hauteur  que 
devroit  paîcourif  l^aéroftac  avant  de  le  déployer  toat^  tair.  La  maclime 
fera  da  ce  moment  fulceptible  de  roijtesjcs  nianœuv^rcs  que  nDui  avons 
déaîtcs>  Se  ii  dei  caoles  accidemtlles  n'agiflenr  pas  fttr  elle»  la  p^eflton 
intérieure  une  fois  déterminée,  ne  ceflcra  d*£rre  la  même  à  toutes  les 
pofirîoiis  qufiUe  pourra  lucceflivemcnt  occuper  par  le  jeu  du  ballon  inté- 
rieur. 

Maîî  avec  qnclle  vîrefle  montera  cetre  machîite  ^  douée  on" gînaî renient 
d'un  exc^^  de  légcrcré d environ J20  livres?  Cctre  qucltion  cft  importance^ 
&  Je  fcirc  de  i  expérience  peut  en  dépendre;  car  ft  la  première  aicenHoit 
ft  faifbit  avec  une  ienteûr  relie  ,  que  la  marche  de  la  machine  fût  incer- 
taine 6c  torrucufe^  (îj  dominée  par  le  vent ,  elle  luivoit  une  dirc^i^on  trop 
iriclinée  ,  ou  (1  le  moindre  refltc,  dirigé  de  haut  en  bas  ,  fuffifoit  pour  con- 
trebalancer ^  pendant  quelques  inftans,  la  force  médiocre  qui  détermint 
l'alcenfion ,  tous  les  obftacks  environnans  ,  les  édifices,  les  arbres^  du 
milieu  defqtiels  elle  s'élève  j  devjcndroieiit  pour  elle  autant  d*écucils 
contre  lefquels  elle  échûncroit  avant  de  fortir  du  port,  Décerminoni 
donc  encore  la  quantité  de  cette  vîteffe,  dont  le  calcul  devient  bieiifim-^ 
pie,  Il  l'on  fait  attention  qu'elle  fera  uniforme  des  que  la  réfîftançc  op* 
pofée  par  Tair  au  mouvement  afccnfionnel  ^  fera  égale  à  l'excès  de  légè* 
Kté.  -  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  faîre ,  pour  afligner  la  vîreflè  d*aù  dépend  cer^è 
égalité  j  qu'en  confultant  quelque  expérience  bien  connue  >  dont  on  pulilt 
comparer  les  ci rconftances  avec  celles  que  nous  avons  en  vue*  Or,  on 
Tro|ive,dans  TOuvragc  que  j'ai  déji  citë^  que  le  ballon  du  Champ  dt 
Mars^  d'environ  12  pieds  de  diamètre,  &c  doué  de  35-  livres  d'excès  de 
légèreté,  avoir  acquis  en  peu  de  fécondes  fon  maximum  de  vîteflc  ,  qui 
éroît  d'environ  1%  pieds  par  féconde  (j),  La  forme  de  celuinri  eft  ait 
vérité  un  peu  différente  \  &  fi  nous  avons  été  fondés  i  eft  i  mer  la  rélîftanc« 
que  l'air  oppofoît  au  premier ,  comme  étant  les  deux  cinquièmes  de  celU 

3a*éptouveroit  â  même  vîcefTe  une  furfacc  plane  ,  égale  au  grand  ccrelt 
e  cette  fphère  ,  nous  devrons  évaluer  fur  un  pied  un  peu  plus  fort  la  ré* 
fiftance  que  nous  avons  maintenant  à  coniîdérer  ji  caufe  de  la  portion  cy- 
lindrique qui  fe  trouve  entre  les  deux  demifphères  du  ballon  dont  il  s*a- 
gÎT,  Nous  fuppoferons  donc  cette  réfifttiKc  comme  la  moitié  de  celle 
qu'une  même  vîtcfle  feroît  éprouver  à  tme  furface  plane  ,  quiferoit  égale  i 
la  coupe  horizontale  de  la  machine* 

Le  ballon  du  Champ  de  Mars ,  ayant  fon  grand  cercle  de  lié  pied* 
carrés ,  éprouvoit  donc  la  même  réfiftance  qu'une  furface  plane  de 
^d  pieds  carrés  i  &  celui  de  Saint-Cloud  aura  la  ficnne  mefurée  par  une 

Çt]  Voyei  la.  LcuîC  à  M.  Fau j as  <îc Saint -Foad  ,  pag.  i  jo. 
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furface  de  7^4  pieds  carré?,  quieft  la  moifié  de  fa  coupe  horîzontali 
Puis  donc  que  ks  rélilhnces^  qaî  doivent  devenir  égales  à  3J  livres  ë€  à 
:îo  Jivres,  font  entre  elles  en  raifon  compofée  des  iiirfaces  &  du  carré 
desvîtefTes,  00  trouve,  par  une  Cmple  proportioD  ,  qiJ«  le  ballon  Aû 
Saint  Ooud  ,  partant  avec  un  excès  de  légèreté  de  20 livres  ^  doit  acquérir, 
dans  les  premiers  momens,  une  vîteffe  de  3  pieds  par  féconde* 

La(petl  des  lieux  ,  de  l'cfptcc  de  vent  qu  on  voudra  choifir  pour  cntre- 
jreodre  l'expérience ,  peuvent  feuls  décider  fi  cette  vîtcffc  eft  fuffifantc ,  &C 
fi  le  ballon  racqucrra  dans  un  intervalle  affez  court  ;  mais  fi  elle  netoit 
pas  jugée  celle  ^  il  senfuivroirque  rexpérience  dont  il  s*âgit  préfcnteroît 
de  grandes  difficultés;  car  on  nepourroit  auj^mcnter  la  vîteffe  afccnfion- 
Jïelle  ,  qu'en  rendant ,  toutes  choies  égales  d'ailleurs ,  la  niachine  plus  lé- 
gère ;  &  l'on  a  vu  qu*on  augmenteroic  en  me  me  temps  la  preflîon  înté- 
îieute  8c  la  tcnfion  de  rétoni^  qui  font  déjà  affez  confidérabies. 

L'on  fent  déjà  la  néccflîté  dont  il  feroic  en  général,  dans  la  conftmc- 
rion  des  machines  aéroftariqucs,  de  lei  mettre  en  état  de  réfiftcr  à  de  beau- 
coup plus  grandes  tenfions*  Mais  une  circonftance  que  nous  n'avons  pas 
encore  traitée,  fuffîroit  feule  pour  établir  cette  néceflîié  ^  bien  plus  que 
les  confidétatLons  que  nous  avons  faites  juCquIci.  La  mafle  d  air  rcnfcimée 
dans  U  machine  ,  &  garantie  de  tout  contait  avec  ratmolphcrc  ,  peut  en 
effet  acquérir  une  autre  température  j  &  fi  ks  rayons  du  folell  frappent, 

Î rendant  un  certain  temps,  la  furface  du  ballon,  leur  aâion  fur  un  vo- 
ume  d'air  non  renouvelé  ,  devient  bien  différente  de  ce  qu'elle  eft  fut 
Taîr  libre.  Cette  propriété  ,  que  des  expériences  affez  récentes  a  voient  déjà 
fTiontréc  dans  des  maflis  d*aif  cireonfcrites  par  des  parois  tianfparentes, 
i  également  lieu  ici  ;  S:  fi  la  chaleur  acquîfe  dans  ce  cas  ne  va  pas  auiïï 
loin  que  dans  lea  apparcilsde  MM,  de  Sauifure  &  du  Caria,  du  moins  s  elcve- 
t-elle  d'une  quantité  tr es- notable  ao-dcflus  de  la  température  extérieure. 
M.  de  Morveau  vient  de  nous  apprendre  que  la  différence  à  cet  égard 
pourroit  aller  jufqua  14.  ou  iç  degrés, 5c  aes expériences  faites  avec  ufi 
thermomètre  introduit  dans  Tintérieur  du  ballon  de  Saint-Cloud  ,  dans 
des  citconftances  favorables,  confirment  ce  réfultat.  Si  donc  réiafttcîïé  de 
Tait  renfermé  s'accroît  de  ~[j  par  chaque  degré  de  chaleur  qu*il  rcçoîrp' 
comme  Tindiquent  les  oblervations  de  M.  de  Luc,  IJ  degrés  laugmec- 
teroicnt  de  près  d'une  quatrième  partie^  ce  qui  équivaut  au  poids  d'un» 
colonne  de  2  pouces  de  mercure  ,  la  force  élaitique  de  lait  extérieur  étant 
ccnfée  mcfuréc  par  28  pouces  du  même  fluide.  Il  fuit  de  laïque  la  feule 
température  peut  occafionner  des  prenions  intérieures  bien  plus  confidé- 
lablcs  que  celles  dont  nous  avions  précédemment  calculé  les  ciFets,  8C 
il  eft  bien  évident  qu  un  ballon  ordinaire  n'y  réfifteroit  pas* 

Il  fe roi t  donc  indifpcn fable  d'augmenter  de,  beaucoup  la  force  des  en- 
veloppes ^  puifqu  indépendamment  de  toute  autre  caulc  »  la  chaleur  qui 
f€Ui  naurc  d  un  moment  a  IdUtre  dans  leui  jntérieui  ^  falKt  pour  les  dif* 

tcndiQ 


SITR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         n 

avec  une  violence  confidérablc.  Gr,  il  y  a  pour  cela  un  moyen 
bien  (Impie  ,  &  cjui  permet  néanmoins  l'iifâge  4«s  étoffes  les  plus  frêles^ 
&  par  ccinféciuenc  les  plus  légères;  c'cft  d*agrandir  le  filet  cjuî  couvre  déjà 
ia  mokté  de  la  machine  ^  de  manière  qu  il  la  renferme  tout  entière ,  Sc 
de  donner  à  certe  enveloppe  extérieure  dci  dlmcn fions  en  tout  fem  un  pca 
ftioindfcs  que  celles  du  ballon  lui-mcnie:  il  fera  dès-turs  impoflible  qOe 
celuî-ci'éproove  jamais  aucune  rcnfîon,  quelle  que  foit  la  force  éîaftîquc 
de  l'air  întéticur;  ^  l'effort  qu'il  peut  faire  pour  s  échapper ,  étant  réduit 
à  la  fimple  prcdîon,  devient  nul  en  quelque  forte,  par  rapport  aux  ti- 
Taijlcmens  en  tout  fens  que  le  riffu  effuieroit  fins  cela,  &  qui  ne  pfeurroient 
•<ju'y  ouvrir  tôt  ou  tard  un  grand  nombre  d'illues  imperceptibles.  On 
-peut  donc  dire  que  ridée  donc  il  s'agît  ,  fupDrimeroit  un  des  plus  grands 
înconvénicns  que  la  conftrmflioii  aduclk  préfente ,  depuis  que  Tobjct  de 
ïTionter  &  de  defcendre  n  volonté  ,  exige  la  prelïîon  intérieure  donc  j*ai 
"établi  U  néccflifé.  Il  taudroit  feulemtînt  donner  au  filet  une  fgrce  futS- 
iante  pour  en  évirer  ia  rupture  ;  &  c^tft  à  quoi  il  eft  aifé  de  pourvoir» 

Mais  MM,  Kobcrrn  ayant  point,  I  ce  qu'il  paroît  ^  envifagé  leur  ma- 
chine fous  ce  point  de  vue  ,  il  faut  néccirairemtnt  indiquer  un  autre  moyen 
<J'tibvier  à  Teffort  que  la  chaleur  peur  faire  naître  ,  SiC  de  donner,  fans 
f](que|  un  plus  grand  excès  de  légèreté  au  bailon.  Or,  il  ne  refte  évi- 
demment qu'une  lêule  manière  de  reitîplrr  cet  objet,  &  il  devient  néccC- 
iaire  de  dpnncr  à  Tair  inflammable  une  évacuation  fuffifante  ^  dés  que  fon 
élaftîcicé  paflera  les  bornes  qui  ont  été  déterminées  plus  haut.  Mais  puif- 
qu*il  faut  cependant  qu'il  confefve  encore  une  certaine  tenfion  ,  il  paroî- 
trnit  peu  sûr  de  laijTer  aux  Navigateurs  U  foin  d'en  gotivernef  riîTue  1 
volonté.  Ils  pourroienc,  dans  cerrains  cas,  ne  pas  l'ouvrîT  à  propos  »  ou 
détruire,  dans  d'autres,  l'excès  dcpreffion  intérieure  que  l'air  inflammablç 
doit  éprouver  habituellement,  en  en  laiffant  échapper  une  trop  grande 
quantité;  &  l'on  doit  regarder  comme  cout-à-fait  impraticable  dobfèr- 
ver  dans  cette  cfpèce  de  manœuvre  aucune  efpècc  de  précifinn.  Ce  ne  font 
dotic  point  les  moyens  d'évacuer  l'air  inflammable  ,  tels  qu'on  les  a  em- 
ployés juft^u'ici,  qui  conviennent  au  bot  aclnel;  mais  if  faut  une  fou- 
pape  qui  puifle  s'ouvrir  dVlle  même  ,  quand  rélafl:iciré  de  1  air  întéri  ur 
en  prelFera  la  furface  avec  une  force  fuffîrantc,  &  Ton  doit  oppofcr  a  fori 
ouverture  une  réfiftance  calculée  daprès  la  prcJÎîon  inrérieufe  qu'on  aura 
defleîn  dentretenlr  habiruellement  dans  la  machine.  Si  Ton  veut  ,  par 
exemple^  que  cette  pteflïôn  fok  conftammenc  équivalcftc  au  poids  d'une 
colonne  de  deux  lignes  de  mercure  ;  le  poids  d  une  maffe  de  ce  Huîdc 
ayant  la  furface  de  la  fjupape  pour  bafe  ,  fie  a  lignes  de  hiirteur ,  fera  ta 
lîîcfiire  de  la  force  que  doit  avoir  4c  reflort  qui  l'cm pèche  de 
s'ouvrît. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  certe  fotipape  r^oît  être  travaillée  avec  beaucoup 
^Vxiu^itude  ,  pour  rie  lairtcr  échapper  Tair  inflammable  qu5  dans  ics  mo- 
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merîj  où  elle  fetok  réellemenc  foplcvéc,  li  feroit  également  à  propos  de 
la  placer  dans  la  partie  inférieure  àsi  ballon  ^  pour  ia  meccre  en  eut  d  ecfâ 
vîmée  fréquemment.        *  • 

Avec  ce  moyen  fimple,  il  (etoîc  tmpoffible  de  craindre  aucune  efpèce 
d^accidenc  de  la  dilatation  de  Tair  inflammable  ^  êc  il  n'y  a  plus  de  bornes 
à  l'excès  de  légèreté  qu'il  eft  permis  de  donner  à  la  machiner  mais  il 
fatit  encor:*  que  la  fonpapc  ait  une  ouverture  Cuffifante  pour  évacuer  Taie 
inflammable  aufïî  vice  qu'il  fc  dilate ,  fur  tout  (\  cet  effet  eft  occaGonné  pat 
la  première  afcendon  de  la  machine  3  à  laquelle  |e  fuppofe  un  excès  de 
légèreté  conGdérablc*  Qu'elle  parte,  par  cïem|4c  ,  avec  80  livres  dVx- 
ces  de  légèreté,  cette  quantité  5  quadruple  de  ce  que  nous  avons  derniè- 
rement fuppofé ,  procucera  à  raéioflat  une  viicfle  afcoifionnclle  double^ 
c'eft-i*dirc,  qu'il  parcourra  6  pieds  en  une  féconde.  11  faut  donc  que  la 
foupape  ait  un  orifice  fufEfant ,  pour  que  ^  pendsnt  cet  intervalle  ,  la  preF- 
lîon  iméneure  deilig»  de  mercure  f^ilTe  fortir  un  volume  d*air  inflammable 
égal  àraugm  entât  ion  que  tout  le  fluide  qui  remplie  la  machine  tend  à  prcD* 
4rfii  en  vctru  de  la  diminution  de  l'effort  de laîr  environnanr  qui  répond 
à  certî;  afccnllv^n.  Cette  condition  eft  effenticHc  pour  que  la  rcnfion  fouf- 
fcirc  par  lëtoflej  demeure  confiante  pendant  le  mûuvemcnc  afccnfionnel  v 
&  l'on  trouve^  en  appliquant  à  ce  problème  les  formules  d'hydraulique 
qui  fervent  a  calculer  les  écoulemefiS ,  que  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le 
pafTage  réel  fourni  par  la  foupape ,  doit  être  éauivalent  à  un  orifice  circu- 
laire de  2  pouces  4  lignes  de  diamètre.  Puis  aonc  que  cette  foupape  ne 
faurojt  s'ouvrir  entièrement,  on  ne  peut  guère  lui  donner  un  diamètre  de 
moins  de  5  pouces.  On  feroit  un  calcul  aualogue  ^  fi  Ton  avoir  befoin  de 
trouver  cette  ouverture  dans  rhypothèfe  d'une  virefle  afcenfionnelle  ôt 
d'une  prelllon  incérieure  ,  différentes  de  ce  que  nous  avons  fuppofé  pour 
celui-ci  ;  mais  on  peut  f abréger  beaucoup  ,  &  faire  ,  dans  tous  les  cas, 
fcrvîr  le  réfultat  que  nous  venons  de  donîicr  ,  fi  l'on  fè  contente  de  (avoir 
q*je  les  diamètres  des  orifices  déduits  de  ce-^te  théorie  ,  fuivent  conftam- 
ment  une  loi  telle  que  leur  quatrième  puîffance  eft  en  raifoncompofée  de 
la  dircdle  des  excès  de  légèreté,  &  de  Tinverfe  des  prcffions  inrérieuref» 
Cette  confidérarîon  réduit  la  recherche  de  l'orifice  que  doit  avoir  la 
toupapCjâ  une  fimplc  règle  de  trois, 

Mais  fuppofons  qu'on  s'en  tienne  aux  données  que  nous  avons  prîfcs^ 
&  qui  paroiffcnt  aflez  convenables,  nous  pouvons  maintenant  effe«5hicr 
k  calcul  que  nous  n'avions  fi*ic  qu'indiquer  ,  fur  la  force  du  refforr  qu'on 
doit  oppûfcr  i  rouvemirc  de  la  foupape  ^  dont  nous  venons  de  déterminer 
la  grandeur.  C*cft  en  effet  le  poidï  d'un  cylindre  de  mercure  de  J  pouces 
d«  diamècxe  fut  2  lignes  d'épaifleut ,  c'cft-à-dire,  une  force  d'envîroo 
ID  onces  ^* 

La  foupape,  dont  nous  venons  de  déterminer  les  dimenfions  &  la 
force  I  eft  donc  un  moyen  sûr  pour  empêcher  la  ptelfion  Intéiieute  ^  \m 
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tefiRôit  de  renveloppe  de  pafler  jamais  les  bornes qu*on  leur  aura  preJcrîte** 
Mais  fuppoiantj  comme  o»  la  vu  ^  des  évacuafions  néccffaircs  d'aix  in* 
flammablcj  il  s'enfaie  que  ceftc  précaution,  imaginée  pour  obvier  au  dé* 
faor  de  force  fuffilant^  dans  fétûffi ,  ne  JaifTe  pas  *u  moyen  nouveau, dont 
rexécutton  nous  occupe  ifi  >  tous  les  avantages  qui  lui  funt  propres.  Oa 
a  vu  en  cffcit  que  cène  méthode  d'organîTer  les  machines  aéro(tgdc|ues  ,  a 
pour  bur  principal  de  les  tendre  (ulc<?pribles  de  toure*  fortes  de  mouve- 
mens  ^  &  de  palTcr  par  Éous  les  états  ^*iflîblcs  à  des  hauteurs  très-différen- 
tes, fans  qu'il  y  furviennc  aucun  changcmencî  de  relie  furre,  qu  après  une 
tiavi^aCJon  quelconque ,  la  même  machine  foir  auffî  en  état  d*entreprendre 
un  nouveau  voyage ,  qu'au  moment  de  fon  premier  départ.  Il  arrivera 
au  contraire j  dans  Icspérience  donî  nous  nous  occupons,  que  dès  que 
le  ballon  ^  partant  avec  un  eicès  de  légèreté  de  plus  de  ly  à  20  livres^ 
aura  évacué ,  en  allant  chercher  le  lieu  de  fon  premier  équilibre ,  une 

auantiré  d*air  inflammable  furabondame  à  la  preffiun  inrérieurc  de  2  lignes 
e  mercure  à  laquelle  nous  voulons  Je  borner ,  ou  dès  qu'uQc  augmenta** 
^îon  de  chaleur  ayant  fait  encore  fortit  une  nouvelle  quantité  de  gaz,  celui 

3ui  teftera  fera  revenu  à  Ja  rempérarure  j^rimîfive,  la  machine  aura  fait 
es  pertes  irréparables;  ^  fi  Tétoffe  n*eft  pas  abjolument  imperméable  à 
Tâir  inflammable  ^  une  caufe  continuelle  ajoutera  encore  à  cts  déperditions 
accidenreiles.  La  machine  aéroftatiquc  dont  il  s'agit  n'cft  donc  point  en- 
tièrement propre  a  monrrcr  tous  les  avantages  du  mécanifmc  qu'on  y 
met  en  ufage^  mais  femploi  du  ballon  intérieur  letardera  du  moins  de 
beaucoup  le  terme  de  cette  navigation  ^  puifque^  par  fon  moyen  ,  on  ré- 
duira les  peites  aux  feuls  cas  où  elles  feront  inévitmbles,  6c  que  les  difle- 
xentcs  matœuvrcs  qui  sexécureront  entre  les  limites  que  l'ércndue  du 
ballon  inrérieup  met  àfonufagc,  n'en  provoqueront  point  de  nouvelles: 
il  faut  feulement  introduire  originairement  dans  la  machine  beaucoup  plus 
d'air  inflammable  que  ne  le  demanderoit  rexécution  ftrufte  du  moyen  donc 
il  s**gitj  ^  le  remplir  même  entièrement  ,  en  laillasit  d  abord  le  ballon 
a  air  atmofphérique  enrièrcment  déprima.  La  machine  aéroftatique  fera 
fufccprible  par-la  di  porter  au  commencement  un  poids  d'autant  plus 
considérable  ,  &c  le  plus  approchant  poffible  de  notre  limite  la  plus  forte  , 
qy'on  a  vu  erre  de  204^8  livres;  ce  dont  il  s'en  faudra  que  le  poids  total 
n'égale  cette  iiniirc  ^  conftituera  TeKcès  de  légèreté  i  &c  fi^  comme  nous 
l'avons  déjlfuppofé,  cet  ercès  fe  trouve  dVnvîron  !Jo  livres ,  la  machine 
montant  avec  une  vîrefîe  d*i?nviron  6  pieds  par  féconde,  ira  fc  meitte  cti 
équilibre  g  une  haoreur  telle  ,  que  le  baromètre  fe  trouve  environ  !  poîïcc 
plus  bas  qu'à  la  furfsce  à:  la  terre;  ce  qui  donne  une  élévation  d'à  pcti 
près  ï66  toifes.  L'enveloppe  aura  alors  le  degré  detenfion  dû  a  h  force  de 
la  (ôupnpe  ,  &  aura  évacué  en  montant  tout  Tair  inflammable  furabondaot 
à  cetTC  tcnfion. 

Après  avoir  examiné  fucceflîvement  tout  ce  qui  tient  à  la  conftrïTaîoH 
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Je  me  fuis  décciminé  d*auunt  plus  volontiers  à  inférer  ici  ce  tableau, 
^î^lHl  préfcnic;  une  idée  octtede  toute  la  fuite  de  la  navigation  dont  ndus 
nous  occupons»  Ôc  qu'il  peut  mcmc  erre  trcs-urile  aux  Navigareiui 
pendant  le  cours  de  leur  voyage,  il  cfl  en  effet  très*aifé  de  décermi- 
net  d'avance  ,  avec  exaâitude  ^  le  poids  des  dtffërens  objets  qui  compo* 
fenr  la  machine^  6c  li  Ton  a  piis  en  ouerc  la  précaution  de  difpofer  le  left 
par  parties  d*un  poids  connu  ,  l'on  fera  i  tout  iriftant  en  état  de  favoir  au 
juik  Je  j>oids  total  de  laéroftat  ^  ôc  par  conféqucnt  à  quel  terme  du  tableau 
lépond  ion  état  actuel,  ou  quels  font  ceux  entre  Iciquels  il  combe:  on 
peur  même  facilement  imaginer  différentes  méthodes  de  diftrifauer  le  Jefl 
&  d'en  marquer  les  portions,  de  manière  quVn  les  jetant  dans  un  ordre 
défî^né^  on  fâche  coujours  le  poids  de  tout  ce  qui  rcftc  î  un  plas  long  dé- 
tail a  cet  égard  feroit  fuperflu.  On  fauta  donc  des  lors  quelles  font  à 
chaque  inftant  les  limites  d^équillbrc  entre  kfquelles  la  machitie  peut  fe 
placer  à  volonté^  &  Je  baromèrre  indiquant  en  même  temps  la  hauteur 
féelle  qu*on  occupe,  parla  fcuk  infpeC^ion  des  termes  corrcfpondans  de 
lartoificme  &  quatrième  colonne ^  qui  peuvent  fcrvir  a  cetufagej  on  verra 
facilement  à  quelle  diftance  on  cfl  de  chacune  de  ces  deux  limites,  de 
qu*clJe  eft,  pour  le  moment,  la  quanrité  dait  atmorphérique  exiftantedans 
le  ballon  iorérieur  ,donï  l'érac  feroit  fort  difficile  à  connoître  fans  ce  fecours* 
Ce  tableau  montrera  donc  â  chaque  inftant^  non  feulement  la  pofitiort 
aâuelle  de  Taéroftat ,  mais  encore  les  bornes  de  celles  qu'il  peut  occuper^ 
fans  changer  de  poids:  il  indique  par  conféquent  auili  la  pcfamcur  que 
dcvroic  avoir  la  machine  pour  s  élever  à  des  région^  qui  ferolent  pour  le 
momeni  hors  des  limites  d'équilibre  ,  &  fcrt ,  en  pareil  cas  ,  à  déterminer 
au  jufte  combien  de  Icft  il  faut  jeter  pour  gagner  promptcmcnt  une  telle 
poÏKion  que  les  cîrconftances  pourroîent  rendre  la  plus  convenable  aux 
vues  des  Voyageurs*  On  peut  donc  regarder  cet  affemblage  de  réfulracs 
numériques,  comme  une  vraie  tahie  nauiîqut  ^  néceffaire  dans  la  naviga^ 
tion  aérienne;  H  c'cft  fous  ce  point  de  vue  que  je  la  piéfente  ici*  en  ob- 
fcrvant  toutefois  que  chaque  machine  exigera  la  conftrudion  d'une  table 
<îifférenre;  celle  que  je  donne  dans  ce  Mémoire,  dépendant  >  comme  on 
Ta  vu,  des  dimenConsdes  deux  ballons  qui  appartiennent  au  cas  que  nous 
traitons, 

J*ai  divifé  ce  rableau  en  trois  parties  principales  ^  la  première  comprend 
tous  les  cas  où  la  tîmitc  fupérieure  d'équilibre  étant  moins  élevée  que 
^66  CQïfes  y  &  la  limite  intérieure  nefe  trouvant  pa^  par  conféquent  plus 
haute  que  la  furface  de  la  itn^^  il  fera  toujours  pofTîble  à  la  machine  de 
ocfccndrc  tout-a-faie  ,.pour  remonter  enfuite  par  la  feule  manœuvre  du 
ballon  intéricu/.  C*eft  alors  que  Taéroftar  jouira  de  toutes  fes  facultés,  & 
cette  première  époque  du  voyage  durera  d'autant  plus  ^  <3U*on  fe  fera  d'a- 
bord élevé  moins  haut»  ^  que  rétofie  fera  moins  perméatie  i  l'air  inflam- 
mabie.  J  ai  iofcrit  à  part  Iç  cas  patdcufier  où  le  poids  de  k  machine  feroit 
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tel,  que  la  limite  inférieutc  d  équilibre  fût  jufte  i  la  fur  face  de  la  fcrre:  îl  în- 
.dique  k  moment  où  la  conftnjftian^  mifc  en  Jjfage  pour  monrcr  &  def- 
cendre  à  volonté,  elfurlc  point  ds  perdre  une  panie  de  fes  avantages, 
jpuifque  ,  dans  toute  la  fuite  au  voyage ,  elle  ii*eft  plus  fuffirantc  pour  rame- 
jier  la  machine  jurquateric,  &  que  cour  refpacequi  fc  uouve  au-dcifous 
de  U  limite  wifërjcured*équil*bre, ne  lui  eft  pliis  acccffible,  quVn évacuant 
de  Tair  inflammable  par  une  iiïue  placée  dans  la  partie  fupéricurc,  comme 
on  le  pratiqvioiï  d'abord  ;  moyen  qui,  comme  on  a  vu  ,  ne  petit  prfïcu- 
lerqu  unedefcenrecomplerre  ,  fans  qu'il  foit  poflîble  ,en  en  faifant  ufagc, 
de  s  arrêter  a  aucune  pofijion  inrermédiaire* 

La  féconde  parçicdu  tableau  fe  ri^ppnne  à  lafcconde  époque  du  voyage» 
pendant  laquelle  la  Jiniîce  inférieure  d'équilibre  fe  trouve  plus  haute  q'JC 
le  niveau  tt:rrefl:rt  ^  &  va  en  s'élcvant  de  plus  en  plus  par  la  diniinurioïi 
toujours  continuée  du  poids  de  raéroftat*  J'ai  fuppufé  que  cette  machine 
fut  montée  par  crois  peifonnes ,  &  f  ai  en  conféqucnce  tctminé  la  partie  dtt 
làbleau  dont  il  s  agît  >  au  ca^toù  le  poids  totalfcroir  de  1088  livres  >  parce 
que  c'cft  en  effet  à  peu  près  le  moindre  qu*oti  pui0c  fuppofçr  au  (yftÊmc 
entier  de  la  machine,  chargée  du  poids  de  tioisperfcnnes,  6c  que  ne  por*- 
Z^m  plus  par  conféquent  aucun  objet  inutile»  elle  fcroit  alors  oécertîcéc  ï 
revenir  à  texte*  On  voit  que  ,  d^ns  cette  expétie.icej  rtois  hommes  peuvenCH 
être  élevés  juilîu  a  2640  toifes  de  hauteur,  6£  qu*ellc  donnelieu,  plus  qu'aU-H 
cunc  autre  de  celles  qui  ont  précédé,  à  des  obfefvaiions  phyhques  très* 
imércfranccs. 

La  troifièmc  partie  du  tableau  fuppofc  que  le  pids  total  puiflc  «ncore 
diminuer  de  240  livres:  c'cft  le  cas  où. un  homme  feulement  refteroit 
dans  la  machine,  après  avoir  remplacé  le  poids  de  ceux  qui  le  quicteroient 
par  des  objets  fufccpriblcs  d*ctfe  jetés  en  détail.  La  durée  du  voyage  pour- 
f oit  être  prolongée  par- là  d'environ  un  qu.»rt  »  ^  la  hauteur  acquife  par 
Taétoftat ,  augmentée  de  plus  de  îooo  toifcs,  metrroit  le  Navigateur  à 
portée  de  fkite  des  qbferv^Eions  d'autant  plus  inftrui5lives. 

Il  n  rft  pas  nécelTaire  de  faite  remarquer  ici  que  la  grande  drffetence  de 
Fair  d*unc  régitjn  ^ufli  Jiaute,avec  ccIhî  que  nous  refpirons,  doitfuggé- 
rcr  quelques  précautions  â  ceux  qui  entrcprendroicnt  de  s'y  élever,  La  haur 
teurcorrelpondantc  du  baromètre,  qu*on  rrnuve  fur  notre  tableau  ,  réduite 
à  près  de  1 1  pouces  ^  demi  ^  indique  qu*à  une  relie  hauteur  la  dcnfité 
deTair  (èroit  diminuée  de  plus  des  quatre  feptic mes  ;  de  (orre  qu*il  feroit 
imprudent  de  s'expofer  trop  promptemcm  a  une  aulîî  grande  viciflfirude: 
mais  il  paroîr  en  même  temps ,  |iar  fcxcmple  de  ceux  qui  fe  font  élevés 
fur  les  plus  hautes  moïKagnps ,  quW  peur,  fans  4a "ger,  fe  foumcrtre  i 
Jes  preiltons  très  inégales ,  pourvu  que  ces  changemcns  fe  Uffcnt  par  dc- 

frés,  5c  dans  un  temps  alTci  long.  La  principale  précaution,  dans  le  t^% 
ont  il  s^agif  ici,  feroit  donc  de  montet  avec  une  grande  lenteur  vers 
fz%  légions  rupétleures* 

Entre 
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"Entre  la  foiîle  des  recherches  qu'il  fcrojtinBriiment  utile  tîe  renier  à  dci 
uteurs  coiifidérables ,  une  de  celles  qui  ioréreiTet-t  le  p^us  les  Phyficîcns, 
ft  la  connoiflance  de  Ja  nature  chimique  de  Taîr  des  hautes  régions  de 
«rmofphère  j  cjui ,  par  bien  des  raîfons,  parutc  devoir  ctrc  aflez  d<0e- 
entc  de  celle  qui  ie  lericoncre  ici  bas.  Or  ^  cçû  ce  qu'il  fcroit  rrfs-aiffj 
*éciaircîr ,  en  vidanc  a  une  celle  hauceur  un  vafe  rempli  d'eau ,  qu'on 
fermeroic  enfuire  avec  un  robinet  rrcs-eïa^Sl.  Un  autre  moyen  ,  préférable 

Peut-être,  feroit  d'emporter  un  globe  vide  ddir  ^  qu'on  nVuvriroLr  en-* 
lire  qu*a  une  grande  élévation,  pour  le  refermer  oc  nogveag,  15*  à  20 
pinces  de  ce  fluide  fe  léduiroient  a  S  ou  10  »  quand  elles  feroient  rranF» 
portées  dans  nos  hboratoires;  mais  ce  {croit  une  quantité  rrcs  ruffirantea 
pour  en  faiie  tout  Tesamen  nécelTaire;  &  celui  qui  nous  rappotterotc  ainfi 
une  portion  de  cet  aîf  ^  quî  les  météores  feuls  onr  habité  julqu*ici^  rendrpîe 
aux  Sciences  un  fer  vice  vraiment  mile- 

Maîs  revenons  à  fobjct  principal  de  rexpérîence  que  nous  eifaminons, 
qui  eft  de  donner  âla  navigation  le  plus  de  durée  poflîble.  Or^  on  voit  que 
U  dimtnurioo  du  poids  de  la  machine  ^  rendue  necefTaire  par  la  perte  quel^ 
connue  d'air  inflammable  â  laquelle  elle  fera  fujettc,eft  ce  qui  Tai^p^oche 
par  degrés  du  rerme  auquel  fon  retour  fur  U  terre  devient  inévitable.  li  fkuf 
;  donc  appoiç^er  la  plus  grande  économie  aux  quantités  de  left  qu'on  jettera^ 
,  &  ne  faire  de  cette  mancrtivre  qu'un  ufage  tiês-modéré  ^  dans  les  circonf* 
rances  fréquentes  ou  la  ten(ion  de  fécalFcj  prête  à  s'anéantit ,  indiquera 
qu'on  doit  y  avoir  recours*  Puis  donc  qu'en  jetant  feulement  un  poids  de 
[  I  y  livres ,  on  fexoii  naître  dans  Tenveloppc  une  preflfîon  intérieure  de  deux 
lignes  de  mercuce,  ainfi  que  nous  Tavons  vu ,  on  peut,  avec  beaucoup 
moins,  entretenir  une  petite  prellîon  ^  fu^fantr  feulement  èla  pîrmaneoce 
de lequilitrc ,  &  ic  borner ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  i  ne  jeter  a  la  fois  qup 
^inq  livres.  Ilierpitdouc  à  propos  de  partager  d  avance  lelcften  portioni 
de  cetre  pefanteur  ^  lauf  à  en  jeter  plus  fouvenr  ou  un  plus  grand 
nombre  dans  les  cas  qui  lexigeront.  Dans  les  occafions  où  il  fera  qucflion 
de  s'élever  j  en  ouvrant  une  iffue  à  faîr  atmofphétique  du  ballon  intérieur , 
on  pourra  le  .déterminer  a  fortir  plus  promptcment ,  en  Jfaif^nt  naîfte 
coure  la  preflîon  intérieure  due  a  l  j  livres  de  left  i  S£/|uand  enfin  Ion 
aura  pour  o^bjet  de  fe  porter  i  des  points  plus  élevés  que  ne  le  permet  U 
Capacité  du  ballon  intérieur  pour  le  poids  aAuel  de  lamachiiae,  on  verrai 
par  le  tableau ,  quel  cft  le  poids  qui  convient  à  cette  nouvelle  pofîtion 
de  la  limite  fupérieyrcd  équilibre ,  &  par  conféquent  quelle  cft  au  jufte 
la  <]uanticé  de  left  à  jeter  pout  y  parvenir,  en  donnant  en  mcme  temps 
iflue  à  rairat;mofphénque  renfermé. 

Nous  devons  ,  avant  de  terfuîner  ce  Mémoire  ^  faite  encore  quelc|ues 
pU  relatifs  aux  ,dimcnûons  du  fuufllet,&  à  la  charge  quil  convient 


r^e  lui  donner*  Or,  on  conçoit  tacîleraenc  que  lait  que  ce  foufflet  afpire 
pour  le  porrcrd^n*  le  ballon  intlrieur,  étant  toujours  de  même  denfi^é 
Tcmt  XXF,  Paru  U,  1784,  JUILLET.  l 
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que  Celui  que  ta  machine  déplace  ,  k  poids  que  chaque  coup  de  fouffict 
y  ajoure  »  cft  toujours  dans  un  m&me  ïapport  avec  celui  de  Tair  déplacé» 
c'efti-dirc  ^  comme  la  capacité  de  ce  fouflflec  efl  à  celle  mêmcdecout  le 
ballon.  Il  fuit  de  U  >  cjue  la  defccnce  occafîoirnée  par  chaque  coup  de 
faufiler,  eftcoDftainment  la  mcmcj  à  cmelquc  hauteur  que  fc  trouve  1* 
machine  \  &  fi  Ton  voutoit  que  cette  defcente  partielle  fur ,  pat  exemple  , 
d'une  coifc,  on  trouvemic,  par  oti  calcul  ttèshcïle,  que  la  capacité  dit 
foufïlet  doir,  pourle  cas  aduel,étre  d'à  peu  prés  6  pîeds  cubes  2  tiersî 
té  tu  ha  E  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  djs  dimenfions  adoptées  par  MM* 
Robert;  de  force  qui  chaque  coup  defouflfltt  leur  fnachîiîe  doit  dci^ 
cendre  de  y  à  6  pîcds  environ:  quant  au  poids  dont  il  eft  néccffaire  de 
charger  ce  foufFlctj  it  dépend  abfolunienr  de  la  predîon  iticérîeure  que  If 
balîon  doi[  conlerver  habiarellcment^&que  le  foufflet  doit  vaincre  ^  pouf 
y  faire  encrer  de  nouvel  air*  Si  *  par  exemple,  cetce  prefl'ion  doit  Wc  dé 
alignes  de  mercure,  elle  fera  îniéncurcmcnt  contre  chacune  des  feuilles 
du  laufflet  un  effort  égiil  au  p^^ids  de  mercure  qu*il  faudroit  pour  les 
couvrir  fur  a  lignes  d'ép^illeur*  Si  l'on  fuppofe  donc  encore  qtrelles  aient 
chacune  arc  fu perfide  Àt  6  pieds  carrés,  reflForr  que  la  charge  doit 
Vaincre,  fera  d  environ  8o  lîvrgs,  Il  fuît  de  là  que  laconftrudion  de  cet 
înftrumeijc  duicêrre  d'une  certaine  folidiré  ,  puifqull  doit  cxcrceï  fré- 
quemment des  cfTarcsafrcï  conlidériibleç. 

Tous  les  Calculs  que  n©us  avons  faits  jufqu^icî  ,  ont  toujours  fuppoff 
l'emploi  d'une  foupape  qui  s^ouvre  du  dedans  vers  le  dehors,  &  qur^ 
a  faidw*  d'un  refFort  d*unc  force  dérermînée ,  ne  permette  pas  à  la  preffion 
intérieure  de  i'élcver  au^ell  de  cercaînes  bornes,  comme  ,  par  exemple^ 
de  X  lignes  de  mcTcure,  Maïs  fîj  au  lïeu  de  cet;e  foupape,  on  ne  faîfok 
ufage  ,  comme  dans  les  précédentes  expériences  ,  que  d'un  appendice , 
formant  par  le  bas  delà  machine. ,  entre  elle  &  l'atmofphcre  ,  une  com*- 
mumcacion  libre ,  qui  ne  fctoîc  interrompue  ouc  quand  les  Navigateurs 
en  tîendroiene  rorifice  fermé  ,  les  réfultats  inlcrics  fur  le  tableau  que  nous 
avons  donné  ,  n'en  feroient  pas  moins  cxaAs,^  Il  arrîverok  (èulcment  que 
la  prcffionintérjçyre  devenant  nulle  beaucoup  plut  fréquemment ,  &  toutes 
les  fois  que  les  Voyageurs  abandonneroïenc  ^  pendant tm  cetcatn  temps, 
le  foin  de  Tappendice  ,  il  deviendra  auffî  plus  fouvent  néceilairc  rfe 
jeter  da  left,  pour  empêcher  des  dcfcentes  toujours  prêtes  a  fe  l'aire  ;  ce 
qui  a  cet  égard  abrégeroft  d'autant  ladufée  du  voyage:  maïs,  d*un autre 
côté*  pour  peu  que  1  étoffé  fût  perméable  l  un  certain  point,  il  pour- 
roic  y  avoir  quelque  avantage  à  n'entrecsnit  habituellemcnr  aucune  prêt 
fîon  dansU  machine,  pour  nç  pas  ajouter  à  h  tendance  naturelle  du  gax^ 
pour  s^échappcr.  On  peur  donc  fe  p&fTer  de  la  foupape  que  nous  avons 
propofé^,  dans  le  cas  ou  TérofiFc  ùtoxt  d*une  nature  très  împaf  faite  \  mais 
alors  ie  b-iUon  intérieur  ne  feroîc  d^aucun  ufage  pour  faire  monter  U 
machine  ;  aucune  force  &e  tendroit  à  en  faire  fertir  Tair  atmofphécique» 
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le  left  qu'il    faudroit  jeccr  pour  décerniînet  ce  mouvement,   agiroic 
rëcîfëmcni  comme  lî  ce  ballon  n'exiftoir  jias.  Ce  mécani&nc  ne  pourroic 
onc  plus  fcrvir  que  pour  taire  defcendrc  raéroftai ,  &  perdroit  par  confé- 
uent  la  mottié  de  ks  propriâcës.  Il  fauc  remarquer  encore  que  la  Itmite 
ÎDférleure  d'équilibre  fe  trouvant  bientôt  plus  élevée  que  la  furface  de  la 
lierre,  il  deviendra  dès-lors  néceflàire,  pour  dtfcendrç  tout-à-fait,  d'ou- 
vrir^ parle  haut  de  la  machine  »  une  imie  i  Vm  inflammable  ,  &  que  ^ 
foupape,  appliquée  a  la  partie  Tupérieure  ,  qu^on  a  toujours  employée  juf- 
qu ici ,  &  qui  s'ouvre  de  dehois  en  dedans,    par  le  moyen  d*un  cordon 
aoûuff0ànt  a  la  galerie  ,  mérite  â  cet  égard  d'être  confervée.  Mais  on, voit 
par-làj  que  c'cft  à  jufte  titre  que  >  dans  mon  mémoire  général ,  j*ai  préféré 
I       une  difpofitjon  différente  de  Ja  capacité  deftinée  à  renfermer  rairacmof- 
pbériquc*  Après  avoir  parcouru  toutes  les  méthodes  poffibles,  faî  prcpofé 
1       de  loger  au  contraire  le  ballon  à  air  inflammable  dans  nncérieur  dciau- 
I       tre  ;  par- Il ,  rcfpace  occupé  par  lait  atmofptiérique  n'ayant  jamais  d*aurres 
bornes  que  celles  mêmes  que  lui  ptcfcrit  Tétenduc  totale  de  la  machine  , 
tl  n*cxiflcroit  plus  alors  de  limite  inférieure  d'équilibre  ;  Se  quelque  part 
que  Taéroftat  fût  porté  ,  îl  pourroir  toujours  revenir  jufqu  a  rerre^  ou  occu- 
per toutes  les  pofitions  intermédiaires  ,  fans    jamais  évacuer  d  air  inflam- 
mable.  Ceft  donc  un  avantage  de  plus  à  ajouter  i  celui  que  j  «vois  remarqué 
d  éviter  par  ce  moyen  àlcnveloppc  qui  contient  ce  gaz  léger ,  toute  efpcçe 
de  tenfion  propre  à  en  accélérer  la  perte.  Cerre  enveloppe  feroit  d  ailleurs 
a  Tabri  de  toute  infulte ,  &  de  nombrcufes  raifons    fe  réuniiïènt  air  fi  pour 
raire  regarder  cette  conitrutSion  comme  préférable  à  toute  autre.  Quoi 
U^u'il  en  foit ,  le  ballon  dont  nous  nous   occupons  aura  toujours  la  fa* 
^Kulré  de  fe  mouvoir  a  volonté  dans  une  étendue  de  y 66  toifes  ,  &  de  cher- 
^Kher  dans  cet  intervalle  la  dircâion  du  vent  qui  lui  fêta  la  plus  favorable» 
^RC'cft  à  rcspériencc  à  montrer  G  cette  latitude  cft  fuffifante  &  proportion- 
T^éc  aux  diilances  que  la  Nature  a  mifes  enire  les  différentes  couches  de 
vent. 

Il  (croît  également  împoflîblc  de  déterminer  d'avance  quelle  peut  être 

la  durée  du  voyage  que  fera  cette  machine.  Cette  qucflion  dépend  abfb- 

lument  du  degré  d'impetméabiliré  de  rétoffe  qui  y  a  été  employée*  Mais 

on  voir,  parie  tableau  inféré  ci-deffus,  quVn  U  fuppofant  chargée  da 

trois  peifonneit  la  navigation  fioiroit  quand  Tair,  déplacé  par  la  ma^ 

chine  a  fa  plus  haute  portion  ^   ne  peferoit  plus  que    iJOj*  livres,    ou 

quand  le  poids  de  l'air  inflammable,  toujours  la  rfxicme  partie   de  celui 

<)ue  nous  venons  d'écrire,  feroit  par  conféquent  de  217  livres  êc  demie, 

^On  voit  d'un  autre  coté»  que  fi  la  machine  part  avec  80  livres  d'excès  de 

H|égcTeré,  &  va  en  conféquence  fe  placer  d*abord  a  une  hauteur  correfpon- 

^dante  au  troifième  terme  du  même  tableau»  clic  déplacera  alors  2^6 1  liv* 

daîr  commun; d*où  il  fuit, quelle  contiendra  35 J  livres  &  d:mie  d'air 

inflammable.  Il  faut  donc  qu  il  fe  perde  176  livres  de  gaz  ^  pour  que  la 

Tçm4  arjSrn  Pari.  II ,  1784*  JC/IUET.  I  a 
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navigation  ceflè.  Or ,  la  machine  partie  des  Tuileries  !e  i*^'   DécemB 
dernier ,  a  perdu  7  livrer  d  air  inflammable  en  un  pçu  moins  de  deux  he 
fes,  comme  on  a  pu  le  voir  par  le  calcul  que  |*aî  donné  i  ce  fujcc  d'arts 
Joatnal  de  Paris,  Pais  donc  qu'i  pjfité  a  étoffe,  les  déperditions  qui 
font  font  en  raîfon  compafée  des  fuftaCés  &  des  prenons  ^  &  que  le  m 
diinc  dont  il  s'agir  ici  &  une  fiipcf  ficie  un  peu  plus  que  rfouble  de  celle 
balldn  des  Tuileries ,  i!  ne  iVous  manque  que  de  connoîtré  le  tappo 
des  prcfllons  intérieures  dues  à  la  pefantcur  des  machines ,  qui  font   Jet 
feules  que  nou^  conGdércrons  ici.  Nous  avon^  déjà  déterminé  celle  qui  rc- 
•  gaixle  la  machine  aduelic ,  &  nous  Tàvons  trouvée  de  ^  deligrrc  de  mef-M 
cure*  En  falfant  les  mêmes  rai fonneniens  fiir  celle  des  Tuileries,  onrrouv'eV 

Î[iic  la  prcffion  moyenne  qu'elle  éprouvait  j  pouvoir  erre   d*envîron  j  4e 
ïgne*  Combinant  Jonc  ce  rapport  avec'ccluî  des  furtices ,  il  en  ^rulrei^ 
que  la  déperdition  de  la  machine  dont  il  s'agit  ici  %  peui  être  triple  de  celle 
du  ballon  des  Tuileries,  c'eftà-dîre,  qu'elle  ki  lie  roir  échapper  M  liv* 
d'air  inflammable  en  dciix  heures ,  &  qu'il  lui   faudrok  par   cunféquent 
dix-fcpr  heures  pour  perdre  les  176  livres  defquctk^  dépend  le  cerme  de 
•fa  navigarion.  On  voit ,  pat  le  même  raifonnement ,  &  en  confult^nt  le 
dernier  terme  du  tableau ,  que  ,  ptsur  mettre  la  machine  horsi  dérar  de  por- 
ter* même  un  fcul  homme,  il  faudroit  qu'elle  eue  perdu  224  livres  d'air 
'inflammable  5  ce  qui  donne  vingr-une  heures  pouf  la  plus  grande  durée 
pollible  du  voyage  avec  un  fcul  Navigateur.  Ce  calcul  iuppofe  que  ,  pour 
une  machine  donnée  i  la  déperdition  d'air  inflammable  ,  évaluée  airfi  en 
'poid<;,eft  la  même  a  toutes  fortes  de  hauteurs,  &  c*cftcc  qu'il  cft  encoïc  aifé 
dedémoncrcr.  ET^  effet,  à  mefure  que  le  poids  de  Taëroftat  diminue  ^  la 
'  preffton  qti*il  cccaGonnc  contre  rhémîfphçrc  fupémurc,  diminue  dans  te 
•mêitïe  rapport^  mais  la  hauteur  augmentant  en  même  temps  ,  la  denfité  de 
l'air  ambiant  ,  ainfi  que  celle  de  l'air  infiammabic  contenu  ,  décrotlTcni  en- 
"corc  de  même.  L'écoulement  de  lair  inflammable  eft  donc  dû  contiDoel- 
lement  à  une  force  qui  varie  dans  le  même  rapport  que  fa  dcnfité,  &  il  eti 
•doit  par  conféqucntfortir  des  maffès  égales  en  temps  égaux  ,  quelle  que  Toit 
Ja  hauteur  de  la  machine. 

Ce  calcul  au  furplus  eft  néceflairemcnr  fort  hypothétique  ,  &  dépend 
d*un  grand  nombre  de  chofes  qu'on  ne  faufoir  prévoit  avec  quelque  cer- 
titude. Il  fuppofe  en  effet  que  lenvelrppe  «étuelle  eft  de  même  nature 
3ue  celle  qui  fut  employée  aux  Tuileries»  &  il  peuti  cet  égard  y  avok 
es  différences*  L'aâiotî  de  la  chaleur  peut  encore  influer  beaucoup  fur  k 
déperdition  de  Taîr  inflammable ,  5c  d'une  manière  certainement  incalai*- 
lable  :  mais  il  nj  a  aucune  raifon  pour  fuppofer  les  réfuhats  que  nous  vê- 
tirions de  donner  j  plutôt  trop  forts  que  tiop  foibles  ^  5c  févéncment  fcul 
peut  pronoAcer. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  f  en  faïfant  obferver  que  les  dîfférens  rat 
euh  que  j*y  ai  mtscn  ufage  ,  ne  doivent  pas  non  plus  être  regardés  comme 
d^une  exadttude  rigoureufc.  Le  baiomccie  eft  laremeot  )  18  pouces  )itfief 


I 
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la  température  cft  fouvent  (on  différente  de  celle  de  lo  dcgrës,  fuf  la- 

3Uf Ile f ai  toujours  compté;  elle  varie  prodigteufement  à  dci  hauteurs 
iffercnres,  ^  i*air  inflammable  peut  avoir  un  degré  de  légèiecé  différent 
de  celui  que  je  lui  ai  fuppofé*  Enfin  ,  je  n'ai  jamais  tenu  compte  de  la 
preffion  inrérieure  de  i  lignes  de  metcure,  quand  il  s*d\  agi  d'évaluer  les 
poids  des  maffes  d'air  renfermées  dans  la  machine  ,  parce  cjue  ccetc  prcC- 
Son  fera  natutellemcnc  uès- variable  ,  &  toujouis  excdîlvenïenc  petite  ,  pat 
rapport  à  celle  de  ratmofptièf e  ;  mais ,  en  pareille  matière  ^  il  eft  impof- 
fibie  de  fe  conduire  autrement  qu'en  prenant  fur  chaque  objet  la  moyenne 
la  plus  vraifemblablc  *  &  ii  n*eji  peut  réfulter  jiu  furplus  aucune  erreur  do 
quelque  importance  pour  les  objets  que  nous  avons  eus  en  vue. 

Extrait    des    Reglflus    d£  T Académie    Royale   des 
Sciences  ^  du  3    Juillet  iy84* 

Les  Commiflâiresdc  I*Académîe  nommés  pour  examiner  un  Mémoire 
de  M.  MçuCmtî  Jur  fJqi/{û6r£  Jis  maciunes  aérafiaii^uts  à  air  infiammiihU\ 
fur  ks  moyens  de  ks  faire  manier  &  dtfctndrt^  &  fpéaakmeni  fur  celui  ife^- 
€uur  €€i  mafi4£uvns ,  fj^n^  Jatr  i&  Ufl  &  fans  perdre  dWr  infl^imm^k  ^ 
4n  ménageant  daru  h  hitlijon  uni  capwu pantçtdîirt  deflmi^  A  renfcrmir  df 
tair  Mmofpkiriqm^  pf éfeaté  à  TAcadéinic  le  3  Décembje  lySjp  &  que 
M.  Meufrvief  a  demandé  d'impiîmeri  en  ontfaît  le  rapport  fuivant* 

Dans  ce  Mémoire^  ^L  McufnJer  expole  les  principes  fur  lefqueU  eJî 
établi  requit ibce  des  aéroflars  à  air  inflammable  dans  ratniofphêre,  ^ 
fait  voir  ,  d  une  manière  ttcs^claire  ,  que  les  moyens  que  l'on  a  employés 
|ulqu*îci  pour  Us  faire  monter  &  defcendre^  ne  peuvent  leur  ptoc^er  if 
faculté  de  relier  d'une  manière  £jce  dans  les  couches  de  i'atmorpbère 
€Ù  on  fe  pr>poferoîr  de  les  faire  demeurer.  Ayant  fait  voir  llnfn^itaiic^ 
de  ces  moyens  à  cet  égard ,  il  expofe,  avec  la  même  clarté  ,  ceux  qui  fortt 
indiqués  dans  le  titre  de  fan  Mémoire^  pour  y  fuppléer,  &  prouve  évi- 
demment que,  par  ces  moyens ,  on  peut,  après  avoir  ync  fois  déterminé 
la  plus  grande  hauteur  où  l*on  veut  s  élever ,  reftcr  ex^dement  dans  telle 
couche  qu*on  voudra  ^  defcendre  dans  une  autre  j  &,  fi  Ton  veut  ^  y  rcfter 
de  mcmcj  remonter  encore  ,  &c.  Ces  manœuvres  font  d*autant  plus  im- 
portantes,  quVIIes  mettcnf  à  portée  de  louvoyer >  fi  cela  fc  peut  dite  ,  dç 
haut  en  bas  ^  &  de  bas  en  haut  ^  ôc  de  fe  fixer  dans  lait  de  vent  doQt  la 
dircAion  patoît  k  plus  conforme  à  k  route  que  Ton  veut  fuivre.  D  aprçi 
cetexpofé,  nous  croyons  que  rAc^dé:n]e  a  pu  prendre  une  Idée  du 
Mémoire  de  M,  Meufnicr,  &  des  raifons  qui  nous  le  font  croite  tiès- 
digne  de  rimprefiion.  Fait  dans  f  Académie  des  Sciences,  le  5  JuiUef 

h  certifie  U  prifent  extrait  conforma  à  torlglnat  &  au  jugement 
di  r Académie,    A    Paris  ,  «  J    Mikt  178^     Signé  k  Marquis   PB 

CoKOOftCET. 
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SUITE 
DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 


DM   M.    i'Absè    DICQUEMARE, 


MÉMOIRE 


Sur  rorganifation  des  parties  par  le/quelles  certains  moUufques 
s* attachent  &  faijijfent  leur  proie. 

Ôe  » OïT-i  L  poffîblc  d'appercevoîr  de  beaux  effets  ,  fam  déCret  d*eit 
connoîctc  lacauu,  fur-tout  lorfqu'on  pré  fume  que  cette  connoiffancc 
pourroit  donnei  Heu  à  des  applications  utiles } 

Comme  les  grands  polypes  marins,  les  cornets,  les  scellés  ,  ccnaîr« 
vers,  les  petits  polypes  d'eau  douce ^  &  quelques  autres  animaux  aqua* 
tiques ,  les  anémones  de  met  ont  le  pouvoir  de  failît  leur  proie  au  paffagc  , 
parla  feule  application  de  leurs  membres  ;  mais  cette  propriété  de  s  atta- 
cher par  le  fimple  conta«a,  cft  plus  étendue,  de  le  mécaDifmc  en  paioîc 
plus  multiplié»  plus  varié  chez  elles  que  dans  lesautrcsv  elle  y  eft  corn* 
mune  aux  membres,  à  la  robe,  i  la  bafc,  en  un  mot,  i  toute 
rhabitude  du  corps  de  lanimal ,  &  y  fcrt  môme  à  différcns  ufages»  Le 
mécanifme  par  lequel  elle  s'opère  dans  les  grands  polypes  marins  ,  étoit 
facile  à  faifir ,  à  caufc  de  la  grandeur  &  de  ia  forme  des  inft rumens.  It  n'eti 
cft  pasde  même  de  Forganifation  merveilleufe  8c  variée  qui  procure  aux 
anémones  de  mer  k  facilité  de  faifir  la  proie,  de  fe  former  une  cuiraffe  , 
&  de  s'attacher  avec  force  pat  la  bafc  &  par  les  côtés,  Je  vais  donc  Tin- 
diquer;  elle  me  parott  d  ailleurs  très -propre  i  nous  infttuire  fur  ce  que 
peut  être  celle  des  polypes  d'eau  douce  ^  fur  laquelle  on  ne  nous  a  donné 
que  desconjeûures,  &  même  celle  des  floriformcs&  autres  animaux  d'une 
petiteffeou  d'une  délicateffe  extrême,  dont  la  mer  cft  remplie, 

Qu*ilme  foie  permis  de  faire  remarquer  que*  loffquon  n*eft  pas  dani 
rhabitude  dobferver,  on  pourroit  croire  quii  fuffit  d'avoir  de  bons  mi- 
crofcopes,  pour  tout  voir,  On  n'imagine  pas  que  la  tianfpatencc  plus  om 
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mm  grande  de  quelques  objers,  qui  favorife  à  cetfains  égards,  feît  fou- 
feot  abftacle  à  une  vUlon  part^ire  ;  que  laifqu^on  obfcrve   dans  Teau  des 

iitnaux  vjvatis,  il  oaît  des  illufions  d*opriqtie,  &  ^l'ordinaircTncnt  un 
îoncours  de  circonftances  favorables  de  repos ,  de  mouvenieac  *  de  pofi-- 
^tîons»  de  lumière  j  de  couleurs j  d'accidens.  de  décornpoficion  même,  eft 
oécefTâire  pour  appcrccvoir  ce  qu'on  a  inrérct  de  connomcp  Je  oe  îougi* 
fai  donc  point  d'avoir  obfcrvé  ^  pendant  quatorze  ans  &  plus^  les  ané- 
tii<»nes  de  mer  ,  fans  avoir  a p perçu  le  vrai  mécanifme  par  lequel  elles  s'at- 
tachent ^  &  quil  nous  écoit  important  de  connoîtrc  ^  pour  nous  famî- 
lianferavee  les  poflîbilirés,  &peut-êtrej  ennmitant,  acquérir  de  la  fa* 
cîliré  dans  certains  Arts* 

On  a  dît  que  c'étoit  par  une  glu  que  les  anémones  de  mer  s*atta choient- 
Je  crois  avoir  prouvé  précédemment  que  ce  moyen  n'ell  pas  celui  qu'elles 
emploient.  Quoiqu'elles  foîcnt  abondamment  pourvues  d*unc  fubftance  a 
peu  prèsfcmbtablc  à  celle  qui  enduit  le  poiflbn,  îamais  il  ne  m*eft  artîvé, 
après  avoir  long-temps  touché^  même  à  fec ,  pluG^urs  grandes  anémones 


?< 


ui  me  faififfbient  les  doigts^  que  Fun  de  mes  doigts  pofé  fur  l'autre,  s'y 
)ît  attaché  ou  ait  fait  la  moindre  réfiftancc  ^  3c  on  n  a 


p. 


Oit  attaché  ou  ait  Uit  la  momcke  réhftance  ^  ^  on  n'apperccvoit  rien  du 

tout  fur  ma  peau*  Je  n*ai  donc  jamais  pu  croire  que  ces  animaux  s*atta^ 

chafTent  par  une  glu*  > 

Ccftprincipalement  fur  les  çroffès  anémones  de  mer  de  la  féconde  cjpèce 

que  }*ai  tenté  dernièrement  de  découvrir  le  fecret*  Ces  animaux  faifiilcnti 

comme  plufieurs  autres  >  la  proie  par  le  fimple  conraâ:  de  leurs  membres  j 

ais  Torganifation  de  ces  membres  ç(i  Ci  déliée  ,  que  je  ny  avois  apperçti 

ucun  orj^ane  diftin*5t  par  lequel  ils  puflent  produire  cet  effet*   Ces  ané- 

nones  s'attachent  aufù  les  corps  qui  rouchcnt  leur  robe,  &  pour  cela  ^ 

ont  ufagc  de  certains  mamelons  dont  elles  font  pourvues,  &  le  forment 

ainH   une  eut  rade  compofée  des  débris  de  tous  kt  animaut  qu^elles  ont 

tués  ôc  mangés.  On  y  voit  ceux  de  Tarmure  des  cruflacées ,  redourabics, 

par  leurs  pinces,  à  tant  d'autres  animaux  ,  Bc  i  l'homme  même^  lorfquil 

cherche  à  les  faifir  :  on  y  apperçoic  de  même  des  fragmensdcs  teftacé^ 

fi  bien  défendus ,  des  écailles  de  poiflbns  forts  &  agiles,  des  coquilles  de 

moules  èc  autres  bivalves  ,  qae  nous  ouvrons  difficilement  avec  des  Inf- 

trumens*  Quel  trophée  pour  un  animal  mou  5c  (ans  armes  !  C'eft  la  peatt 

du  lyon  dont  Hercule  fe  décore.  La  figure  1^"  (1)  repréfcnte  Tune  de  ces 

anémones  attachée  fur  des  cailloux  dans  le  fable  ,  Se  en  partie  recouverte 

de  fon  armure:  on  y  apperçoit  aufli  les  plus  gros  mamelons  qui  fervent  î 

et  ufage.  Je  dis  les  plus  gros  «  car  entre  C|^x-ci  il  y  en  a  un  plus  grand 


«■^* 


(1)  La  planche  qui  apparticDt  i  ce  Mémoire  a  été  ioJër^  ^  par  ipadrertence y  J^ûj 
le  cahier  4e  Juiii ,  ayqttel  il  faut  avoîi  Eçcours. 
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nonibrc;  de  perits.  En  examinant  ces  mamelons  avec  de  foues  loupeii 
oti  n*^  appt^rçQic  point  de  trou  «  &c  leur  orginiration  ell  au  mains  auili  ài 
que  celle  des  membfes.  On  viJÎtdonc  tf es- diÛinéte ment  ^  comme  je  vient 
de  le  dite  ,  que  ces  mamelons  font  les  inftrumens  avec  lefcjLicls  les  ané- 
mones de  mer  faififlent  fortement  les  corps  ^&  les  retiennent  des  femaînes  ^ 
des  mois ,  des  années  ,  ^  même  des  fuites  d  années.  On  voit  qu'en  ua  inf-< 
tant  elles  ceilint  de  Jes  retenir,  &  qu'alors  Us  tombent  par  leur  propii 

Eoids.  On  comprend  bien  que  fartémoce  ne  fait  p%s  un  grand  effort  Ea* 
itucl  pour  les  retenir ,  qu'elle  les  ranime  feulement  aubeibin.  Ils  tiennent 
fi  fort  dans  ce  cas,  qu'ilcft  jmpolliblc  de  les  en  arracher*  Cependant  oa 
n  âpperçoic  rien  dti  mécanjfme  pat  lequel  ces  inftrumcns  produifcnt  cc^ 
effet ,  &  on  eft  arrêté  ,  même  déconcerté  ^  lorfqu'on  ne  veut  pas  s'en  tenît 
a  des  conjcdurcs*  J  ai  donc  été  obligé  d  artendre  Tun  de  ces  momcns  oà 
la  Naturefembk  fe  prêter  i  facisfaice  nos  défi  rs«  Une  anémone  plus  gtofTe 
de  moitié  que  celle  de  la  Sgure  proniiérej  que  javois  técemment  pêchéc^ 
s*ÊCant  trouvée  bleflée,  6c  iè  tourmentant  beaucoup  ^  me  fie  voiries  ma- 
melons û  faillans ,  que  je  fus  tenté  de  les  obfct ver  de  nouveau  ,  ôi  \é* 
prouvai  la  même  difficulté  a  en  rcconnokre  la  texture  j  mais  ils  prirent 
différentes  formes  :  je  les  vis  ^  au  lïm  d*être  faïUans  en  forme  de  boutons ^ 
devenir  concaves ,  comme  la  cupule  d'un  gland.  Je  remarquai»  misux  quç 
je  navois  pu  le  faîrc ,  qu'ils  fom  formés  par  U  membrane  qui  eft  fous  la 
robe, Cette  robe  eft  peroée  ^  de  le  mamelon  fort  pat  l  ouverture  comme  urtç 
pierre  de  fon  chaton  &  de  U  fertilTyre  qui  la  retient ,  ou  comme  un  œil  dç 
les  paupières;  ce  qui  le  fôififie.  La  membrane  qui  forme  ces  mamelons^ 
tnife  en  aâtoo  par  des  mufcles  circulaires  &c  Jongitadinaujc  qui  fe  croifent 
à  angles  droits^  fervent  à  y  former  des  cavités  &c  des  plis  pla«  ou  moins 
f)bioQgE  ,  qui  fe  répètent  fur  [a  robe.  Celle-ci  eft  crvcore  parfemée  de 
yetits  boutons  prefouc  imperceptibles,  qui  remplilfent  kt  imerfticcs  des 
grands ',  &  la  fuperhcie  de  tous  ces  tubercules ,  vue  avec  de  fortes  loupes^ 
jic  paroît  pas  parfaitement  lifTc^  ils  font  légèrement  chagrinés^  êf  ce  chi- 
^riné  eft  fans  doute  une  multiradc  d'organes  à  peu  près  femblablcs  aujc 
:pl«ts  grandi,  Ilcftaifé  de  comprendre  comment^  avec  de  pareils  ioftrti- 
•oitms^  une  anémone  de  mer  peut  s  attacher  far  fa  robe  les  petits  cor^^^ 
idontreJle  fe  fitrnie  une  cuirafTe ,  arte^  fortement  pour  qu'on  ait  oe  U  peinep^f 
.qu'on  Jïe  put^  même  parvenir  a  les  dôracber.  Ces  niamelons^  applicuf^^l 
Sit  ttnc  fucfiice ,  èC  cefTatu  d'être  CQnv9ite&  ^  pour  devenir  concaves  j  fotit 
l'effet  de  Vfintmifes  du  du  cuir  mouillé  avec  lïK}uel  les  enfans  lèvent  des 
icùibox  dek  moUtte  des  Pejptf«s ,  qui  Mttache  fi  fortement  a  la  pierre^, 
quon  peut  Tenlever  avec  j  Sec.  L'application  parfaite,  la  concavités  la  mm* 
tîère  vifqueufeîles  atiémonesde  mer  produifcnties  mêmes  effets,  qui  s'cxécti- 
tem^Jfila  part  de  fanimal^  avec  autant  &  peuLt-ctre  plusse  façilîtéque 
m'en  ont  les  doigts  de  TOrganiftc  AjQUtu,  ooinrac  je  T^  dit  daiis  i^ 

autctt 
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Mémoire  j  cjûs  les  bordî  de  ces  cavités  Com  cùn^mt  ]des lèvres  ^{è 
îCfit  Se  replient ,  pour  s^âccotntnoder  à*  toutes  ks  furfaces  \  dltspfm^ 
mzn^wlo  aifémenr  la  figure  anguieule  ou>  étoilëc  âc  ecn&iasï  cu^cçi  im 
rlypiersii  &c.  Voilà  donc  pauï  la  tùbej)  examînoiis  fi  le'méaMiMiïi^qiir 
rooire  ïzdhétiùcc  des  membres  eft  le  me  me,    t    :r    s-     .  ;        in;  -j  r^ 


ités  oblongues ,  qui  donnent  à  ces  mtrtîbresà  peu  près  Ja  fûmie  d*tjn  épi 
Je  maïs  ou  blé  de  Turquie  ^'«lonc  oa  ^  retifé  les  gTiwns.  Gcs  cavitô»  j* 
jointes  aux  appliGadops  parfaites  de  leurs  bords  tas  dos  raïtits  vciîôneit, 
aidëes'de  Jajtiâtjèie  vifqiteuïè, 'peuvent^procureïi  ladherûnce*  Cojinbrci^ 
ce  mccatiifme  nVft-il  pas  admirable  &  caebé ,  parjfalfimplrciti,  par  la 
promptitude  ic  Tefficacité  de  fes  effets  !  loucher  &  faiiîr  ia  proie  ne  Jonc 
qu'unc^même  chofe.  Quanti  ce  que  je  vaii  dire  de  k  ba(e,  il  poorroifi^ 
cîïc  accompagné  d'une  bonne  figure  j  que  j*ai  dedînéc  depiiis  long*reînps,' 
éc  qui  reptélxn ce  les  différentes  crifpations  que  prend  ccrtç^panie  faifîc 
dans  un  moment  avantageux:  mais  cette  figura,  qaoiqu  in  tércfl&nte»  ne 
paroura  ipoiîit  ici  ;  elle  ^demande  a  ctte  gravée  fous  mes  yeux  >  &  à  ctïd 
expliquée  d'une  manièfe  toute  particulière.  Où  peut  fe  contenter  de  celle 
que  je  vais  produite,  &  qui  fcraplus  feofible.  Dan^  Tétat  ordinaire,  cette 
bafe  paroîc  unie  ou  légèrement  rayonnée  ;  &  fi  on'robferve  attachée 
^otre  un^enc,  elle  né  Uiffe  appercevmr  rien  qui  puiflij  fehre.  foupçoa- 
mt  d'autre  moycti  d'adhérence  *  qu'une  fimple  appUcatioD^  ^iMée  d'une 
matiète  vifqucufo  :  mais  fi  an  conlîdèrc  qy*il  eft  prcfqui:  irrifoiCbledc^déJ 
tacher  les  tfifmoncs  de  la  fecoside  efpèce  de  deffus  les  caifldux  ^^  mêmee 
lifTcs, fur lclc|utls  elles  font  quel <|uefois  attachées,  (ans  les  déchirer  ,  fc 
que  plus  on  fattdxffort ,  plus  l'animal  de  fou  coté  faït  de  réfiftancc  ,  juf* 
►qu*â  fc  laifler  déchirer;  on  eft  pcrfuadé  quil  emploie  pour  cela  quelque 
moyen  qu'on  ignore.  J*al  treS' fou  vent  détaché  ^  avec  toLitc  la  patience  3^ 
Fadreffe  dont  j'étois  capable  ,  de  ces  anémones^  Je  i'ai  tait  à  la  lumière 
du  foleih  je  foitifiois  ma  vue  p»r  des  verres»  6£  je  n^appefcevois  qu'und 
quamiré  fort  grande  de  pietitcs  lames  qui  fç  détachoieht  fuccçlïïvemenc  i 
c  étoit  la  matière  vifqueufe ,  ëc  tous  les  organes ,  de  TciEiftence  dcfquek  }c 
pe  pQUvois  m*a(Turer  ^  écoienc  retirés  à  mclurc  que  l'animal  lâchoic  prifc  v 
de  forte  que  je  ne  voyois  rien  qui  pût  me  fatisfaire.  Mais  une  anémone 
fouffiante  m*a  dévoilé  le  myftêrev  ce  font ,  comme  on  peut  U  remarquer 
dans  la  figure  2 ,  des  mamelons  femblables  à  peu  près  à  ceux  de  la  îob:r  ^ 
êc  plus  proches  les  uns  des  autres  ^  comme  les  baies  réunies  qui  forment' 
lirrfiC£  de  la  framboife. 
H  eft  ccrtairv  que  les  grands  polypes  marins  qui  s'attachent  fi  fortement  p 

te  le  font  que  par  des  organes   formés  à  peu  pîès  comme  la  cupule  d'un 
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7^      xms E nvÂ Tw m \suk  za- p n trique; 

g\md'  Je  dis  a  peu  près ,  parce  que  ces  inftrumflns  Dot  mie  rentrée  dairf 
lo  mîlteuvlc  peau  qui  les  forme  ren ferme  un  cartiilm^  oh  je  naijioa 
qA)  tpperccvoir  de  tfo^:  d*ou  on doîb conclure qa  il  oY  a  poiht  cU/Cucd 
atipoÎDS ,  ce  oitejc  f)o  crois  pas^^  qi**elk  aea'opéiât  parles  poresdc  ia  me 
branc  au  bord  incéricur  de  ces  oc^antl*  J'«i  coupé  le  coa  à  de  gtands  - 
Ijffsimmn»)  &  comme  kurs  :  membres  nwflc  m  delà  tête  ji  l'un  ôci* 
ét<»ictic  fépaîéj  du  corps  i  les  membres  j  ipcs  cette  opéracioti ,  me  (ai 
fdent  cncme  le  poigoer  &  le  bras  aiîcc  une  force  étoraunrc  ;  leurs  organj 
l'fpplîquoienc  avec  amant ,  ou  pfefque  autant  de  force  jquc  G  l'ammal  e 
écTÊCTïtierj  &  m'oce^fionnoicnc  «ks'iougettrs  fiiomcbtanéei.  On  pourrol 
çrpii»;E<|L}e  la  préteodof.fuccion  utibitieûcore  iieti  j    parce  qu'un«  partie 
CQïifidérable  de  i animal qu'cm  rotriè  mauvwt  zis\ù ,  aitroit  une  orgaiiifa 
tiofi^ftflct:  ;  générale  :pciur  fiiict;  mab  un  feui   membre,  ïmc    panie 


iira«J| 


membre  «'artadic  de  mêmii.  On  penfeToit   peut-ctre  qu'il  te ttc  11  m 
aflcîs  d'organifadon  pour  que  la  fijccion  ak  Ireuj  mais  ce  tpii  doitachc^ 
ver  de  convamcte,  c'edqiis,  lorfqirc  i'artîmai  eft  mort,  qtic  Ion  ea  fd 
pare'un  racmbre,  ietaur  oula  piicie'^^hexlDiiniQr  aMoiuntencstioin  ^4 
«e  v^c'^  Jton^  applique  le  ilosjîfLirîi'tin  de  ces  orgtîiof  ,  ît  y  ne»irencorii^ 
G«  ïi'eft  pas  ici  l'ciicc  de  Ja  matiçrc  vifqueilfe>  Itrspoiifens  qui  en  fam  h 
mieux  pOïïirTus  oc  fèdcniient  jamais  les  doigttdis  PccHeurs» 

Les  moUufcfues  ne  fortc  pas  les  fËuis  amitiaux  aquatiques  qui  ont 
propriété  des  attachci  fans  le  fecôuf  s  de  U  fuccton  ,  ôc  par  des  orgai\i 
concaves  fOEt qui  peuvent  prendre  cerm  forme.  J^aî  ddliné  un  poilTon^ 
rare  datis^  les  fiaràg^  du  départèfnent  du  Havre  y  ôc  peu  conntt  ii«  Ich* 
tblologiftei  y  qui  a  fur  la  ^irrînç  gn  organe  de  îpoucîîS  fie  demi  de  iom 
gatut*  fur  5  pôiices'de  lir^iib,  moyen,  mmibis^néur^  jtnêmtax  Se  cm- 
rilagincut  ^  foroté  à  peu  près  xammt  une  coquille  dont  1*  cfriM^iié  fetok 


ce  car^au  ^  &  j'aiik-ofi  pa  en  etvievet  m  beaQ^oiip  pliïs  peûm*  Ce  qîi 
a  opère  ch  grand  rtcj ,  s*apperço»f  daf^s  pielque  mus  les  molluCjocSj  et 
j^irfquc  dans  les  flarifor mes  /dont  roiganlfariQii  mervdllettfii  ne  pciit 
ccrç  apperçuc  que  par  (es  eiïitî.  > 


-♦. 


^.?tJ  .  \l  .m.*,  ,  '\k:i. 


la 


RÉPONSE 
^->    fi      M.      S   E    N    E    B    I    E    R  , 

BiHiothècair€  de  la  République  de  Gmève  ^ 

À  'M  'ÉsrÉ^n  ON  DE  MARI  VËTZ  , 

ONSIEUR, 

'ai  enfio  achevéla  Ie<flure  de  lalongue  Lettre  qye  vousm'avc?:  fait  iliojnnettf 
dfi  nuadidTec  dan^ Je  Joarmlcte  Phyt^nc  ,  pour  répoîidtû  atti  pirai^jephf 
d'une  de  mes  Letrres  particulières  »  que  vous  avc^  non  ieuleitieiic  dite  1^1 
ma  pâriictpaiiofi^  mais  qitçj'avois  encore  djéfappmuyé  ,  dan^uneTéponfc 
que  je  fis  i  li  ietuebpù  vqlis.  m^appiitts  votre  cklTein  deSÈtniiTier  mfp 
JVlécnoires  du  Jouffialde  Phyfiqu5,  iciaîi&  à  vos  pDJfiiorts  fut4ft  lumière, 
Voos  vous  cccs  ainfi  proctiré  ,  nialgré  moi ,  le  piaidr.  de  iï  difpacfli  ptilr 
mettei-moi  de  jouir,  nnalgré  vous,  de  celui  du  filcnce.  Le  Public  ,  futfi- 
famment  iuftruit  par  votic  Reponfc  Se  mes  Mémoiccs^  trouvera  petite cr© 
U  vërifé*  ....    ,,  _,^  _  ^  _      ^i 

rlj^bus  nie  renvoyez  ,-R/fôhfitfûif , à  vÂ Oiu wgèîVpà&"&'al^H5K!^iSlR& 

vos  opinions.  Je  vous  l'ai  toujours  dit  naïvement  ^  clJe*  ne  fauroicnc  me 
convaincre;  mais,  à  votf^  cTtçnipfe^je  Vaus  renvoie  au  (11  au  fécond  Livre 
Pkihfûphiœ  Narura/is  Frindpîa  M^ihematka^  Ati&orc  Ifiaco  fsleiif £ono  ^^ùilt 
y  nicJurer  la  foiidlcé  de  U  bafc  |iir  t|aqijellc  c^p^fe  jl^^jften^e  i^u  ^iJe* 
Tanf  que  vous  traurez  pas  démontré  maclicmanqucment  que'Newtoii  fe 
trompe,  en  <^«m4pntrant.  nifithéfT>att^uement  l^impâfljbili|é  du  pUin ^ 
vous  me  permctrrci  de  renvoyer  Texamen  de  votre  reponfe  ,  qui  exige, 
cpmme,vou$  ToWerve^  fort  bii:n  ,  gucn  air  dss  prÎHctpas  cpfnniuiis.     >; 

Eçudie^  donc  ,  avec  votre  (àgacité,  lib,  2^  fe*fi^  vu  ,  prop*  ^XKV» 
ptobU  vit  ;  fi  médium  ramm  tx  pankdlh  quam  minlmh^uUfcmùhus  a^tùiU' 
bus  &  a49tiu<îUsmh  ènvictm  éifi&nûas  lihtrh  âifpnfm  confiet:  im^mft  ftfif* 
itniiam  gicèi  m  hoc  midlo  uniformiurprogndiinm.  Après  la  fol ution  ^^ 
problème^  vous  trouverez  la  fcbolie  qui  en  eft  riin  devtlèppen^eni^,  ^ 
lïî.me  Ceijîble  rouî-^  faîc.dîgïie  de  votre  arrentioD. 

f/ï  hac  prcpdjltlùm  t^pofni  ^i^Pimidm  Cr  ri^étrd^nofi^m  projtBliïUmfph^* 
ricQhanm  mediis  fmti  cëmtnuU  ,  &  ifptndi  qubd  hac  njijlcnitâ  jlt  ad  flrà 
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qui  tùius  ^i^hi  77.  ■-■  ^erari^  quo  itmporc  globm  duaS  ter-^ 

%Lii  dUmuri  fux  fj. :.^  . ...  ,..:u_  „„.;^:;/;/rfr  comwuatâ  dtfcnBoi^ m  JeJt/i^ 
ias  mcdii  ad  dtnjhattm  giablffimodo  gtohus  &  particule  mtdu  fini  fummè 
tlafîha  &  vi  maximd  rêfi^Smdi  polUam  :  quodqtu  k^c  vis  fit  duph  minor 
ui>i  glùi>us  6*  parfku/tz  /rt&dn  fudt  inanité  durs  &  vrrtflcBindi  prorjùs  dtf*  1 
iitutn  >  J^  mtdiis  autem  continms  quaimfunt  aqud  ;  ûitum  calidum  ,  &  ar^  H 
gmtnm  viytipf  trr^uitus  gUbuls  nof^  incfdU  immtdidtc  in  amncs^fiuidi  par* 
gicuiits  nfijltnthim  giniranui^  ftd prcmu  mmum  prùximaî  partuuLis  ,&  h^ 
prémuni  alias  &  fm  alwi  ^  rtjïfltntta  efl  adhuc  duplù  minor ^  Clohus  uitque 
in  hujm  TJkodlrfkdU^  ftmdijpmh  nfifiinàam  paùmr  qum  êfi  ^d  vim  quâ  totus 
tjus  mot  ta  Vil  mlii  pùjpt  ^vti  gcntrari  quo  îtmport ,  motu  ilio  umformhtr  ton* 


itnuaio 


"  ^^Pâiies  afio  nrHa^dkimmifu^  dcfcrit^t^  jit  dtnfiim  mfdti  &d  dcnfi^      • 
iaimi^là^Lïd^qMùd€xfcqumnhuscùn^ 

Enfin  s  jtigei  la    conclufion    tirée    par    Newcon    de   la  prop*  %%:%      , 
Probl,  IX,  aprcs^plufieiirs  eïpérîences.  '  c  ^'  '.         ^^Ê 

Et  propurtà  fpaiiâ  £aleflia  ptr  ^nm  ghbi  pknaarum  &  comttarum  in^^ 
hmnts  parus  libtrrimk  &  fine  omni  mû  fus  dimmuûont  ftnfibili  ptrpttuh  m^* 
v  itm*ur fiuido't>fnnimrp^Ko  dijiiuié^ur^fijhfù  vmpmis  loHgï  ttnmffyna^  &  ir^ 
jtShs  lu€h  radiQi  ixtipias^  ^    '    ^  ^  ' 

I*  Quoi  qu'il  en  foit  ^Manfieur ,  vous  pourvoirez  t&^)oun  tfès  •  agréable^ 

inr  âpx  plaifiïs  de  ïTjDti  efprit  par  la  leâure  de  vôti^  Phyfique'  élo- 
^ticnce,  &  à  ceux  de  môà  cceur  par  les  rcncinienf  dVftimc  dont  vous 
paroiflez  m'IiDDorer* 


)i^*m  \ 


LETTRE 

tTE    M.  SEI^  EB  lE  R,  \B;W/WA/c«/«  dt  la  République  ii.  Gtnïvt^ 
A     M.     INGEN-HOUSZ, 

AUdidn  de  Sa  Mûjtfli  tmpmatt  ^  Mtmbn  de  lu  Soàéii  RoyaU  dt  Lùndeal 
I?  ^  lùcca/iûn  dfs  Ohfervaûôns fur  f^&u  imprégnée  d^mr  fixc^  di,  dlfférms 
h    4^lJ^^puhliii^  dans  U  Journal  de  Pkyfiqut  du  mois  4^  Mai  1784. 

Monsieur,.  , 

J'ai  fait ,  il  y  a  longtemps  ,  ce  que  vous  délirez  dans  les  ^m^afi^m 
fmh&u  imprégnée  dair  fi9;€  &  d€  dijprms  açidis,  Météç^  au  Jouioai  de 


i 


A 


Sun  VfirST,  NATURELLE  SJ  lES  ÂR^S.        Jh 

^hyfique  pour  le  moisdeMai  1784.  Tandis  que  vous  faificz  a  Vienne, 
;iifldfi€^rété  de  ly^,  lo^expéiicnces  que  je  vitm  d&  lirc:,.|!en  publki^ 
le  feniBIables  KGeûtve ,  avec  des  réfultats  parfaiieiflent  parallcits  aux 
'vôtres,  dans  mes  Rtchrchti fur t Influtnce  de  la  iumilre foUlrc  ^pourmo- 
difitr  tair^xttn  air  pur  par  lavigciaiiùn  ,  avec  des  expJrunces  &  discQrîJi- 
dirûthfis propns  àfairt  cùnrtoiih  ia  nature  dts  fubfiantts  aéri/ormef,  qui 
furent  publiques  à  Genève  au  mois  de  JuîUct  1783  ,  &  dont  vous  auriez 
puvoîf  me  nmct  ^i^alynque  dans  le  Journaijdc  Phyiîqtic  du  mois  de 
Novembre  pour  la  même  année,  de  même  qu*un  extrait  raifooné  dans^ 

I     le  Journal  des  Savans  pour  le  mois  de  Janvier  2784, 

I  Je,  fuis  étonné  que  vous  n'ayez  pas  remarqaé  que  je  ne  regardoîs  les  qb* 

fervaxions  que  vous  citez  fur  les  caUx acidulées  avec  les  acides  minéraux» 

Niapporrées  dans  le  premier  volume  de  mes  Mémoires  Phyfico  Chymiqucs , 
f]H^Ués  en  1782^  que  comme  des  cflkii  bien  éloignés  de  me  fatis^ire  : 
aullî  je  m*eu  occupai  immédiatement  apics;  &  vous  trouverez  ,  dans  TOu- 
vrage  que  je  vous  indique ,  mes  efforts  &  leurs  effets  ;  j  y  ai  même  faic 
connoîcre  lacaufe  de  lerrciu  que  vous  ne  me  reprochez  avec  fondement, 
qup  parce  que  vous  ne  favcz  vraifemblablcmcnt  pas  que  je  Fai  recon- 
Lmic  Se  corrigée* 

^■L  La  leâuie  de  vo$  obfervations  m^a  fait  le  plus  grand  plaîilrî  elles 
^Bémontrent ,  fans  concert  ^  la  folidité  des  miennes  j  puifque  vous  les 
Riviez  publiées  dans  Tidée  de  me  combattre.  Je  fuis  eochanté  d'avoir  va 
comme  vous:  vous  êtes  dans  le  nombre  des  Pbyficiens  qui  honorent  le 
k^lus  la  PhyGque  par  des  découvertes  brillantes  &  utiles*  Ce  fera  certaine- 
^Kient  pour  moi  un  bonheur  de  me  rencontrer  avec  vous  fur  quelques 
^Kjjets,  parce  que  ce  fera  toujours  pour  moi  une  preuve  que  je  fuis 
^^ans  le  chemin  de  la  vérité  ,  que  nous  cherchons  avec  la  même 
ardeur. 

Permettez-moi  de  vous  remercier  de  l'indulgence  èc  de  rhonncfcté 
avec  laquelle  vous  parlez  de  mes  petites  produdioos  ;  faites-moi  elpér et 
que  je  pourrois  pronret  de  vus  confeiis  Se  de  vos  avis. 

Je  fuis,  &c« 


<^^^„J9 


So       OBSE  R  VATIO  N5  SITR  LA  PHl^SK^UE  ,  ùe. 


TA  BLE 


""Des  a  r  tTc  les  c  p  n  r  e  n  \j  s% 

XI  M  MAR  qtr  ES  fur  torigim  &  la  natan  dt  la  Maeiin  viriM  it  Af. 
PmfiUy  ^fur  laproiuÏÏion  de  tair  Mphloçijliqui par  U  moym  dt  uiU 
maiièr^^  &  fut  U  changamnt  dttcdu^i^  W  dé/hhgifiififi  ^  par  Jeai\^ 

Suiie  des  Obfervadonf  &  Expirimcts  dt  M,  KiRwAK  ;  ira/mus  par  M, 
L.  D.  B,  de  tAcadémk  de  Dijon^  ï  J, 

Mémoire  fur  k  Spaih  pkofpkoriqm  calcaire  i Apumont  ;  pur  M*  NlCOLASp 
Projiffiur  dt  Chlmii  a  Nancy,  a8 

Suiu  du  Mémoire  fur  les  Nuages  parafius  ;par  M>  DuCARLA,  J I 

Mémoire  fur  CéquiUbre  des  Machines  aérofla tiques  ^fur  Us  diffirens  moyens 
de  les  faire  monter  &  défendre  ^  &fp€cidUmtnt  fur  celui  ^exécuter  ces  ma* 
nœuvres  ^  fans  jeter  de  lefl  &  fans  ptrdre  d^ air  infiammahU^  enmina^jant 
dans  le  ballon,  une  capacité  parilculiire  ,  de/linée  â  renfermer  de  [air  atr^ 
mofphérique  \  avec  une  Addition  contenant  une  appUcaiion  de  cette  théori^M 
au  cas  particulier  du  Ballon  que  MM*  Robert  cùrifituifent  à  Saint- Cloud^Ê 
&  dans  lequel  ce  moyen  doit  cire  employé  pour  la  première  fois  s  par  fitf     ' 
MeusnieRj  Lieutenant  ^n  premier  au  Cows  B^oyal  du  Géhit^  &  Jf 
t Académie  Royale  des  Sciences.  ,    ,  39 

Suite  des  Extraits  du  Porte  Feuiik  de  M.  tAUé  DlCQi/EMAR^,  Mi-  j 
moire  fur  t&rganifation  des  parties  par  Ufqudl es  certaine  moliufques  Cât^  \ 
tachent  &  faififfent  leur  proie,  70 

Réponfe  de  M.  SENEBiEçt,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Cenhve  ^  à 
M.  le  Baron  DM  Mar^VETZ,  Jf 

Lettre  de  M,  Jean  Sbnibiër  ,  Bibliothécaire  de  la  RépuBlioue  de  Genlve  ^  i     » 
Af.   IugeN'Hqusz^  Médecin  de  Sa  Maje/lé  Impériale  ^  Membre  de  la 
Société  Royale  de  Londres^  a  toccafîon  des  obfervations  fur  teau  impri^ 
gnée^akfixe^de  di^rens  acides  ^ publiées  dânsk  Jeurnal  de  Phyfiquc du 
mois  de  Mai  178^,  7S 

Nouvelles  Littéraires^  78 

APPROBATION. 

J  A  î  I«  I  par  ordre  àt  Monfcignetir  le  Garde  des  Sceaui ,  urï  Ouvrage  qui  a  potir  titre 
Oêfirvjuo^sfir  ù  Fàyji^i4g,  fur  rHifl<Hrc  N^mr^Ue  Ùfif  Us  Ans ,  &c.  ;  'pér  MéM. 
XoziEA  &  MonQ%zU}eunç^Qt.  Lsi  Collfaion  de  îm%  înjportaoi  qyllot&e  périodi- 
que raent  i  fcsLcaeuiSj  mérite  raccudi  des  Savansîcacooféqueiîce,  j'dbme  qu'oti  peut 
ea  fctmctcrc  rimprcfiTio»,  A  Pat«t  ce  11  Juillet  17%^  VALMONT  DE  BOMARE, 
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SUPPLÉMENT 

AU  Cahier  de  Juillet  1784.   de  ce  Journal  (i). 


Nota.  Les  Planches  I  &  II ,  qui  fe  trouvent  dans  le  Cahier 
de  Juillet  dernier  ^  appartiennent  aux  deux  Mémoires  fui- 
Tïz/rx,  qui^  par  erreur,  nom  point  été  inférés  dans  ledit 

Cahier > 


I 


OBSERVATION 

Sur  un  Agneau  né  fans  tSte  &  fans  txtrém'ués  mtérhur&s^ 


\Jn  a  foutenu  le  if  Décembre  ^  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de  Médecine 

de  Nancy,  une  DifTerration  fur  un  monftre  fait  pour  étonner  tous  Jes  Phy- 
fiologiftes*  Il  a  été  mis  bas  à  Sauhures ,  près  de  Naocy  ,  le  j  i  Déccmbra 
178  J  ,  par  une  brebis  ,  avec  un^utre  agneau  bien  contormé,  La  defcrîp- 
tîon  extérieure  fera  faifie  facikmenc,  à  Ja  feule  intpeâtion  de  la  figure, 
Pu  I  de  Juillet  1784.  On  obfetvcra  feulement  qu^îl  a  fa  grandeur  naturelle^ 
comme  on  peut  le  voir  par  l'échelle  :  mais  le  plus  merveilleux  Ij?  trouve 
dans  rinrérieur.  M.  Jadelot,  ProfeiTeur  de  Médecine,  à  qui  ce  monftre 
avoitété  envoyé  par  Madame  la  Marquife  d'AndreEel  j  lavoit  donné  â 
M*  Moteau,  Etudiant  en  Médecine,  pour  fujet  de  fa  1  hcfe  de  Baccalau- 
réat ^  êc  il  fallut  ouvrir  le  monftre  pour  eu  faire  une  defcftption  exade. 
On  ne  s*atrendoiî  pas  i  y  trouver  les  merveilles  qu'il  a  préfentées.  Il  n  avoic 
fii  tctej  ni  colonne  épinière  jufqu'aux  vencbïcs  durfales  ;  11  n  avoir  point 
de  col  ^  point  de  traces  decespartics/non  plus  que  des  extrémités  antérieu- 
res ;  mais  ct=  qui  cû  plu^  étonnant,  fl  ny  avolt  ni  cœur,  ni  poumoni 
dans  la  poitrine,  qui  d*ailleurs  érok  foft  reiTerrée  &c  remplie  d  iin  tiflu  mu- 
gueux  lougeârie»  comme  inorganique!  La  cloifon  qui  féparc  le  bas-ventre 


(f  )  Le  Relieur  mettca  ce  SuppUmcrfi  à  h  Bn  du  CaUer  4e  Juillet^  îtoniédiatemciit 
wrès  la  Table. 
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«a         OBSERVATIONS  Sl/R  LA  PffrsIQl/Ê, 

de  la  poitrine,  exiftoit ,  mais  elle  ne  préfenroir  pas  un  diaphragme  j  cétoît 
une  erpècc  de  membrane  épaifle  Ôc  mal  coatoimée*  Dans  le  ba^ventre  ^ 
il  n*y  avoit  point  de  foie,  de  rate,  dcftomac  ,  de  pancréas,  ^ç  reins  , 
de  veflie^  d'organes  du  fexe,  de  méfentèrej  ni  d'inteftins.  Ge  n'éroit  ce— 
pendant  pas  une  mafle  inorganique  ^  il  s'en  falloît  de  beaucoup.  Le  cor« 
don  ombilical,  qui  avoir  U  polîcion  &c  la  grofreiir  naturel  le,  comme  ort 
le  voit  fur  la  figure,  écoit  aufîî  formé  comme  dans  Térat  naturel  dû  la 
veine  &:  des  dctix  attères  ombilicales*  Les  artères  ombilicales  natlfcnt  dcç 
hypogaïlfitjties,  &  celles  ci  écoient  la  continuation  d'une  ancre  qui  occu- 
poîc  la  place  de  Taorte ,  &  qui  fe  divifoit  dans  fon  trajet  en  pluficur* 
branches  qui  fe  répandolent  dans  toutes  les  parties  du  monftre.  On  na 
pas  pulesfuivre  tbut-i  fait  dans  les  parties  flipérieurcs ,  parce  qu'on  ne 
sattendoit  pas  que  ce  montlre  fûtaiiiU  extraordinaire ,  ôc  qu'on  ne  lavoit 
pas  iiijeâé,  La  veine  ombilicale  fe  portoit  à  une  efpècc  de  véliculc  fpon- 
gieufe,  &  remplie  d'une  maticre  vîfqueufe,  brunâtre  &  infipîde  ;  de  li 
elle  afloit  au  vaifTeau  fanguin,  qui  faift>ît  la  fondion  de  veine  cave»  &  fe 
répandoit  aux  parties  fupérieures  &  inférieures.  De  cette  efpcce  de  vëficuler 
lemplie  de  matière  vîfqueufe  brune  ,  nailloit  un  canal  affcE  large ,  qui  d'a- 
bord faifoît  une  petite  courbure,  enfuite  alloit  droit  à  l'anus ,  fans  faîrc^ 
aucune  circonvolution,  Ôc  étoic  fixé  le  long  du  bas- ventre,  par  un  rtiFa 
cellulaire  j  mais  fans  méfentcre  ;  beaucoup  de  graille  rcnvironnott  de 
toutes  parts.  Ce  canal  n'étoit  point  ouvert  à  la  partie  inférieure  î  il  ny 
avoît  point  d*antîs. 

Ce  monftrc  cft  confervé  dans  le  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  ta  Fa-- 
culte  de  Médecine  de  Nancy.  H  adonné  occafîon  à  M,  Morcau  de  traiter 
deJa  nutrition  du  fœtus ,  èc  il  avoit  uti  argutnent  bien  invincible  pour 
appuyer  le  fentimenr  de  ceux:  qui  croîentquc  le  fcrtus  ne  fe  nourrît  pas 
par  la  bouche.  Ce  monftre  préfente  bien  d  autres  queftions  trcsditlicilei 
à  léfoudre,  quant  a  fa  nutrition  ,  puifqu*il  manquoir  de  coeur  &  des  or- 
ganes les  plus  eflcntiels  à  la  vie*  Si  ce  n  eft  pas  le  fang  de  la  mère  qui  paffc* 
au  fetus ,  comme  le  penfcnt  les  Phyfiologtftes  ^  comment  ce  monftrc  a* 
r-îlpu  être  nourri,  de  venir  a  terme? 

L'hiftoire  de  rAnaromîe  préfente  peu  d'obfcrvatïons  aufTï  finguliêre^ 
que  ccUe-ll*  M*Mcfî adonné ,  dans  les  Mémoires  de  TAcadémic  des  Scien^ 
ces j année  1720  ^  la  defcription  d*un  fixrus  humain,  venu  à  fix  mois^quî» 
de  même  que  le  nôtre,  étoit  fans  tcte  ,  fans  bras,  fans  cœur,  fans  pou- 
mons, fans  eftomac  ^  fans  reins ^  fans  inteftins  grêles ,  fans  foie  ^  fans  rare, 
fans  véficulc  de  fiel  3  fans  pancréas ,  &c*  Un  autre  a  été  décrit  par  M. 
.Winflo^Ti  derAcadémie  des  Sciences, en  1740^1^1  n'offroit  que  leitré- 
mité  du  tronc,  avec  les  cuiiTes  Se  les  jambes,  Bc  il  étoit  venu  a  terme^ 
Un  autre,  en  1711,  étoit  né  fans  cerveau,  ni  cervelet,  ni  moelle  épt- 
nière  ,  quoique  très*bien  confûxxué  d'ailleurs*  On  peut  encore  en  trouvée 
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Quelques  faits  analogues  dans  les  .obfeivations  des  Médecins,  &  dans  le 
Journal  de  Phyfique  ,  Introd.  tom,  I  &  Ili  1773,  tom.  I  3c  II;  1777^ 
tom.IXy  1778,  tom.  XII  j  ^  17799  tom,  X.V. 

Ce  font-là  des  faits  au-deflus  de  nos  recherches ,  quant  à  la  caufe  y  Se  qui 
doivent,  arrêter  ceux  qui  veulent  rendre  raifon  de  tout  :  mais  du  moins  ils 
fervent  à  prouver,  contre  quelques  Phyficiens,  qu'il  exifte  des  germes 
narurellement  monftrueux  ;  &  déplus,  que  la  Nature  peut  fou  tenir  la  vie 
animale,  du  moins  jufqu*à  un  certain  point,  par  des  moyens  différeas  de 
ceux  qiie  nous  croyons  les  plus  néceflaires. 


OBSERVATION 

Sur  un  Veau  monftrueux. 


0 


N  nous  mande  de  Niémiérov  en  Ukraine  un  fait  împortanf  poaï 
l'Hiftoire  Naturelle.  Le  23  Septembre  de  cette  année,  un  Juif  y  tua  une 
▼ache  pleine  qui  étoit  alors  à  Ion  feptième.  On  en  fépara  un  fœtus  mâle 
d'une  conformation  fingulière,  étant  en  vie  ,  mais  qui  mourut  peu  de 
minutes  après.  Le  corps  de  cet  animal ,  PL  II  de  Juillet  1784,  reflem- 
blant  d'ailleurs  parfaiternent  à  celui  d'un  veau  ^  eft  fans  poil,  &  d'un  rouge 
foncé) la  corne  des  pieds  efî  d'un  volume  extraordinaire,  &  le  deffus  de 
ceux  de  devant  eft  couvert  de  poils  courts  d*un  brun  clair  ;  le  front  &  le 
derrière  de  la  tête  ,  entièrement  chauves  ,  imitent  tout- à -fait  ceux  d'un 
homme  ;  à  la  place  du  nez,  on  voit  un  groin  ,  quF  ne  tient  à  la  tête  que 
pat  la  partie  fupérieure  à  Tendroic  où  le  front  finit i  il  eft  fouple  ,  fans  os 
ni  tendon  ;  il  a  3  pouces  de  long ,  &  i  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  me- 
Cire  de  France;  à  l'extrémité  de  ce  groin  ,  qui  repréfcnte  en  petit  par- 
faitement la  trompe  d'un  éléphant ,  on  voit  une  ouverture  de  4  lignes  de 
diamètre ,  entourée  de  courts  poils  •,  les  yeux ,  dont  la  fente  a  i  pouce  en 
longueur  ,  font  placés  au  -  deflbus  de  Tendroit  où  commence  le  ^roin  , 
conHdérablement  enfoncés  dans  la  têtej  les  paupières  font  hériffées  de 
poils,  comme  celles  de  l'homme j  cinq  poils  longs,  placés  des  deux 
côtés  ,  &  relevés  vers  le  front ,  fervent  de  fourcils.  Le  refte  du  vifage  a  la 
plus  grande  refTemblance  avec  celui  de  Thomme;  les  joues  font  rondes 
&  couvertes  d'une  peau  unie  -,  la  lèvre  de  deflus  eft  fort  grofTe  ,  &  garnie 
d'une  barbe  crépue  &  bien  fournie;  le  bout  de  la  langue  eft  fendu  à  la 
profondeur  de  3  lignes  au  lieu  de  la  mâchoire  fjpéricure,  on  ne  voit  que  des 
cartilages  \  celle  de  defTous  eft  munie  de  quatre  dents  incifoires.  Le  meo^ 
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ton  eft  aiTez  grand,  &  hérifTé  d*une  barbe  touffue,  donc  les  poils  font 
d'an  btun  clair.  La  longueur  de  Tanimal  eft  de  26  pouces  ^  ;  fa  hauteur  ^ 
depuis  les  extrémités  des  pieds  de  devant  .ju(qu*aux  épaules  »  eft  1 2  pouces 
èc  demi  y  Se  depuis  les  extrémités  des  pieds  de  derrière  jufqu  a  celle  de 
répinc  ,  de  ly  pouces.  Il  pèfe  23  livres  &  demi  ,  poids  de  Pologne. 

Par  ordre  de  M.  le  Comte  Vincent  de  Potoski ,  Grand-Chambellan 
du  Roi  de  Pologne >  on  a  mis  ce  monftre  dans  un  vafe  de  verre,  fait 
txprès  pour  Vy  conferver  ,  avec  de  relpiic-dc-vin.  U  fe  aouVe  à  préfens 
à  lApothicauexiè  de  la  Cqiu* 
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NOUVEAU    VOYAGE    MINÉRALOGIQUE, 

Fûh  dans  cette  parne  du  Hainaut  ^  connue  fous  le  nom  de 

Thïérache  ; 


^ 


Par  M*  M  O  N  N  E  T  ,  InfpcBtuf  d€S  Mines* 


J*At  parcouru  plufieurs  fois  ce  pays  ,  cîrconfcrîr ,  comme  on  fait  ,  dam 
un  trcs-pcdt  Êfpace,  &  toujours  avec  un  nouveau  plalfir ,   y  obfcrvant 
chaque  fois    dçs  objets  qui  mavoicnt  échappé  précédemment.  Je  dois 
dire  que    ce  pays ,  trop  peu  connu   des  Naturaiiftes  ^  &  qui  inérîte  de 
rêtre ,  ma  inlpiré  le  picmier  cette  paflïon  poui  la  MinéraJogîe  géo^ra^ 
phique,  auimanime  Se  méfait  fupporter  les  fatigues  &  les  peines  in fé- 
paiablesaes  voyages  longs  6c  fouvent  difficiles  ,  àcaufc  des  vidrtîtudcs  du 
temps  &  des  mauvais  gîtes  où  fon  cft  forcé  de  s'arrêter  dans  des  lieux 
écartés  des  VUles  &:  des  grandes  routes.  J'ai  regardé  ce  pays  comme  un 
I     Propriétaire  fon  domaine ,  en  y  revoyant  les  objets  qui  m  avoient  frappé 
^Bla  première  fois;  j'y  ai  confidéré  avec  intétcc  leffet  que  le  temps,  rair 
^■&  l'eau  y  ont  produit  >  à  peu  près  comme  un  homme  qui  ^  en  en  ren- 
contrant un  autre  quil  n'a  pas  vu  depuis  long-temps ,  cft  étooné  descban- 
gemens  de  fa  figure. 

Sous  le  nom  de  Thîérachc ,  je  comprends  un  pays  beaucoup  plus 
écendu  que  ne  le  font  les  Géographes,  en  conGdérant  la  nature ,  la  forme 
&  réiévation  du  terrain  ^  qui  par-lJ  fe  diftinguc  de  tout  ce  qui  l'en- 
toufe*  J*ai  toujours  défiréqu  on  pût  divifer  ainfi  les  terrains  ;  cette  divifion 
mînétalogiquc  feroic  bien  plus  réelle  &  plus  jufte  que  celle  que  la  politique 
ou  rintéretdes  Princes  a  fait  imaginer.  J'ai  déjà  dit,  dans  la  première 
partie  de  la  Minéralogie  de  la  France,  que  les  terrains  fc  diftingucnt  entre 
eux  pat  des  matières  qui  leur  font  propres*  &  que  Ton  peut  dite  pays  à 
craie  *  pays  à  marbre ,  &  pays  à  ardoife  ,  Bec, ,  lok  parce  que  chacune  de 
ceî matières  en  fait  le  fol,  ou  foit  que  les  deux  ou  les  trois  étant  placées 
Tune  fur  fautre,  le  forment  enfemble;  mais  quand  les  matières  fonc 
nmî XXK,  Pan.  If,  ï-jdi.  AOUST.       ,  L 
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autre ,  eiies  conitiment  cnacunc  en  pafticu 
différent*  Celui-ci  en  conféquence  peut  fe  (ubdivifer  en  pluficur^  cant-^ns  , 
fclon  lesmaticres  différentes  dont  il  eft   formé,  qui  Tout  les  ardoifes  êc 
Jes  marbres  dont  nous  allons  parler. 

Je  prends  ce  pajr?  de  Charleville  jufquà  Givet,d*un  côté;  ds  Givet 
jufqu'a  Braumont  &  Barbançon  i  &  de  Barbançon  j uf] n'a  Aube nton,  de 
Taucre  i  ce  qui  fait  unarrondiflemcnt  de  quarante  deux  lieues  à  peu  ptcs, 
qui  conïprefïd  Rocfoy  ,  Revin,  Fumai,  PhilippevUlc  ,  Marienbjiirg, 
Côuvin  ,  Signy-le*Petic ,  iMaubert  &  Chiinay*  Toute  cette  étendue  de 
terrain  n'appartient  pas  à  la  France*  Les  Etats  de  Liège  en  ont  une  bonne 
partie,  5:  TEmpereur  une  aucre.  L^cfpace  compris  entre  Uocroy  &  Cou- 
vin  ,  à  une  lieue  près,  &  foutes  celles  qu'il  y  a  encre  Couvin  &  Philippe- 
viUc,  à  Tcxctîpnon  d*unc  dcmrlieuc  d'cnrnuragc  des  Villes  de  Marien- 
bourg  &  Philtppcville ,  appatciennent  a  U  Principauté  de  Ltégc  ,  alnfi 
que  celle  qui  eft  comprifc  entre  Philippeville  &  Barbançon*  Il  faut  en- 
core en  diftraire  la  Principauté  de  Chtmajr,  qui  eft  entre  ce  dernier  lieu 
&  Signy-le-Pcrît,  qui  relève  des  Pays-Bas  Autnchrcns.  WÊ 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  a  trou%'cr  dans  ce  pays  de  hautes  montagncf 
qui  frappent  la  vue  de  loin  ;  ceft  feulement  un  pays  dont  rëlévation  eft 
générale  fur  tout  ce  qulienroute,  &  eft  coupé  profondément  par  des 
vallées  ou  ravins  ^  ouvrat^e  des  eaux  ^  qui  ,  là  comnnc  ailleurs  »  ont  ufé  & 
coupé  peu  à  peu  les  terrems  Se  ks  roches  les  plus  dures ,  pour  s'ouvrir  un 
pafldge  ï  êc  peut-être  pourroit-on  dire  ,  (î  la  dimînurion  des  eaux  n'étoit 
pas  trop  fenuble ,  qu'un  jour  ce  pays  offrira  des  montagnes  hautes  Se  efcar- 
pées  comme  tant  d  autres ,  aprcs  que  tes  eaux  auront  creufé,  pendanc 
des  milliers  de  fiècles,  fes  s^orgcs  ,  fes  ravins.  Se  diminué  la  largeur  des 
mafles  de  terrain  qui  font  entre  eux.  Quant  à  prérernt  ^  on  ne  peut  y  voir 
que  de  petites  montagnes,  ou  plutôt  des  boffei  de  terre  >  avec  aes  platurea 
plus  ou  moins  confi Jérables  à  leur  fommet,  avec  des  côtes  coupées  plus 
on  moins  obliquement  j  ou  plus  ou  moins  droites.  Ce  qu*on  peut  yirou- 
ver  dî  finguHct,  c'eft  que  ces  pettrrs  montagnes  font  prcfque  toutes  plus 
baffes  que  les  plaines  qui  les  avoifînenr ,  erxoie  ne  lont-ellcs  que  dan 
la  partie  calcaire, 

La  plus  profonde  tranchée  de  ce  pays  eft,  ians  contredit #  celle  o 
coule  la  Meufe  ,  qui,  malgré  la  dureté  des  roches  d'ardoilc  3c  de  quartz 
au  travers  defquelies  elle  palfe  ,  a  coupé    le  terrain  depuis  Charlevillç 
jufqu'à  Gîvet ,  à  une  très-grande   profondeur.  Dans  cette  diftance  ^  o^ 
voie  prefque  par-tout  les  côtes  coupées  prefque  à  pic  fur  la  rivicre^  de  deu 
à  trois  cents  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  ;  &  comme  c  eft  une  règl 
générale,  que  plus  les  côtes  font  coupées  droites  ,  moins  elles  font  dif- 
tantes  Tune  de  l'autre^  on  conçoit  que  le  canal  de  la  Meufe  ,  dans  cette 
Étendue  de  rerrein  ,  doit  être  tort  étroit,  eu  égard  i  beaucoup  d'autres, 
où  il  coule  un  bien  moindre  volume  dcaut  Cela   n*empcche  pas  qu' 
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H*y  apperçoive  des  marques  de  la  règle  générale  que  fait  Tcau,  ^  n'y  aie 
taillé  des  angles  faillans  &  des  angles  rentrans  ,  qui  font  très-grands  en 
certains  endroits.  Nous  verrons  que  Revin  &  Fumai ,  deux  lieux  princi- 
paux des  boids  de  la  Meufe  ,  font  firués  fur  deux  des  plus  grandes  de 
ces  ouvertures,  où  fe  trouvent  des  platures  aflcz  vaftcs  pour  permettre, 
outre  un  em;.lact;ment  confidérable  pour  les  maifons ,  1  établi  fie  me  ne 
de  beaucoup  de  jardins,  ÔC  même  des  pièces  à  grains  6c  des  prairies.  Audi, 
quand  on  arrive  lur  la  tranchée  de  la  Meure,  les  lieux  CS^  les  terrains  cul- 
tivés qu'on  voit  dans  fonfond»  paroilFent  comme  féparés  de  tous  les  autres, 
&  comme  dans  un  autre  pays. 

Les  autres  coupures  ou  ravins  «de  ce  pays  ,  quoique  bien  moins  pro- 
fonds^ offrent  cependant  cetre  fingulariré  ,  remarquée  déji  ailleurs,  que 
leur  grandeur  &  protondeur  ne  font  point  du  tout  proportionnées  au  vo- 
lume de  fea'i  qui  y  coule.  Telle  cft  fur  tout  celui  où  eft  fitué  Couvin, 
bourg  confidérable  du  pays  de  Liège:  mais  nous  allons  revenir  en  détail 
fur  ces  différciis  objets. 

J  ai  piis  mon  point  de  départ  de  ChaTlevîlIe.  J'ai  déjà  fait  remarquer, 
dans  la  j-remicre  partie  de  la  Minéralogie  de  la  France  ,  que  cette 
Ville  confine  précifémenr  i  un  chingement  de  pav<;,  qj'elle  cft  même 
placée  fur  une  p  jrtion  de  ce  p^ys  nouveau  ,  qui  eft  celui  des  ardoifes 
Ik  du  quartz,  èc  qui,  comme  je  l'ai  dit  encore  ,  s*érend  de  Chirleville 
jufqu'auprès  de  Givct  ■N'  d'un  autre  côté,  de  Charleville  jur]u*à  Bouillon 
&  l'Abbaye  de  Saint-Hubeir.  Ce  lîîigulicr  pays  («)  c't  entouré  de  Vous 
les  côtés  pa:  de  la  pierre  calcaire  ordinaire  ,  ou  banc  de  ruf  calcaire  ou 
de  ma  hx.\  Mais  nous  verrons  qu'il  y  a,  indépendamment  du  pays  aux 
ard.)ifcs  proprement  dit ,  des  parties  du  pavs  à  marbre  où  fe  trouvent  des 
bancs  obliques  ,  d'un  ichyte  mince  ^'  feuilleté,  à  côté  des  couches  de 
marbre  ,  difpofées  par-dellus  ,  conmie  je  l'ai  repréfenté   par  une   coupe 

!;ravéc  fur  U  Carte  minéralogique  ,  n°.  10  ,  qui  fait  partie  de  celles  qui 
01 -t  jointes  à  la  pr^^mière  partie  de  ctx  Atlas.  J'ai  dit  de  plus,  que  la  Meufe 
décrîvoirun  erand  demi-cercle  autour  rie  cetre  Ville,  ^  que  fes  boids 
Oppnfé^  étQÎrnt  tort  exhaufles  ,  &  formoicnt  des  coupes  prefque  perpen- 
diculaires ipr  la  Meufe. 

Cette  fois  ci ,  qu  >ique  beaucoup  contrarié  par  le  mauvais  remps  ,  je 
paffai  &  repafTji  pLiheurs  fois  cette  rivière.  Je  mofitai  fur  cette  côte,  ^  la 
fuivi*  du  Heu  où  la  pijrre  calcôire  ^  le  fchyte  le  joignent ,  ou,  pour  mieux 
dire,  du  lieu  où  le  pa)S  calcaire  finit,  Se  où   le  pays  aux    ardoifes  corn* 


fi)  Dans  la  pr<-mié»'C  piui  •  Hr  l'A  las  miucraîoeiqne  àe  la  France  ,  j'ai  juflifîé  ce 
inotp4yj,  employé  pour  dtfi^ncr  u:  e  nature  particulière  de  terrain,  ou  qui  fc  ililtingue 
d'uDc  autre. 

Tome  XXr,  Pan.  II  ,1784.  AOUST.  L  2 
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mcnce*  J'étois  exiiememenc  cuiieax  de  voir  cette  jonâion ,  comme  îc 

Tavois  toujours  été  d'en  voir  de  pareilles  en  d'autres  occafions.  Mais  c'cft 
ici  où  la  Nariirc  fc  cache,  &  fcmblc  fe  jouer  de  notre  curiofité.  Bien  des 
fois,  en  pareille  occalîon  ,  j'ai  éré  trompé  dans  mon  efpérancev  &  après 
avoir  épuifé  mes  forces  a  chercher  cette  jondîon,  je  n'en  trouvai  que  de 
foibics  indices  5  couverts  par  le  mafque  ordinatrc  q  xi  contrarie  tant  les 
Naturaiiftesi  je  veux  dire  le  tcrrrau  ou  le  fabJc.  Ici  cependant  j*cfpérois  être 
plus  heureux 3  la  difpo(îrion  du  terrain  me  le  promettoit*  En  effet,  à  cent 
toifcs  ,  à  peu  près,  plus  loin  que  la  partie  de  cette  côte  qui    fait  face  au 

{>3JTage  de  la  rivière  pat  le  bac,  dans  une  coupure  qui  eft  tout-à-fait  fu.c 
c  bord  de  Teau ,  je  vis  cette  jaiK^ion^  mais  pas  bien  diftin(^emenc  à  la 
vérité  ï  car  la  terre,  qui  la  couvroit  en  partie  ,  m  en  cmpêchoit.  Je  crus  ce- 
pendant appercevoirj  au  premier abord^  que  la  pierre  calcaire  anticipoit  fur 
Tardoife  -,  &  dès  lors  ^  je  hs  le  projet  de  fuivre  cetrc  côte  ^  en  retournant 
fur  mes  pas^  Se  de  fuivre  cette  manière  d*ctre  de  la  pierre  calcaire  & 
de  l'ardoife  ^  tant  qu'elle  s'étendroit.  Je  parvins  de  cette  manière  fur  cette 
montagne  qui  domine  Charleville  de  quelques  centaines  de  pieds  ,  où 
il  y  avoir  jadis  un  château  fort,  dont  on  voit  encore  de  grands  rcftes.  Là> 
je  vis  bien  diftinétement,  c'eft-à*dire ,  audeiTous  des  fondations  de  cette 
mafurCj  pluiîeurs  bancs  parfaitement  horizontaux»  affis  fur  l'ardoife.  J'en 
comprois  cinq  fupéricurs  de  fi  a  7  pouces  chacun  d^paiffeur^danslefqueh 
je  vis  beaucoup  d«  parties  de  coquilles  >  &  même  d  entières,  telles  que  des 
grifites  pétrifiés  calcaîremcnt*  Il  eft  bon  d'obfcrvcr  ^  à  TégardMe  ces  co- 
quilles ,  qu  elles  font  extrêmement  abondantes  dans  le  pays  calcaire,  qui 
joint  de  ce  coté  le  pay»  aux  ardoifes  ;  Ôc  comme  elles  font  dans  les  pre- 
mières couches,  &  prefque  entières ,  elles  y  tîennenr  fore  peu  ,  ces  couches 
étant  fort  peu  folides*  Ces  coquilles  s'en  détachent  facilement ,  Se  fe 
dîfperfeflt^  au  moyen  de  Tcau ,  fur  la  lurface  de  la  terre:  delà  vient 
<ju'onen  trouve  affez  communément  çà  &  là*  Et  j'ai  déjà  fait  rcniarquct 
comme  une  fingulariré ,  de  voir  d*ns  ce  pays  ^  des  coquilles  parmi  des 
fragmcns  d'ardoife  &  de  quarts  ',  du  moins  on  peut  affurerquc  rien  n*eft 
plus  rare  que  de  ^oir  du  quartz  à  coté  de  coquilles*  A  cczîg  occafion  ,  nous 
nous  voyons  obligés  de  dire,  qu*unc  fingularité  de  ce  pays  iiix  ardoifes 
cil  dctre  patfcmé  de  quartz,  &  même  de  la  plus  belle  cfpèce,  qui  eft 
celui  qu'on  nomme  quartz  laiteux.  Nous  aurons  occa^on  de  revenir  par  la 
fuite  iur  ce  fujct  inrércffanr»  En  attendant*  nous  remarquerons  que  les 
bancs  de  pierres  calcaires  inférieurs  contiennent  d  autres  fortes  de  co- 
quilles, telles  que  des  petites  cames  <5c  des  moules  ;  ce  qui  prouve  bien 
évidemment  que  ces  bancs  ont  été  formés  en  des  temps  differens, 

LVbfcivation  que  je  venais  de  faire  de  ces  touches  Cïlcaires,  poféet 
fur  l'ardoife  ^mc  taifoitvoir ,  ce  que  j'avots  vu  ailleurs^  que  certains  pays 
aux  «rdoifcs  font  comme  le  granit  primitif^  &c  qu^ils  forment  paceillemei4C 
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le  fond  de  la  terre  (ï)  ^  tandis  que  les  pays  calcaires  les  furmontcnc  par- 
tout ^  ou  peuvent  les  furmonter,  comntc  on  en  a  uu  exemple  ici.  On  peut 
regarder  ces  couches  comme  leréfulcatdu  dépôt  des  eaux:  mais  je  dois 
convenir  que  c*éroit  la  première  fois  que  favois  vu  bien  diftinftcment  de 
la  pierre  coquîllière  poféc  fur  un  pays  primitif,  &:  que  je  ne  ïài  plus  revue 
dans  ce  mcme  pays  au  delà  de  la  montagne  de  Châfleville, 

L'ordre  &  rarrangcment  des  ardoifes  dans  ce  pays,  cft comme  ailkufs  ; 
es  feuillets  en  font  pofés  trèi-oblîquement;  mais  on  y  diftingue  comme 
des  efpêccs  de  bancs  particuliers ,  pofés  les  uns  derrière  les  autres,  ou  a 
côté  les  uns  des  autres ,  dans  le  même  fens&  félon  la  mcnic  obliquité  que 
fcs  feuilles.  Ces  bancs  >  didingués  quelquefois  entre  eux  par  des  fentes 
remplies  de  terre  ocracéc^  ont  de  40  à  5o  pieds  de  largeur  j  ils  font  tra- 
%'erfés  fôuvent,  &  dans  certains  cndroirSj  par  des  veines  de  quartz  blanc; 
&  ce  qui!  y  a  de  fingulier,  c'cftque  ces  veines ,  larges  de  quelques  pouces, 
5c  quelquefois  feulement  de  quelques  lignes ,  ne  fe  détoutncnt  pas  en 
paflant  a*un  banc  à  l'autre  >  ce  qui  prouve  bien  que  tou^  ces  bancs  le  font 
lûtmés  a  la  fois  ou  dans  le  mcme  temps ,  &:  que  ce  n'a  éié  que  dans  le 
dcfiàchemenr  que  ces  dtvitionsfc  font  formées;  mais  îly  aauflî  des  parties  de 
pays  où  fardoifen^a  aucune  diftin*5Vion  8r  aucune  veine  de  quartz,  comme  il  y 
en  a  d'autres  où  i  ardoifeou  les  roches  d  ardoifes  font  colorées  diiîéremmeRr, 
foie  en  rouge  lie  de  vin,  foit  en  violet  ou  en  verdâtre  ;  ce  qui  fait  que 
de  loin  les  coupes  de  ce  pays  paroifTent  fort  agréables  a  voir.  Celle  qui 
cft  devant  Charîeville  ,  au-delious  àc  la  montagne  dont  faî  parlé  ^  en 
eft  un  exemple  bien  frappant:  on  y  voit  fur  tout  un  banc  d'un  beau  rouge 
lie  de  vin  ^  6c  une  partie  d*un  autre  coloré  en  vert.  Dans  cette  mcme 
coupe  ,  on  trouve  de  ces  fentes  dont  fai  parlé*  Il  y  en  a  une  ttcs- remar- 
quable vis-à-vis  le  paffage  de  la  rivière,  dans  laquelle  j'ai  trouvé  de  la 
mine  de  fer  brune  ,  mais  trcs-légcre ,  avec  de  la  terre  colorante ,  auffi 
,    brune. 

^B  De  Charîeville,  je  pris  le  chemin  de  Rocroy  ,  qui  en  eft  éloigné  de  f\x 
W^randes  lieues.  En  fuivant  la  grande  route  ^  on  fc  détourne  beaucoup  de  la 
1  ligne  fur  laquelle  coule  la  Mcufe  :  on  fort  même  du  pays  aux  ardoifes  ;  on 
I  marche  jufquaoprcs  de  Rimogne  ,  village  célèbre,  a  caufe  d*unc  des  plus 
fameufes  mines  d  ardoifes  de  la  France  qu^on  y  c:çploite:  on  marche^ 
dîs-jc ,  fur  le  pays  calcaire  ^  qui  n  eft  pas  le  même  que  celui  qui  eft  au 
delà  de  Charîeville  &  de  Mézières.  Le   terreau  fort  épais  qui  couvre  ce 


(î)  Je  De  faiî  fi  cette  o'^fervadon  ,  qui ,  je  crois  ,  n'a  point  étë  faite  fyfoo'd  préftnr, 
êil  Imporraute  ou  non  ;  miis  je  fais  qtjie,bicn  îaîn  de  trouver  du  quartz  aans  d*autres 
ardoifes ,  telles  que  celles  d'Angers,  on  y  irouve  toutes  les  marques  des  pierres  fccon- 
daîrcsi  des  empreintes  de  coquillrs  d'^  poiffans  &  de  pîatiîC5  ^  ce  qu*pn  n^  rtouve  nullç- 


font  d'iilli'Ufs  d*une  plus 
ces  qu'on  peut  défîrcr'dans  les  fchytcs  des  monugn 


loem  tk.is  celles-ci 


qui 


grande  durcsé ,  &  ont  toutes  les  qy*- 


es* 


F(î       OnsERrJTlàl^S   SUR  LJ  PHYSIQUE 


lucii 


de 


de  fci 


pays,  reiéUrme  en  cjuchjucsenijraits  Ocaucoiip  ûe  mitie  de  ter  launatre» 
d'une  excellence  qualité.  La  pjéfre  calcaire  cft  elle-même  très-fetrugiiieijfcj 
pdiicipalemenc  les  piciiiièrçi couches,  lui  lefqueiks  font  pofées  les  mor* 
ceaux  de  ruine  de  fcn  C'eft  4  une  demi-lieue  â  peu   pfès    de  Rimogne 

3u'un  voit  renaraîfre  Tardoile  ,  q^n  cft  rougcatre,  Cependant*  à  la  gauche 
u  chemin^  le  pays  calcdire  fe  mt^ntEe  roujoius  vers  Maubert  5f  Signy-le- 
Pctif»  Le  pays  aux  ardoifes  décrie  par  conféquent  un  grand  demi  cercU 
autour  de  celui  qui  t\k  calcaire  \  ce  qui  eil  digne  de  remarque^  &  ce  qu'on 
peut  voir  fur  k  carcc  du  n*.  lo  iii. 

Riiî)Oi»ne  peut  erre  ,  avec  jufte  rai f un  *  le  fujet  de  la  ftarion  d'un  Miné- 
ralogiile,  nua  leulernenr  à  CHufe  du  co  m  m  enceiiiciu  du  pays  aux  ardoifci^ 
où  il  y  a  toujours  quelque  chofc  digne  dattcntîot?,  comme  dans  cous 
ic«  aunes  changemens  de  pays,  mais  encore  à  caufe  d'un  des  plus  grandi 
bancs  de  bnnne  ardoife  a  roic  qu'il  y  air  en  Europe  ,  pui'qull  a  au  moins 
8  :>  pieds  d'épaî fleur.  Ce  banc  énorme  eft  accompaîjné  par  deux  autres 
couches  ou  pertrs  bancs  de  la  même  ardoife  3  dont  1  un  a  25"  pieds  d'é* 
paifTeur  ,  ^  rautrc  ^Ç-  L'ardoife  que  Tan  rire  du  principal  banc  eft  d'une 
excellente  qualiré  ;  clie  eft  rrcs-brme  ,  &  tachée  de  vert  3c  de  rouge  cou* 
leur  de  vin -^  elle  ne s^effliunr  jaiiais^  rarement  y  trouve-t-on  delà  pyiiU 
cubique  j  comme  dans  les  aurrrs  ard^ife^  :  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  plus 
remarquable  j  cVft  que  toutes  ces  couches  fc  diriL^ent  ik  fc  penclv-iit  d:  la 
même  manicte,  c'eft-a-dife  j  du  raJ-eft  au  norJ-oïK'ft.  La  lîngulariré  aug- 
mente bien  encore  aux  yeux  du  Naturalifte  ,  quand  il  voir  que  tous  les 
bancs  de  b«mn^  ard  ^Te  de  ce  pays  obfcrvent  la  même  dirr^âion  6c  le 
même  penchant,  Cehjl-ci  a  éré  pourfuivi  pendaru  plus  de  iSoD  roi  Tes  î 
&  comme  il  eft  incliné  de  18  i  10  dc^^iéi  au  n-»rd,  on  coivçoîr  qu'on 
s'enforce  prodigieufenicnt  en  terre  en  le  ('livtTU  Uns  fon  penchant:  aufti 
a  ton  été  forcé,  depuis  qu^jlque  temps,  dy  érabhr  une  machi  e  hydrau- 
lique à  rirans  »  pour  en  vider  les  t^\xx^  telle  que  celle  que  j*ai  décii  c  d<ins 
mon  Traire  df  rocploir^rron  des  n'ines. 

De  la  ,  on  s'élève  ii.dnfihlemcnt  jurou*à  Rocroy ,  qui  parnîr  pofé  fur  h 
phn  grande  batireur  du  terre  in  auK  ardaife^.  Rien  eu  iff  r  de  ce  qui  Ta- 
yoifine  n  égale  fa  hiiuteur ,  &  c'eft  par- la  que  cette  pctire  Ville  de  gticrre 
eft  une  des  plus  fortes  qu'il  y  air  en  France,  Avant  iVarrivcr  fur  la  pbtur© 
fu^  laquelle  elle  eft  pofée ,  qtii  s'é(cnd  dtce  coré  une  b  t^ie  dt-nii  iitue» 
©n  trouve  prcfqtie  i  la  furtacc  de  la  terre  ,  drs  couches  briffes  d  une  pierre 
blanche,  que  de  loin  on  prendrivir  pour  de  la  pir^ric  cdcaire,&  qui  rft 
une  variété  de  la  roche  ardoifé^*.  C'cft  une  fore  de  pi^-rrr  de  fable»  mais 
dont  les  parties,  au  lieu  dctre  ai  gu'aires  ou  atrotîdieï ,  loir  on  pçti 
alongées& comme  fibrcuf  s,  N  >uç  aurons  occatîon  de  parler  cm.  jre  dr cette 
pierre  llngulière  ,  qui  eft  l:iable  &  f-  dérruir  faciU  nid  r,  Tontr  la  pla<» 
turc  fur  laquelle  eft  (îtué  Rocroy  ,  «-ft  fort  peu  krfiJe  ,  ru  eft  paloue 
ftérîle  vers  le  c5cé  par  où  J*y  fuis  arrivé  j  k  tcirain  eft  gravclt;U3t  julc|u*4 


SVR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        87 

une  très-grande  profondeur ,  parfcmé  de  cailloux  ufés ,  &  mêlés  à  une 
terre  ocracée ,  ou  louge  ou  blanchârre ,  &  quelquefois  argileufe.  Mais  je 
confidérois,  comme  bien  plus  digne  d  attention  y  de  grandes  roches  grifes 
très  dures,  de  qui  tiennent  de  la  nature  du  grès  &  delà  roche  d'ardoife 
en  meriie  temps ,  où  Ton  diftinguc  des  veines  ou  des  parties  de  quartz, 
comme  on  voit  dans  \t%  bancs  de  véritables  roches  d*ardoife.  C*eft  ce  qui 
prouve  que  ces  roches  font  bien  véritablement  une  variété  de  ces  der- 
nières; &  ce  feroit  ici  une  occafion ,  entre  mille  autres .  où  l'on  vcrroit  une 
variété  ou  une  modification  fingulicre  d'une  cfpèce  de  roche,  dont  on  ne 
peut  affigner  la  différence  que  dans  l'augmentation  de  la  matière  quart- 
zcufc  ,  &  dans  la  manière  dont  fa  parte  s'eft  folidifiée.  On  a  tout  lieu  de 
croire  cependant  que  ces  roches  ont  été  figurées  régulièrement ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  qu'elles  ont  été  de  vrais  criftaux  y  mais  dont  les  angles  font 
aâuellement  ufés. 

Ces  roches j  ainfi  que  les  graviers  &  les  pierres  ufées,  prouveroîent 
aflcz  que  cette  plature  a  été  jadis  le  lit  d'une  rivière;  &  cette  efpèce  de 
démoDftration  nous,  empêche  d'établir  comme  une  règîe  générale  ,  que 
la  pierre  blanche  dont  npus  avons  parlé  ci-devant,  &  qui  fe  trouve  entre 
Rimogne  &  Rocroy  ,  forme  une  forte  de  banc  qui  couvre  les  roches  ar- 
doifées,  ou  les  couvroit  autrefois  ;  car,  comme  je  l'ai  dit,  cette  plarure 
«Il  plus  haute  que  le  terrain  où  j'ai  obfervé  ces  pierres.  Je  crains  d'au- 
tant plus  de  former  ce  fyftcme  ,  que  nous  verrons  plus  loin  que  cette 
même  pierre  blanche  defcend  bien  plus  bas  que  cette  plature.  Il  faut 
donc  nous  borner  à  dire  qu'il  y  a  des  endroits  où  cette  pierre  fe  trouve 
comme  plaquée  dans  le  pays  aux  ardoifes  ,  &  y  forme  des  malfes  plus 
ea  moins  grandes ,  qui  font  jointes  ou  adoflees  aux  roches  ardoifées. 

Au  deflous  de  Rocroy ,  à  l'cft,  on  trouve  un  des  plus  grands  enfonce- 
mens  de  ce  pays,  formé  fans  doute  par  les  eaux  qui  y  ont  coulé  à  force 
de  la  hauteur.  Cette  grande  coupe ,  quoique  très-oblique ,  peut  donner 
une  idée  de  la  compofition  de  ce  pays.  J'y  defcendis ,  malgré  la  pluie 
qui  tomboit  alors  abondarrmcnt,  &  celle  qui  étoit  tombée  auparavant; 
je  rcgardoîs  même  cette  circonftance  comme  très  favorable  au  delTcinque 
favois  d'examiner  Tordre  &  l'arrangement  des  roches  &  de  leurs  couches, 
parce  que  je  fuppofois  que  ces  grandes  pluies  les  avoient  lavées  &  mif^s'à 
nu;  d'ailleurs,  j'étois  extrêmement  curieux  de  voir  à  quelle  profondeur 
fe  retrouverois  l'ardoife.  Je  defcendis  plus  de  200  pieds  avant  de  rien 
appercevoir  de  régulier  ;  tout  jufquc  -là  meparoiffoit  un  cntaffement  de 
matières  pareilles  à  celles  que  j'avoisvuesfur  la  plature  de  Rocroy  ,  excepté 
que  j'y  vofois  plus  de  fragmcns  de  Ichyte  ou  d'ardoife  ;  ce  qui  prouve 
oîcn  que  les  bancs  de  ces  ardoifes  avoiçnt  exifté  dans  cet  efpace ,  &  que 
les  morceaux  que  je  voyois  çà  i^  là,  &  même  formant  des  efpèces  de 
couches  avec  la  terre  qui  avoit  été  entraînée  &  dépofée  avec  eux ,  prove- 
fioient  de  k  deflruâion  de  ces  bancs.  Ce  nt'fut  qu*a  530  pieds  de  profon- 
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deur  que  je  trouvai  enfin  les  bancs  vérJcablcs  de  lardùifc,  maïs  abfolu- 
ment  privés  de  quanz,  qui  en  effet  ne  le  trouve  que  dans  les  roches  ar- 
doifées  ^ qu'il  faut  bien  diftingucr  des  bancs  de  la  véritable  ardoifc  ;  les 
feuillets  en  étoient  pTcfque  droits  à  6q  ou  8o  pieds  plus  bas  :  Ji,  jô  vis 
deux  ou  trois  petites  caicades  d*eaii  quiavoietit  ul«  iaidoifc,  &la  faifmem 
paroître  enticremem  dépouillée  en  la  lavant  continuellemciu  v  en  fonc 
qu'elles  nie  préfentoient  un  fpedaclç  minéralogjque  fort  agréable.  Je  me 
plaifois à  voir  ces  feuilles  dardoife  découpées  fort  profondément;  &Ii 
pluie  s'étanc  un  peu  modérée,  je  m'atlis  fur  le  bord  d'une  de  ces  pérîtes 
cafcades,  comme  fur  un  banc  ^  pour  voir  plus  à  mon  aife  Tordre  &  rat- 
rangement  de  ces  ardoifesque  l'eau  ufoit  fi  fîngulicrement ,  en  le  préci- 
pitant fur  elles  perpendiculairement,  ëc  en  fe  relevant  en  bouillonnant. 
C*eft-là  une  de  ces  petites  fatisfadions  que  goûtent  les  Minéraiogiftcs  , 
iprès  s  être  bien  fatigués  à  gravir  ou  à  defccndrc  des  côtes  cfcai- 
pecs. 

Apres  m'ctrc  rcpofé  là  quelque  temps  ,  je  fus  vjfiter  une  coupe  que 
je  voyois  â  ma  gauche,  à  trois  cents  pas  de  moi  à  pcuprcs^  fur  un  ruif- 
fcau  qui  vraifernblablement  l'a  voit  faite*  Il  eft  bon  d'obferver  que  les 
eaux  qui  s*écoulcnc  dans  cette  goige,  car  en  cet  endroit  c*en  cft  une  ^fe 
laflemblcnt  avec  impémoficé^  à  caufc  de  la  grande  pentc^  &  forment  on 
torrent  cxtrcmement  rapide  ,  &  très-propre  à  couper  ou  à  balayer  îe  ter- 
rain ,  qui  n'fft  ta  qu*un  affcmblagc  de  cailloux  ,  de  graviers  &  de  terre. 
Cette  coupe,  de  2 J  à  30  pieds  de  hauteur  en  quelques  endroits,  eftremar- 

auabie  de  loin  par  des  raies  d'un  rouge  de  colcotar ,  qui ,  en  certains  en- 
roîts,  forment  des  efpèces  de  veines  nrégulières,  Attiré  par-là,  &  animé 
par  le  defir  de  faîre  quelque  découverte  intércfTante  ,  je  franciiis  ^  quol-r 
qu  avec  peine  ,  les  obftacles  qui  s'oppofoient  à  mon  paflage*  Mais  cet  em- 
preflcment  ne  fut  pas  aullî  bien  récompenfé  que  je  Tavois  d*abord  ctui 
car  je  ne  vis  là  que  des  cailloux  arrondis,  delcfpccc  déroche  que  j'ai  dit 
fe  trouver  fur  la  placure  de  Rocroy  ,  lefquels  étoienr  enveloppés  d'une 
terre  graveleufe ,  colorée  comme  je  viens  de  ledire^  &  qui  me  paroif- 
foient  provenir  de  décombres  qui  avoicnt  éprouvé  Tadion  du  feu^  La  feule 
fingularicé  que  je  trouvois  en  cela,  cft  que  cette  terre  colorée  ne  s'étoie  pas 
confondue  avec  les  autres ,  &  quelle  devoir  avoir  été  dépofée  en  particu- 
lier. 

De  là  y  je  fus  à  Revjn ,  en  fuivant  certe  grande  tranchée  qui  conduit  l'eau 
dans  la  Mcufe,  Si  je  vouloîs  m  arrêter  à  décrire  les  lieux  pittorefques  &  fo- 
lîtaircs  par  où  je  paffai  dans  cette  étendue  de  trois  lieues  ^  où  il  ny  a  ni 
villages  j  ni,  maifons ,  je  ne  fimrois  pas-,  mais  ce  neft  ici  qu'un  voyage 
minéraiogiquc.  Je  trouvai  des  angles  failkns  qui  me  prélentcrent  in 
maffifs  de  pierre  d'à rdoife  ^  avec  des  maflès  de  quartz  confidérabicSj  d'un 
beau  blanc  ,  de  qui  contraftoicnt  fingulièrement  avec  le  noir  de  i'ardoifc  ; 
maïs  ayant  été  obligé  de  m*élcvcr  lut  la  hauteur  ^  àcaufe  des    eaux  qui 

çftnbloifaf 
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Côïtibloîent  le  chemia  par  où  je  marchois  ^  j'etïs  occafion  de  voir  datas  un 
bois  les  plus  beaux  blocs  de  quarcz  blanc  Jaitcus  que  Ton  puiflc  voit>  Us 
étûient  difperies  çà  3c  là  dêins  ce  bois.  Cette  rencontre  fortuite  me  dédorti- 
magea  foftde  la  peine  que  javois  eue  à  tne  détourner  de  moo  chemin. 

Je  confidérois  ces  nombreux  blocs  de  quartz,  comme  des  débris  d'an- 
ciens bancs  qui  n'exiftoient  plus  depuis  bien  long  •  temps  j  tandis  quin- 
fioimcnt  plus  durs  que  les  aurrcs  parties  qui  formoieot  ces  bancs ,  ils  avoienc 
réfifté  julqu'icî*  comme  pour  en  attefter  rcxiftence.  Je  ne  me  laflois  pas 
de  les  admirer;  j'allois  ae  l'un  il  autre,  comme  pour  les  interroger  fut 
leur  âge;  mais  mutts,  mon  imagination  répondoit  pour  eux:  je  me  tranf- 
portois  par  eux  autfi  loin  que  je  le  pouvois  ,  &  je  me  perdoîs  dans  la  nuit 
des  temps.  Inutilement  quelquefois  j'étois  tenté  de  croire  qu*ils  avoienc 
été  formés  ifolément  Bl  indépendamment  de  la  matièrs  tic  Tardoife  i 
mais  quand  je  confidérois  que  leurs  angles  étoîent  extrêmement  ufés^  &C 
qu'ils  éroicnt  pofés  fur  du  gravier,  ancien  fond  de  rivière  ,  je  changeois 
a  avis ,  Se  revcnois  à  ma  première  idée* 

Quoique  le  li^u  dont  je  parle  foir  abaiffé  au  dcfTous  de  Rocroy  de  plu- 
Ceurs  centaine':  de  pieds,  je  defcendis  encore,  pour  arriver  fur  le  bord  de 
la  Meufc,  en  face  de  Reviu  ,  plus  de  foo  pieds ,  félon  une  ligne  appro- 
chant plus  de  la  perpendicujiirc  que  de  la  ligne  oblique  >  &  je  ne  ceflai 
pas  de  voir  des  mailes  de  qtiartZg  mais  d*un  bien  moindre  volume  que 
Celle  qjie  je  veiiois  de  quitter.  Lorfque  je  tus  enfin  fur  le  bord  de  la  rivière , 
/e  confidérois  avec  grand  plaillr  ces  grandes  coupes  que  j'ai  dit  être  Fou- 
vrage  de  la  Meufe  ,  ^  qui  oui  là  de  3  à  40a  pieds  de  bauteur  perpcn- 
aiculaire.  Ce  font  d'énormes  bancs  obliques  de  riches  d  ardoife  ,  où  l'on 
diftînj^"ie  quelquefois  des  veines  de  quarrz  fore  blanc  ,  de  qui  ^  comme  je 
l'ai  dif,  ne  fe  décournent  pas  pour  palFer  d^un  banc  a  lautre. 

Je  dois  dirt;  queTautre  coté  de  Ja  Meufe,  oii  eft  fitué  Revin,  eft  bien 
différent  ;  il  n'offre  pas  de  coupes  ni  fi  droites  ^  ni  fi  près  de  la  rivière. 
N^ïus  avoiiiï  déjà  dit  que  Revin  eft  pofé  lur  une  vafte  plamre  ,  relafivemcnc 
au  canal  de  la  Meule*  Toute  cette  plarure  eft  ^  comme  on  peut  bien  le 
penfîr,  une  arcienne  grève  ,  formée  par  conféquenc  de  Tademblage  du 
débris  des  roches  du  pays ^  des  galets  ou  cailloux  roulés:  on  y  trouve 
niême  des  galets  calcaires  ^  qui  viennent  vraifcmblablement  d'au-dclfus 
de  Charleviile» 

Je  n'ai  pas  rencontré  fur  le  bord^ds  la  Meufe  de  veines  ou  bancs  d'ar- 
doife  qu'on  puilTe  exploiter  avec  fruiî,  U  y  a  à  la  véricé  quelque  bonnes 
petitts  veines  de  cette  pierre  utile  i  mais  étant  fi  pics  des  grands  banci 
d'excellente  ardoife  de  Fumay  ,  on  n'y  fait  pas  d'dttmtion:  d'ailleurs,  di- 
fons  qtî  :  les  dépcnfcs  qu'on  teroitpour  les  exploiter  >  éqtiivaudroient  au 
profit  ou  on  pourroit  en  tirer  ;  car  il  faut  remarquer  que  les  dépenfes 
pour  fuivre  une  petite  veine  ^  font  auffi  confidérabks  que  pour  en  fuivrc  ' 
^nc  grande,  dont  on  tîre  ^  dans  le  mcmc  cfpace  de  temps, plus  daidoife* 
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Mais  ces  petites  v'emcs  nous  donnent  lieii  de  faire  une  obfervarion  îi 
tante I  c*eft  qu'elles  fc  prérentciu  affez  coimnunément   pcTpendicalairci 
tandis  que  les  grands  bancs  d^ardoifc  ,  ceux  qu'on  exploite  ^  font ^  comme 
nous  Ta  V  on  s  dit  j  couchés  fur  une  ligne  de  \J  à  20  aegres. 

Je  fuivis  jufqu'a  Fumay  Je  bord  de  la  Metife  ^  où  j'obfervai  des  coupes 
comme  celles  dont  je  vicris  déparier.  Rien  n*cft  plus  diïHcile  que  ce  trajet, 
â  caufe  du  peu  d'efpace  que  la  rivière  lai  ffe  quelquefois  au  Voyageur,^ 
à  caufe  des  détours  qu'il  Uat  faire  pour  paffei  les  avances  failkntes  S:  ren- 
trantes» 

Fumay  eft  une  petite  Ville  dont  toute  Tindurtrie  ,  &  la  popula- 
tion qui  Y  ^^  confidérable  *  eu  égard  à  fa  petitefle  >  font  dus  à 
l'euploitafioi!  &c  au  commerce  des  ardoifes,  La  facilité  qu*on  y  a  de 
les  L'mharquer  furîa  Meufe^  fait  fleurir  ce  commerce*  Quand  Fumay  dé- 
pendoît  delà  Principauté  de  liège,  le  magalin  des  ardoifes  étoic  dani 
cette  ville  capitale  \  hc  quoiqu  il  n'en  dépende  plus  aujourd'hui ,  il  ne  laiflê 
pas  d'y  en  aller  confidérablemcnr,  &  de  là  en  Holhnde  \  &  beaucoup  dç 
niaifons  de  Batavia  en  font  cou Vf?rtes.  Funiay  eft  auflî  fitué  fur  une  plarurc 
confidérable  >qui  eft  Tefpace  de  l'angle  rentrant  ,  mais  bien  plus  fertile,  à 
ce  qu'il  ni*a  paru  ,  &  plus  agréable  que  celui  fur  lequel  eft  litué  Revin.  1^ 
en  dîfTert!  encore,  en  ce  qu'il  eft  i  gauche  du  cours  de  la  Meufct 

On  compte  fept  couches  ou  bancs  d*aTdoifc  dans  la  côte  de  Fuma] 
qui  eft  fur  cette  plature,  &  pluficurs  autres  dans  la  cote  qui  lui  eftoppoféi 
c*eft-à  dire  ^  dans  celle  qui  eft  au  delà  de  la  rivière  j  mais  on  n'en  e.xploil 

3ue  deux  aftuellement ,  une  qui  a  55  pieds  d'épaifleurj  &  qui  eft  au  b* 
e  la  première  corc,  Se  l'autre  qui  en  a  4 y,  3c  qui  eft  au-defTout  de  Fi 
may  même  ,  &  bien  plus  bas  que  le  lit  acluel  de  la  rivière  :  aufli  ce  ba 
eft  il  très -aqueux  ^  ce  qui  a  obligé  les  Entrepreneurs  à  y  établir  une  m 
chine  à  feu,  pour  en  enlever  les  eaux.  Ce  barc  a  été  rellemcnr  excavéj 
te  il  avoit  été  ft  peu  étayédans  fon  toit  par  des  nialîifs  d  ardoife  qu*oj 
y  dévoie  laiffer  de  diftânce  en  diftancc  ,  que  la  maife  des  maifons  qui 
deffiis ,  a  fait  Réchir  ce  rotr  \  en  forte  que  les  maifons  fe  font  abaifTées 
pluHeurs  pieds  en  terre:  on  y  a  tremblé  long  temps  que  cet  abaiiïemen? 
ne  devînt  phis  confidérable.  Cet  affàifremcnt  ne  s*eft  pas  fait  tout  à  coup^ 
mais  înfentîblement;  en  forte  qu'on  ne  s'eft  point  apperçu  tout  de  fuite  de 
ce  funeftc  accident.  Maintenant  les  décombres  qu'on  a  mis  dans  les  parties 
excavée^  de  ce  banc,  font  efpérer  que  ce  toit  ne  fc  rapprochera  pas  da- 
vantage du  fol,  &  les  paifiblcs  babitans  de  Fumay  dorment  mainrenanc 
tranquillement  dans  leurs  liis» 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  ce  qui  concerne  ce  lîeu^ 

ÏOUT  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  dans  la   prcmicrc  patrie  dç  / 
efcription  minéralogique  de  la  France-  Tajouterai  cependant  une  réflcscii 
qui  me  paroît  convenir  parfaitement  à  ce  fujct  ^  qui  eft  que  cet  exemple 
montre  U  nécclEté  qu'il  y  a  que  ,  dans  tous  les  pays  bien  policés,  U  y  " 
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d«S  furveillans  aux  travaux  foutetrains  dr  la  pàrr  du  Gûfivernement,cjuî, 
en  ménageant  la  vie  des  Citoysiis^  canfcrvcnt  à  U  Patrie  les  richcircs 
minëialogiques  le  plus  long-rempç  polîîblc*  Ceft  ce  défaut  de  police  qui 
eit  caufe  que  Jes  autres  bancs  d^ardair^î  de  FtJmay  ont  été  abandannés; 
car ,  après  les  avoir  longuemenr  cxcavés  ,  on  les  a  laifle  s'obftruer  par  les 
décomDtes,  Si  nous  voulions  appuyer  ce  principe  j  nous  n*auri«ns  qu^à 
citer  encore  Texcmple  que  nous  ptéfcntc  le  Furez ,  dont  tout  le  fol  nVft 
prefquc  qu'une  mine  de  charbon  toute  nue  ,  &  qui  t  ft  eiiticrenrcnt  baulc- 
verfé,  pouf  y  avoir  ttavaillé  fans  règle  &  fans  oidrc  i  nous'  verrions 
qu*un  jour  les  habitans  de  cette  petite  Provirce  déplureronf  rignoiancc 
éc  la  cupidité  des  premiers  cxploitan? ,  qui  les  ont  privés  de  l'avancage 
d'avoir  facilement  du  charbcin. 

Pour  revenir  i  l'iiiftoire  de  mon  voyage  ,  je  dirai  que  ^  fuivant  encore 
le  cours  de  la  Mcufc  ,  par  un  très-bon  chemin  pour  ce  pays»  je  fus  à  un 
village  aflez  confidérabîc  ,  que  Ton  nomme  Vireux  ,  qui  cft  ^  ainfi  que 
Fumay,  tout-à-fait  fur  le  bord  de  la  Meufe,  Dans  cette  diftance,  je  fus 
agréablement  occupé  à  obferver  les  variétés  fingulîères  des  bancs  éù  des 
veines.  La  côte  contre  laquelle  cft  appuyé  le  village  dont  je  parle,  offre 

Elufietirs  veines  qui  traverfenr  dans  un  fens  prefque  perpcnaiculaire  les 
ancs  dardoife,  dans  lefquels  j'apperçus  des  cfiftaux  de  quartz  d'un 
beau  blanc,  avec  des  taches  rouges  ocracées.  Je  ne  continuai  pas  cette 
fois-ci  ma  route jufqu^à  Givet.  1  ai  déj^  rendu  compte,  dans  la  prcmicie 
partie  de  la  Minéralogie  de  la  France  ^  de  cette  diftance  ,  &  j*ai  talc  voir 
qu'après  une  lieue  &  demie  à  peu  près  de  ce  villaj;e,  on  fort  du  pays  aor 
■rdoifcs,  on  entre  dans  celui  à  marbre.  J  ai  parlé  des  montagnes  de  marbre 
qui  font  derrière  Givrr,  &  de  celle  fur  laquelle  efl  firué  Charlemont*  J'ai 
latt  voir  que  ,  bien  loin  que  Jes  bancs  de  marbre  qui  forment  la  montagrc 
du  petit  Givet ,  foient  horizontaux,  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire  , 
d*après  les  principes  de  quelques  Naturalîftes  fyftématiqucs^  qui  pcnfcnt 
que  tous  les  bancs  de  pierres  calcaires  ne  fauroient  être  autrement  î  j'ai 
tait  voir  ,  dis-je^que  ces  bancs  font  prefquc  perpendiculaires  à  l'horizon  j 
&  de  plus  I  qu*ils  font  tellement  collés  les  uns  contre  les  autres,  qu'à  peine 
on  peut  les  dîftînguer* 

De  Vireux ,  je  revins  à  Rocroy  ,  d'où  je  continuai  mon  voyage  fut 
Couvîn  &  Marienbourg.  Je  vis  une  autre  forme  de  pays  à  un«  demi- 
lieue  de  Rocroy  ;  je  perdis  de  vue  &  les  roches  de  quaitz  que  (*avois  ad- 
inirécs  j&  ly  bancs  de  roche  ardoifée  fur  lefquels  favois  gravi  fi  fouveut. 
Ceft  un  autre  ordre  de  chofcs ,  quoique  je  ne  fortiffe  pas  encore  de  ce 
pays»  A  une  lieue  èc  dsmle  de  Rocroy  à  peu  près  ,  je    retrouvai  cette 

Êierreblanch?  6c  crayeufe,que  j'avois  obfervéc  en  venant  de  Rïmogne  à 
.ocroy.  Je  drfcendh  dans  un  vallon  ,  dont  les  côt^s  aulîî  bien  que  le 
fond^  font f-r  nées  de  couches  brifee^  de  cette  pierre  ^  &  dune  elpèce  de 
&ble  iîn  &  doux  qui  provient  du  d^^ticus  de  cette  pierre  â^ible.  Mais 
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comme  îlcft  ordinaire  de  trouver  toujours  quelque  variécé  dans  le  même 
individu  ;  quand  j'eus  bien  examiné  cette  pierre ,  j'y  trouvai  en  effet  quel- 
ques différences  qui  m*e  m  péchèrent  de  la  confondre  avec  la  première  qtia« 
lité  de  cette  pierre.  J'y  remarquai  des  grains  d*un  quartz  virretix  6c  grU^ 
qui  faifuicnc  que  cette  pierre  donnoit  d;:S  étincelles  lorfqu'elle  étoii 
frappée  avec  le  briquet,  ce  que  1  autre  ne  fait  point.  Il  ne  faudroit  pasc&< 
pendant  confondre  cette  pierre  avecles  pierres  fableufts,  &  encore  moins 
avec  les  grès,  dont  elle  diffère  de  beaucoup;  car,  excepté  ces  grains  de 
quartz  »  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  toutes  j  fcs  parties  communes  font  tm 
peu  alongées ,  &  mcmc  un  peu  fibreufes.  La  grande  quantité  de  fabk 
dont  eft  remplie  cette  vallée ,  prouve  la  friabilité  de  cette  pierre  :  mail 
il  y  en  a  une  autre  un  peu  plus  loin ,  qui  ne  fe  dérniit  pas  aufli  facilemenr , 
parce  qu'elle  cft  compôfée  de  beaucoup  plus  de  parties  de  quartz  ^  qui  foDCs 
bien  plus  adhérentes  enfemble,  oUjfiron  veut,  liées  par  un  fluide  quis'eft 
coagulé  avec  elles. 

11  y  a  loin  de  cette  pierre ,  que  je  regarde  comme  une  variété  de  rocbei 
ardoifées,  aux  véritables  ardojfes- La  compcfîtion  de  toutes  ces  pierres 
cfl  due  aux  terres  quartz^eufcs  &  argilcufes  ^  &  a  la  terre  talqueufe ,  que 
je  démontrerai  un  jour  être  une  efpècc  particulière  &  diftinâc  des  autres, 
qui  conRitue  les  bonnes  ardoifcs  ^  &  fait,  ainti  que  le  quartz  ^  quelles 
réfîftcnt  aux  injures  de  l'air,  fans  sVftleurîr  ^  comme  je  ferai  voir 
que    cette   terre  ,  qu'on  dé^gnerâ  fous  la   dénomination  de  terre    tal- 

3ueufc,  fi  Ton  veut,  réiille  au  grand  feu^  fans  (c  fondre*  Les  différences 
e  toutes  ces  pierres,  quoique  ccmpofées  des  mêmes  macières,  mais  dans 
des  proportions  différentes,  font  frappantes,  Se  pourroient   faire  croire 

Qu'elles  n'appartiennent  pas  i  ce  genre.  Mais  qui  ne  voie  ici  que  routes  ces 
ifférenccs  ou  ces  variétés  ne  font  dues  qutux  oioditications  de  Ja  matiè     '  ' 
première  \  qu'elle  a  éprouvées,  foit  en  fe  mêlant  avec  des  matières  hétér 
gènes,  provenantes  du  débris  des  erres  qui  ont  exillé ,  comme  iargile 
par  esEcmple,  qui ,  de  l*avcu  de  prefque  tous  Jes  Naturaliftrs  ,  eft  Je  pr 
duît  de  Torganifation  des  plantes  ,  ou  foit  en  fc  mêlant  avec  de  la  matiè 
déjà  folidifiéc  depuis  long-temps  ?  Or  ^  nous  ne  cfaîc;nons  pas  de  dire , 
que  nous  avons  dit  plufieurs  fois  quand  Toccafion  s'en  eft  préfenrée  ,  q«i 
cette  matière  unique ,  qui  fe  modifie  félon  les  uccadons  &  les  circonftanccs^ 
&qui  jitend  un  caraftèrc  analogue  aux  matières  qu'elle  rçncontre,  cil 
l'eau  ,  que  beaucoup  de  Naturaliftes  cherchent  vainement  ailleurs,  Ils  oc 
peuvent  comprendre,  n^algré  les  exemples  fràppans  qui  pourroient  les 
porter   à   adopter  cette  opinion,  que  ce  Suide    général  îoit  Félémenc 
des  corps  folides du  règne  minéral,  comme  il  Tcft  de  ceui  du  règne  vé- 
gétal &  du  règne  animal,  Lon  cherche   férieufementj  par  des  eïpétietices 
chimiques^  a  découvrir  fî  l'eau  cft  fufccptible  dé  fc  convertir  en  terre, 
comme  fi  la  Nature  n*avoit  pas  d  autre  moyen  que  nous  de  U  faire  paffer 
de  l'état  fluide  a  Ictât  folide.  Voyez  le  fpath  calcaire  &  le  quartz   trant* 
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>arens;  eft*il  à  préfumôr  qu*jls  ne  font  <^ue  le  réfukac  du  dépôt  à^  ma- 
ticres  icrrcufes  fait  par  les  eaux  l  mai? ,  dans  ce  cas-là  encore ,  il  fautlTup- 
pofer  que  Teau  qui  cft  reftée  entre  ces  parties  ,  s'cfl:  folidifiée  \  car  jqu*cft- 
die  donc  devenue,  &  cjuet  eft  donc  le  iien  qui  a  uni  ces  parties  ,  &  leur  a 
fait  prendre  tire  forme  légulière  î  il  eft  vrai  qu  on  nous  paile  d  un  fuc 
lapidïfiqriei  maisc'cft-là  un  ctre  de  raifon^  dont  il  feroic  tieri  plus  diffi. 
cile  d'établir  lexiftcnce,  que  de  croire   à  la  folidification  de  Icau.  On 
nous  donne  cependant  comme  un  principe  certain ,  que  l'eau  charic  d'un 
lieu  à  un  autre  les  matières  qu*eUe  a  difToutcs,  &  qu'elle  les  dépofc  à  la 
jiianjèrc  des  fels,  Maisc*cft  fuppofer  une  chofe  démencic  par  rexpériciice; 
favojr  j  que  Feau  ait  la  propriété  de  dilToudre  les  matières  terreufes ,  telles 
que  la  quartzeyfe.  A  la  vérité  j  M.  Achard  de  Berlin  y  joint  de  lair  fixe  j 
mais  cet  air  fixe  ne  fauroic  tenir  en  dillulûtion  un  atome  de  quanz  dans 
icau  ;  ôc  qoellt:  qu'ait  été  Icxadîtodc    de  ceux  qui  out  répété  les  expé- 
riences de  M.  Achard  5  on  n*a  pu  réuffit  à  imiter  la  Nature  ,  c*eft-à'dite^ 
à  former  des  criftaux  quattteujc ,  comme  il  Ta  annoncé.  Que  Tcau  ait  la 
faculté  de  tenir  en  diflolutioti  quelques  petites  parties  de  terre  calcaire, 
iU  moyen  de  cet  air  fixe^  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle    puiffe  former 
de  cette  manicre  tous  les  criftaux  calcaires,  fans  que  Tcau  elle-même  y  con* 
coure  pour  fa  part  j  car  ce  ferait  conclure  quelquefois  que  Ja  partie   feroic 
égale  au  tout,  Voyez  ces  géodes  calcaires  &  argîleufes  ,    qui  renferment 
des  criftaux  nombreux  de  quartz  ou  de  fpath  calcaire^  ne  font- ils  c|ue  le 
•éfultar  du  dépôt  de  leau  qui  y  a  été  renfermée  ,  ou  que  la  cf îftalliiatîotî 
^ure  &  fimple  des  nîoléLulcs  que  VDUsfuppofez  avoir  été  tenues  en  diffolu* 
:ion   pat   cette  eau?  Il  naîtroif  de  cette    opinion  une  foule   d'objcftions 
[uil  feroït  impo/lible  de  réfoudre.  Cependant  M*  Guettard  ,  dans  la  Mi- 
téralogje  du  Dauphiné ,  qui  vient  de  paroîfre ,  Ouvrage  ttcs-eftiniablc  k 
^aucoup  d  égards,  explique,  feloTî  cette  manière  de  pcnfer,  la  formation 
les  criftalîifâtions  quârtzeufes  quon  trouve  dans  certaines  géodes  de  cette 
"•rovînce,  &  celles  des  mines  de   ctiftal  des  hautes  monragnes.  En  fup- 
ofant  même  comme  vraie  l'explication  qu^il  en  donne  ,  on  trouvctoit  en 
;ek  un  des  plus  grandi  problèmes  ^  &  des  plus  difficiles  à  réfoudre  qu'il 
aie  en  Minéralogie  \  car  d  abord  il  faudroît  expliquer  comment  une  fi  pe- 
tite quantité  d'eau  que  celle  qui  a  été  renfermée  dans  les  géodes  ^  &  celle  qui 
eft  parvenue  dans  les  fentes  des  rochers ,  ont  pu  fournir  une  fi  grande  quan- 
cité  de  matière  que  celle  qui  conftitue  ces  criftallifarions  ,  &,  ce  qui  n'ejt 
pas  le  moins  difficile  à  concevoir ,  comment  l'eau  a  pu  charier  cette  matière 
a  travers  tant  de  matières  différences,  &  la  conftrver  précifé ment  pour 
cette  dcftînation:  comment,  pat  exemple,  Tcau  cft  venue  dépofer  ae  U 
cette  quartzeufe  dans  lesmaflcs  énormes  de  pierres  calcaites  ^  qui  fo^'mcnt 
la  coK.  qui  domine  le  village  de  Ch^mpigny,  à  quatre  lieues  de  P^^is  ^  au 
delà  ds  Saint-Maur  i  est  sll  nous  faut  citei  un  exemple  frappant  de  cette 
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centre  s  j**.  ils  y  vont  par  une  vîteflc  accélérée  >  puifquoii  n'a  point 
marqué  cette  tendance  quand  \ï%  (ont  loin  \  les  nuages  arrivés  aiiptcs, 
volent  :  &  remarquez  que  ces  caraÛères  nous  font  fournis  par  Dam- 
pierre. 

Lcsfommtts  éievésy  die  W ooiw^rd ,  font  couverts  di  brouiliards  &  tf^J^ècs 
dt  nuages  qatlquc  umps  dvam  la  pluie,  D^  grandes  pluies ,  ac£&mpagnt€S 
de  tonnerre ,  tamhtnt  parfois  far  as  montagnes  ,  quoiqu'il  faffc  biau  tùui 
autouniGéogt*  Phyf.  trad,  pitr  Nogués,  pag,  222.}  La  quamiû d'eau  d'une 
rivière  efl  généraimuni  propornonadU  à  U  hauitur  des  fourus ,  &  àlii  gran-- 
deur  au  grojfcur  des  monta ^ms  oit  ilks  naijjïnt  ^  pag*    1^2*  Le  nuage  para- 
lîte  eft  donc  le  préfage  di;  la  pluie  >  car  ^  i*.  lorCqu'il  doîr  pleuvoir  fur  ua 
horizon  j  les  caufes  qui  enirpichoienc  la  pluie  naturalifée  fur  les  montagnes, 
ont  donc  ceflé  ,  ^  il  pkucfur  la  moncagne  alors  dégagée  de  ces  obflacles 
quelconques  ;  2**,  il  cft  naturel   qu'il   pleuve  piutoc  fut  ces  nniontagnes , 
ptiifquVme  caufe  locale  s'y  jùint  a  la  Cdufc  commune  des  plitics  \  j**,  la 
caufcdes  pluies^  particulière  aux  montagnes ,  agit  fouvenc  à  labfcnce  da 
la  caufe  commune.  Elles  ont  alors  la   pluie,   quoique  la  férénicé  règne 
autour  j  4^  la  pluie  n  ell  point  perpétuelle  fur  ces  monragnes ,  car  quelque- 
fois le  dehors  de  la  montagne  eft  aullî  chaud  que  rintéricur  d^  la  terre; 
fc  alors  plus  d'effluve  ignée ,  plus  de  colonne  alcendante ,  plus  de  fecré- 
tîonj  de  brouillard  î  ^^  lors  même  que  la  montagne  eft  plus  refroidie  pat 
lâir  extérieur,  mille  caufes  peuvent  cmpccher  la  tormation  du  brouillard  j 
un  vent  fort,  par  exemple  ,  le  difpcrfc  i  mefure  qu'il  fe  crible  dins  la  co^ 
lonne  afcendantc  \  6"»  du  temp^  de  Woodward  ,  on  ne  connoiiToic  prcP 
que  aucun  des  exemples  que  je  vi^ns  de  citer.  On  avoir  entendu  parler  des 
Cordillicres  ^  des  Alpes  ^  de  leur  hauteur  vaguement  dédu'te,  de  leurs  nei- 
ges, de  leursautres  météores^  mais  fans  détail^  fans  enfcmble  ^  fans  in 
telligence»  On  avoir  des  yeux  fans  voir  ^  on  ne  favoic  pas  même  ks  o 
vrit  fur  ces  chofes,  quniqu*on  fût  i\  fublimc  dans  tant  d  autres  ;  on  ign 
roit  jufquaux  glaciers*  Ainli,  Woodward,  qui  prétcndu^ît  parler  de  mon 
tagnes  fort  hautes ,  ne  pouvoir  même  connoitre  les  f^tcs*  Cependant 
nous  fournit  quatre  caractères  ^  i***  nuages  pcrmanens ,  2*,  fur  les  mon* 
tagnes  fort  hautes  i  3*".  féténîré  dans  le  voiCnagc  ;  ^*'.  eaux  croiflances 
avec  la  hauteur  de  ces  montagnes. 

M.  Caflîni  rapporte  que  h  Fillagi  des  Bains  ^  nu  Mont  lOr  ^  tft 
prefque  toujours  couveride  brouiUards  (Mém.  de  TAsTad.  1 7^3 ,  pag  ï  l6j  ; 
car  ces  bains  fuppofentun  feu  local  fupértcur  à  celui  qu'on  rrouve  dans  les 
fouterrains,  L  effluve  ignée  du  Mont  d'Ôr  dans  un  aîr  prefque  toujours  gJa» 
clal^doit  donc  réfulter  d^  deux  caufes  fimultanées  ;  favolr^  le  feu  local 
qui  échauffe  les  bains  |  &  le  feu  foucerrain  trouvé  par  tout*  La  colonnô 
aérienne  ailîfe  fur  le  Mont  d*Or,  eft  donc  f^^rr  rarénée  ,  monte  donc  fort 
YÎtc ,  dépofe  donc  beaucoup  d'eau  i  tout  près  font  le  Cantal  &  le  Pui  de 
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Dôme,  que  j'ai  vus ^  pendiiDr  plufteurs  annéts ,  caîfFés  de  hrouillards  Icf 
journéts  &  |t;s  femaincs  cniièrcs,  tandis  que  la  féréniré  tÊ^noic  aticaur, 
'^es  trois  montagnes  font  cepeiidaM  pçrites;  elles  n'ont  gncre  cjue  100 
Eoifes.  J  ai  abl^rvé  cela  fur  nos  montagnes  du  haut  Langtîcd'  c  *  que  Iç 
Peuple  appelle  grandes*  En  voyant  ranipçr  le  puâgc  patine  »  U dip  ît^s 
crabes  counjfen  /  les  chèvres  chcmmini  ôc  fe  prépaient  à  l-i  ploi^* 

AL  le  Baron  de  Scrvières  m  a  communiqué  Cctct:  uote^  q:te  je  trarifcrîs 
mot  à  mot.  La  yilU  dt  Mcndc  en  Gàv^udiin  efl  bâih  t^dm  un  et  fou  val^ 
Ion  ,  aiiprh  d'une  momagnc  a£ii  haute  ^  qu'on  appélk  montagnt  de  Saint* 
Privai,  du  nom  defo/i  premUr  Evéqui*  Cuu  montagne  ^aufud  de  la  Fille, 
fc  prolùngt  â  plujleurs  ilâits  dam  uni  dlreBlon  clrculûre  du  fud  À  touefi* 
LorJqîCune  de  fes  pùinits  Us  plus  élevées^  di fiante  denr^^on  trois  quarts  dt 
liiîie^  la  couyn  d^un  chapiteau  dt  vapeurs  ^  fi  ton  pŒi  fe  firvlr  de  cette  «jr- 
prejpom ,  t^ejl  tm  avant  couftar  prefque  inf^llUfle  de  pluu  :  au(jî  les  Bergers 
ont  ils  beaucoup  de  confitnce  en  ce  proverbe  l  Ca^nt  Flagit  prcn  f^n  capel^ 
Pâftre,  cargo  toun  maatcl.  Qitand  Fla^it  prend  fin  ckjpeau  ,  Berger  ^faijls 
ton  manteau  t. 

Fers  les  fources  du  Tefjîn  &  du  Rhin  1  ^(i  le  pic  de  Sierre^  dm  les  Pay/ans 

difem  :  Cura  chil  pics  àé  Sierrifo  chiapî  »  fclii  lâcha  derla  f  mhw  6<  pigU* 

il  rafti.  (^Grountr  ^  H'tfl,  Nat.  des  G  lac.  Suijl  par,   2TÎ  );  ccft  i-dîre» 

j      prends  garde  que  le  pic  dû  Sitrri  fe  cache  ;  la'i^c  la  foffiU  &  prends  le  rét' 

\      ieau. 

Le  P*  Cotte  noue  dît  que  la  Smjfe ^  à  catift  de  fts  hautes  montagnes^ 
^^doit  être  cxpofie  à  des  pluies  plus  fréquentes,  (MétéoroL  pag.  Jï^-*  )  C«t 
^KluceuT  fait,  comme  Coock  »  Forl^er ,  Beîcrand  ^  tout  le  monde  >  qU9 
^Hjcts  montagnes  donnent  plus  d*cau^  à  mcfuie  quelles  font  plus  élevées  U 
^K^lus  vafleSi 

^V  Halles  dit  qtilltomht  52  pouces  d*cati  dans  les  plaines  de  Teddington^ 
^^ffis  Hamptoncùurt  ù  autres  pays  plats  ,  &  42  fur  les  montagnes  du  Lan-* 
I       çaflre^  oit  les  roféesfont  mime  plus  abondantes*  (Stat.  des  végét.  Paris  1  ;  7J, 

pag*45'*)  Venons  au  grapd  f*îf  que  j'ai  promis* 
I  La  chaîne  appelée  ^  par  extcnfion,  Corditlière  ,va  du  détroit  Magcl- 

Unîque  au  Groenland  j  parrifthmede  Panama  Elle  eïl  par-tout  fort.ékj 
!  vée  j  mais  plus  vers  Quito  que  dans  toutes  fes  autres  parties  connues  |  U, 
^Toici  comme  je  le  préfume, 

^n  A  a  degrés  }0  minutes  fud  de  Quito  ,  dît  en  fubftancc  M.  de  la  Conda- 
^Enitte  j  on  cejje  de  voir  des  neiges.  On  pajfe  le  Pararno  d^  CAffuai ,  ou  Us 
^f^^ux  irancfus  méridimnnes  paralUks  de  la  Cordilliire  fe  reuni]f^nt ,  pêur  n$ 
plus  atteindre  que  220Q  tofts  dp  hauteur'.  En  pou£iin^  davantage  ail 
ud  vers  Cuença  ,  U  tetnin  continue  à  baïûer  mollement^ peu  â piu^an  perd 
^euue  us  fommcts  ariks  tinhtibuables  ^efpices  de  landes  appdées  Paramas  , 
^fréquentes  dans  la  f  tante  Cordillîire'^  &  Us  montagnes  voiftms  de  Loxa^ 
couvertes  dç  forêts  Sr  de  verdure ,  i^e  parotjfent  plus  être  que  des  collimsm 
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(  Mém,  de  TAc,  1747  ,  pag,  403,  )  Or,  Cuença  cft  pccfque  iiir  la  larf- 
mde  ,  &  près  de  Gaïaquil  ;  ce  qu  il  ne  faut  pas  oublier. 

Daurre  part,  M.  Bouguer  nous  apprend  que  ^  vtrs  U  2  dt^.  nofd^  im 
CordiUiirefi  riduii  au  quart  de  la  hauteur  qî!eLU  a  vtrs  QuUo  /  mais  queiit 
fi  relève  tmu-a-coup  au  nord  du  Fopayan.  (Fig,  de  kteiie  ,  p-  yp.)  Nous 
favons  atfllî  ,  donc  nianicrc  bien  vague  à  la  vérité»  que  dans  nftme  de 
Panama,  cette  chaîne,  touiours  bien  haute ^  Teft  be?\ticoup  moins  qu*aa 
Pérou*  Ainfij  dans  le  Popayan  &  jufque  vers  PorcobcIlo,U  Cordilliire 
a  une  hauteuc  foit  telTeinbianre  a  celle  qu  00  lui  trouve  aQuicûvelle  ne 
s*abaiile  que  prcs  la  Ville  de  Popayan  ,  dans  un  intervalle  de  quelques 
lieues.  Dans  îe  reftc  de  fa  partie  intcrcropiquç,  elle  na  que  peu  de  ïom* 
înets  neiges  épars. 

On  peut  donc  fegatder  la  partie  firuée  entre  Cucnça  &  Panama, 
comme  un  bloc  particulier  dVnviron  10  degrés,  ou  200  lieues  de  lon- 
gueur méritliennc  fur  une  largeur  arbitriirenîent  évaluée  à  40  lieues  pa- 
ïallèles  àréquinoxiale. Ce  bloc,  qui  peut  avoir  looo  Toîfes  de  hauccuc 
moyenne  ,  a  pour  bafe  la  plus  haute  chaîne  de  l'Univers.  On  pf  uc  le  confi*- 
dérer comme  un  comble  (lir  lequel  font  calqués  des  dômes,  des  canaux, 
des  pyramides,  qui'  traverfeut  picfque  enrièrement  la  région  des  eiucs, 
C*cft  U  qu  on  trouva  le  Pîchtncha  ^  plus  hautjdc  1 5  toifcs  que  notre  mont 
Blanc  j  réputé  f^périeur  a  tous  les  fommets  de  Tancien  continent',  le  Co- 
laçon  j  plus  haut  de  j^8  roîfes  que  le  mont  Blanc  ;  le  Tongotira- 
ga  ,  plus  haut  de  a02  toifts  que  le  mont  Blanc  ;  le  Saugai  ^  plus  haut 
de  5y8  roifes  que  le  mont  Blanc  î  rilinifla,  plus  haut  de  298  coifes  que 
le  mont  Blanc  ;  l'Antiniffa  ^  plus  haut  de  y  5 1  toîfes  que  le  înont  Blanc  d& 
Cayambour ,  plus  haut  de  yçî  roifes  que  ie  mont  Blanc  ;  le  Chimboraco, 
plus  haut  de  Soo  toifes  que  le  mont  Blanc ,  haut  lui-même  de  2440  toift 
(  Bouguer  ^  figure  it  la  Terre ,  pag,  5*9,  ) 

Tous  ces  fommets  ont  été  mefurés  par  MM.  les  Académiciens  ,  en- 
voyés vers  I7J7  au  Pérou,  pour  mefurer  un  arc  du  méridien  ^  ic  avec 
tout  le  fcrupulc  qu*infpiroît  une  opération  fi  difficile  ^  payée  par  un  Roi 
de  France,  faite  au  nom  de  l*Académie,  attendue  par  toute  TËurope  fa- 
vante  j  &  fur  laquelle  on  devoît  juger  NeVton* 

Combien  d'autres  montagnes  femblables  n'auroient  pas  trouvé  ces  Aca- 
démiciens, s*ils  avoicnt  pu  s'écarter  de  la  fcène  étroite  dcftînéeà  leurs  opé- 
rations trigonométriques  !  car  il  n  eft  pas  évident  que  la  Nature  ait  déployé 
fur  ce  local  unique  fa  plus  grande  magnificence*  La  montagne  de  Sainte- 
Marthe,  par  exemple  ,  qui  ipparrîcnt  ou  couche  a  la  CordilUèrc^^me  pa* 
fbît  pour  le  moins  égale  au  Chiniboraco,  Vofgien  lui  donne  deux  lieues 
^t  haut;  ce  qui  prouve,  non  que  Vofgîen  tût  au  fait  de  ces  chofes, 
mais  que  cette  montagne  palTc  pour  prodigieufe*  (  Fojf{ ,  pour  les  autres 
ëlévarions  de  cet  efpace,  les  relations  de  mes  îlluftres  garans,  )  Pour 

{ïTcndre  une  idée  de  fa  hauteur ,  rappelonsnous  reulemenc   que  Quito, 
on  point  a  peu  près  le  plus  bas,  eft  à  14^   t^iJe»  fur  k  niveau  de  U 
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ftief,  Ce  point  le  j>lus  bas  cft  par  conféqacnc  pitis  haut  de  16  toîfcs  qtiçle 
MCanigoUj  Tépucé,bicn  ou  mal  à  propos ^  U  plus  haut  des  Pyiénécs» 
PWoilà  pour  la  hauteur  ;  venons  à  la  forme* 

Cette  efpèce  de  bofle  oblongue  ëc  crénelée  cft  peinte  comme  la  pluf 
hérijTée  c^tiï  exifte  ,  ou  plutôc  qui  puiflc  exifter  j  car  ejlc  ne  peuc  1  ctrc  di^* 
vantage  lans  s'écrouler ,  plufîeuts  de  fes  parties  s'éctoukni  même  tous 
les  jours*  Analyfons  D,  Ulloa. 

Lts  chemms  ^  ùu plmêi  Us  ptths  fentkrs  par  ou  ton  va  dt  Quajaquil  â 

Quito ^fomfemis  de  irons  pleins  dt  bout ,  appdis   camtions  ,  prcfonds  de 

%pUds^  ouksmuUs  meiiem  Uurs  jumhs.  Ce  fini  des  eJcaiUrs  ^ue  Us  F^oi" 

iururs  cnufint  darts  la  craie  ^  pour  avancer  ^  €r  ^ue  la  pluie  empotic  la  nuit 

fuivanu*  Au  miiieu  de  ces  précipices  ,  dont  la  vue  fait  tre£aUltr  ks  bravei , 

Us  mules  dcfcen^nt  avec  la  rapidité  du  vent  ,  avec  des  précautions   que 

r homme  nefttrpajft  point,  &  en  montram  C effroi  qui  les pénèire^  La  largeur 

de  la  route  juffit  à  peine  à  cdh  de.  la  monture*  Une  mule  exercée  dans  ce  ma* 

nige  acquiert  une  grande  céléèriié.  (Voy,  d*Amér,  p*  182,  tom,  f.  )  Nous 

irouvâmes  trois  fois  ces  fortes  de  chemins  ^  en  allant  de  Qua/aquii  d  Quita^ 

(pag.  186*)  Voili  la  partie  la  plus  commode  de  cette  CordUlière  ;  car  on 

na  pas  Gins  doute  choili  la  plus  mauvaife  routes  ce  qui  donne  une  îdéo 

du  refte. 

I         Mais  Je  Capitaine  Byron  renchérit  indiredcment  fur  le  tableau  de  cette 

même  route.  Les  montagnes  du  Magellan ,  dit-il  #  vers  le  cap  Forward  ^Joni 

^U  bordure  la  plus  hideufe  qu^on  puijfe  voir  ^  A  l'exceptION  DE  LA  Cor-» 

^bltLiERE*  (Voy.  des  AngL  tom.  I,  pag.  SfO  It  ajoute»  f;/«  ce  bloc  Ma* 

^^j^Uiinique  ^  plus  élevé  que  les  nues  ,  ne  paraît  être  qu*un  amas  de  ruines  >  fr  îl 

^B^P^te  qu'on  n  imagine  rien  déplus  affreux, {p^g,  96,)  Comment  donc  ima- 

f    giner  cette  Cordillière  qui  eft  pire  ?  qui  eft  pire  daiis  la  route  firéquca- 

L^ee)  Ces  montagnes  Magellaniques  ,  dit  le  Capitaine  W ^\\h  ^  domnem  les 

^^^es  j  cep  plus  affreux  que  tout  ce  quon  avoii  vu  :  ce  neft  quun  monceau  de 

ruines^  (  pag.  46,}  C'eft  ainfi  que  parlent  du  Magellan  rou?  ceux  qui  en 

parlent.  Il  cft  cependant  moins   difforme  qus   la  Cordillitre  ,  faivanc 

Byron.  Un  homme  que  des  dangers,  des  travaux  Ôc  des  foaffranccs  de 

tous  les  momens  portent  à  des  idées  noires  i  que  finrérêrdu  mcrvcîlleuï, 

que    le    déiîr  naturel  dUncérefler    le  Ledeur ,    poulTent  à  rcxagératîon 

malgré  lui;  un  tel  homme  ,  fins  être  nécelBté  par  aucune  cîrconftùncc 

de  fon  récit ^  va  chercher  un  trait  pour  effacer  un  tableau  qui  lui  coûte 

tanti  La  Cordilllcre  eft  loin;  il  cft  environné  des  ruines  Magellaniques,  BC 

Tune  cependant  lui  paroît  plus  hotrible  que  les  autres.  Le  feul  fouvenlrdc 

Cordillière  laffc^fleplus  que  les  fenfaiionsdu  Magellan. Natbouroue,  qui 

voit  appelé  le  Magellan  la  déjolaùon  dufud^  aurok  donc  appelé  défila'- 

iion  du  monde ^  la  partie  la  plus  douce  de  la  Cordillière, 

Pour  qu'un  pays  foie  affreux  j  il  doit  avoir  une  foule  de  vallées  érfOïteeJ 
excavées  comme  a  rin&ni  les  unes  dans  les  autfcs  J  que  leur  ptofondeuc 
Tême  XXF^  fan.  Il ,  1784.  AOUST.  N  2 


M.    U 
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fouftraite  i  la  clarté  du  jour ,  que  longeot  par  confécjtîcnr  des  chaînes 
efflanquées ,  donc  les  parois ,  fcniées  d'abîmes  ,  portent  de  vaftts  rochcrf 
en  faillie,  comme  des  demi- voûtes,  toujours  prêtes  à  entraîner  leur  baft 
Xatéralc.  C'eftav^ir  une  furface  prodigieafc;  c'cft  ctfc  la  Cordiliîcre  de 
Quito. 

On  fcnt  maintenam  avec  quailc  perrévérance  &  quelle  vivacité  le  feu 
fouterrain  doit  forcir  de  ces  coridudtears ,  parmi  lefquels  logent  la  glace 
&  les  nues.  Ceft  donc  dan«  cet  cfpace  encre  Ctiença  &  Panama  ,  que  Tait 
de  la  moyenne  région  eft  le  plus  vivement  raréfié  par  cette  effluve  ;  qu'il 
dépofe  une  plus  grande  quantité  de  vapeurs  de  torrens  fournis  pat  ccn^ 
atmofphcre  qui  accotiit  par  tous  les  rumbs. 

Un  nuûgi  épiîis  &  coniinutl  ^  die  D*  Vilo^  f  nous  enveloppait  fur  U  Pi-- 
chiacka  ,  &  nous  eachou  les  oh/as  À  huit  pas*  Il  difctndoh  quelquefois  âu 
coi  de  la  montû^nt ,  qu^il  envimnnoit  de  près  &  au  toîn*  Ckoït  t&mmt  unt 
vajit  mtr  ,  du  mdku  de  iaqutlU ,  commt  dans  une  IJk ,  on  mtendoit  Voréiffi 
cnver  fur  Quito,. NùUi  avions di  jour  Cohfctinu  dtî  nuits  ^  &  nous  entre  H" 
connoiffions  à  laluetir  dts  lampts^  (Voy.  d'Amer-  pag,  1^7  &  fuiv.  tom.!*^,)* 
Ce  brouillard,  dont  Qos  clirnats  n'offircnr  point  d'image,  puifque  nous 
n'eûmes  jamais  recouri  aux  flambeaux  pour  nous  éclairer  en  plein  jour^ 
Tcflembie  au  brouillard  déjà  remarqué  dans  la  baye  Duski,  Toutes  fes 
variations  fe  bornent  à  monter  ou  defccndrc  de  quelques  cent  toifcs^  fui' 
vanc  les  variations  inégales  des  denfités  dans  les  vapeurs  ôc  dans  Tair ,  pour 
fervir  alternativement  de  ceinture  6c  de  bonnet  au  Pichincha.  11  inonae  I3 
vallée,  ou  couvre  ce  fommet  de  neige  ,  &  dépofe  pat  conféqucnt ,  fan? 
ptciquc  aucun  relacKe;  en  force  que  fa  fccrélion  monte  à  7  pouces  deai*^ 
dansiez  vingc-qriatre  heures,  ainlî  que  je  fat  montré  dans  le  Mémoin 
fm  Us  mandations  volcaniques^ 

La  pàniun  du  Fickinchafe  trouve  celle  de  taus  les  hautsfommen.  Surent  ht 
'  riion  f  tûiUiS les  flations  desjriangla  reffembloimt d^  près  au  Pichincha^  Quam 
nouf  étions  dégagés  du  Brouillard  ^  les  autres  montagnes  en  étoitnt  enveloppas^ 
^inpjfuandnous  pouvions  les  r^pi^rder ^  tUes  ri  étaient  pas  vi(ikles  ;  &  quam 
elles  étaient  vifibles  ^  nous  ne  pouvions  let  regarder  :  nuits  ne  voyions  Je  m 
fue par  des  cclaircis  rares  ^  brufques  ^  étroits*  {  li*  pa0m^)  C'eft  la  perma^ 
nence  &  ropacifé  de  ce  brouillard  qui   prolongèrent  jufqu  a  huit  années 
la  fixation  des  triangles ,  qu'on  compléta  dans  un  an  ,  &  en  même  tempg^ 
àTornéo.  On  employa  crois  femaines  à  faire,  fur  le   feul  Piclûnchaj  le 
travail  d'une  matinée  icrcine. 

Dans  mon  Mémoire  fur  leç  inondations  volcaniques,  faî  attribué  ces 
nuages  au  feu  des  volcans:  cVft  le  même  principe.  Si  le  feu  fouteriain  ^ 
naturel  ,  univerfel  Se  conftanr ,  îllu  des  hautes  montagnes»  produit  des 
nuages  paraficcSjà  plus  fone  raîfon  en  produirait- il  quand  il  fera  fécondé 
par  un  incendie  local. 

Les  volcans  qui  paroilTent  être  nombreux,  vaftcs^  vîolcns  Bc  plus  contU 
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BUS  fur  cette  fcène  qu'dlleufs  #  forment  une  forte  dVnfembJc  dont  le 
centre  commun  efl  quelque  part,  comme  le  centre  de  gravité  d*uti  fyf^ 
terne  de  corps,  C eft  vers  ce  centre  que  latmorphère  cft  attirée  des  deux 
océans ,  pour  gravir  fucceilivement  au  zénith  ,  &  dépofeï  fa  charge  >  mais 
chaque  volcan  attire  i  lui  une  portion  de  cet  air  affluent.  Cette  partie  de- 
vient une  colonne afcendar-tç ,  propre  à  ce  volume  quelconque.  Se  dépofc 
fur  ëc  autour  de  lui  Je  brouillard  &  la  pluie.  Ces  nuâgcf  deviennent 
parafices  de  ces  volcans  parriculiers.  C'eft  ainfi  que  les  moindres  planètes 
circulent  autour  des  grandes  ^  qui  circulent  autour  du  foleil  ^  leur  centie 
commun. 

Celles  de  ces  montagnes  qu'on  appelle  volcans  éteints ,  font  auflî  de 
véritables  volcans  ;  nous  lavons  reconnu  :  elles  exhalent  dans  leur  neige  un 
fleuve  de  feu»  Elles  deviennent  donc  auflî  bafes  d'une  colonne  afcen- 
dafire^  qui  les  habille  d'un  nuage  épais  prefqucpcrpétucl  ^  mais  moins 
ikn%  doute  que  les  volcans  enflammés* 

La  Cordilliêre  de  Quiro  fe  trouve  entièrement  compofée  de  ces  deux 
efpèces  de  volcans^  les  uns  brutans  par  bouSees ,  puis  en  fecret,  mais 
exhalant  rou jours  de  la  fumée  j  &  pat  conféqu^nc  beaucoup  de  feu,  le* 
autres  cïhalant  fans  ccfle  un  feu  pailiblc,  égal ,  trouvé  dm  s  tous  les  fou- 
terrains,  Lefyilcmc  entier  de  ces  volcans  attire  fans  ce  (Te  &  par  tous  l«s 
lumbs  lair  éloigné  vers  fon  cmtn  d'énergU^  Ôc  chacun  de  ces  volcans 
attire  Ji  lui  lair  de  fon  voîfiûage  ,  à  mefurc  qu'il  arrive  fur  cette 
fcéne^ 

La  forme  de  tous  ces  volcans  des  deux  efpcces  ^  attire  donc  en  général 
la  fubftance  des  pluies  i  mais  ces  pluies  font  incompatablemjnr  plus  vives, 
plus  fbueenues  fur  chaque  volcan  que  fur  {bn  voifinage  ^  Ôc  tandis  que 
les  hauts  fom mets  logent  dans  des  ténèbres  éternelles,  Jcs  vallées,  les 
plaines ,  les  intervalles  qui  les  féparcnt  ont  fréquemment  une  parfaite  fé* 
rénité  :  on  y  fème,  on  s'y  promène >  en  prenant  ton  temps  ^  parmi  les  caraC' 
itîres  des  cUmats  heureux» 

Les  nuages  qui ,  dans  les  mêmes  inflans  ,  inondent  les  hauts  fommets , 
ont  donc  une  tendance  propre^  habituelle ,  bien  décidée  vers  ces  fom- 
mets  ;  ils  y  font  donc  attirés  >  ou  plutôt  ils  y  font  poufiéa  par  lait  de  tous 
les  rumbs  ,  qui  vient  y  remplacer  fair  rendu  continuellement  afccndant 
par  Teffluve  ignée  fouterraîn,  coniinuel  fur  ces  fommets ,  qui  contribuent 
par  cela  même  à  la  férénitédu  voifinagc, 

Ainfi^  ia  Cordilliere  de  Quito  vérifie  cette  doArîne  de  M,  Bertrand, 

?iueles  vapeurs  fendent  de  toutes  paits  &  de  loin  d^s  lieux  bas  vers  les  hautes 
ommités.  Ce  gros  maÉÎîf^  qu'on  pourroit  appeler  le  dôme  de  rAmériquc 
méridionale^  attire  donc  toute  fatmofphèrc  de  cette  Amérîijue  &  des 
mers  voifines,  &  les  créneaux  de  ce  dôme  attirent  l'ajr  chacun  a  foi  ^  félon 
la  dircilc  des  forces  de  rinvcrfe  des  dilliinces.  Ceux  de  ces  créneaux 
qui  font  aducUement  enflammés^  ont  des  forces  plus  grandes ,  chacun  » 
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une  rphète  d  aâivité  beaucoup  plus  érendue ,  mais  les  creneau^t  non  brûltnt 
font  autll  des  volcans,  ainfi  nommés  par  cxtcnfion,  &  ont  chacun  aufli 
leur  fphèrc  d a^ivké  >  quoique  moindrep  Tous  ces  volcans,  foit  propre- 
ment, foie  impfopfcmcnt  appelés,  en  s'habtUant  de  vapeurs  ,  dooncnc  , 
chacun  à  leur  vôifinage  ^  la  lérénité.  Autant  ils  ptcnncnt  de  vapeurs, au- 
tant ce  voifinage  en  perd.  Mais  aux  vapeurs  que  prennent  par  eux  ces 
volcans ,  fe  joignent  celles  qui  nai lient  dans  leUE  colonse  aédenne^  toujooff 
afcendante  ,  toujours  fe  criblant. 

Lerefte  delaCordillière  nVft  point  aufli  célèbre  pat  (es brouillards,  ni 
par  les  pluies ,  parce  qu'il  cft  plus  bas.  On  ne  retrouve  ces  phénoinènei 
qu'au  Magellan ,  mais  point  %Stz  détaillés  pour  que  je  puifle  m'y  ar« 
lêter. 

La  Cordillièrede  Quito  fournit  donc  quatre  caraââresà  la  théorie  def 
nuages  parafices  ;  i**,  montagne?  élevées  \  2*.  bizarres  i  5^  nuages  perma* 
nens;  4^.  eaux  abondantes  furie  Pichincha  même^  volcan  éteint,  &  ou 
lombent  7  pouces  d'eau  tous  les  jours. 

Je  finis  par  obfctver  que  ^  fur  le  fommet  du  Pîchtncha,  la  température 
varie  d^eutrc  ^^-  j  dcg.  &  ij  deg,  félon  UJIoa*,  car  j ai  fait  voit  que  Tait 
voifin  des  hauts  fommets  eft  échauffe  par  eux,  fans  quoi  le  Pichîncha  va-^ 
lieroit  peut-être  d*encrc  —  ^odcg.  &  —  60  deg.  Son  air  feroic  donc 
d'environ  48  deg.  moins  froid  que  celui  de  mêmes  latitude  &  niveau, 
mais  éloigné  des  monr3;gnes. 


EXPÉRIENCES 


Sur  la  rejpiradon  animale  dans  le  ga\  dèphlogîftiqu€  s 

Par  M^  ii  Comtt  D£  MoROZSEO. 

VZ  t?  O  I  Q  tr  1 ,  d  après  les  nouvelles  découvertes  du  Dofleur  Ptîeftlejr 
lur  les  dtfierens  fluides  aériformes  ,  les  Sciences  naturelles  aicnr  fait  des 
progrès  rapides  ,  par  les  infatigables  foins  des  itluftrcs  PhyGcicns  qui  s'en 
font  occupés ,  la  partie  cependant  qui  regarde  leconomic  animale  eft  en- 
core bien  éloignée  d'en  avoir  retiré  U%  avantages  qu'on  étoit  en  droit  d  en 
attendre. 

Ccft  fur  cette  branche  ,  qui  întércfle  fi  près  ITiumanîté ,  que  j*ai  dirigé 
mes  recherches.  Les  premières  eicpérjencesque  j'ai  enrrcprîfes,  ont  été  re- 
latives a  la  refpîrarion  animale  dans  le  gaz  déphloeifliqué.  Dans  la  mul- 
tiplicité des  nouveaui  faits  qui  fe  font  prélèn tés  ,  jai  conçu  la  flactcafe 
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térance  de  pouvoir  en  faire  queltji 


OJ 


le  bien  de  h 


ppncatiôn  unie  j 
rigagé  par  cetre  conlldéranon ,  j  ai  pourfuivi  le  travail  avec  ar- 
deurimaîïje  me  fuis  trouvé  avoir  recueilli  un  fi  grand  nombre  de  faits, 
<]iie  les  bornes  d'un  Mémoire  ne  fuffiroient  pas  pour  ca  rendre 
compte. 

Je  rac  bornerai  donc  à  préfcnter  Textrait  des  expériences  &  des  ob* 
l^rvailons  les  plusintéTcfrantes,  me  réfervani  de  traicer  plus  particulière- 
ment de  cette  marière  dans  un  autre  Mémoire* 

Parmi  les  découvertes  du  célèbre  Dodteiir  Prieftlcy  ,  la  plus  furprenante 
uns  doute,  eft  celle  d'avoir  retiré  artificiellement  un  fluide  aériformej 
qu*îl  nomme  air  déphlogiftîqué ,  très  fupérieur  en  bonté  a  V^li  que  nous 
ïcrpîrons,  dans  lequel  les  animaux  vivent  beaucoup  plus  long -temps,  Sc 
dans  lequel  une  bougie  brûle  avec  une  vivacité  éblouifTante* 

Je  n^examineiai  pas  à  préfcnt  fi  le  gaz  dépblogîftiqué  eft  un  être 
tOQt-â-faît  fimplc  ,  ou  un  compofé  »  ni  fi  ce  fluide  eft  parfaitement  le 
même  ,  quoique  retiré  des  diflerens  corps  qui  peuvent  le  fournir.  Je  trai- 
terai ailleurs  cette  qucftion  ^&c  fefpcrc  démontrer  encore  que  ce  gast,  que 
l'on  appelle  déphlogtfliqué,  eft  parmi  les  gaz  un  de  ceux  qui  contient  plus 
de  pologiftique  ^  &  quîl  eft  le  principe  identique  de  tous  les 
acides* 

Le  gaz  déphlogîftîqué  que  j'aî  employé  dans  le  cours  de  ces  expérîencefj 
a  été  retiré  au  précipité  rouge  ^  ^  le  plus  Couvent  du  nître,  les  ayant  re- 
connus parfaitement  égaux  en  bonté* 

les  animaux  dont  je  me  fuis  fervi,  font  des  lapins  fie  des  moineaux  ;  & 
|?our  avoir  toujours  des  réfultats  comparables ,  j'ai  pris  ces  animaux  adultes^ 
wf^m  remarqué  que  les  animaux  vivoicnt  plus  on  moins  long-temps  dans 
on  air  vicié  j  félon  qu'ils  étoient  plus  ou  moins  jeunes*  Cette  dîôerencç 
na  cependant  plus  lieu  des  que  les  animamcfont  parvenus  au  dernier  point 
de  leur  accroinement.  Cette  obfervation  de  la  durée  de  h  vie  des  animaux 
de  divers  âge  dans  un  air  vicié  ,  a  quelque  rapport  avec  ce  que  MulTchen* 
brocck  a  remarqué  fur  les  animauï  renfermés  aani  le  vide  de  la  machine 
pneumatique. 

Comme  mon  premier  foin  a  été  de  comparer  la  durée  de  k  vie  des 
animaux  dans  le  gaz  déphlogiftiqué  ^  avec  leur  durée  dans  Tait  atmofphé- 
jiquc  j  j^ai  commencé  par  les  expériences  fuivantes, 

rai  pris  deux  flacons  égaux  ,  qui  pouvolent  contenir  J  onces  d'eau  > 
Tun  rempli  d'air  commun ,  &  l'autre  de  gaz  déphlogiftiqué;  fai  renfer- 
mé up  moineau  dans  chacune^  les  ayant  enfuite  patfkiccmcntfcellés,  la 
duiée  de  leur  vie  a  été: 


X  mm* 


Dans  Tait  atmofphérique  , 
Dam  le  gaz  déphlogiftiqué , 

J^ai  répété  plufieuts  fois  la  mcme  expérience  avec  des  flacons  égaux  entre 


I  kmn 
4    * 


environ^ 


104         OBSERFATIONS  SUR  LÀ  PHYSIQUM, 

eux  ,  maïs  de  plus  grande  capacité^  les  réfukats  que  j  en  ai  obtenus  font 
que  les  animaux  ten Fermée  dans  le  ga^  déphlogiftiqué  ont  toujours  vécu 
quatre,  mêniç  cinq  Lns  autant  que  d^m  ïdit  commun* 

Ces  cxp^ricncts  confirment  ce  que  les  Phyficiens  modernes  avoientdéjî 
obfervë  ftir  la  plus  longue  durée  de  la  vie  animale  dans  cette  cfpèce  d**ir* 
Aprèîia  mort  de  Tanimal  ,  une  bougie  allumée  Sc  plongée  dans  le  flacon 
ccnrenant  de  Taîr  amiofphérique  ^  seitignit  tout  de  fnitc  à  Tari  fi  ce  , 
comme  on  dcvoit  s*y  aTrcndre  (  i  ),  Mais  ce  qui  eut  lieu  de  me  furprendrc, 
c*eft  qu'une  autre  bougie  allumée  ,  plongée  dans  le  flacon  lempli  de  gux 
déphlogiftiqué  »  y  conUiva  fon  brillant  ÔC  fa  vivacité  j  elle  y  bîûla  comme 
fi  Panimal  n*)'  tàtpas  mort* 

Ce  phénomène  me  frappa  dautaot  plus,  qu'il  cft  contraire  à  ce  que 
lîolis  ûbfcrvons  daps  Tair  commun,  lequel ^  lorfqull    eft  vicié  par  \m 
rcfpïratîoiî  animale  ^  éteint  la  flamme  long^tcmps  mcme  avant  qu*il  foici 
ûUtz  gâté  pour  fiiffoquer  les  animaux  ^  ce  que   M,  le  Dodeur  Cigna  "^ 
démontré  le  premier  (aj. 

J  ai  remarqué  que  les  oifeaux  ,  en  entrant  dans  le  gaz  déphlogiftiqué 
paroillenc  plus  gais,  &  quits  fe  remuent  davantage  que  dans  lait  atmoD- 
phétiquc  j  &  que  lorfque  leur  rcfpiration  paroît  être  gênée  (ce  qui  arriv© 
plus  tard  que  dans  Tair  commun),  ils  n'ouvrent  pas  le  bec  autant  que  1« 
auïTcs,  &  la  fin  de  leur  vie  n*eft  pas  accompagnée  par  des  convultions  ff 
violentes  que  dans  ceux  qui  meurent  dans  1  air  atmofphériquc  ;mais  ordi- 
nairement ils  font  couchés  fur  leur  flanc  ^  ouvrant  très-peu  le  bec,  &  leuf 
lefpiràcion  cft  à  peine  fenfible, 

Jaî  recherché  enfuitc  G  un  fécond  animal  auroit  la  faculté  de  vivre  dans 
une  capacité  remplie  de  gai^  déphlogiftiqué,  où  un  autre  animal  autoit 
déjà  péri. 

Nous  favons ,  d  après  les  expériences  de  JVL  le  Doreur  Cigna  ,  que  C» 
dans  une  capacité  remplie  d  ait  atmofphérique ,  dans  laquelle  on  a  laifli 
niourir  un  animal,  on  en  introduit  uti  fécond,  il  y  meurt  dans  deux  ûii 
trois  minutes  -,  qu  un  troifiêmc  n'y  vit  pas  une  minute  (  ?).  J'ai  donc  en- 
fermé un  moineau  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  déphlogiftiqué,  de  la  ca- 
pacité de  ai  onces  d'eau  j  il  a  vécu  Ci%  heures  environ.  J'y  en  ai  introduit 
un  fécond  tout  de  fuite  après  ta  mort  de  celui-là  vil  a  vécu  deux  heures  & 
quelc|ues  minutes.  Une  bougie  que  j'ai  introduite  après  la  mort  du  fecood 
animal ,  a  biulé  ftvec  beaucoup  de  vivacité  9  fa  flamme  s  eft  alongée  j  SL 


(i)  Milangf  de  la  Société  Royale  de  Turîa  ^  tora,  I ,  pag-  47 ,  f.  44. 
(îj  Mélange  de  la  Socittc  Royale  de  Turin  ,  tom    I,  pag.  4*^  ,  i-  4^»  V«yct   lodl 
Prk(ïlcy,E]cpérience*  &  ObfcrVationi  fur  la  Ptyfiijiac ,  tom,  lîl^  pig*  144. 
il)  lUd.  tom.  If  y  pag,  i^S  &  i6fi, 

0£ 
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ne  fmpDuicfenfiblcment  différente  de  ce  qu*clke(l  dans  l'air  déphlogiftiqué 
tifès  pur. 

J  ai  refait  la  même  expérience  avec  trois  animaux  enfermés  Tun  après  la 

Ht  de  i*aurre  ;  ils  ont  vécu  , 


j  hmn 

l       *      . 


I^  mifz. 


toit 
lie  premier, 
f      Le  fécond  j 
Lctroilîèmc,     i     •     ,     30 

'  ta  boitgte  introduite  après  la  mort  du  dernier,  brûla  avec  une  tifès-grandt 
vîvaciré. 

Le  fécond  &  le  troifiême  des  animaux  que  j'avois  enfermés  donnèrenc 
en  entrant  des  marques  d'aune  rirpirarfon  péj-ible  ;  &  en  approchant 
de  icue  fin ,  leur  refpiranon  étoir  fort  lente ,  comnic  dans  les  pre- 
miers. 

Lesréfiïltats  de  cctce  es|'érîcnce  m'engagèrent  à  oblerv^r  fi  ,  en  intro- 
dirilant  un  grand  nombre  d'ininiauif  les  uns  après  la  mort  d,;s  autres^  je 
poutrois  parvenir  à  ^ricier  Pair  au  poinf  que  ranimai  introduit  ne  fur  plus 
en  état  d'y  vivre  que  qu^ltjues  minutes,  &  la  flamme  d'une  bougie  de  s*é- 
feindre  en  rinrroJuil^^nr. 

Pour  mei  allurer  ,  je  fis  l'expérience  fuivante. 

Dâm  un  flacon  de  la  capicité  de  jo  onces  d'eau  »  rempli  de  gaz  déphlo- 
giftiqué ,  ('întrodinfrs  d.ff^rens  moineaux  les  uns  aprcs  la  more  des  aufrej  ; 


là  durée  de  leur  vie  fijt  comme  ci-après. 

Le  premier  vécut  j     6  kmr^ 
Le  fécond ,      •      •     2 
Letroitiême,  ^     .     i 


Le  quauicme. 
Le  cinquième, 
J.e,ftxicme^     • 


30  mm, 
S 
4 

3 


La  boirgic  inrroduîtc  dans  le  flacon  après  la  mort  du  dernier  tnimaJ, 
brûla  encore  avec  une  vivacité  furprenantc. 

J'ai  cnfuîte  tâché  de  reconnoître  file  gaz  déphlogiftiqué  avok  Ja  facuifé 
de  laiflcr  brûler  une  bougie ,  non  fciîîcment  lorfq^u'il  efl  vicié  par  la  rc{^ 
pîration  animale ,  mais  a^Ûi  lorfqu'il  eft  combine  ,i%ec  les  gaz  méphitiques, 
&  faî  reconnu  (l'ayant  combiné  avec  Fait  fixe  en  différentes  pioportioncj 
que  toutes  les  fois  que  Fair  fixe  n'cxccde  pas  les  j  du  niélanïT£  ^  la  bouçic 

demeure  encore  allumée.  Nous  verrons  plus  Bas  les  effcrts 
[ration  animale  dins  ces  mélanges. 

Je  me  fuis  ùk  un  véritable  plaifjf  de  fîlrç  jjart  dû  réftilr-^  ^ 
,i  M*  le  Dodeur  Ci^ma;  mon  tftimc  pour  lui  ,  f^  i 


de! 


a  rel* 


!ience5 

étoicnt  c  '  cls  on  <\ 

ïë  ,'3aU s  Tt: ^   V  'J '.  A i ; i z %    un   n «- n  i  t   -^^jC  pL 

Tm.  XXV,  Pan.  Il,  17S4  -^^^ 
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JJ  BOUS 

nir  pu* 
i^iemôirc*' 
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fur  la  refpirarion  animale  ,  &  fur  l*érat  de  la  flamme  dans  l'air  an^of^ 

fïhériqiic  CO'  ïl  ^^'^  commoni<jua  quelques  réflexions  inférées  dans  un? 
ettre  en  dare  du  lî  Juin  178 <,  adreftét:  à  M*  Magellan  à  Londres^ 
dans  hquclicH  lui  f^iifoir  part  des  nouvelles  expériences  mie  je  venoîs  de 
faire,  &  me  confeilla  de  varier  mes  expériencss,  &  de  les  lépérei  avec 
un  appareil  fcmblabic  à  celui  dont  ils*étoit  fervt  dans  celles  qui  font  rap- 
portées dans  le  fécond  volume  de  k  Société  Royale* 

Je  pris  donc  une  cloche  de  criftat  de  la  capaciré  de  huit  livres  d*eau  » 
&  au  moyen  d'un  cordon  qui  porcoir  fur  une  poulie,  je  pa {Toi s  une  cage 
de  fil  de  fer  qui  conrcnoit  les  oifeaux ,  dans  la  cloche  qui  écoit  montée 
fur  un  tréf'itrd ,  &  plongeuie  daus  un  baflîn  rempli  d*eau  ,  comme  on 
peucle  voirpar  la  figure  jointe  à  ce  Mémoire  (fig,  2  3c  3,PLL)  Le  temps  que 
j'employois  à  paffer  ffluimal  de lair  armofphérique  dans  la  capacité  de  1%« 
cloche  â  Travers  d^  IVaa  ,  n'a  jamais  excédé  a  fécondes,  Hj 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaifan  ^    j'ai  vérifié  en  premier  lieu  la 
durée  de  la  vie  des  animaux  dans  cette  cluclie  remplie  d^alraunofpbéiique. 
die  a  étécom  ne  ci-après. 

Le  premier  moineau  vécut  trois  heures  environ» 

Le  f"Cond  y  mourut  dam  crois  nn inutes. 

Le  troîlièmc  n^arriva  pas  même  a  une  minute. 

Cc-i  réfahats  font  le  terme   moyen  de  plufieufs    expériences  ^  &  foni 
pirfaitemenc  confûrme*!  à  ccuk  obtenus  par  M,  le  Dodeur  Cigna,  fl  eu  a 
érédcmême  à  Téga^d  d;:s  bartemens  5c  des  angoifles  dont  écoient  toui 
mentes  ces  animaux  dans  la  courte  période  de  leur  vie. 

Danç  ces  cxpérirnces,  on  obferve  dans  la  capacîé  de  la  cloche  uni 
abforption  d'eau  qui  va  toujours  en  dimîriuant»  Le  premier  animal  prO' 
duifit  une  abforptîou  de  8  lignes;  le  fécond  une  di?  4,  de  les  autres  nea] 
produifirenr  aucune. 

Voyons  â  préfcnt  la  difTérence  que  ]*on  obferve  ^  en  répétant  la  mêmi 
expérience  ddns  le  gaz  déphlogiftiqué  &  dans  le  même  apparcili 

Le  premier  moineau  y  a  vécu     j     htun  23     min. 

Le  fécond ^      ,     ,     *     ,     *     2      -     .  lO^ 

Letroifîème,     ,     *     ^     ,     .     1      .     ♦  50 

Le    quatrième  ».     «      .     .     I      •     «  10 

Le  cinquième  , 30 

Le   Cxicme  1      ,     * 47 

Le   fcptième  ^     •     #     • ^7 

Le    huitième  ».»»»»..«  jO 

Le  neuvième, 22 

Le    dixième  >      .*.«,...  21 


(ij  Va/.  Mém.dcJaSoc,  RoyaomJjpag^^r^ac t,  ll;p.i^t;6et*  V,p,  iii« 


SI/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       107 


Voy 


liors  auc  la  durée  de  Ji 


t 


yant  alors  que  la  ditree  de  la  vie  des  animaux  ^  depuis  le  cmquicme  » 
ne  décroiflbirpas  dans  une  proportion  marquée  ,  fai  cru  qu*en  merrant 
detix  animaux  à  la  fois ,  ils  aufoicnt  fini  plus  vire  leur  vie,  comme  cela 
rive  dans  lair  commun,  J  ai  donc  mis  deux  moineaux  cnfemblc  dans  I3 
lême  cage  j  un  de  ceux  ci  eft  mort  dans  20  minutes;  Tautre  ferabloît  mt  ti- 
rant apiès  une  demi-heure  qu*il  fuc  enfermé  »  mais  II  étoit  encore  en 
vie  après  une  heure. 

Défcfpérant  alors  de  vtcîcr  davantage  Taîr  par  Tîntroduaion  repitife 
ies  animaux,  &  ayant  vu  qu'il  y  avoir»  pour  am(i  direi  un  terme  (la- 
;ionnâire  où  la  vie  animale  ne  décroifloir  plus^  ayant  dat fleurs  pourob^ 
et  d'examiner  lair  de  la  capaciré,  M.  le  Comte  de  SaJuccs  ^  les  Dodeur* 
Cigna  &  Bonvoifin  ,  qui  me  firent  la  grâce  d  alUftcr  â  c«tte  expérience, 
me  proposèrent  de  forrir  cet  animai  mourant  \ct  que  j«  fis^  &  le  moineau 
s  en  trouva  aflcï  bien  ,  parce  que  ,  moyennant  nos  loins  &  un  peu  d  alkaii 
voliitil  fluor ,  il  fur  rappelé  à  la  vie,  au  point  qu'il  fiic  en  écac  ^  une  heure 
après,  de  s'envoler  par  la  fenêtre* 

Ayarreïâmînélâir  rerpifé  par  ces  douze  animaux,  en  y  Introduifant 
une  bougie  ,  elle  y  brûla  avec  une  vivacité  rrès-grande  ,  &  fa  flamme  ne 
parut  prefque  point  différente  de  ce  qu'elle  efl  dans  le  gaz  déphlogittiqué 
t;çS'pur  (ij. 

A  la  vérité,  M*  Scheele  aflure  (2)   qu'après  avoir  refpiré   cinquantc- 

\      t\%  fois  Tair  du  feu  (le  gaz  déphlogiftiqué) ,  cet  air  éteignît  la  flamme. 

Mais  îl  n'y  a  qu'j  comparer  fa  méthode  dexpétimcnter  avec  la  mienne, 

Ipour  voit  laquelle  des  deux  eft  plus  fujette  à  Terreur.  M*  Scheele  refpiïoJt 
Pair  contenu  dans  une  veille  *,  &  dans  l'infpirarion  ,  il  n  etoit  pas  aflez  fut 
|je  ne  point  tirer  dans  fes  poumons,  pat  les  narines  ^  ou  bien  par  la 
bouche  même  avec  jair  de  la  vcffîc,  quelque  portion  d'air  extérieur  ^  &  vice 
Werfd^  il  n'étoît  pas  fur,  dans  rexpîrarion  ^  de  rendre  route  fon  haleine 
idans  la  vcflîe;  mais  une  partie  en  pouvoit  échapper  par  fa  bouche  ou  par 
fes  narines  dans  latr  extérieur.  AinC,  a  la  longue,  il  en  pouvoîi  arriver, 
qu'à  force  de  mêler  l'air  extérieur  avec  Tair  du  feu  contenu  dans  la  vedle  » 
cetrt  velTîe  enfin  ne  fût  prefque  remplie  que  daîr  extérieur.  De  la  même  fa- 
I  çon  que  fi  on  ciroitdu  vinâplu^eurs  reprifesd'un  tonneau,  &  quonlerem- 
pUçâc  par  de  Tcau ,  on  trouveroît  à  la  fin  que  ce  canneau  necôntiendroît  que 
deleau.  Je  fuis  d^autant  plus  fondé  a  foupçonner  une  telle  erreur ,  que^ 


(î)  On  fera  peut-être  furpris  que  fe  oe  me  fois  famai^  fervi  de  reudiomèfte  powr  re- 
C«no&!tre  rëtat  àç  boméde  Tair  aprcs  la  mort  des  animauit*  J'ai  h\i  temarqucr  aill^uit 
m»  cloutes  fut  rcïa£litudc  de  cet  icifirumenL  (Jùurn^l  de  Phyjltjut:^  Novemlifc  I7S3*) 
Cetïx  ccpendane  qui  y  auroiem  quelque  confiance  .  pourront  coofuitcr  les  bcîïes  eipé- 
tknccsi  Je  M,  Sencbierà  ce  fufet,  (  Kechcrchcs  fur  rififiucntc  es  la  iumiinfiLif&^p&iif 
mûjmdrphqfir  t^irfix^sn  jîr  pur  far  Ltv^^giumn  ^  p^^.  ipf.) 

(t)  Ouvragecité,  5.  so, 

o  a 


Tome  KXy,  PmJI,  1784.  AOUST, 
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dans  un  autre  endroir,  le  incme  M.  Schccle  afllirc  (i)  qacn  refpiranf 
laîr  inflammable  de  la  même  manière  ,  il  la  voit  clungc  en  aîr  corrompif* 
tnhû  ôranc ,  comme  il  croit,  par  la  Tefpiration  ^  fon  phlogiftique  ^  car, 
quoi  qu'il  en  foîr  de  fa  théorie  ,  qui  eft  dhccT:emenc  oppoféc  à  celles  3e 
MM  Pricftky  ôc  Crawfort ,  il  tft  vîfiblcqiie  l'air  infiammahk  ne  pouvant 
point  fervîr  i  la  tcfpirarion  ,  ne  pouvoir  pas  non  pltH  erre  changé  j^relïc 
en  air  corrompu,  éc  que  toute  cette  expérience  le  réduit  à  avoir  par  re- 
prifes  mêlé  dans  fes  poumons  une  partie  c!c  lair  indanimablç  confenu 
dans  la  vciîîe  avec  fair  atrnofphériquc  exréricot  ;  de  h  force  de  Je  mclcTj 
^  avoir  enfin  lejiiplî  k  vcflîe  d'air  annôrpbëriq'tie ,  qui ,  ayaV-e  pafTé  par  Tes 
poîjnions,  devoir  avoir  les  qualités  d'air  corrompu.  Or  ^  dar.s  ma  méthode 
Q^expérîmcntert  dans  laquelle  les  aîiîîTiàux  font  plongés  dans  lair  même, 
qui  éft  fermé  d-  tout  côté,  il  ne  peut  y  être  arrive  de  fcrnblables  méprîfe^. 
Au  rcfte,  mes  expériences  ont  été  faîtes  &  répétées  rantdefois^  avec  tant 
defoinj  ëch  lapréfencc  de  témoins  fi  éclairés  ,  qu'elles  ne  peuvent  ctr^ 
fûupçonriécs  d'erreur ,  &  tout  le  monde  pourra  aifénirnt  les  vérifier. 
"  '  Les  phénomènes  qut  accompagnent  la  mort  de  ces  animaux  ^  font  les 
mêmes  que  nous  avons  obfetvésdans  les  expériences  fur  les  animaux  ren* 
fermés  dans  ce  gaz  ^<  dans  ks  flacons  de  cfiftal  j  re  qui  me  raffiita  furies 
réfultats  obtenus  par  ce  moyen*  L  abforptîon  a  été  plus  forte  par  les  prc^ 
iniers  animaux,  moindre  &  prefcjuc  égale  depuis  le  cinquième  j  j*ai  même 
remarqué  qu'elle  fuiyoiî  la  proportion  de  la  durée  de  leur  vie» 

L*abforptîou  eft  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  gazdéphlogiftiqué 
que  dan^  Taîr  commun* 

Ayant  obfeivé  que  le  gaz  déphlogiftfcjué  ,  dans  lequel  dîfFérens  anîmaui 
font  morts  rLiccelïîvcmcnr ,  eft  encore  en  état  d'entretenir  là  vk  d*un  aurt< 
animal  pciidant  un  temps  confîdérdbie  ^  ôc  la  flamme  avec  grande  viva* 
ciré  ^  fai  ei 'revu  qu'il  falloît  éctaircir  le^  qucftions  fui  vantes. 

I*  Dobferver  queUc  auroit  été  la  duiée  d^  la  vte  cfes  animaux  renfer-îl 
inésdatts  le  ;^az  déphhigiflîqué ,  dans  lequel  orr  a  fait  éteindre  une  bou^ 
gie  j  ^  î  ai  îCconnn  que  les  ^lîmaux  y  vivoïcnt  ptefque  aitrant  que  daos^ 
Te  gAz  déphîogiftiqué  très  pur;  réfultar  rrè^<onfotme  à  celui  que»  Ton 
oblerve  d*ins  l'air  atmofpbériqiie  (2)\  mais  la  bougie  introduite  après  k 
mon  de  hnit  aninaux,  brûla  encore  avec  une  flamme  afTc?  vive,  Ce  faîc 
iur prenant  trouvera  Ion  explication  à  la  fijlte  de  Tcxpériencc  fuî- 
,vanrc, 

2**,  De  reconnoître  fi  une  bougie  altumée ,  introduite  dans  le  gaz  d^- 
phlogtftiqué  où  Ton'  avuit  laifTé  éteindre  une  autre  bougie  ,  p<>uvoiry  Wû- 
îcr  encore^  &  j'ai  rccunnu  qu^elle  ne  lefte  plus  allumée,  L  expérience  ett; 


(0  5-^1 


)  MtUngc  de  U  Société  Royale  de  TotiD,  lit- 1 ,  pag.  47 ,  $•  4J- 
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cependant  trc5-délicate  :on  pouiracn  voir  les  détail»  dans  le  paragraphc^Ji 


foy  fig.j- 


« 


Une  bougie  refte  allumée  pendant  cinq  m lûotes  environ  d^ns  un  fla^M 
gftz  déphlogiftrqué  que  J'oii  tient  retiv^rfé  dânf-Teau  ,  tandis  qoc 
ans  un  é^al  flscon  rempli  d'itir  atrr!ofpliéricju&  ,  ft  duré^  nVll  qtie  dé 
40  fcconocs  environ  5  fabrorpcion  d.ins  Tait  déphlegiftiowé  y  cft  beaucoup 
plus  conlidérabic*  Le  fcul  repos  de  quelques  heures  uiffit  pour  rendra 
ce  gaz  en  érarde  lailTer  biiikr  une  féconde  bougie,  avec  fa  prçmicrc  viva* 
cicé*  Pendant  ce  temps  j  l'on  obrerve  unp  nouvelle  abfbfptîoa. 

L'on  parvient  également  à  rcpdfc  ce  gaz  en  état  d'entretenir  la  flamme, 
en  ie  fecouant  brufquenient  avec  IVau  pendant  quelques  minutes  (i).^Êtt 
ouvrâTït'lc  flacon  ftjiiç  t'eau  y  on  a  une  tbfcrprion  égale  it  la  pTécédentc, 
Ce  qui  paroît  nouf  démontrer  que  les  exhakîfons  de  là  flamme  ne  sV* 
fl eut  pas  înrimément  avec  le  gaz  déphlogiftiqué  ,  &  que  celles-ct  font 
en  trcs  peu  de  temps  précipitées  &  ablorbées  parl'eau;  ce  qui  donne  Tex- 
lican4>n  de  Teîfpérience  précédente,  ^ 

Il  mereftoit  a  ei^amincr  6,  ap  es  avoir  laifTé  mourff  diffi^ens  arîntaui 
ns  prie,  capactré  remplie  d'air  dépbldgïftïoué  ,  le  feul  repos  deiflir  dans 
appareil  pmdânt  quelques  fours  ^  au  foi  r  iuffi  pour  lui  rendi-e  fi  premicte 
bonté;  de  f^çon  qu'en  y  introdqilant  un  auttc  animal,  celui-ci  fur  cil 
état  de  vivre  autant  de  temps  que  le  premier  animal  introduit  dans  une 
Capacité  rt^mplje  de  gaz  déphlogilliqué  trcs-pur ,  6c  s'il  n  auroir  pas  donné 
en  entrant  des  marques  d  une  rcfpir^tion  gônéd  ,  avec  dts  battemcnilic 
angoilTes  5  figncs  non  équivoqties  que  r**ir  cft  encore  vicié.  [' 

J*ai:cfu  que  ,  pour  ctre  en  érac  de  mieux  reconnoitre  les  moindres  va- 
îiarions  qui  fe  fcToienrpréfentéts,  il  feillottfe  fe^vird^Urt^ppatei]  plusgraorf, 
Ëic  d'animaux  plus  gros;  ce  que  je  fis  en  me  fervant  d'une  grande  cloche 
dont  ia  capacité  contenoic -^3  livres  d'eau,  ^  en  employant  des  lapins, 
au  lieu  de  moineaux,  P^oy,  tîg.  4- 

Pour  avoir  un  t^me  de  corn  parai  fan  ,  j'ai  vérifif  U  diirée  de  la  vie  de 
ces  animaux  dans.  Tair  commun. ,  >    '•«    ^    • 

Le  premier  vécue j    ^keur.     jj/wi/j. 
Xc  fécond  j      ,     ^     vjL -1.      13    J 
Le  troifîème  ,      ,     *     #     »       f 

abfotption  fut  de  9  lignes  à  la  mort  da  premier  animal  \  elle  aug- 
tenta  de  4  à  la  mort  du  fécond,  de  ne  fut  prefque  point  fenfible  au  troi- 
eme.  Ces  animaux  ont  pféf^neé  ,  <|iïant  aUK  angoiffe^  &  à  la  difficulté 
anç  U  refpiradon  ,  les  mcmcs  fymprômes  que  le*?  oîTeauit  ,  a  la  feule 
cepUQH  qu'eu   égard  à  ituc  volume  ,  relativemsnc  i  la  capacité  dans 


(ï)  WM   de  Siliiceç ,  la  Oranî^c  Se   Gc^na  oc  font  point  parvenus  X  rcuhhr  faîr 
rrumuft  vtcii  par  li  ll,Mi%ffle  »  qtjoiqù'iis   Tj^cm  filtré   i  travers   rfilT£;cn:t;s   iÎL|ueLiS» 
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U^ttclkUsonc  été  enfermés,  ils  ont  véca  un  temps  ptaporrjonneUemtnC 
hlyvlong  ;cc  quîcft  dû  à  ce  que  les  quadrupèdes  font  accoutumés,  prèsdç 
lu  tcïtc,  a  rtfpicercûntirmellçment  un  aîf  plus  chargé  d*exhalaifoiis  que  k$ 
oilèaux  ,  qui  (ont  accoutumés  i  un  air  plus  pur.  Cette  obicrvadon  n  *  pat 
échappa  au  Dodeur  Prieftky, 

Voici  ce  que  Ton  obfcrvc  dans  le  même  appaieU  rempli  de  gaz  dé- 
pblogiLliqué^ 

Le  premier  lapin  vécut     10  hcur^       y  min* 
Le  fécond  >     ,     *     .       3  •     •     5^7 
Le  itôifièmcj     .     ,     ,     4  ,     *     30 

Les  phénomènes  fur  la  rcfpîraTiQn  de  ces  animaux  ont  été  les  mcmef 
que  l'on  a  obfervés  dans  les  oilèaux  enfermés  dans  le  même  gaz  ;  mais  i'^b* 
forption  fut  plus  conlidérable.  A  la  mort  du  premier  lapin  >  elle  fut  de 
2  pouces  île  fécond  en  produilît  encore  une  de  1  pouce  6c  8  lignes;  bc 
le  rrotfième,  de  2  pouces  ôc  1  lignes.  Ayant  laiffé  en  repos  rappatetl^ 
(ans  plus  introduire  aucun  animal ,  j'ai  remarqué  que  rabforpiion  aUg- 
mentoit  encore  au  point  ^  qu  après  trois  fois  vingt-quatre  heures  elle  fuc 
de  10  pouces.  Il  y  eut  donc,  pendant  le  repos,  ^  pouces  &  2  lignes  d*ab- 
forptîon,  A  ce  terme  ,  elle  o  augmenta  plus. 

Pendant  ce  temps,  j'ai  tenu  la  cloche  enfoncée  dans  Teau,  afin  de  lui 
faire  prendre  le  niveau  ,  pour  éviter  que  l  air  extérieur  ne  filtrit  à  travers  de 
r^udansia  capacité^  éc  en  fit  déprimer  le  ni veaa  intérieur  ^  ce  qui  oc 
manque  jamais  d'arriver  fans  cette  précaution. 

Il  patoîc  que  Ion  peut  conclure  de  cette  expérience  j  que  les  animamc 
renfermés  dans  le  gaz  déphlogilliqué  confument  une  plus  grande  quan- 
tité de  ccgaz^quene  font  les atiimaujc renfermés  dans  l'air  commun,  à  peu 
près  dans  la  proportion  de  5*  à  i  ;  proportion  qui  cft  auOî  celle  de  U 
plus  grande  dufêe  de  leur  vie, 

Up  autre  lapin  introduit  dans  k  même  cloche  ,  me  piouva  que  Tait 
étoît  ainélioié  j  mais  non  pas  rendu  i  fa  première  bonté»  J  en  fis  aulîî  Té- 
preuve  fur  un  moineau  ,  dans  un  petit  appareil  dans  lequel  j  avois  fait 
pafTer  le  gaz  de  cette  cloche^  lequel  vécue  deux  heures  &  quelques  mi« 
nutes.  ^ 

Voyant  que  le  feul  repos  ne  fuffîfoît  pas  pour  rétablir  le  gaz  vicié  par 
la  refpiration,  j*ai  pàHe  fous  leau  dans  U  cloche  un  verre  rempli  deau 
de  chauXp  J'ai  obïcfvé  qu'après  VÉngr-quatre  heures  la  chaux  «voit  été 
précipkée  en  terre  calcaire  ,&  qu'il  y  avoir  eu  une  abfoTption  d'un  demi- 
pouce.  Jai  alors  introduit  un  moineau  ,  qui  vécue  j  heures  &  la  min.  # 
qui  eftle  temps  à  peu  près  qu'un  moineau  a  vécu  dans  la  même  clocha 
remplie  de  gaz  déphlogiftiqué  très-pur.  Ayant  alors  remis  un  autre  verre 
deau  de  chaux  dans  lappareil ,  après  en  avoir  retiré lantmal  mort,  il  fe 
fit  auflî  une  abforption  d*un  demi-pouce  dans  vingt-quatre  heures  ^  ât  ud 
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ittodi 


'écut  f  heures  6f 


tiois  miiiatçs 


moînea 
a  pco  près  égal  au  premier  (i). 

D'après  ie  réfulcac  de  ces  cKpéticnccs ,  il  écoît  tout  naturel  que  je  véri- 
fiafie  (î  l'eau  de  chaux  auroit  eula  niêmc  propriété  pour  corriger  Taîr  atmol* 
phéricjue  vicié  par  lareiplratioti  animale;  mais  meç  tentarives  oi itéré  fans 
fruit ,  malgré  que  j*aye  introduit  trois  fois  autant  d'eau  de  chaux  dans  l'ap- 
pareil,  &  que  je  layc^rdés  trois  fols  autant;  même  que  j'aye fccoué  pen* 
dant  lûng-temps  cet  ait  dans  un  mac  ras  a  mairie  rempli  deau  d^ 
chaux. 

Cf«  expif ienccs  paroifTent  démontrer  que  les  cxhalaifons  du  poumon 
s'unilTenr  trcs-étroitement  avec  Ttit  atmofphérîque  >  que  lair  vicié  pat 
cette  façofl  I  ne  peut  pas  fc  corriger  j  qu*au  contraire  ces  mêmes  exha* 
laitons  ne  fe  combitierrt  pas  incimerncnt  avec  le  gaz  dépblogiftiqué ,  5c  ont 
avec  lui  très-peu  d'adhtrencc,  puifqu*!!  peut  en  être  tepurgé  &  emilie-» 
ment  rétabli  patTeau  de  chaux. 

J'efpéroiî  pouvoir  démontrer  complètement  »  d'une  autre  façon  ^  ici 
faits  obfervés^en  Tcfaifant  ces  expériences  dans  un  appareil  au  mercure^ 
maïs  je  vis  rinipoffibititédemc  fcrvit  de  cette  méthode;  car  ^  en  partant 
les  moineaux  à  travers  le  mercure,  fai  obfcrvé  des  différences  fi  ^randet 
dans  la  durée  de  leur  vie  ,  que  j'ui  penfeqiie  quelques  uns  de  ces  animaur^ 
en  traverfant  le  mercure ,  en  avâloicnt  dans  leurs  infpirations  ;  ce  qui 
étoîc  caufc  de  leur  mort  fi  prompte.  Pour  m'en  aflurer ,  j'ai  fiiic  étouffer  un 
moineau  dans  le  mercure  ^  &  lui  avant  ouvert  le  poumon,  j'v  en  ai  trouvé 
dedans  dtis  ^lobulev.  Je  me  fuis  permis  cette  petite  digreffion  ,  parce  que 

Îuelqucs  PhyTiciens  aiïvuent  que  dans  les  noyés  Ton  ne  trouve  point  de 
eau  dans  les  poumons. 

Jai  examiné  enfïfîte  fi  le  gai  déphbgîfHqtié  étok  vicîé  par  la  vapeur 
da  charbon  embrafé  de  la  même  manière  que  Taîr  atmofp lier ique^  é*r  jal 
reconnu  qu'il  en  faut  une  très-grande  quantité  pour  le  vicier,  au  poitïc 
que  G  un  feul  morceau  de  charbon  embrafé  fuffit  pour  rendre  meurtrier 
lilr  commun,  il  en  faut  fix  environ  pour  le  gaz  déphlogtftiqué,  L^abfjrp- 
rion  dans  ce  fljîde  eft  moins  confidérableque  dans  iVir  commun  ;  ce  que 
jfaî  ûbfervé  ailleurs  (2).  Uappareil  avec  lequel  j'ui  fait  cette  expértence^ 
(juî  eft  très-déltcarc  t  eft  marqué  dans  la  figure  cinquième:  ccft  le 
même  qui  ma  fcrvi  pour  les  bougies*  Voici  la  façon  dont  jo- 
pète* 

J*introduîs  fous  le  mercure  les  charbons  embrafêK  dans  le  cylindre  de 


fi)  Cette  eipi^rîence  pJirotr "Confirmer  fa-thénrir-éc  l'Abbë  Fontatia  ,  Cnr  Jaqaeïîe 
Prieftlcy    fcmhic  avoir  des  dômes»  (/^^ejf-EA;^///eft«j  Ô*  OS/ervath/js  for  ù  Pfi/Jî^ 

(1)  Joum.  de  PhyC  ,  AvtU  17^3* 
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cnQâlj.  qu^poicc  u^ç  ycfl^  flafquc.ajri)iée    de  ion  iqhmet ^  laquelle 
gonflt:  i  pendant  cjutf  Jadialcuf  du  chaibon^ilaÉc  iairaj;  la  capacité  ; 
ffD  fcfroidiiTant ,  il  cft  reponipédaiis  IccylinJte.  En  opéranxdc  cette  façoa| 
faîr  dilaté  ne  fort  jamais  en  bulki  h  travers  le  mercure  ,  comme  îl  arri^ 
^v^f:  les  âacons  ordinaires,  , 

-     Voyintqpçtç  gai  dépblogiftiqué  cft  ioijiUé  beau,CDtip  plus  kntemçni 
fôhpu  la  rerpif^tiun  4niii;ale,  iojjç  par  Jacoai&uîlipn  des  boti^îes  & 
^^îhpn^  ijjiic  jeftçiç^  ejiamiaejc^ks^cfibts^^de^a  "putréfaction  dani 
fluide. 

,;  Pour  cela,  f^i  inis  J  opces  dç  fang  dans  deux  flacons  égauK  i  Tua 
fçmpli  de  gaz  déphlcgiftjqué,  l'autie  dair  cûrnmuti ^qui  furent  çiaftemei 
faciles.  Je  i)*ai  pi^.olileryédç' différence  fenfible  dans  les  (•gnes  extétieui 
^p  la  purreÉ^dâion;  t  ip^is  les  a^aj>t  gMVert$|  aptes  un  mots  ^  Ja  bougiçs'el 
éteinte,  i  Tcailice  4^  flacon  -r<mp)t  d'aii,  atmpiphériqiic  >  tandis  qu*cij 
conferve  fa  flamme  ^  quoique  mourante  ,  dans  le  flacon  templi  de  gaz  di" 
phlogiftÎÊjué, 

Jai  renfermé  dans  les  mêmes  circonftancesdes  morceaux  de  TCau  &  cfe' 
bœuf  i  j'ai  recotmu,  i"",  que  la  viande  paife  i  1  état  de  pucréfadion  plustot^ 
QUe^le  fang;  2^q^iç.,  cLans^^ie  gaz  clepfxlogiftiqtié.,  la  Dougie  rcfte  encor^| 
aliUrOiée  I  quand  aaus  lai  f  commun  eUe  s  éteint, 

,  Ce  qui  nous  démontre  que  le  gaz,  déphIogii|îqué  s*unît  plus  lentemen^, 
audî^avecles  émaaadons  putrides  quavec  lait  atmofphérique ,  ou  bi^JH 
q«*il  cd  capable  d'en  recevoir  une  quantité  bien  plus  giande,  *'       > 

Les  lapins  ^  les  moineaux  que  jai  facrifies  pour  mes  expériences, 
in*ont  encore  fourni  le  mojren  dedaircir  uti  point  intérçiTant  fur  la  Pbyfio- 
lûgie^qui  fait  aujourd'hui  un  grand  fujet  de  difcufiSon  parmi  les  Savansj 
^a^vçir  iJuT  rirritabiliré  du  cœu^  dans  les  differeps  aîfj?  ipépbîriqwes. 
,,^  J*ai  ouverc  quantité  de  ces  aoi maux  moits*  fôit  dans  laîr  atmofpbi 
*îquç,  vicié  par  la  mort  d*un  autre  animal  ,  foit  dans  le  gaz  déphlogifti 
que  ,  dans  lequel   pluCeurs  animaux  avoient  péiîj  &  j'ai  condammenc 
jcconnu  que  le  cœur  donnoit  des  marques  d'irritabilité  pendant  on  temp^ 
affez  con/idérable.  Je  Tai  obfcrvé  dans  les  mqineaux  pendant  l'efpace  d^ 
trois  heu rcçf  elle  3  été  beaucoup  plus  Ipngue  dans  les  lapins^  ,^ont. 
dans  quelques  individas ,  j*ai  reconnu  le   mouvemetit  du  cœur  pèndanC 
pnze  heures,  mais  jamais  moios  de  quatre  à  cioq  p)* 

Je  dois  encore  faire  remarquer  que  le  cœur,  après  deux  heures,  m 
iloone  plus  des   marques  de, mouvement  î  mais  que  roreiUette  condnuo 
fponrâ dément  a  fc  mouvoir  pendant  un  temps  fort  confidérablc» 
-  J'ai^de  mcmc  rcniaïqui  qu£^.  daai^igj  anjipjjo:  niqtts.dgns 


o- 
is^gj 

f3| 


U         «I      IMHfl 


fi^  M.  BcrgmaaQ  fouhaiioit  que  ceïli  c^^ricoee  li*tt  faiic,  (  /^«gy^f  /i   F/ipc^ 

viciéi 
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▼îÇieSjlon  ne  irouve  piefcjLie  plus  de  fang^ni  dans  les  vcmes^maans 
artères  de  tôuc  le  corps;  car,  en  les  ouvrant,  je  n*ai  jamais  vu  couler  du 
fangi  mais  tout  le  fang  fc  porte  vers  les  poumons;  Se  G  ^  en  ouvrant  la- 
Btmal,  l'on  coupe  par  mégarde  la  veine  cave  ou  raitèrc  pulmonaîrej 
alors  Ion  ne  remarque  plus  de  mouvement  ni  d'irritabilité. 

Ileft  indiffèrent^  pourobrerverle  mouvement  du  cœur,  qucTonôtcla 
petite  pellicule  du  péricarde,  ou  bien  qu'on  la  laifTef  la  feule  différence 
eft  que  les  mouvemens  de  Toreilletre  ne  font  pas  fi  marqués  lorfque  le 
conir  cft  encore  enveloppé  dans  le  péricarde. 

Ces  expériences  étant  touc-à-fait  du  reflbrt  de  rAnatcmîe,  fai  été 
charmé  d'en  rendre  témoins  M.  le  Dodeur  Cigna,  &  pluGeurs  autres 
PhyGciens.  D'après  des  faits  fi  authentiques  ^  je  ne  faurois  erre  de  l'avis  de 
M.  le  Doâeur  Carminati  (i)  ,  qui  paroît  avoir  été  adopté  par  TAbbé  Fon» 
tana  (2)  >  qiti  nie  cette  irritabilité  du  cœur  dans  les  animaux  morts  dans  les 
dîfférentes  cfpcces  d'airs  méphitiques,  &  croient  que  la  méphiricité  de  la 
Tcrpiratîgn  tue  les  animaux  ,  en  éteignant  en  eux  rirritabilité  du 
cgeui  (|)* 

Aptes  avoir  obfervé  que  la  lefpîration  des  animaux  mépbitife  trcs*peu 
le  gai  déphlogiftiqué,  &  que  l'on  parvient  à  lui  rendre  fa  première  bonté, 
jai  éprouvé  d'agréger  le  même  gaz  avec  tous  les  gaz  meuttrtets,  &C 
«vcc  Fait  vicié  par  les  différens  procédés  phlogirtîcans,  pour  obterver  s'il 
auroit  Ja  propriété  de  leur  ôter  la  qualité  meurtrière  Se  de  les  rendre 
refpirables, 
^m  J'ai  dû  en  conféquence  facrîfier  quantité  danîmaux  ,  pour  obrct- 
^Bper  l'état  de  leur  refpuation  ,  6c  la  durée  de  leur  vie  dans  ces  difTérens 
^Kmélarrges,  en  examinanc  aufTi  Tétat  de  la  (!amme  après  la  mort  de  la- 
^Kniinal ,  ayant  toujours  Introduit  la  bougie  jufqu'au  fond  du  bocal^  pouc 
^Htre  à  Tabri  de  tout  reproche  fur  la  différente  gravicé  fpéclfîque  de  ces 
^Bdiffércns  gaz. 

^M  Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  avec  cinq  flacons  égaux  &  calî- 
Ifés  i^oyeifig.  i  )  ,  qui  étoient  remplis  dans  les  proportions  luivantes  y  1© 
premier  contenoit  le  gaz  meurtrier  fans  mélange ,  &  dans  les  autres  quatre, 
ilécoit  agrégé  avec  Ic^^  f  ^  de  gaz  déphlogiftîqué* 

J  ai  omervé  ,  en  premier  lieu ,  que  la  durée  de  la  vie  d  un  moineau 
dans  le  gaz  déphlogiftiqué  &  dans  un  de  ces  flacons  ,  a  été  de  fîx  heures 
&  quelques  minutes* 


(  1)  I>e  animaUum  ex  mefkiùku^  ,  &  noxiis  k^Màa^  intérim  ,  cjufque  prû^ri&riêus 
caujts,  tilt*  lî»  Laudc  Pompeia  ,  anno  I777* 

ft\  Suf  lespôifons  »  t  ,  pag*  7f, 

B)  Bçrgmana  paroîï  être  du  irvême  ff  nttraent ,  quant  atisî  atïlmaiîi  morts  dans  Taci^k 
asérkà»  (  f^cy,  fon  avaût  propos  a^  Traité  chimique  de  i*Aif  &  du  feu  par  Schcele  | 

^  lim  XXVt  Part.  U ,  1 781-  AOITST.  B 
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Les  gaat  meurtriers  $c  les  airs  phlogtdiqués  que  j'ai  foomis  à  lexpé- 
licnce^  oût  été  les  fuivaiis. 

Le  gaz  méphitique  ou  air  fixe. 

Le  gaz  injjammable  retiré  du  fer  avec  Thuile  de  vitrîoL 

Le  gèz  InflaiTifiublc  des  eaux  croupifTantcs  &c  dt%  maraii* 

Le  gaz  de  la  ferinentanon  vineufe* 

L*atr  vicié  par  1  cxtindion  d*une  bougie. 

L*air  vicié  par  la  refpîration  animale, 

L*aîr  vicié  par  la  vapeur  du  foufrc. 

L'air  vicié  par  le  charbon  embrafé* 

L  air  vicié  pai  un  mélange  de  deux  parties  de  limaille  de  fer  lut  une 
foufrc  un  peu  humedée* 

Les  tableaux  ci- joints  préfentent  tous  les  réfuluts  particuliers  de  chaque 
expérience.  Je  ne  rapporterai  ici  que  les  réfiiitats  généraux. 

1^  La  durée  de  la  vie  de  ces  animaux  a  été  en  raifon  de  la  plus  forte 
proportion  du  gaz  déphlogiftiqué  contenu  dans  le  itiélange^  comme  on 
peur  le  voir  par  la  corrcfpondance  des  raMeauxÉ 

i*.  Dans  tous  les  mélanges  où  il  y  avoît  partie  égale  de  gaz  déphlogîf* 
tiqué,  la  durée  de  la  vie  des  animaux  a  été  conildérablemcnt  plus  longue 
que  dans  Taîr  atmDfphérîquej  fi  Ton  ea  excepte  cependant  lair  vicié  pat 
la  vapeur  du  charbon  ^  dans  lequel  la  vie  d'un  moineau  n*a  été  que  de  24 
minutes,  &c  Tair  fixe,  dans  lequel  elle  a   été  de  58  min* 

3**,  Dans  tous  les  mélanges  dont  le  tiers  étoitde  gaz  déphlogîfliqué| 
la  durée  de  la  vie  des  animaux  a  été  à  peu  près  égale  que  dans  Tait 
commun  5  excepté  dans  les  deux  cas  ci-deffus. 

4*.  Ces  gaz  &  airs  infedés  feuls^  8c  fans  mélange  de  gaz  déphlogiftiqué, 
m^ont  paru  meurtriers  dans  l'ordre  fuivant. 

Le  gaz  inflammable  des  marais "1  %  ^^„  ^,^^  ^^,,w 

L  air  vicie  par  la  vapeur  du  fourre,     •     *     *     .     J      '^      '^         ^ 

L'air  vicié  par  le  charbon  embrafé ^ 

L'air  vicié  par  un  mélange  de  limaille  ^  de  fou-     m 

fre  un  peu  humefté •     L  ^  ^     '         •* 

Le  gaz  inflammable  retiré  par  le  fer  avec  l'huile,    Ç  ^  F*"  P'^^  ^S^^ 
de  vitriol.     *     •     ,     * V 

Le  gaz  méphitique  ou  Fair  fixe.    *     •    •     *    •    J 

L  air  vicié  par  la  refpîration  animale^ 

Le  gaz  de  la  fermentation  vineufe* 

L*air  vicié  par  Textindion  d'une  bougie* 

Ayant  reconnu  cependant  que  le  ^az  méphitique  j ou  air  fixe  ^eft  plus  on 
nioins  mciutfier  ,  en  raifon  de  laciae  plus  ou  moins  délayé  donc  on  s'çft 
ftrvi  pour lex traire,  &  que  de  mcme  les  airs  phloçîftjqués  varient  felôti 
lu  circon(taiiccs  ^  Ton  pouiroit  très  bien^  en  rd^fant  ces  expériences  j 
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Teconnoîcre   quelque    diffetence    dans    Tordre    du    cableau    rapporté. 

jMa  plus  grande  durée  de  la  vie  des  animaux  dans  les  méLngcs  dô 
parties  égales  de  gaxdéphlogtftiqué  avec  les  airs  vidés,  ne  fuit  pas  tout-à- 
fait  la  raifoû  inverlede  leur  cjtiaiiré  plus  meurrrièfe* 

tf*.  La  bougie  introduite  après  k  mort  de  ranimai  cft  rcftée  allumée 
dans  tous  fc*  mélanges  ;  fa  flamme  écoic  toujours  plus  vive,  en  proponiott 
de  la  plus  forte  quantité  de  gaz  déphlogiftiqué  contenu  ,  .1  la  feule  excep- 
tion de  Fair  vicié  pat  la  limaille  &  le  foufrc,  où  elle  s'eft  éceinte  dan» 
tous  les  flacons  (i). 

Ces  réfukats  me  fotrrntflentles  corollaires  fuivans* 

i^  Que  Texamen parla  bougie  nti\  pas  un  moyeo  cxa^ pour connoîtro 
la  falubrité  défait.  Je  ne  rapporrerai  que  deux  feuls  exemples»  La  quio- 
zîcme  partie  de  gaz  dépKlogilliqué ,  mêlée  avrrc  lair  vîcté  par  la  vapeuc 
du  foutre»  permet  au  mélange  d entretenir  la  bougie    allumée  ^  tandîi 

?p'un  animal  enfermé  dans  ce  mélange,  meurt  dans  quelques  fécondes.  La 
cptième  partie  du  même  gaz»  mêlée  avec  laîr  vicfé  par  U  vapeur  da 
charbon  ^  laifTe  brûler  une  chandelle  ^  &  un  animal  y  meurt  ptcfquç 
dans  rinftant, 

2\Que  cette  portion  d'air  pur  &  fabbre,  que  Ton  prétend  être  con- 
tenu dans  fair  atmofphérique^  qui  en  forme  le  ïier^,  félon  M.  Scheele  (a), 
le  quart ,  félon  M,  Lavoifier  (5)  ,  n  eft  pas  du  véritable  gaz  déphlogilU- 
qué  ,  puifque  cclui-cî ,  agrégé  avec  les  airs  viciés  dans  des  proportions 
confidérablcment  moindres  que  dans  celles  du  tiers  &  du  quarts  entre- 
tient encotc  la  flamme  d'une  bougie  après  la  mort  d'un  animaU  ce  qui 
"'irrivc  pas  dans  fair  atmofphériqtje. 

5^  Que   les  vérirables  compofans  de  raif  atmofpliérique  nous  font 


enc 


core  inconnus  ,  puifque,  pat  le  mélange  des  différens  gaz,  fon  na 
obtenu  que  des  gaz  compofés  ,  qui  ont  quelque  propriété  de  l'air  ,  mais 
jamais  deTair  atmofphérique;ce  qui  pourroit  nous  prouver  que  les  gaz 
diffèrent  à  plufieurs  égards  de  Tatr. 

La  furprenante  propriété  que  j*aî  reconnue  dans  le  gâ2  dépblogîftiqué 
d'améliorer  les  airs  viciés ,  me  fit  pcnfer  qu'on  auroit  pu .  par  fon  moyen  , 
rappeler  à  la  vie  les  animaux  tombés  en  afphvxie^Ôt  j  en  ai  fait  pUifieura 
fois  rcxpérience  avec  fuccès.  J'ai  mis  deux  moineaux  dans  un  flacon  \ 
large  goulot ,  rempli  de  gaz  méphitique  ;  lorfque  je  les  ai  vas  par^airemenc 
afphy^ciés  ,  j  ai  rcnverfé  le  flacon  pour  faire  tomber  ces  anima'ix  fui! 
la  table.  Un  de  ccuat-ci ,  à  l'ioftant  ,  a  été  mis  dans  un  flacon  templi  de  gaz 


fi)  Lercfukacde  cette  expérience  fcmble  faire  ejuelque  ciception  à  la  règîe  générale 

«iblîc  par  M,  Prîeilïey  ddns  le  tomç  II  de  fes  expcneoces  fur  f ait ,  pag.  f*o. 
(tj  Trahît  chimique  de  1^ Air  &  du  Feu*  ^  * 

(ï)  Sut  h  combuftionde^chiti.lelks  dant  Taîr  armorplièique  ^^  Hn^  Taîr  émînein^ 
pient  refpîrahJc  f  Mém,  et  rAcad-desScienc.  de  Pari* ,  pag.  \qi  ,  anode  ï777-) 

Tomg  XXr,  Paru  U,  1784,  AOUST,  P  z 
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déphlogiftiquéj  &  après  avoir  éré  exfofé  psncîanr  quelques  fcconJeîatr 
fcteil,  il  commença  à  reprendre  le  mouvcnicnt  ^  &  fc  remit^  au  point 
qu'après  cinq  minutes  il  proBra  de  la  liberté  que  je  lui  a  vois  donnée  pouf 
s  envoler,  tandis  qu'au  conrraire  l*aurn*mourur.  H 

Quoique  rexpéiiencc  que  je  viens  de  rapporter  fût  comme  une  cotl«^l 
féquecce  direcftc  de  mes  obrervations ,  je  ne  dais  pas  paiTf^r  fous  rdence 
que  M-  Macquer,  dans  Ton   excellent   Di*5lionnaire  ,   l*d/uir   pr;*pofée  i 
il  flarrait  même  du  plus  grand  fuccès  les  Pbylicieos  qui  rauroicnt  entre- 
prîre(i),  .  ,  fl 

Comme  il  feroJt  împoffible  cependant  d'appliquer  cetre  mécliode  au 
bien  de  Thumanicé^  j'ai  imaginé  q^u'il  fcroit  peut-être  égal  d'infeilcr  du 
gaz  déphlogi(tiqué  dans  le  poumon,  au  moyen  d'une  canule  attachée  2 
tine  pcrice  veïîîe  remplie  du  même  gax  (t)^  J'en  ai  fait  IcTpérience  avec 
fuccès  fur  des  animaux  que  j  avois  enfermés  dans  des  gaz  meurtriers , 
lefquels  ont  été  rappelés  a  la  vie  par  ce  moyen  ;  ce  qui  fuffic  pour  nous  dé* 
montrer  ravantage  que  cette  méthode  nous  fourniroit  pour  rappeler  i  Iji 
vie  les  perfonnes  tombées  en  afphyxie  par  les  vapeurs  meurtrières.  Nous 
en  avons  trop  fouvent  de  funeftes  exemples  dans  les  Vidangeurs ,  les 
FôfToyeurs,  les  Mineurs,  qui,  faute  defecours,  en  font  prefque  toujours 
les  miférablcs  viûimcs.  M*  Ingen-Houfe,  en  propofanc  aux  Médecins 
d^cfTayer  dans  les  Hôpitaux  Teffet  du  gaz  déphlogiftiqué  dans  les  mala^ 
dits  inflammatoires,  avoit  imaginé  un  appareil  qui ,  à  quelques  varia- 
fions  près,  pourroît  fervir  pour  les  afphyxiques  (5)* 

Un  avantage  plus  grand  encore  que  Tapplication  de  ces  expériences 
patoîi  nous  ptéfentcr  j  cft  le  moyen  de  corriger  promprcment^  avec  le 
gaï  déphlogiftiqtté,  les  endroits  iof^dés  par  la  rcrpiratron  anrmale  oti 
par  les  émanations  putrides  ,  te!s  que  les  prifons  ,  les  hôpitaux  ,  les  caves  , 
dans  Icrquels  il  arrive  fort  fouvent  que  faîr  cfl:  devenu  peiltlentiel  Se 
«icumicT,  Les  maladies  qui  fe  décèlent  dans  ces  endroits  font  trcs-bîen 
décrites  par  Pringle  ^  &c  le  renouvellement  de  Tait  cft  Tunique  moyen 
pour  en  arrêter  les  progrès*  Nous  avons  eu  ,  il  y  a  trcs-pcu  de  temps  ,  le 
ftinefte  exemple  de  cette  vérité  dans  les  prifons  de  notre  Ville  ,  &  ce  n*a 
été  qu*en  faîfant  refpirer  auir  malades  1  air  de  la  campagne  ,  quon  cft 
parvenu  1  en  arrêter  Ja  mortalité* 

La  plus  grande  falubiité  reconnue  dans  le  gaz  déphlogifliqué  ne  kidera 
«ucun  doute  fur  le  plus  prompt  rëtabltlTement  de  lair  vicié  ,  qu*on  opé- 
itroît  par  fon  moyen.  Les  objeâîonsque  je  prévois  d'avance  font  que  c< 


ce 


(t)  Article  vû/Jtillté* 

j%)M.  Achatd  a  proporé  Je  même  moyen ^  ^fes  expéri 
(Vqr  Murn.  é^  Phj^f  mm.  XFI ,  p,  74^  *î/i.  1780,) 


rteaccs  ont  eu  tout    fuccà^ 


Kl)  OpMfieli,Suiu,tM,  F^ 


fuîde 
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du 


i  le  çetiredu  pfecipiré  pcrjcs  du  précipité  rouge  ^  du  nute 
d autres  fubftaQces ,  au  moyen  des  opérations  chimiques,  doit  erre  une 
fubilance  aflez  coûte ufc ,  &  cjuc  par  conféqucnt  il  feioît  împoflibie,  ac- 
fcndu  la  dépenfe,  de  pouvoir  s  en  ferviravec  avantage. 

Je  me  permettrai  en  conféquence  les  réflexions  faivanteSp 

l"*  que  le  nitre,  qui  ne  coûte  pas  beaucoup ,  &  qui  fournit  mille  foî« 
environ  fon  volume  de  gaz  très*pur  ,  félon  les  expériences  de  MM. 
Scheck  &  Fontana,  poutroit  très-bien  fervit  dans  on  cas  prcflant^enfc 
lervant  d'un  appareil  a  peu  près  femblable  à  celui  que  M.  Achard  a  ima- 
giné pour  renouveler  Tait  d'une  chambre  (i), 

2^*  D'après  les  expériences  de  MM*  Piieftiey  &Ingen  Houfz»  Ion  cfl 
parvenu  à  retitcr  le  même  fluide  de  Tcau  expofée  â  la  lumière  du  folcili 
mais  ce  procédé  auroit  au(C  quelque  embarras.  Ce(t  en  pourfuivanc  leurf 
découvertes  »  que  j'ai  reconnu  que  Teau  feule  t(t  k  même  de  fournir  do 
l'air  fupérieurcn  bonté  à  celui  de  ratmofphère  ,  faos  concours  dufoleil^ 
pourvu  qu'on  le  retire  fans  te u^  &  le  procédé  n'cfl  point  coùreux. 

Voici  le  moyen  que  je  propofe ,  ëc  qui  cft  particulièrement  applicable 
aux  prifons  &  aux  hôpitaux^  favoir ,  dans  les  endroits  où  U  y  a  des  caufes 
permanentes  contrôla  falubrité  de  Fair. 

Il  ne  s*agir  que  d  avoir,  à  portée  de  ces  bâcimen«^  un  amas  deaug 
de  la  faire  tomber  d*unc  grande  hauteur  dans  une  trompe  ,  pour  ferom- 
rcj  &  fournit  de  Tair   de  la  même  façon  qu'on    le  pratique  pour  les 
buflflets  des  forges  Se  des  mines  \  Bc  avec  des  tuyaux  amovibles  on  fin- 
troduiroît  a  volonté  dans  toutes  les  faîlcs. 

En  cas  que  l'on  n'ait  pas  à  fa  difpofition  un  courant  d'eau  ,  il  nes*affiroîC 
^ue  de  porter  feau  d*un  puits  dans  un  réfervoir  placé  fur  le  tuit  dcTédifice^ 
MU  moyen  d  une  ou  plufîeur^  pompes  qui  (croient  mues  par  une  grande 
loue»  ou  partout  autre  mécaniffne,  pour  la  faire  tomber  de  la  même 
façon,  &  fournir  lair;  quant  aux  prifons  »  je  ne  doute  pas  que  Texercice 
Journalier  des  prifonniers  ^  pour  faire  mouvoir  la  grande  roue  ^  ne  leur 
fûttrès-faluraîre. 

Quoique  j*aye  reconnu  ,  Se  par  la  refpîrafion  animale  ,  &  par  la 
flamme  ,  que  Tair  retiré  de  cette  façon  eft  fupérieur  en  bonté  à  Tair  at- 
inofphérique  ,  l'on  pourroit  aufli  le  déduire  par  Jcs  effets  furprenans 
eue  les  foufflets  à  eau  opèrent  fur  la  fufion  des  mines  \  ce  qui  n'eft  dd 
fûrement  qu'à  la  très  -  grande  pureté  de  rait-  Je  ne  dois  cependant 
^  pas  diffimuler  qu'il  n'cft  pas  dans  un  fi  grand  degré  de  bonté  que  celui 
qu^on  retire  du  nirre» 

Cependant,  comme  Taîr  vicié  des  hôpiraUTr  &  des  prifons  n'eft  jamais  dans 
un  tel  état  d'infciflion  qu'il  puilTe  tuer  fur  le  champ  les  perfonties  qui  entrent 


[t)  JtMtfn,  de  PfcyC  loao,  XVIII,  aim*  17*1  >  ?^$^  W* 
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dans  cette  armuff  hcrc^  comme  Jes  gaz  méphitiques  &  les  aîrs  pWogifti^ 
43ués ,  avec  lefqucJs  j'ai  tait  mes  expériences  ;  mais  que  fon  état  d'intite* 
tion  nVft  fuiieftc  qu*à  ceux  qui  le  rerpîrent  pendant  longtemps  (  ce  gue 
lexpériencc  ma  iiuJli  démontré  fur  les  animaux  renfermés  dans  des  fla*^ 
cons  remplis  de  Tair  des  hôpitaux,  prisa  la  fin  de  la  naît,  dont  la  durée 
de  leur  vie  n*a  été  que  crcs-peu  diminuée,  &  qu'une  très-petite  portion  A% 
gaz  déphlogiftiqué,  que  j*y  at  mêlé,  leur  a  permis  de  vivre  plus  long 
temps  que  dans  Tair  atmofpbérique  )  ,  il  réfuke  ,  comme  cho(« 
très -certaine ,  qu*un  courant  dair  plus  falubre  que  l'air  commun  ^ 
maintiendra  toujours  lairdes  falles  des  hôpitaux  6:  des  prifons  dans  un 
état  meilleur,  ou  du  moins  égal  à  celui  deratmofphere^  malgré  icsfotirccs 
continuelles  dinfcdion  ^  qui  font  inévitables  dans  ces  lieux  d'horreur  Sc 
de  misère.  De  tout  temps  ^  Ton  a  reconnu  que  te  renouvellement  de  faîr 
éioit  néceflaire  pour  rétablir  les  lieux  viciés  par  la  refpiration  animale* 
Cette  vérité  fit  imaginer  a  Haltes  fon  ventilateur,  dont  on  s*eft  fervî 
avec  fiicccs.  Le  moyen  oue  je  propofe  lui  eft  fans  doute  préférable, 
puifque  cVft  une  efpècc  ae  ventilateur  avec  un  air  plus  pur. 

Je  ne  puis  me  dîfpenfcr  ,  au  fujet  de  ces  expériences ,  de  faire  une  re- 
marque qui  me  paroît  rrès^imporcante  %  favoir ,  de  prévenir  qus  toutes  ces 
expériences  ont  éré  faites  pendant  les  mois  chauds  de  Tannée  paflec  l/Sjj 
&  que  la  Température  de  mon  appaitement  a  été  j  pendant  ce  temps-li, 
entre  les  ty  Ô£  les  20  degrés» 

Ohfirvanons  &  Réflexions  fur  Us  Expincnas  préUdmies* 

Selon  M*Pîieft!ey,  la  refpiration  gâte  l'aîr  en  le  phlogiftiqoant  ,  9t 
l'air  déphlogifliqué  peut  devenir  entièrement  phlogiftîqué  par  la  rcfpirt^ 
tion  fi). 

Selon  Scheele,  au  contraire  j  par  la  refpiration  ,  le  (ang  ôtc  une  partît 
de  fon  phlogiftique  a  lait  (2). 

Selon  Cravford,  pat  la  refpiration  ,  Taîr  donne  fa  chaleur  au  fang ,  en 
échange  du  phlogiftique  qu'il  en  reçoit  (i). 

Selon  M.iAbbé  Foncana,  fait  refpîré  n^cft  rendu  pernicieux  que  par 
lair  fixe  excrémentiel  du  fang ,  qui  s*exhale  des  poumons»  &  qui  s'y  mêlc^ 
duquel  on  peut  le  purger  pat  l'eau  de  cbaux ,  fie  en  conféqucncc  le  réti* 
blir  (^). 


(i)  EîpcrieDccï  $c  Obfervadoas  far  dif!«reatci  branches  de  la  Phyfîqtie  1  tona.  III , 

(  1) Traité  chîmsque  de  TAir  &  du  Feu,  (.  pj» 
(|)  Voy.  ù  théotic  de  la  chaleoc  latonçep 
(4)  Voy.  Pficlijey,  roL  citéi  p«g.  i^j- 
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an  MM.  Schcele(i)  &  Pfieftley  (a),  Fair  fixe  exhaUnt  des  pou* 
moDs  étant  fort  peu  de  chofe  ,  on  tie  peut  pas  lai  imputer  ces  qualûés 
pernicicafcs.  Prieftiey  a  jnemc  foupçonné  qu'une  certaine  portion  d'aît 
fixe  pourroît  corriger  le  vice  de  lair  refpiïé^j)* 

Le  lage  &  circonfpcd  M*  Bcrgmana  9  fufpendu  fon  jugement  fut 
cette  queftion  ,  &  il  paroîr  douter  encore  iî  Valt  refpiré  devient  perni- 
cieux par  quelques  exhaUifons  qui  s'y  mclenc,  ou  bien  parce  qu'il  cft 
épuifë  de  quelque  principe  vital,  \t  pabulum  vir^  des  Anciens  (4). 

Par  la  contrariété  des  fentimens  de  tous  ces  hommes  célèbres^  Ton  voit 
qu'il  y  a  bien  de  1  obfcurîté  dans  ce  fyjct  important  ^  &  qu*il  y  a  encore 
aflez  de  quoi  exercer  la  fagacité  ^  l'induilrie  des  Pbyficicns  pour  long- 
temps* 

En  accordant  à  M.  Prieftley  que  Taîr  très-pur  fe  phlogiftîque  entière- 
mens  par  la  refpitation,  i[  fc  pourroit  très-bien  auffi  que  ce  ne  fût  pas  le 
phlogiftîque  qui  le  rendît  pernicieux.  Le  phlogiftique  tout  pur  n*a  poinc 
cTodeur  (j);au  contraire  ,  Pair  gaie  parla  fefpîrationfent  une  três-mau- 
vaîfe  odeur  (6)  \  donc  avec  le  phlogiftique  H  par  fon  fecours  ,  il  s'exhale 
des  poumons  quelque  autre  principe  qui  lui  donne   cette  odeur. 

D ailleurs  lair  atmofphérique ,  chargé  des  vapeurs  dei'alkali  volatil 
[uor,  fuffoque  les  animaux  ^  quoiqu'il  ne  foît  point  phlogiftique  ,  puit 
ti'il  eft  capable  de  s'enflammer  fans  le  mélange  d'autre  air  (7)^  Se  il  y  a 
ien  d'autres  exhalaifons  qui  incommodent  fort  les  poumons,  &  gênent 
refpiration  ,  fans  qu^elIes  ôtent  la  facuhé  d*entretCDir  la  flamme  a  l'air 
tuqueî  elles  font  mêlées,  &  qui  par  conféquent  ne  le  phlogiftiqucnt 
ppînt  (8). 

Au  refte  ^  la  feule  fuppreflîon  des  exhalaifbns  du  fang  dans  les  pou- 
tnons»  ne  piroit  guère  fuifire  pour  tuer  fi-tôc  les  animaux  renfermés  dans 
ce  mcme  air  [car  d*autres  excrétions  pourroient  y  fuppléer^   au  moins 

Iïour  quelque  temps]  (p)  :  d ailleurs ,  les  fymptomes  que  loii  obferve  dans 
es  animaux  qui  y  meurent  ^  &  leur  refpirarion  extrêmement  gcnéc ,  prou- 
vent aflèz  que  les  poumons  en  font  vivement  affectés  (10).  Ccft  d  après 
cette  obfervation^,   que  les  Médecins  croyoient  communément  que  leur 


(r)  Endroit  cité.  S-  87, 

(i)  Vol.  cité  ,  pag.  !  3[  «f< 


il)  ETpëtîences  fur  TÂit ,  tom,  I  j  pag.  151  &  Tjj, 

(4)  Dans  fa  Préface  de  rOuvraee  de  m,  Scheele  ,  pap.  if  ,   %€^17. 

(î)  M.  Pringle,  éxé  pat  M.  Wyith,  Joum.  de  Pbyf  lona.    XVIII ,  ann.  1781; 


pag,  i4f  ,n-*  10. 

{5\  ^^.  Mt'lang,  delà  Soc.Roy.de  Turia,  lomAl ,  pag,  ip^ ^  %*  J|Si 

i7}  Uid,  Eom,  H,  pag.  1^4  j  5-  40* 
8j  Uid,  t<nii.  Il,  pag,  J?î,  ït3  ,5.  35,  j^. 
(^)  B/Wtom.  H,  pag-  198  ^  j.  47, 
(10)  un,  tom.  11^  pag,  t^j^  y  f.  40. 
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mon  étoit  due  à  la  perte  de  1  élafticné  de  cec  aîr,  qoi    pat-là  étoit 
venu  incapable  de  dllacer  leurs  poumons  (i). 

II  fe  peut  donc  irès-bien  qu  outre  le  phlogîftîque .  il  y  ait  d*atitres 
cxhalaifons  qui,  mêlëes  i  l'air,  foient  capabics  d*incommoder  les  pou- 
mons i  &  ce  fera  leur  impre(îîon  fur  eux  y  qui  ,  en  gênant  &  en  orant 
leur)etJ,  arrêtera  la  circulation  du  fang^  Se  tuera  les  animaux  bien  plut 
vîtc    que   ne    feroit  rextialaifon   fuppriméc  du  phlogiftiquc  (2). 

En  cff^t ,  puifquc  le  gaz  déphtogiftiqaé,  vicié  autant  quil  peut  Tetre 

{»ar  la  refpi ration  ,  &  pleinement  phlogiftiqués  félon  Pricftley  ,  routienc 
a  vie  des  animaux  beaucoup  plus  long  temps  que  l'air  commun  vicié  par 
le  même  procédé  ,  &c  entretient  égaletiient  la  vie  d*un  ôc  de  plufieurs  anî-  ^ 
inaux^  il  cft  évident  qu'il  n*efl:  plus  capable  de  recevoir  de  nouvelles  CX-' 
halai Tony,  mais  qu'il  y  a  quelque  principe  dans  ce  ^az  qui  ncxifte  paf 
dans  l'air  commun  ,  qui  cft  capable  Je  modifier  &  d'adoucir  împremoii 
le  vice  des  cxhalaîfons  dont  il  eft  foulé ,  pout  qu  elles  falTent  une  moindre 
fut  leurs  poumons. 

Quant  au  fyftême  de  M.  Cravford ,  qui  fuppofe  que  dans  la  refpî'^ 
ration  il  fe  fait  un  échange  du  feu  de  l'air  avec  le  phloïriftique  du  fang 
contenu  dans  les  poumons  ;  quoique  cette  hyporKefe  puifle  avoir  lieu  dans 
le  cas  ordinaire  ,  dans  lequel  fair  qui  nous  environne  a  une  chaleur  in- 
férieure à  celle  de norre  corps  6c  de  nos  humeurs,  elle  ne  pourroit  ce- 
pendant pas  également  fervir ,  quanta  la  lefpiratîon  des  hommes  Sc  dci 
animaux  ^  qui  vivent  dans  un  ait  plus  chaud  qu'eux  ;  car  comme ,  en  &• 
veut  de  la  refpiranon ,  ils  font  plus  frais  que  cet  air  ôc  les  autres  corps 
inanimés  qui  y  font  plongés  (5),  il  faudroit  fuppofer  au  contraire  que  le 
fang  dans  Ictirs  poumons  cédât  à  fair  fa  chaleur ,  &  qu'il  reçût  en  échange 
une  parne  du  phlogiftique  de* Tait,  comme  le  prétend  M.  Scheele  (4J, 
Il  paroit  donc  plus  vraifemblable  de  croire  quefufage  de  la  refpiratîooi 
par  rapport  à  la  chaleur  du  fang ,  neft  pas  de  l^accronre,  mais  de  la  modé^ 
ler  {j)$  comme  renfeignolent  les  anciens  Médecins  >  Se  delà  rendie  plui 
uniforme* 

Enfin  ^  il  paroît  très-vraifemblable  que  le  vice  qu€  laîr  contraÔc 
pat  la  lefpiration,  eft  dû  aux  cxhalaifons  qui  s'y  mêlent  p  plutôt  qu'à  11 


(i)  Uîd.  ton.  n.  pag,  157  .  S-  4*' 

(ij  UiJ.  tom-  Il ,  pag*  i9?j  {.  4^  5  &  tora,  V,  pag.  127  ,  iîd|  119. 

h)  ^^:  ^^  expériences  de  M,  Focdice  ,  ûui  ,  dioarair  d'une  diambre  échanfliSe  i 
lio  iegréf ,  a  otfctv^é  aue  le  thermomètre  placé  fous  fa  langue ,  4ans  fcs  mains  ,  ic 
plongé  dans  fon  uriaç,  écoÎE conAammeoE  à  100  degrés*  [J^urn.  d^  Pà^f  têm*  Vit, 

Î4)  Endroit  dçé  ,  j*  9}» 
5j  MéÏ4ng.  de  fa  Soc.  Roy*  de  Turin»  tom,    V»  depuis   la  pag.   ijr  joJqu^i 
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perte  d*an  principe  viral;  car  cet  air  cft  gacé  d  autant  plus  tôt  en  pat tré  de 
circonnance§ ,  qu'il  eft  dikcé  dans  un  plus  grand  cfpace,  &  plus  rarétié, 
recevant  par  confëquenr  plus  aîfément  6c  en  plus  grande  quantité  les  exha- 
"  ifons  des  poumons  qui  doivent  le  fouiller  (l). 

Ce  que  la  gaz  déphlogiftiqué  me  pré  fente  de  plus  Gngulier,  cVft  qu'a- 
près lavoir  tendu  ouîljble  par  la  relpiration  autant  qu'il  peut  le  devenir 
aux  animaux ,  Ôc  après  avoir  été  ,  félon  Prîefticy  ,  pleinement  phlogifti- 
qué  C-^)  j  il  cntrctenoic  pourtant  encore  la  flamme,  &  beaucoup  mieux 
que  Tair  commun* 

Selon  M  Frieftley  ,  il  faut  une  dote  beaucoup  plus  forte  de  phlogifti- 
que^  pour  rendre  Tait  funefte  aux  aniniaux  ^  que  pour  éteindre  une  bou- 
gie Cjj- Comment  donc  un  air  qui  a  arrc£  de  phlogiftique  pouc  tuer  lef 
animaux,  en  m|inq«e-t  il  pour  éteindre  la  flamme? 

A  la  vérité  »  M.  Ptieftley  a  reconnu  une  clpècc  d*air  fa«5lice,  qu'il  ^f-^ 
ftM^  aïr  nurcux  diphloglfiiqui ^  é^ns  lequel  une  bougie  brûle  avec  une 
flamme  agrandie  ^  quoique  cet  air  foie  funefte  à  la  vie  animale  ,  ôc  il  cx- 
pltoueaifementce  phénûmèfie^  en  fuppofant  que  la  conftitution  de  cette 
efpece  d  air  eft  relie  #  qu'il  eft  capable  de  recevoir  du  phlogiftique  dans 
un  degiéde  chaleur  très-grand,  qui  n*eft  peut-être  pas  éloigné  de  la  cha- 
leur rouge  ^  mais  non  pas  dans  le  degré  qui  cft  compatible  avec  la  vie 
animale  (4). 

En  admettant  la  vérité  de  cette  explication  pour  Xair  nkreux  déphto- 
'gf/?/i/fitf  j  dont  la  loi  d affinité  avec  le  phlogiftique  n^cft  pas  connue,  il  cft 
évident  qu*on  ne  pourtoit  pas  rappliquer  au  cas  ptéfcnc;  car  laîr  déphîo- 
GÎftiqué  a  la  plus  grande  aflînité  avec  le  phlogiftique  ,  &  s'empare  aifément 
a  froid  de  celui  dont  Tacide  nitreux  eft  chargé  ,  quoique  eu  acide  le  re- 
ticmie  avec  une  très -grande  force:  d'ailleurs  ,  il  eft  faux  qu'il  fait  capable 
4e  recevoir  une  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  ,  par  la  chaleur  dune 
bouiî^ie  ,  que  par  la  refpiration  animale  ,  puifqu'après  avoir  été  vicié  par 
U  flamme  d'une  bougie  autant  qu  il  peut  Têtre  ^  il  fert  encore  prefquc 
égale m«y;>t  bien  a  la  refpiration  animale,  dont  il  reçoit  une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique ^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  prefque  entièrement  phlo- 
giftiqué« 

Dans  un  autre  endroit  »  M,  Prieftley  ,  en  parlant  du  mlm^  ^thnitrcux 
difhiogifîlqui  ^  qu'il  a  voit  purgé  en  le  faifant  abforber  par  Teau  de  neige  , 
&  dont  il  Tavoit  cnfuicc  chaué  au  moyen  de  la  chaleur ,  l'ayant  gardé  pen- 
dant quelques  jours;  ce  Je  fus  furpris,  dic-ij,  de  voir  quunc  fouris  y  de- 

meuroit  à  fon  aile  pendant  cinq  minutes.  Pour  être  cout-à*faît  certain 


il)   ///W,  tom.  TI,  pa£T.  199-  &  tpm.  V,  piR.  tié^j.  ii. 
/i)  Etpcrienccs  &  Observations,  tom,  III,  pag.  457, 
(^)  jyU.tom^  H! ,  pijç    144* 

l^)  i^td*  tom-  irr ,  p>ig,  îj8, 15?. 
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M   (  pourfuivit'il  )  ^  relativement  aux  autres  propriétés  <îc  cet  air ,   je  retî^ 
^9  rois  la  fou  ris ,  rai>di$  quelle  étoit  encore  vigoiueufe,  &  je    tfouV|^ 
»  qu  une  bougie  brûlent  crcs  bien  dans  cet  air,  mais  qu'il  n*étoir  pa$  aff^^^H 
n  le  moins  du  monde  par  TaÎT  nirreux.  Dans  ce  cas  très- fingulier ,  TaJ^i 
»  nirreux  e(l  en  défaut^  relativement  à  la  rerpifabilité  de  Taif  ».  Ces  faits 
fournirïeiit  de  nouvelle  macière  poui  la  fpéctilation  j  mais  il  eft  à  propos 
de  multiplier  davantage  les  expériences ,  avant  de  fe  donner  carrière  de 
ce  côté  (  I  ), 

JLe  gaz  déphiogidîqué,  vicié  autant  qu'il  peur  rêtre  pat  la  refpîtatîon 
animale,  6c  pref4iic  cntictenient  plilo^iftiqué,  foiitnîra  donc  un  exemplû 
nouveau  Se  conftint  de  cette  admirabie  exception  j  car  il  n*eft  prcfqtie  potnc 
affedié  par  Taîr  nitTcux  (2),  &  il  petit  fcrvir  aifemcnt  à  la  relpîratîort 
des  animaux  au  delà  de  cinq  minutes*  Enfin  ,  il  entfettcnt  la  flanioie  beati^ 
coup  mieux  que  Tait  commun,  j( 

S'il  cft  permis  a  préfenc  de  hafatdcr  quelques  conjedure^,  îl  paroît  q«V 
fin  que  le  gaz  déphlogiibqué  ne  foie  point  aflFc*5té  par  rair  nicrcux ,  il  n  c(V 
point  néceflâire  qu'on  le  charge  de  phlogiftique;  fiiaîs  qu'il  fijffit  qu'il  foir 
combine  avec  un  principe  quelconque ,  qui  affoîbltfle  fon  affinité  avec  ; 
le  phlogjftîque,  6c  qui  la  rende  moindre  de  celle  de  Tacide  nitfcux  avec 
ce  même  phlogiftique,  car  dis-lors  il  ne  fera  plus  en  éi^t  de  le  lui  dé-  i 
rober. 

On  pourroït  donc  fijppolcr  que  l'air  vîcîé  pat  la  refpitationt  quoiquil 
fe  comporte  avec  lair  nitreux  de  la  même  façon  que  s'il  fut  phlogifli- 
que  ;  il  ne  l'eft  cependant  pas;  mais  qu'il  cft  feulement  combine  avec  IQ 
principe  qui  diminue  fon  ailîniré  avec  le  phlogîftique. 

En  effet ,  la  vapeur  de  la  refpiration  arrêtée  contre  la  furface  poUed'u 
glace  de  miroir.  Si  condenfée  par  le  froid,  refTemble  beaucoup  plus 
une  vapeur  aqueufe  (qui  efl  cependant  chargée  de  parties  excrénic 
rielles)qu'à  des  cxhalaifons  phlogiftiques  coures  purc<* 

Mais  co(iime  le  gaz  déphlogifliqué  ,  après  avoit  été  vicîé'par  la  refpi 
Ttiion  ^   cntretienc    afTez    bien    l«    flamme     d'une    bougie,    il    & 
dra  encore  fopporer  que  Tair  ainfi  vicié  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  ^(Ttz  avî 
de  phlogîftjque  pour    le  dérober  à  Tait  nitreux  ^  cft  pourtant  en  état  de 
recevoir  cdui  qui  exhale  de  la  flamme    foir  que  ce  phlogîftique  fe  com- 
bine avec  les  vapeurs  animales  dont  il  eft  déjà  chargé,  foit  que,  par  fea 
inrermcde  j  ces  mêmes  vapeurs  en  foîenr  féparées  êc  chaffées* 

Pourreconoître  fi  les  vapeufi  de  larefptracinn  étoient  vraiment  chafTSes 
&  précipitées  de  Taîr  par  le  phlogîftique  de  la  flamme  ^  j  ai  efTayé  de  voir  fî, 
après  qu'une  bougie  y  auroit  brillé  dedans^  cet  air  fcroît  rétabli  *  &  rede^ 
vïendroic  capable  de  fcrvir  à  ta  refpiration  :  mais  rcxpériencc  fut  fan* 

(i)  UtJ*tom*  Ut  ,  pâg.  444  j  44f. 
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lîicccs;  Car  un  animal  ne  vécut  ni  plus  ni  moins  qu'avanr  que  Ton  y  tCtc 

Slorgé  la  bougie;  d*où  il  cft  aifé  de  conclure  que  k  phlogiHiquc  de  la 
(imcnc  ne  précipite  point  les  principes  qui  fouillent  cet  air,  mais  qu'il  fe 
combine  avec  eux, 

Puifque  l'air  armorphérique ,  vicié  par  la  refpi  ration  ,  ncft  plu«  en 
ëtai  d'entretenir  la  flammc(f  J  ,  il  rcftetoit  à  examiner  pourquoi  cet  air 
n*eft  plus  en  état  de  recevoir  le  pblogiftique  delà  Samme,  quand  le  gaz  dé- 
pblûgiliiqué,  vicié  de  U  même  façon  ,  le  reçoit  encore  avec  facilita* 

Enfin ^  y  ayant  beaucoup  d*analogie  entre  Tair  putride  &  Tair  vidé 
par  la  rcfpirarion  ^  j  ai  auffi  voulu  elTayer  fi  le  gaz  déphlogilliqaé  ,  aptes 
avoir  été  chargé  &  fouillé  d^exhalaifons  putrides  ,  confervoît  la  faculré 
d'entretenir  la  flamme  de  la  mcme  façon  que  lorfqu'il  eft  chargé  des  en ha- 
lâîfons  de  la  refpîration  ;  mais  j  ai  reconnu  que  les  exhakifotis  putrides  lui 
enJcvoient  cetrc  propriété  ,  quoiqu'un  peu  plus  tard  de  ce  qu'il  en  arrive 
Jans  lair commun. 

Maïs  revenons  à  la  rerpîrarion.  La  dîde^fïion  des  animaux  morts  dans 
le  gaz  déphlogiftiqué  ,  confirme  lacaufedeleur  mort  ci-devanc  propoféci 
c>fl-â'dire  ,  qu*ils  meurent,  parce  que  leur  refpiration  en  eft  interceptée. 
En  effet.  Ton  trouve  tout  leur  fang  rafTcmblé  dans  rattèrc  pulmonaire 
Se  dans  les  cavités  droites  du  cœur  ;  ce  qui  prouve  allez  que  ce  fang 
n'a  pu  pourfujvrefon  chemin  par  les  poumons;  comme  il  arrive  toutes  ks 
fois  que  leur  jeu  en  cft  atrcté. 

La  mort  plus  prompte  des  animaux  adultes  que  des  jeunes ,  dans  les 
lêmes  circonftanccs  ,  fournit  une  nouvelle  preuve  de  mon  opi- 
ioni  car  l'on  a  de  même  obfervé  que  les  animaux  adultes  meurent  plus 
tîtc  dans  le  vide  que  les  jeunes  (3^)  •  or^  dans  ce  cas  ,  leur  mort  dépend 
évidemment  de  ce  qu'on  leur  a  ôté  la  refpiration»  Il  paroît  donc  que  la 
mort  des  animaux  dans  l'air  vicié ,  doit  dépendre  de  la  mcme  caufc  qui 
afFeâ'e  plus  tard  les  jeunes  aniiBaux  ^  pacce  qiie  leur  fang  peur  encore 
être  détourné  en  partie  des  poumons  par  le  trou  ovalair^,  ^  par  le  conduit 
artériel ,  qui  font  ordinairement  fermés  dans  les  animaux  adultes  ^3), 

La  facilité  avec  laquelle  les  animaui  moarans  dans  Tair  vicié  par  la  ref- 
|«!îarion  ^  reviennent  6c  (ont  parfaitement  rétablis  ,  fi  on' les  cxpofc  à  laïc 
commun  ^  &  d'autant  plus  ptomptcment  ^  s'ils  font  cxpoiés  au  gaz  dépKlo- 
gifliqué  ,  ou  bien  fi  on  leur  tnjofte  dans  les  poumons  de  laïc 
commun,  comme  les  Médecins  favoient  depuis  long-temps  (4),  ou  du 
gai  déphlogirtiqué,  coitme  j'ai  propofé,  à  l'exemple  de  M.  Ingen-Houfe 


fi)  M^lanf^  éc  h  Soc*  Roy.  tom.  ï ;  pag.  47 ,  J,  44, 
(i)  ié/d. tom  V^  pag.  114,  ûot,  y-  a- 
(^)  lÂté.  tom.  V,  p3g.  114  »  jp  ïi*  . 

(il  Uid.  toin*  V,  pag.  1*7,^^0,51,  ;i. 
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cre  alTci  qu'il  ne  icft  donc  p^  fait  une   grande   pervcrfio: 
uimeurs ,  p^r  la  fuppTcfllon  de  rémanation  A\x  phlogiftîcjtjc  , 


moycîi! 
rfion  dans 


cette 
démon 

Iciïîî  humeurs ,  p^r  la  fuppTcfllon  de  rémanation  d\x  phlogiftîcjtjc  ,  &  cjuc 
Jeux  cŒur  non  plus  n*a  poini  reçu  une  imprcflîon  tatalc  de  ces  mêaicy 
humcun,qui  lui  aîtâté  fc-n  irrîtabiliré^  car  puîft]u'en6!ânc  les  ôbftacles,  Ô£ 
en  rendant  les  poumons  perméables  au  fang  par  rinflation  ,  le  cœur  re- 
prend xom  de  fuite  les  foni5feîons,  il  cft  évident  que  ce  n'eroir  pas  f^ute 
de  tarces^  mais  par  les  obftacks  infuimontitbles  qui  s*j'  oppofaicm^quclks 
avoîenc  été  furpciidues. 


M 


Enfin  5  cerre  même  irrkabîlîré  du  cœur,  qui  fe  décelé  tout  entière  auflSï 
tôt  que  Ton  injet^e  de  Taie  dans  les  poumons,  fe  fait  appercevoir  de  la 
Tiicme  fiiçon  dans  les  cadavres  ^  durant  pkvfieuTi  heures  ,-  après  la  mort; 
ce  qui  ne  dcvroir  point  arriver  ^  quand  même  on  fuppoferoit  que  ce  ne 
feroit  qu'une  mort  apparente  î  car  comme  ilnedevroit  pas  y  avoir  beau- 
coup de  chemin  de  cette  mon  apparente  à  la  vérirat-h  mort  ^  fi  Ton  veut 
fuppofer  que  l'irritabilité  du  coeur  ne  pouvoir  encore  être   cntiétctïM 

")upic. 
que  1  on  a  oDlervé  des  convmiions  dans  quelques  circonftanceî 


luppoter  que  i  irritabilité  eu  coeur  ne  pouvoir  encore  être   ennetetne^K 
éteinte^  elle  devoit  au  moins  erre  extrêmement  foible  &  affoupic.  ^H 

Je  fais  que  Ton  a  obfervé  des  convultions  dans  quelques  circonftanceî^ 
de  CCS  morts  ^  &:  que  de  ià  on  a  déduit  qu  elles  dérivent  d*une  caufc  qui 
affe*5te  dangereti fente nt  les  nerfs;  mais  ces  convulfions  ne  fc  voient  que 
lorfque  la  mort  eft  aflcz  prompte,  comme  quand  on  plonge  les  atiimauic 
dans  un  air  précédemment  vicié  par  d'autres  animaux  ^  ou  dans  une  petite 
qyaniité  d*air ,  fur -tout  fi  cet  au  cft  raréfié,  puîfqu*il  fc  fouille  plus  promp- 
tenjent  (i).  Or^  on  voit  de  même  dans  k's  animaux  erran^j^Iés,  noyés  ^ 
&  qu!  périflentdans  le  vide^  que  Ja  prompte  fopprcllîon  de  la  refpiratioi 
ne  manque  jamaîs  de  produire  de  femblables  convulfions. 

J'ai  obfervé  que  le  gaz  déphlogiftiqué  ^  vicié  par  la  flamme  d'une  boi 
gîe  ,    en    ragitant    dans    Fcau  ,    redevenoît    capable    de    fentreteni 
Scheele  a  de  même  obfervé  qu'ayant  rtpurgé  cet  air  par  l'eau  de  chaux] 
la  bougie  pouvoit  de  nouveau  y  vivre  un  temps  qiioiqn*a (Fez  court  (ij* 

Ceci  pourfoit  faire  croire  que  la  caufe  principale  qui  éteint  laflammi 
eft  l'air  fixe  qui  en  émane ,  qui  eft  abforbé  Se  retenu  par  feau  ^  &  encore 
inieux  par  leau  de  chaux. 

Il  reftçroit  donc  à  examiner  fi  lair  vicié  par  la  flamme  du  phofphon 
qui  n'cJihalc  point  d  airfixc,  fcroir  également  rétabli  par  le  lavage  dans  Tcat 
&  dans  le  cas  qu'il  le  fût,  il  faudroit  conclure  que  le  phlogirtique  cxhl^ 
lant  de  la  flamme  n'efl  pas  tel  qu'il  fort  de  quelques  autres  corps,  c*cft*à- 
dire,  qu'il  elt  ou  plus  umplc  ^  ou  combiné  avec  quelque  autre  principe  , 


(a)  Ouvrage  ctié  »  $.  u. 
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A  que  par  conféquent  Ton  aflinîré  âvec  le  gaz  déphlogidiqué  eft  moindre , 

&  relie  qu'elle  pLiiflç  en  erre  enlevée  par  Teau. 

Uimpoifibilué  cependant  de  rëtdoltrde  la  même  façon  Vaîr  comman 
vicié  par  la  flamme  ^  dans  le  même  temps  qu'elle  nous  découvre  une  non- 
Telle  diflérence  enrre  cet  ait  &  le  gaz  déphlogiftiqué,; pourra  peut-être 
noas  aider  à  en  pénétrer  les  caufes. 

Ce  qui  démonrre  encore  mieux  le  peu  d*adhéfïon  que  les  émariarionf 
qui  s*ÊxhaIent  de  la  flamme  ont  avec  le  gaz  déphlogiftiqué ,  eft  que  ce 
gaï  j  vicié  parla  flamme,  fc  rétablit  de  loî-mcme  par  le  fcul  repos  de 
quelques  heures.  Or  ,  comme  lair  commun  ,  vicié  de  même  pat 
la  flamme  j  retient  conftammenc  fon  vice  (ï)  >  H  e^  ^^^é  de  con- 
clure que  les  exhalaifons  de  la  flannme  contra^ftcnr  une  liailbn  beaucSirp 
moTtis  étroite  avec  le  gaz  déphlogiftîqué  qu*avec  l*ait  commun* 
Enfiii  >  puifqu*au  moyen  de  leau  de  chaux  ,  le  gaz  déphlogîftîqué, 
gâté  par  la  refpiration  des  anirpaux,  eft  parfaitement  rétabli  dans  vingt- 
qaatic  heures^  ce  qui  ne  réuiîTt  point  à  laie  commun,  vicié  de  la  même 
hçon,  il  en  réfuhe  que  les  vapeurs  de  la  fefpirarioîi  ont  autlî  une  tiairon 
beaucoup  moins  intime  &  moins  forte  avec  le  gaz  déphiogiftîqué 
qu'avec  Tair  commun  ,  foit  que  ces  vapeurs  foîent  fimpîement  de 
larr  fise^  comme  le  prétend  M.  TAbbé  Fontana^  foit  que  dans  leur 
compoGtïon  il  y  entre  quelque  autre  principe  également  capable  d  être 
abforbé  par  Teau  de  chaux  Se  de  fc  combiner  avec  cUe. 

M.  TAbbé  Fontana  a  propofé  le  premier  de  corriger  le  gaz  déphlogîf^ 
|ué  vicié  par  la  refpiration  ,  en  le  Bltrant  à  travers  Teaa  de  chaux.    M, 
'îieftley  enferma  fous  deux  récipîcns  remplis  d'une  égale  quantité  d'aîr 
léphiogiftiqué  ^  deux  fourîs  d'égale  grolTcurjrun  des  récîpiens  étoit  pofe 
fur  leau  de  chaux,  6c  Taufre  fur  Teau  comnnune.  Apres  deux  heures  & 
Icmie  ,  lorfque  ces  animaux  commenccrent,  dans  les  deux  récipîcns  ^  à  être 
fgalemciir  travaillés  par  la  difficulté  de  refpîrer,  il   les  retira;  &:  ayant 
eitamîné  Tiir  de  deux  récipiens  par  reudiomêtrc,  il  le  trouva   également 
vicié,  ce  qui  lui   fit  conclure  que   le  remède  propofé  par  M*  FAbbé 
Fonrana  n'écoit  d'aucune  utilité  {2).  Mais  foit  que  la  preuve  de  Icudio- 
^knètrene  foit  pas  une  nîarque  &:  une  inefure  bien  certaine  de  la  refpîrabi- 
|^"lîré  de  Tait  dans  ce  cas  ;  foit  que  le  temps  pendant  lequel  l'air  vicié  a  de- 
meuré fur  l'eau  de  chaux  ,  eût  été  trop  court  pour  le  corriger,  mes  expé- 
,       îiences  confirment  aiTez  que  feau  de  chaux  pofledc  cette  faculté  ,  ^  qu  on 
patvient ,  par  fon  moyen,  à  rétablir  patfaiiement  le  gaz  déphiogiftiquéj 
toiit-à-&it  gâté  U  perverti  par  la  reipiration^ 


fi)  Voy.  aurti  Mélang.  de  U  Sûc.Roy,  tora.  T,  J*  18  j  tom-  V,  pag.  19%  ,  §,  41» 
\)  Fey,  Expériences  &  ObfervauoûsfuclaPhyfiquCj  îom.  111  ,  depuis  la  page  \^% 
isi'ib  page  ioo« 
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M.  Schccl 


fon 


iccic  preteiid  que  ion  aif  du  feu  (  k  gaï  dépWoglftiqLié)',  par 
fadditiori  du  phtugidiqLie  de  la  damme  ^  ell  changé  en  ch^ileur  qui  pé- 
nètre les  vaiflcaiiitf  &  qui^  en  échappant  à  traveis  leurs  parois  ^  lai(& 
ces  mêmes  vaidcaux  vides  d'air.  Celt  ce  qu'il  a  cntripris  aeprouver|»iç 
une  expérience  faite  avec  la  flamme  du  pliofpliûre  (i  ;, 

Quant  aux  aunes  fl«inimes  qui  brùienc  dans  lair  du  feu^  elles  ne  laif- 
(cnc  pas  les  vaiflcaux  abfohTiTieit  vides,  parce  que  Tair  qii  s'en  diflipe 
fous  la  nouvelle  fonrse  de  chaleur ,  eft  en  pairie  remplacée  par  l'acide 
aéfieci  (  air  fixe)  qui  s'esfhalc  aboudanmienc  de  ces  mêmes  flammes  (2}*    ] 

Selon  ces  principes,  un  animal  p.opgédansle  gaz  déphlogiftiqué  vicié 
par  la  flamme  ,  dcvroif  y  crie  aulli  proni^tcmenE  tuffoqué  que  dans  l'acide 
aérien.  Mais  nous  avons  obr^rvé  que  les  animaux  vivent  un  aiTe^  ^^t^g 
een-ps,  &  font  fore  à  leur  aife  dat  s  ctt  air  ;  il  fautdonc  conclure  que 
rhyporhcfc  de  M.  Schede  ne  lépond  pas  aux  faits ,  &  n  cÛ  pas  aflez  foli- 
deoient  établie. 
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EXPLICATION     DIS     FIGUEES, 


J^gure  1*"^.   Flacon  de  ciîflal  avec  fon  bouchon  de  lî^ge  couvert 

de  la  peau  de  boyau. 
Fig.  2.  Périt  appareil  pour  pafTer  les  oifeaux  de  Taîr   itmofphétique 

dans  k  cloche* 
Fig.  3*  La  même  cloche  monrée  fur  le  trépied. 
Fig^    4.  Grand  appareil  pour  paOèr  de  gros  anîmittsc  dans  la  capacité 

de  la  doche, 
J7g.  f.  Petite  cloche  de  enflât  armée  d'un  robinet  qui  porte  une  vefli» 

flafque,  qui  plonge  dans  un  appareil  au  mercure. 


(î)  Ouvrage  cité,  j.  45.  Dans  cette  rTp^rîence ,  le  boachon  de  liëge  qui  fernioltlai 
bomciîk  cjatis  hqticik  ona'luma  îephorphore  ,  après  la  combaftioa  ,  fe  trouva  avoir: 
Ité  fi  enifiticé  da»^  foo  cot,  qu'on  ne  put  Vcn  tirer,  &  qu'il  f^tltit  ïe  pou^er  èsàOf 
h  bouteille  pour  rouvrir^  ce  qui  donne  lieu  de  foupçonrter  que,  pendant  ja  déflagra- 
lion  du  phofphore  ,  «  même  bouchon  a  pu  être  repoulTé  avec  é^ûc  fààlké  en  dehort 

Îkar  Vm  rarcné  j  qu'il  fe  fera  ftayé  un  chemio  par-li  j  de  à*où  il  lera  téfuïtc  le  vîJe  que 
*oa  a  trouvé  après  l'cïpërîeticc ,  de  (a  même  façon  qu*on  trouveroh  le  vilcdatisufie 
bouieilte  i^ans  laquclk  Ton  allumcroît  un  corps  quelconque ,  fi  fon  «Hjverture  était  p^amio 
cfune  foup^pe  qui,  en  percneitantà  Tair  ratéHé  par  h  Aditime  de  (oixk  j  eif>péch£idr 
*_r„:._  If.:.  -^,i*;-«.  a\, „.„j,„.  '^  iefioi4iïïèpaem. 


(1]  Uié.  S.  %i 


cxitticm  a  y  rentrer 


pendaBE 
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AULEAV  des  Expériences  fur  la  durée  de  la  vie  des  moineaux 
renfermés  dans  cinq  différens  flacons  remplis  avec  des  ga:^ 
meurtriers^  ou  bien  avec  l'air  vicié  par  différens  procédés ,  & 
mêlés  ^  en  différentes  proportions  j  avec  lega:^  déphlogijiiqué  , 
dans  lequel  l'on  obferve  de  même  l'état  de  la  flamme  dans 
tes  flacons  après  la  mort  de  Vanimal. 


Ga[  inflammable  des  marais. 

Proportions  ou  pardes 


de  gai 
riJUmmMe 


de  gJi  ^ 
dipkUgijHqué* 


Durit  de  U  vie 

des  animaux. 


heure*;,  minutes. 


Examen  par  U  ^ugie 

introduite 

après  la  monde  t animal. 


Tair  iii£aiiimable  fans  mélange. 


7 

9 

47 

I 


brâla  fans  U  moindre  détonation. 
La  bougie  a  allumé  cet  air  y  &  s'e/l  éteinte. 
Idem, 
Idem. 

La  bougie  a  allumé  l'air ,  qui  brûla  tranquil- 
lement j&s'cft  éteinte. 


Lair  vicié  par  la  vapeur  dufoufrc. 
Proportions  ou  parties 


ûir  vicie* 


de  gai, 
dépklogiftiquL 


Durée  de  U  vie 
des  animaux. 


heures,  minutes. 


54 
30 

lO 

«7 


Pair  vidé  fans  mélange; 

l'air  vicié  comme  le  précédent ,  I 

is  qui  oe  paifa  pas  au  travers.  J 

Cair  vieil  par  U  charbon  embrafi. 


La  bougie  refta  allumée. 

.La  bougie  refta  allumée  avec  une  fiammv 

moins  vive  que  dans  l'air  commun» 
La  bougie  s'eft  éteinte. 
La  bougie  s'eft  éteinte.- 
s'eft  éteinte. 

s'eft  éteinte. 


^reportions  ou  parties 

Vurée  de  la  vie 
des  animaux* 

1  déphh^iftiqué. 

r  vicié, 

^ 

heures,  minutes. 

I 

I 

*4 

% 

r 

3 

S 

1 

1 

'airTtciéi 

I 
las  fflétioge 

La  boQgie  refta  allumée  avec  beaucoap 

de  vivacité. 
La  flamme  étoit  beaucoup  plus  vive  que 

dans  Ta  jr  commun. 
La  bougie  refla  allumée  comme  dans  Tait 

commun.    . 
La  bougie  refta  allumée, 
s'eft  étemte. 


1:28        OBSERVATIONS  SUR   LA  PHYSIQUE, 

Lair  vicié  par  un  mélange  de  limaille  de  fer  &  defoufrt  un  peu  humeSL 


Proportions  ou  parties 
d'air  vicié,      \      ^, f  ^^^^ .      , 


Durée  de  la  vie 
des  jnim  aux. 


heures,  minuces. 


'Examen  pour  la  bougie* 

introduite 
après  la  mort  de  tanimoL 


lO 

fi 
41 


s'eft  éteinte, 
s'eft  éteinte. 
s'eft  éteinte, 
s'eft  éteinte, 
s'eft  éteinte. 


Dans  l'air  vicié  fans  mélange 

Lt  gai  inflammable  retiré  par  le  fer  avec  t  huile  de  vitriol. 


Proportions  ou  parties 

degjf       I      ^«^-T 
injlammahle  \  déphlogiftiqué. 


Durée  de  la  vie 
des  animaux. 


heures,  minutes. 


12, 

5 
41 


Dans  le  gaz  inflammable  fans  mélange. 


La  bougie  caufa  une  forte  détonac 

l'oriHce  ;  mais  introduite  au  fbn 

flàcon,  refta  allumée- 
La  bougie  caufa  une  détonadon;  elli 

allumée  en  l'enfonçant. 
La  bougie  caufa  de  même  une  petite 

nation  ,  &  s'eft  éteinte. 
La  bougie  a  allumé   l'air   fans  déi 

tion,*&  s'eft  éteinte. 
La  bougie  alluma  le    gaz  inflamm 
qui  brûla  avec  une   flamme  léc 
la^s  biuit ,  U  s'eft  éteinte 


Le  gai  méphitique  ou  C air  fixe* 


Proportions  ou  parties 


-y\. 


d'air  fixe. 


de  gai 
déphlogiftiqué. 


Durée  de  la  vie 
des  animaux. 


heures,  minutes. 


4     T 
I     i 


Dans  l'air  fixe  fans  mélange. 


Vair  vicié  fur  la  refpiration  animale. 


brâla  avec  beaucoup  de  vivacité, 
brûla  plus  vivementque  dans  Tair  coin 
brûla  à  peu  près  comme  dans  l'air  atro 
brûla  avec  une    flamme  moins  viv< 

dans  l'air  commun, 
s'eft  éteinte. 


Proportions  ou  parties 


et  air  vicié. 


de  gai 
déphlogifiiquù 


Durée  de  la  vie 
des  animaux. 


Dans  Tair  vicié  (ans  mélange. 


heures,  minutes. 


48 
6 


demeura  'allumée  'avec  une  flamme 
demeura  allumée  comme  dans  l'air 

mun. 
s'eft  éteinte, 
s'eft  éteinte, 
s'eft  éteinte. 
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Le  gai  dt  la  fermentation  vineufi. 


129 


Proportions  ou  parties 


de  g j^  de 
fermenutian* 


de  gai 
dépfiLogifiiqui, 


Daof  le  gaz  (èul  fans  mclange. 


Durée  de  U  vie 
des  animaux, 

heures,  minutes. 


Examen  par  la  Bougie 

introduite 
après  U  mort  de  l'animal. 


33 


I  brûla  avec  -une  flamme    plus  vive   que 
dans  l'air  commun, 
brûla  comme  dans  l'air  acmofphcrique. 
brûla  avec  une  flamme  moins  vive  que  dans 

l'air  commun, 
brûla  avec  une  flamme  moins  vive  que  la 

précédente, 
s'efl  éteinte. 


Voir  commun  vicié  par  textinSion  S  uni  bougie. 


[Proportions  ou  parties 
I  ■      >.^  I  , 


d'air  rie  id. 


de  gai 
déphlogifliqud» 


Durée  de  la  vie 
des  animaux. 


heures,  minutes. 


Dans  l'air  vicié  fans  mélange 


19 
30 
ip 

%^ 
50 


La  bougie  refla  allumée. 
La  bougie  s'cft  éteinte. 
La  bougie  s'efl  éteinte. 
La  bougie  s 'eft  éteinte, 
s 'cft  éteinte. 


Remarques.  Pour  remplir  ct^  flacons  des  difïçrcns  mélanges  des  gaz  & 
airs  viciés  avec  le  gaz  dépblogiftiqué ,  je  me  fuis  fervi  de  Tapparejl 
pneumato-cbimique.  Voici  la  fajon  donc  j*ai  opéré  dans  chaque  expé- 
rience. ^ 

Je  rempliiTois  d*eau  les  cina  flacons,  que  je  renverfoîs  dans  Peau  de  la 
cuve ,  en  les  pofant  fur  la  tablette  ;  j'introduîfois  du  gaz  déphlogiftiqué 
jurou'à  la  bauteur  marquée  dans  les  parois  des  flacons  qui  étoient  calibrés  ; 
je  nnifibis  enfuite  de  les  remplir  avec  le  gaz  ou  l'air  vicié  que  j'examinois. 
Je  (cellois  fous  l'eau  avec  un  obturateur  le  flacon  \  je  le  renvcrfois;  &ç 
pendant  que  j'otois  l'obturateur  ,  l'on  introduifoit  le  moineau ,  &  oii  le 
pouchoit  avec  un  bouchon  de  liège  qui  étoit  recouvert  de  deux  ou  trois 
,cpuclies  de  peau  de  boyau;  ce  qui  fe  faifoic  dans  un  inftant. 


Tme  XXF,  Part.  Il,  1784.  AOUST. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  premier    Drap    de  laine  fuperjïnc    du  cru    de 

la  France  ; 


4 

lerée     1 


Lu  â  Ja    rentrée    publique   de   T Académie   Royale    des    Sciences  ^  h 

21  Avril  17841 

Par  M*  D  A  U  B  E  N  T  o  N ,  dt  la  mimt  Acsdémk^ 

J  us QU*A  prëfenr ,  on  rv'a  pu  faire  des  draps  fins  qu'avec  la  laine  acherée 
chez  les  Efpa^nolsi  mais  cette  Narion^qui  a  déjà  établi  aiïez  de  Manu* 
fa<Sarts  pour  employer  toutes  fes  foies,  ne  manquera  pas  de  garder  tou- 
tes fe*  laÎQes  j  dès  que  fes  Fabriques  de  Draps  pourront  les  conjfommer  en 
entier  \  alors  il  ne  fc  feroît  plus  de  draps  fins  en  France^  &:  nous  ferions 
obligés  de  les  tirer  de  rEfpagnCp 

MM,  de  Trudarne  ayant  prévu  ce  grand  inconvénient  pour  le  Com 
mercc  ,  me  firent  rhonneur  de  me  confulter  en  17^6  ,  afin  de  iavoir  s'I 
feroit  poflîblc  d  améliorer  les  Jaî nés  de  France  ^  au  point  de  fuppléct  au 
laines  étrangères  dans  nos  Manufadures  de  draps  fins.  Les  obfervatio 
due  j*avols  faites   depuis  long-remps  fut  \^^  races   méfîlTes  des  anfmau 
domeftiquc?  ,  me  firent  peofer  que,  par  un  bon  choix  des  béliers  &  de 
brebis ,  pour  leurs  alliances ,  on  pourroît  rendre  les  laines  plus  fines  o 
plus  lorgucH  d'après  cette   confidécarîon  ,  MM*  de  T  rudaîne   me  rro 
posèfent  de  faire  les  expériences  néccffaires  pour  cet  objet.  Je  m'en  char- 
geai avec  d'autant  plus  d'cfpérance  de  fuccês  ^  que  le  climat  de  la  France 
lïie  paroilToit  plus  favorable  aux  bêtes  à  laine  ^  que  cthii  de  TEfcagne  oa 
de  l*Angleterrc  ,  parce  qu'il  y  a  moins  de  chaleur  en  France  qucn  Efpa» 
gnc  ,  ^  noinsde  brotrillards  qu'en  Angleterre, 

MM.  de  Tfudaine  obtinrent  de  M*  Del*  Averdy,  alors  Contrôleur  de^ 
Finances,  tout  ce  qui  étoit  néccflaîre  pour  mes  expériences.  Le  Gouvefî 
nenient  fir  venir  fucceflîvemenr  dts  béliers  &  des  brebis  de  RouiTiIlon  , 
Flandre,  d^Angleterre ,  de  Maroc  , du  Tibet  5c  d^Efpagne*  Je  mis  ïomx 
ces  races  de  hêtes  a  laine  dans  fa  bergetîe  que  j'ai  établie  près  de  la  ville 
Montbard  ^  dans  un  canton  un  peu  montucux,  &  parconféqticnt  fav< 
fable  3  la  produ<5lion  des  laines  fuperfines,  qui  étoit  mon  principal  abp 
Je  ne  conftruills  point  d'étable  ^  je  tins  cous  ces  atiimaui  en  plein  aif  mm 
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jour  pendanc  toiicc  l'année,  fans  aucun  abri^  Cette  expérience  eut  un 
plein  ftîccès,  dont  je  rendis  compte  à  rAcadèmie  tn  I*j6f  ^  daos  une 
airemblée  publique. 

J'alliai  les  bcJïers  dont  la  laine  érôît  la  plus  fine  ,  avec  de;s  brebis  à  lame 
farrcuic,  qui  avoient  aucant  de  poil  que  àc  laine,  pour  juges  par  ceî  cifrc* 
mes  de  TelFit  de  U  laine  du  bélier  fiir  cdle  ds  la  brebis.  Je  fus  très  fufpri» 
de  voirfjftirdc  ce  mélange  im  bélier  a  laine?  fuperfine.  Cette  grande  a«nç* 
^liorarion  me  donna  d'autant  plus  d'efpérance  pour  k  fuccès  de  mon  en- 
Jfreprife ,  quelle  avoitété  produtte  par  un  bélier  de  RouiEllon  ;  car  je  G*a- 
Vois  point  alors  de  béliers  d'Efpagnc* 

En  177;',  il  me  vint  des  béliers  &  des  btebis  d'Efpagne  \  alors  feiK 
fept  races  de  beres  à  laine  rrèsdiftinétcs ,  y  compris  la  race  de  TAuxois^ 
qui  cft  le  pays  où  ma  bergerie  eft  iicuéc.  J'ai  perpétué  jurqu'à  préfcnt  toutes 
ces  races  fans  mélange,  pour  favoir  ce  qu'elles  deviendroicrt  dans  mm 
Bergerie;  j  ai  auflî  allié  ces  fept  races  entre  elles  ^  pour  avoir  d'autres  races 
médlTcis ,  ôc  pour  connoîtrc  à  quel  degré  elles  influeroient  les  unes  fut 
les  autres^  relativement  a  raméUoratîon  des  laines. 

Par  CCS  cïpérîenccs,  fuivicï  avec  les  plus  grandes  précautions ^  pour 
quîl  n'y  eût  point  d'équivoque,  j'ai  amené  toutes  tes  races  de  ma  berge- 
rie au  degré  de  fineflede  la  laine  d'Efpagne,  fans  tirer  de  nouveaux  béliers 
de  ce  pays,  ni  de  Roufîîlion*  On  peut  voir  les  preuves  réelles  de  ces  faits 

Iitir  les  troupeaux  de  ma  bergerie,  &c  fur  un  petit  troupeau  que  fai  fait 
venir  à  la  Ménagerie  de  l'Ecole  Vétérinaire  d*Alfort ,  près  de  Cha- 
tente  n. 
J*at  trouvé  de  la  diflficahé  i  me  convaincre  moi-même  de  cette  bell© 
amélioration.  Il  y  a  des  degrés  de  finelfe  dans  les  laines  quil  eft  tmpof- 
fible  de  difïinguer  au  doigr  ni  àfcril,  Lorfqne  jV  fus  parw^enu  ,  je  ne  pou- 
vois  plus  favoir  fi  j'amélioroîs ,  ou  fi  je  dérëriorci^  les  laines  par  de 
nouveaux  mélanges  de  races;  alors  Rapportai  des  échantillons  de  ces  laines 
a  Paris;  &  après  avoir  confuhé  les  meilleurs  connoiïrcurs  en  ce  genre, 
je  les  trouvai  aiiifi  incertains  que  moi  3  &  j'en  conclue  que  les  geis  qui 
vendent  la  laine  d'Efpagne  ,  ceux  qui  l'achètent  >  ni  les  Manufaâuriers 
qui  remploient  j  nen  peuvent  pas  diftingucr  les  dîffercns  degrés  de 
j      finefîc  j'^vant  d*en  avoir  fait  du  drap, 

^ft.  Cependant  il  falloit  néceflaircmenc  que  je  mifTe  de  la  précîfion  dans 
^^ les  réfu Ira ts  de  mes  expériences- Pour  y  parvenir,  j'imaginai  de  mcfurer 
le  diamètre  des  filàmens  de  la  laine  par  un  micromctte  appliqué  au  mt^ 
crofcope.  Ce  moyen  me  réuflSt  parfaitement  %  il  me  fit  voir  clairement 
ks  progrès  de  raméliorarion  des  laines.  Ce  moyen  eft  atillî  le  feu!  qui  puiiTc 
éclairer ,  a  i*inrpe»3iaa  de  la  laîne^  le  Manufacturier  fur  le  degré  defincfle 
que  doit  avoir  le  drap  qu'il  va  fabriquer.  Maîî  le  mîcrofcope  n*érant  pas 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ^  (*ai  indiqué  aux  Propriétaires  de 
troupeaux  Ss  aux  Bergers  une  manière  fort  aiféc  de  rcconnoîrre  les  dif- 

Tomt  XXF,  Paru  U,  1784,  J0U5T.  R  2 
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ferons  degrés  de  la  fine^Tedes  laines.  Le  détail  de  ces  procédés  cft  danslel 
Mémoires  de  rAcadéniie  de  1777^  &  dans  Tlndruftion  des  Bergers  qu« 
jai  publiée  en  1782  (j). 
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Apres  m'ctic  affuréqucmcs  laines  étoient  parvenues  au  degîé  de  fii 
.perfin,  il  fallcrii  encore  les  épTouvcr  dans  la  fabrication  du  drap,  &  com* 
parer  celui  qui  en  fcroif  (en  ^  avec  le  drap  de  laine  dTfpagnc*  L'année 
dernicre,  j'ai  envoyé  à  rEntrcprencur  de  la  Manufadture  Rgyâle  de  drap 
de  Château -du -Parc  ,  près  de  Cbâceauroux  en  Berri  ,  huit  cenc  vingthuk 
livres  de  nies  bines  lavées  à  dos*  Avant  d  en  faire  le  ptîx,  il  en  a  ait  des 
draps  di  dittercntcs  coule  ut  ç.  Apres  ces  épreuves ,  H  s'eft  engagé  à  les  payet 
au  plus  haut  prix  des  la^incs  dlÊ (pagne  uanfportées  en  France,  &  a  un 
moindre  terme  pour  réchéance^  parce  quil  a  reconnu  dîtns  les  latnts 
que  j'ai  améliorées  plus  de  force  &  de  nerf,  avec  la  même  finefle  àrœîJ^ 
la  même  douceur  au  toucher  ;  parce  que  non  feulement  elles  fe  font  cirées 
auflî  Un  à  la  hlarure ,  mais  q  11  elles  ont  foufFerc  un  tors  beaucoup  plus 
confidérable  fans  fe  caflTerj  &  parce  que  les  Ouvriers  ont  trouvé  que  la  » 
chaîns  dwS  draps  fabriqués  avec  ces  laines,  éroic  plus  ncrveufe  &  plus  I 
forte  qu'avec  les  laine?;  d'E( pagne.  Quoique  les  miennes  aient  été  filées  6c 
tiflues  dans  le  fort  de  Thiver  dernier  ^  les  draps  ont  pris  un  foulage 
très  feriîve,  &  font  devenus  plus  forts  que  les  draps  de  laine  d'Efpa^ne 
faits  en  France i  ils  ont  plue  de  tappart  avec  ceux  que  les  Angiois  fabri- 
que nr.  Le  ManufaAurîcr  s'eft  empreflé  de  faire  de  ces  draps  forts  avec 
les  laines  que  je  lui  ai  envoyées ,  parce  qii'il  croit  qu  ils  feront  plu^  dura- 
bles ,  qu'ils  réfiftcronr  mieux  à  la  pïuîe ,  &  qu'ils  auront  un  meilleur 
débit  dans  le  commerce  du  nord.  A  préfent ,  il  va  travailler  à  faire  av 
ces  laines ,  des  draps  fo^iptes  3c  moelleux  ,  comme  ceur  que  n«»us  ^ifo 
avec  les  iaineç  d'Efpagne, 

La  fabrique  du  premier  drap  de  laine  fu  pet  fi  ne  du  cru  de  la  France 
eft  un   événement  important  paur  les  Manufadures  de  pour  le  Com 
merce.  Les  moyens  que  j'ai  donnés  pour  faire  croître  des  laines  fuprrfines 
d'après  de  longues  expériences,  dans  plulteuts  Mémoires,  &  dans  Tlnf- 
trudîon  pour  les  Bergers  ^  font  faciles  5f  peudifpendieuxrfi  nous  les  met- 
tons en  exécution  ,  nous  pourrons  faire  des  draps  Bm  avec  nos  lainei.  La 
durée  d^  cette  amélioration  cft  déjà  prouvée  par  feize   ans  dexpétience 
fur  les    laines  de    Rouniillon  ,  &  par  huit    ans    fut    les    laines    d*Ef- 
pagne. 

*  Il  f  a  en  France  plufieurs  exemples  de  rtméiioratîon  drs  laines  à  mtt 
grand  dei*ré  d(i  finelfe.  Les  Pfoptiétaites  de  troupeaux  qui  oht  acquis  des^ 
béliers  dont  la  laine  écoit  plus  fîae  que  celle  des  brebis  an  pays  ^  ont  eu  I 


(i)Cet  Ouvrait^  f^  vcnJ    cîin  PWrcs  ,  rtje  S*înt-Jacc[uts  ;  chez    Débiire  Taîoéj 
Didot  le  jeune  j  Qogid  &  Née  de  la  RodieUe  j  qaai  âc%  AuguAios  »  »  Pmh* 


^ 


SUR  VHIsr.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       ps 

utisfaâion  de  voirleurs  laines  fe  perfeâionner  8c  augmenter  de  prh.Desbe* 
lîers  &des  brebis  d'Efpagne  fe  fonc  déjà  perpétués  pendant  nombre  d'années 
dans  ptufieurs  de  nos  Provinces ,  fans  avoir  dégénéré.  Je  fuis  nès-convaincru  , 
par  ma  propre  expérience,  &  par  beaucoup  d*autre$«  que  tous  les  pays 
inonrueux  de  la  France  peuvent  produire  des  laines  fuperfines»  &  que 
nous  aurons  des  laines  très-longues  dans  les  pâturages  abondans  de  nosr 
plaines.  • 

J*ai  vu  avec  plaifir  les  fages  réglemens  que  TAdminiflration  provinciale 
de  Berri  a  faits  pour  rétablillement  d'une  Ecole  de  Bergerie  &  de  Parcage, 
8c  je  me  fuis  empreffé  de  donner  un  de  mes  Bergers  pour  en  être  le 
Maître  ;  j'enverrai  auflî  des  béliers  de  ma  bergerie,  qui  m  ont  été  deman- 
dés pour  cette  Province. 

Les  bêtes  à  laine  étrangères  ne  font  pas  néceflaires  pour  multiplier  en 
France  les  laines  (bperfines  &  les  laines  longues.  Des  béliers  choiiis  dans 
le  Rouflillon  de  dans  la  Flandre  ,  en  produiront  bientôt,  iî  nous  prenons 
de  l'émulation  , comme  les  Anglois  ,  pour  faire  valoir  nos  troupeaux,  & 
fi  le  Gouvernement  la  favorife.  Peut-être  le  befoin  nous  rendroit-il  encore 
plus  aélifr.  Si  l'Etranger  rcfufoit  de  nous  vendre  des  laines  fuperfines, 
nous  f-rions  promptement  des  efforts  pour  faire  croître  ces  laines  en 
France,  plutôt  que  de  renoncer  à  la  fabrication  &'au  commerce  des  draps 
£ns. 

L'heureux  fucccs  des  épreuves  que  j'ai  faites  avec  foin  fur  les  troupeaux 
&  fur  les  pâturages  pendant  dix-huit  ans ,  m'encourage  à  les  continuer 
avec  la  même  exadlirude  fur  tout  ce  qui  peur  contribuer  à  Taméliorarion 
des  bêtes  à  laine.  Je  publierai  inceflamment  une  Inftruôion  fur  la  culture 
k  l'emploi  des  pâturages» 

N.  B.  Ce  Mémoire  a  été  imprimé  par  ordre  de  M.  de  Calonne ,  Con- 
trôleur Général  des  Finances,  à  Tlmprimerie  Royale. 


MÉMOIRE 

• 

Sur  les  altérations  que  le  feu  de  fufion  fait  éprouver  à  la  terre 
des  végétaux ,  mêlée  avec  les  autres  terres  pures  ; 

Par    Ai.   A  C  H  A  R  D; 

JLà  A  terre  dont  j'ai  fait  ufage  dans  les  expériences  qui  font  le  fujet  de  ce 
Mémoire ,  &  dont  la  Table  fuivante  préfente  les  réfultats ,  a  été  tirée 
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de  cendres  de  bois  de  châie.  M'éunc  convaincu  ,  par  des  eflaiï  ténè^ 
lés,  que  rélixivation  ia  pmscxadc  ne  peut  pas  emporter  cnriërcrncDt  le 
fcl  alkali  fixe  contenu  dans  les  cendres  des  végétaux  ,  j  ai  diflous  les  ceo* 
dr£S  de  bois  de  chêne  dans  de  Tacide  marin  ,  ^  ai  rcdré  la  rcrre  Jç 
cctre  folution  par  la  pr*!cipîtation  faire  avecle  fel  de  taitre.  De  ccçtç 
îi^anicre  ,  j'ai  réiïlîî  à  féparcr  de  la  ttnt  touc  Talkali  faiia  qui  ^  par  Ik 
fixité,  étok  refté  dans  les  cendres ,  6^  quî  j  par  le  degré  de  chaleut  occa- 
iÏQnné  par  rincinération  ,  avoit  é[é  întiinément  uni  avec  ia  terre, 

Atînde  déterrr^iner  la  fuflbilîcé  desniéJangcs  que  j'ai  faits,  je  les  ai  er- 
pofés  pendant  trois  heures  au  ^udans  un  fourneau  de  fufion  femblable  à 
celui  dont  M*  Pott  donne  la  defcription  dans  fa  Lithagéognoiie, 


A^^Unge. 


Proport,  \ 


RéJiihJt. 


Couleur. 

1 

Blanche. 


Banti. 


Terre  vé|;ctaîe. 
Terre  viirifiabie. 

Terre  vég^fralc. 
Terre  vitrifiablc* 


Terre  végétale, 
Teitcviirifiablc, 


Terre  véif étale. 
Terre  vîCTÎHïibîe. 


Terre  véirctale. 
Terre  vi(rifi.ihle. 


Terre  vëgétaîc* 
Terre  catc  aire. 


Teirc  vëgcule. 
Teire   calcaire. 


Terre  végétale. 
Terre  calcaire. 


Terre  végéfaîe* 
Terre    calcaire. 


Tçrre  végétale. 
Terre  caîcâire. 


Terre  végétale. 
Terre  du  fcl  amrr 


partie.  MaiFet^ui  n'avoir  pas  éprouvé 


r   partie 


I    parue, 
z  piirues. 


%  parues 
I    partie. 


4  parties. 

I    partie. 


1    partie. 
4  parEjes. 

I   partie, 
t   partie 


z  par'icï. 
E   partie. 


I  parue. 
1  parties. 


4  parties, 

t   partie 


r    partie' 
4  parties. 


1    parae. 
t    partie* 


Tercî  végétale. 
Terre  du  fcl  amer 


Terre  vé|»t^t4!c. 
Terre  du  fcl  anîcn 


j  t    partie 
Up.'.rijcs, 

i  parties. 
I    partie. 


la  moindre  fufion* 


Poudre. 


Blanche. 


Maflc  poreufc,  petï  polie  dans 
la  fradturc;  à  la  furface  elle 
avoir  beaucoup  de  poli ,  & 
écoit  dcmi-irani parente. 


La  partie  ïnféricij- 
re  &  opaque  bian» 
cKe»  la  panie  fu- 
périeute  tranfpd- 
rencc  vernâtre, 


Verre    qtjî    avoit   perce    le 
crcufet* 


Poudre* 


Verre. 


Verre. 


Verre. 


Auit  endroits  où  le  mélange 
tûtichoit  le  cteufet^  il  s'étoit 
vitrifié  \  au  centre  du  creufet , 
il  croit  reftc  eo  poudre 


Aiîn  endroits  oii  le  mclangr 
toiichoît  te  creufet,  iJ  sVtoir 
vi  tri  tic  \  au  centre  du  creyfct  , 
i!  étoir  reAe  en  poudre. 


Vcrdâtre» 


fiUnche« 


Jaune, 


Jaune. 


Jaune  verd. 


Grifi^ 


Grife, 


Vctre. 


Jaune, 


Poudic» 


Verre. 


Grifc. 


Dure. 


Donrus  4es 
ccîl^s     avec 

cier. 


Donne  ctcséé 
les  avec  f 


Donne  des  étu 
les  ai'cc  Tac 


Donne  <j  es  éi 

\t%  avec  1*^ 


Dotmç    d« 
^^\\t%  avec  r 


Jaune  vefdaEre. 


Donne  ricî 
les    avec  i' 
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Mjfii^e.        \F report.  \                 R^fuluu                  \         Couleur.         \         DurctL         \ 

véeécale. 
!  du  tel  amer. 

I  partie. 
4  panies. 

Maffe  poreufe  ,  peu  polie,  qui 
avoir  éprouvé  la  fufion. 

^  .  »             1  Donne   des  étin- 
Gnsarre.         celles  avec  l'acier. 

!  végétale, 
dalun. 

I   partie. 
I   partie. 

MafTe  peu  polie  ,  qui  avoii 
éprouve  la  Rifion. 

Giife. 

Donne   beaucoup 
d'ct.  avec  l'acier. 

F<f  génie. 
\  d'alun. 

1  partie. 

2  parties. 

Poudre. 

Blanche. 

!  f  égétalc. 
!   d  alon. 

1  parties. 
I    partie. 

MaflTe  poreufe  ,  peu  polie  ; 
i  fa  furface ,  il  {c  trouva  de 
petits  criftaux. 

Grisâtre. 

Donne  des  étincel- 
les avec  J'acier. 

▼égécalc. 
d'alun. 

4  parties. 
I  partie. 

Maffe    vitrifiée  aux   bords , 
opaque  dans  le  milieu. 

Jaune. 

Donne  des  étin- 
celles avec  racicr. 

végétale 
d-alun. 

I   partie. 
4  parties. 

Poudre. 

Blanche. 

végeale. 
ani:Tia!e,  u 
»  de  mou- 

I    partie. 

I    p:îrtîe». 

Maffe  poreufe ,  peu  polie ,  qui 
paroiffoit   criftallifce. 

Blanche. 

Donne  peu  d'é- 
linctlles  avec  l'a- 
Jer. 

vegctai.. 
du  fluor  de 
fparh. 

I  partie. 
I   partie. 

Maffe  qui  avoit  beaucoup  <fe 
poli. 

Blanche. 

Donne  des  étin- 
celles avec  Tacicr. 

végétale. 

ritrifijble. 

ralcalre. 

T  partie 
I   partie 
■  i  partie. 

Maffe  qui  avoit  éprouvé  une 
demi-fti(îon;  elle  n'avoit  pas 
de  poli ,  &  paroiffoit  être  crif- 
talliféc. 

Grife. 

Donne  peu  d'crin- 
celfes  ^  avec  fa- 
cier. 

végéraiê. 
imfiable. 
lafêl  amer. 

T    partie. 
I    partie. 
I    partie. 

Maflè  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
defufîon. 

Blanche. 

Facile  l  pulvérifer 
entre  les  doigts. 

réyrétale. 
îtrîfiable. 
a'alun. 

r  partie. 
1   partie. 
I   partie. 

Maffe  qui  n'avoir  qoe  peu  de 
poli ,  &  qui  cependant  avoit 
éprouvé  la  fufion. 

Blanche. 

Donne  peu  d'é- 
tincelles avec  Ta- 
cier. 

féeéta'e. 

ralcii-e. 
Iir  Cri  amer. 

T   partie. 
I    partie. 
T   parrie. 

Aux  endroits  od  le  mélange 
touchoit   le  creufet ,   il  ctoit 
entré  en  fiifion,  &  formoitune 
maife  poreufe  qui  n'avoitque 
peu  de  poli  ;    au   centre    du 
creufet,  le  mélang-  étoit relié 
en  poudre. 

Grife. 

Donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

animale. 
:a!caîre. 

I   partie. 
I  par.ie. 
î  partie. 

Maffe  demi  tranfparente ,  qui 
avoir  beaucoup  cîe  poli. 

VcrJâtre. 

Donne  des  étin- 
celles avec  Ta- 
cier. 

animale. 
?u  Ct\  amer 

I   partie 
1   partie. 
I   partie. 

Verre. 

Jaune. 

Donne    des   étin 
cellrs    avec    fa- 
cier. 

/égétale. 
dq  fluor  de 
3ath. 

iu  fel  amer. 

I  partie. 

I  partie. 
I  partie. 

Maflè  demi -tranfparente  ,  qui 
avoit  beaucoup  de  poli. 

Jaune  &  bleuâtre. 

Donne  l>eaucoi'p 
dVtin  celles  avec 
l'acier. 
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i         D. 

Terre  ^ég^uk. 
Terre  d'alun. 
T*;i  ru  du  Ccl  atrirr. 

1   pirtie. 
1    f^artre. 
T    partie. 

MaflTc  porcufe  ,  donc  la  furface 
n'a  voit  que  peu  dépoli. 

Grisâtre. 

Do/ine 

celles    \ 
cicr. 

Terre  anim^ile- 
Tcrie    d'diuA- 

Tcrre  rLjpuIc* 
Terre  du   fluor  Je 

fpdtli. 
Terre     ri'atim- 

ï    pArtitf, 
T   pjrttL\ 
t    païtîe- 

Mafle  qui  n'uvoit  pas  éprouvé 
de  fcfioïi. 

Bleuicre. 

Facile  i 
encre  li 

t   paitJe, 

r   pyrite. 
1   pariie. 

Verre. 

Jaune  verdâcre. 

Donnée 

les  are 

Tliii;  VLgét*\le* 
Terre    animale. 
Terre  du  fiuorde 
fpath. 

X   pirtie. 
T   pirtie* 

1   paTtie, 

Al  aiTe  porcufe,  f  n  partie  dertii  * 
ipaniparcntc  ,  qui  n'avoJC  que 
peu  ae  poli. 

Jauoe  fale. 

Mê     de 

d'étincel 
l'acier. 

Terre  véjzécilc. 
Terre  vitrifijble. 
Terre  d'alun. 
Terre  du  fel  amer. 

1  partie. 
1  partie- 

I     pJftJC. 

I    partie. 

Maiïc  poreufe,  dont  la  furface 
ctoir  polie  &  pargifloit  crif- 
talljfée. 

Blanche. 

Donne 
celles  av 

Terre  végccaJc. 

Terre  vîttifïabic. 
Terre  calcaire. 

Terre  du  Tel  amer. 

I  partie. 
I   partie. 

i   partie. 
I    partie. 

Verre. 

Jaane. 

Donne 
d'ccincel 

l'acier. 

Terte  viigccAle. 
Tcrte  vicrifiable. 
Terre  calcaire. 
Terre  d*dïun. 

1    partie* 
ï  partie, 
ï   partit 
I    partie. 

M  a  (Te    poreufe,    polie,    qui 
paroi  iToit  crifulUrée* 

Blanche. 

Donne  1 

celles 

cier. 

Terre  végétale* 
Terre  vitrîfiafaïe. 
Terre    calcaire. 
Terre  d*3)un* 
Terre  du  fel  amrr. 

t  partie. 
1   piitie, 
I   pallie. 
T   partie, 
r   partie. 

Verte. 

Jaunâtre. 

Donne 

d'éiincd 

l'acier. 

MEMOIRE 
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MÉMOIRE 

I 

Sur  la  vitrification  de  la  terre  alumineufe  mêlée  en  profonion^ 
différentes  &  connues  avec  des  fels  s 

Par    M.    A  c  H  A  R  p. 

JLjis  erpéfîences  qui  font  le  fujct  de  ce  Mémoire  ont  été  faîtes  dans 
un  fourneau  à  venc  i  les  mélanges  y  ont  été  expofés  pendant  crois  heures 
au  feu.  Ce  fourneau  é toit ,  pour  la  conftruiflîon  ^  femblable  à  celui  dont 
Pott  donne  Ud-fcrîption  dans  &  Lithogéognofic  v  mais  le  tuyau  de  tolc 
dont  il  efl:  furmonté  étant  d'un  plus  grand  diamètre  ,  il  donne  une  beaa* 
coup  plus  forte  chaleur. 

Les  réfuhats  des  expérîeftce»  que  j'ai  faites  pour  déterminer  de  quelle 
manière  les  fubftanccs  falines  agiflent  par  Ja  voie  sèche  fur  la  terre  de 
l'alun  I  font  repréfentés  dans  la  Table  fuivantc. 


L   Af^/^*ifre.         \Pfitpon.  1                  Rf^fuim,                   \         Cùtikttr.         \           DureiL        \ 

Pcrted^luD, 
)Sd  àt  taiîre. 

1    parue* 
1    partie. 

Poudre. 

Blanche^ 

:jrue. 

1    parrie- 
X  paiiics. 

1  pani  w. 
1   partie. 

Maiïe  cjuî  {i*avoit  pas  éprouvé 
de  fbCou« 

Blanche. 

Aflci  redurde. 

Terre  d  alun, 
S«l  J^  tartre. 

Poudre, 

îîl*uiche. 

Ttnc   d'alun, 
Scldctattte- 

I    partie* 
j  partiel* 

Maife  qui  n*a voit  pas  eptoiâvé 
de  fijiîon. 

Blanche.         , 

Facile  i  pu! mérite 

entre  le*  doigts. 

Tc[îc  d'alun, 
Stl  (îe  tartre* 

i    partie. 
4  parties. 

Ppodtc* 

Blanche. 

Tme  d*alun. 
Sel  de  tartteCi^utK 

1  parties. 
.    parité. 

iVlaffc  <juî  n'avoii  pas  éprouvé 
de  fulTorj- 

Blanche. 

Facile  i  puivérifct 
entre  îes  doigw. 

Taie  d'aliiû, 
îeldç  tA:ttecau(t 

i  parties. 
I    partie. 

1    patde- 
\  parues. 

Foudre. 

Blanche. 

Tcnc  d'alua. 
Sd  de  tartre  cauflr 

AlalTc  quui*avoit  pas  éprouvé 
j     de    fufion, 

Blanche. 

1 

Factlcà  pulvériter 
entre  les  doigts,    , 

Tctte  d'alun. 
Sf  î  de  ttîîre  wjft. 

I    partie. 
4  parties. 

iMaffe  faul  avt^ÎE  Lpiuuve  une 
demi  fiidon  ;  elle  te  pulveriU 
i  rai/.T 

Giife. 

Ne  domie  pas  é*i- 
lioceiles  avec  l'a- 
cier. 

Bette  d'âluo. 
I^Ikïli  minéfai. 

I    parité, 
I   partie. 

Pouiîre, 

Bljocbe. 

T»/ne  XXV,  Part.  U,  1784.  /iOUST. 
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i^JJfOm  WÏÏ^A  PflYSJQI/È.      ^ 

M4lmgt*        1  Propart.]                  Réfuà^t.                   \          Ctfai^ur.        J          iJur^ 

^erieii\ilitn. 
Alkali  inioéraL 

1  parties 
T    partie 

Poudre, 

BlancKe, 

Tetrc  d'alun. 
Alkali  minéral. 

5  parties 
I   panîe 

ï   partie 
î  panics 

■                   Poudre, 

Blanche. 

i 

TcrrcJUlun* 

iVlaffe  <5uiTi*avôif  pas  éprouve 
de  fofioo. 

Ehncht. 

Fadleipd 

■cntfe4cs  é 

Teire  d'alun- 

4  patries 
1    partie 

Poudre, 

filauclie. 

Terre  â\ha. 
hlkûi  mioàaL 

I    pat  tir, 
4  partiesi 

Maffe      poteutc     qui     dvoj 
'éprouve  une  demî-fudotî  ;  ù 
furface  étoir   Couverte  d'«nc 
poudre- 

Gûsltrct 

NedoDoe 
liti  celles  M 
jtiei. 

'a 

T*îfted'iii«ii* 

Sel  QkùL 

Tcttc    d'dun* 
5eli:;i.iaar. 

f    PhIMIC, 

I  partie. 

a  parties. 
,  1   pâme. 

Poudre. 

BJ^mcIie. 

i 

PettiJre, 

HUnche* 

Tene   d*alun- 
SeliedsUf: 

1    p.ittie, 
ï  pjïriies 

I  partit?* 
î  parties, 

1  parties. 
1  p«Ttic, 

î   panie. 

MifTe    poreufe     qui      avenir 
éprouvé  une  denv-fuiîoji* 

Bhnchc* 

Doime  de 
ceUes  avec 

MafTe  qui  Uilloit  comme  du 
fucre. 

BlanÀe, 

Fadîcllj 

Terre    d'alun. 

Poudre. 

Blanche- 

Selfedatif. 

Poudre. 

Blanete. 

t 

i 

TctTC    daluo. 

Sel  fiddiit; 

ï    pattie, 

4  parties. 

Une  p4rtie  du  mëlïHt^e  étoif 
teÛè:  co  poudre  »  rairne  zvon 
éprouvé  un    conamen cernent 
de  fuficm  ;  auxpatois  du  creu- 
Cet  il   S'éroit  lorm^  quelques 
pçtks  criihuï. 

Blaache.       ^ 

' 

' 

Terre   d'abo. 
Se!  de  Glauber, 

t  partie. 
t   pattie. 

MafTe    pofeufc      oui     avoit 
éprouve  la  fufîooi  Jans  quel- 
àncs  cndtoiis  elle  awir  uq  peu 
le  poli. 

G  tisane* 

les  avec  Ti 

1 

Tejre     d'aluo. 
Sel  de  l^laiitïcr. 

î  parties, 
1    panie* 

Pûudie. 

BlancEe, 

Terre    d'alun, 
SeldeGlauber, 

l  parties, 
r  partie. 

Poadne. 

BUmke. 

, 

Terre   â*ihm,        i 
Sil  dcGlâuber.       i 

r   partie,  , 
j  parties.  , 

Jnc  partie  du  mélaoge  éprou- 
1^  la  fuiîou  ^  !e  téfte  Tdta  en 
joiîdrc. 

i 

* 

Ttrre    d'alnn,        ï 
ïd  dcGlatiber.       h 

il 

P^ITTJC,   ^ 

paitrs.  i 

Jne  parrie  du   mélange  éroit 
fimèécU  -àwùk  êévnkh  cfca- 
et  ;  l'autre    éiok  nïiéc  ciî 
joudte. 

Vcidâcie. 

1 

Donne  des 
celles  4VCC 
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t^jj^^^^^H 

re   d^alun. 
le  Giaubcr. 

4  parties. 

Pou  ire. 

Blanche, 

Ft    d*aluti* 
trc  vitriolé. 

1    partie. 

1  patrie 

poudre* 

filanelic* 

re   d'duB. 

1    partie, 
1  parties, 

Mafliqui  n*avoit pas  éprouvé 
de  iufîoiî. 

'    Blanche. 

cnie  les  d9iv!tfi. 

re  d'alun. 
Ere  FÎtriolé, 

1  parties, 
I    partie* 

Poudre. 

Klaticlic. 

re  d'aluQ, 

f   partie. 
j  parties. 

Maffe  qui  avoit   éprouvé  la 
fufion  j  elle  étoit  confondue 
avec  la  fubftancc  da  crctifet , 
qui  étoit  cnrrée  en  faiion* 

Jaune, 

Donne  pcti    d*é- 
tiocelks  ivcc  î  Ra- 
cler. 

re  d'akn. 

cre  vitrioid. 

3  pamcs. 
I    partie. 

Poudre. 

BUÀche, 

re  d'iiïun, 
crc  vitriolé. 

4  parties 
I   paniç. 

Poudre. 

Ëlancbe, 

H 

T  d'alun, 
tfc  vimolé. 

ï  partie- 

4  parties. 

Le    mélange  f*étOït  changé 

avec  le  aeufcE  ca  «tie  fcorie 
vitrifoime. 

^  ^^^H 

oltc, 

1    partie. 
1    par*k* 

Poudre. 

m^dxc. 

re  d'aJoQ, 

1    partie. 
1  parties. 

Poudre. 

Blanclier 

re  d'alun. 
Dite. 

%  parties. 
1    partît. 

;            poudre. 

Hlaochc. 

re  d'alyn, 
nîte. 

a  parties. 
ï   partie. 

Foudre. 

BlaacHe. 

re  d'ahîi. 

i    partie, 
j  parties. 

MalTe    poreufe    qui      avoit 
cptottvc  une  cntîèic  fuÉon. 

Jaunâtre. 

Donne  p;u    d'é- 
tinccîks  avec  Ta- 
cicr. 

I   partie .^ 
4  parties. 

-    "    - 

\ T^"^ 

Gtifc. 

Doiifle   dei    étlo- 
Lcttcs  avec  Tacier. 

re  d*alun* 
aîte. 

4  parties, 
t    p;iriic 

Pomire, 

filaticle. 

re  d'alun, 
e  prifmatîque. 

r   p^irtie. 
ï    p;irtfe. 

1   partie , 

X  parties. 

Poudre. 

Blanche. 

Té  d-'alufl. 
reprîfTTiarîque, 

Poudre.       d 

^Eî^clie. 

re  d'alun. 

■e  prifiBatique 

re  d'akti. 

reprîfmatiqiie. 

1  parties. 
1  p»rtk 

Poudte.   * 

BUuchi^i 

t   partie. 
^  parties. 

Poudre. 

■  Blanche. 

te  if  alun. 
reprîÛTiatîqae. 

^  parties, 
î    pattie^ 

Poudre. 

Blaturtp, 

1 

>9U  jrjTA' .  Part. 

Il ,  1^^  JUILLET.                            Sa 

^H 

• 

^  ^H 
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AJiUt^ge.'       [Pf^pon,  \                  R^fulut.                  \         Couieut. 

I^urtt^. 

Icirc  d'alun. 
MïuceprlGnauquc. 

r    partie. 

4,pîlrfrés. 

FûuJrc, 

Blanche. 

Terre  d'aluri. 
Efritreprirru^  tique. 

4  parties. 
î   paitle. 

Poudre, 

EUncbc- 

Terifc   d*alun. 

NiErc  cybjqiie. 

1   pîirûet 
[  partie. 

I  parcîc* 
î  pauîes. 

Poudre, 

EUnthc. 

Terre,  d'alun. 
Nitre  cubique. 

Poukîre. 

Blaacîic-, 

Terr«  d'aîun. 

î  parties. 

l  paîtrcs- 
1   panie. 

Poudre, 

BUnchc-        1 

t 

Terre  d'alun, 
Nitrc  oibtque, 

Eoudre. 

Bhoche. 

i 

Terïc    d*al«n* 
Nitrc    cobiqtie. 

j    partie 
î  parties. 

MalTe  quilii'avoj^  pas  éprouvé 
ik  fulion. 

Rlanchc- 

F,icile  à  puUériicf 
ttmtc  les  doi^rs* 

Terre    d'à  dm, 
Nute    CiiMî^e. 

fTetre    d'aJun. 
jNiue    cubique. 

4  parties, 

Poudre, 

Bîanclic^ 

i   patrie, 
4  parties, 

Mafle  qi»i!^7oiî  éprouvé  en 
partie  aric  demi  fuflon- 

Gfisicre* 

Donne  des    ém- 
tA\ê%  M  ce  VAckf 

Terre     d^lun. 
Sel    commun. 

t    partie. 
*  parties. 

tjiîe'parijc  dû  mïKinge  àvoit 
tJiÏÏous  Ic^creuiltj  ô;«oitfeti- 
rré  eu  ftifion  j  Tautre  formoit 
nrïÈ"  maifc   dure   qji   àUvcftr 
pas  éprouvé  de  fu'iOTî. 

Blmcht. 

La  partie  qi 
éprouvé  !a  i 
doj^toa   dc$ 
celles     arec     j  ,,*■ 
cier,                      J 

Terre    daîuo. 
Sel   conuuuQ,.   . 

1  patfta. 
]    parùe^ 

Poudre.  ' 

Rougeâttt^' 

1 

Terre    d'alun. 
Sel  commua. 

\  partiel. 

î    pardc- 

■  ■  -         '  Poudre. 

Rûugeâiîe. 

Terre    daîun. 
Sel  ;com/han. 

4  pariics. 
1    partie 

Poïfdrtf.- 

-  Blanche. 

Terre   d'alun. 
Sel  commun. 

t    partit;. 

4  partie  s  J 

Maflc  qui  n'ivok  pas  éprouvé 
de  futiofii  !e  creuki  avoit  été 
difTous  5c  dctrurt. 

Rouge  bruû. 

Facile  à  piilrérifa 
entre  h  s   Àm^j, 

Terre   d'iluo,        ! 
Sel  comcnon  régé- 
néré. 

ï   partie 
T  partie. 

Pûgdre- 

Rïîugcâirc. 

* 

Terre  d'aluti* 
Sel  commun  xé^i 
tiéfé. 

1   p^îrïie. 
a  patties^ 
X  parties. 
t   partie 

Poudre.    , 

Blanctc. 

Terre  d'alun. 
,  Scrcomiiiiin  têgé 
neré. 

Poudre. 

Blanche, 

Terre   d'atun* 
Sel    copctmua   lé- 

1   partie, 
î  parties. 

Poudre. 

Jawne. 

Terfc    d**ihn 
&I  CQiQfiuiQ  ré£é- 
ftéré.                ^ 

1  parties* 
1   patrie. 

Poudre. 

_     Roggeâértr.  J 

% 
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(Terre   cl'alun* 
ieJ  commua  rcgé 

4  parues. 
1   partie* 

Poydrc. 

Blaocbe. 

ITerrc  d'alaa. 
lelaintnoniacfiie* 

1  parties 
t    p^iiit 

Poudre. 

Blanche. 

î'cfrc    d*afon. 
Itl  ammoniac  fîïe. 

1  partie. 
î  pardcç 

Poudre;  le  creufet    avoit  cté 
nés- fort  atwque* 

Blanche. 

rcrrc    d'alun, 
îclaramofîiacfixe, 

Tcfre  <l*alwïi* 
i«I  ammoniacfîKe 

4  parties. 
I    panie- 

t    partie, 
4  pairies. 

t    partie. 

T   partie. 

1  piirrîes. 
1   pariie. 

^  partie* 
r    partie, 

1   partie. 
l  parties* 

Poudre. 

Blanche. 

Potidjc  ;  le  creofet  avoit  été 
très -fore  attaqué. 

Rou|;eâtre. 

ferie  d'altui* 
forai. 

Poudre, 

Blanche. 

Ferre   d'alun, 
ïofax. 

MafTe  compofcj  de  perdis  crif- 
tau3c  biillans^. 

Blaûche. 

Facilejipuiv^érîfcr 
entre  le?  dôi^r^. 

rctïc  d'alun. 
3orax, 

Maflequi  n'avoit  pas  éprouve 
dcfufïon. 

Blanclie. 

L  .i^ilcJputvérifer 

entfc  les  doigta. 

TeTTC  d'altiu* 

Verre, 

Bfanc. 

Ne     dqnne     pas 
d*étîncenes     avec 
l'acier. 

Terre  d'alun. 

1  partie. 
4  parties. 

Verre. 

Bkoc. 

Ne    doone     pas 
d'ctiticcUes     avec 
racier. 

*irrc    d*alun. 

4  parties,]  Maflc  q*ti  n'avoir  pas  éprouvé 
î   partiel                  defiifiûn. 

BïancKe. 

F.icileàpuivénfer 
entre  les  doigts. 

y 

EXTRAIT     DU     MÉMOIRE 

^$ar  les  Bains  de  vapeurs  de  Raffie  ^  confidérés  pour  la  confer* 
^M    vadon  de  la  famé  Ù  pour  la  guérifon  de  plufieurs  ma^ 
^Ê    ladies  î 

^TûT  M.  Aulaîne  Ribéiro  S  A  n  c  H  i  s  ^  andtn  prmitr  Méduln  du  Corps 

ic  rimpérama  dt  iouus  Us  Ruffus ^  Afodé  étranger^  &c,  (l). 

Instkoits  des  avantages  que  les  Rufles  tirent  de  leurs  bains  ^  les  autres 
Peuples  ne  devroient-ils  pas  imiter  une  condrudion  fi  fage,  qui  tout  a  la 

-   ^^^^1 

■      (*)  Eiff,  di 

X  demiet  toI  des  Mém*  de  U  Soc.  Roy.  de  Médedor.^ 

^^^^1 

♦; 


Î4Z  OSSERyJTlOS'S  SUR  LA  PHTSlQUSr 
fois  ajouteroftà  la  fauté  ^  en  éloignerok  les  maux ,  &  offriroît  aux  MaHom 
des  t^cux  fcxes  ,  aux  Manufa^ftures  &  aux  habitans  des  campagnes  ,  des  rcf* 
fources  infinies.  N*cft  il  pas  etotinanc  qu«  les  Grecs ,  les  Romains  îiaieiïî 
iu  trouver  dans  leurs  bains  autant  de  cûmmoditét.  d'avantage  que  lei 
Ruflcs  en  trouvent  dans  les  leurs  ? 

Quand  on  a  vu^  fréauemë  quelques  bains  d  eaux  thermales  ou  d*caux 
froides^  &  quon  confiaère  les  batimens  qui  les  renferment  ,  qu*oa  les 
compare  avec  ceux  dçs  Grecs  ,  des  Romains,  ou  avec  ceux  des  Turcs, 
on  ti\  furpris  de  rignorancc  ou  de  la  nonchalance  des  Peuples  clicx  Icf- 
quels  la  Nature  a  prodigué  fes  tr«fors  pour  le  bien  de  rhama« 
ïiité. 

L'art ,  dans  ces  fortes  de  bains  ,  n*a  fiiit  auctm  effort  pour  confetver  Ïê 
fanté,  pour  guérir  une  infinité  de  maladies;  ôc  fans  feiiercÎGe  des  grandi 
Toyagçs ,  CCS  bains  feroient  abfolument  nuiûbles  pat  leur  iBauvaîfc  admi- 
jiiftration. 

On  ne  doit  pas  regarder  comme  faluraires  les    bains  appelés  do  po- 

Î frété  j  ils  relâchent ,  affûibliifcnt  &  énervent  les  parties  Iblidcs  de  tout 
e  corps j  comme  fait  delà  chambre  où  on  tft  couché.  En  leffiraût  c« 
air,  le  poumon  n'eft  pas  fi  chaud  que  la  fuperficjc  du  corps.  U  ell  intoii-^ 
teftable  que  la  circulation  du  fang  doit  fouffrir  quelque  embarras  daJiS 
c*  vifccre,  d'où  la  fuppreflion  de  la  tranfpUation  infenfiblej  les  cathaf- 
j*«  ,  les  mau)f  de  t£te  ,  les  fluxions* 

Il  femble  que  les  bains  Turcs,  comme  on  en  a  conftruit^  z  Londrei 
pour  l'ufage  public  ^  ne  feroient  point  fujers  aux  inconvéniens  d*amoUif  i 
de  relâcher ^ daffoiblir  le  corps,  &  qu'ils  feroîent  les  plus  propres  pour 
conferver  la  famé  6c  guérir  plufieurs  maladies*  Ils  font  préférables  msX 
bains  de  propreté,  aux  énives  :  mais  ils  ont  nous  un  défeut  v  ccft  «pHi 
dans  la  chambre  où  Ton  fuc,  Tair  ôc  la  vapeur  ne  fe  renouvçllenc  iaimif 
comme  dans  les  bains  RuAes. 

Voici  UÏ1  détail  fuccind  de  cette  dernière  forte  de  bains  à  Londres  ie 
dans  la  Ville  d'Azof^  prifepar  l'armée  RufTe  en  I7j6:  on  parlera  ad5 
es  la  dcfciiption  des  bains  Grecs  Se  Roauins* 

Ceft  un  édifice  compofé  de  quatre  ou  cinq  grandes  chambres  :  on  (c 
déshabilie  dans  la  première^  qui  eft  médiocrement  chaude ,  5^  on  entre 
aurtî  tôt  dans  le  bain  de  vapeurs.  C*cft  un  bâtiment  rond  ,  fait  de  pienes 
de  raille,  couvert  par  un  dôme  ou  une  coupole,  percé  dans  le  centre  ,  & 
rcvccu  de  virres  pour  Téclaiterï  dans  fon  miiieu  ,  il  s'élève  une  ban- 
quette rondo  y  d'un  diamètre  proportionné  à  1  efpace  du  bâtifncDC  »  fur  la- 
quelle font  a/fis  ceux  qui  entrent  pour  fe  baigner.  Sur  le  plancher,  qui  cft 
fait  de  pkries  de  laiUc ,  on  verfe  de  Feau  à  la  hauteui  de  quelques  poil- 
ces*  Cette  eau  séicve  en  vapeur  par  le  feu  du  fourneau  ioutcrraio ,  & 
par  les  tuyaux  de  frroude  cuivre  ^ui  montent  le  long  des  murailles  de 
ce  bâtiment.  Ceux  qui   y  font    afiis  ^  ba}$  là  moincue  incommodité. 
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fiient  autant  que  leur  force  le  leat  permet;  de  là  ils  cnnent  dans  urw 
grande  chambre  ,  où  il  y  a  un  bain  d'eau  tiède  &  un  autre  d*eau  frcîde  :  ik 
enrrentauffi-tat  datïs  k  premier,  où  un  B^gneur  les  frotte,  leur  étend 
•les  joiûtures  ôc  les  lave  vils  en  foitenc  enfuîte  pour  alier prendre  leurs  h&^ 
bitSj  à  moins  qu*ih  ne  fe  veuillent  laver  auparavant  cfans  feau  froide. 
QueJques  uns  s'y  plongent  avant  ou  après  avoir  été  frottés  ,  d'autres  y 
Bdgenc pendant  quelques  ir-ftans.  Si  lait  &  la  vapeur  éroîcnc  rerrouvtrléi 
dans  ce  bain  k  chaque  momcm,  comme  dans  le  bainKuili^cc  G^roit  le 
plus  falutaire  &  le  plus  délicieux  des  bains  dont  on  Eâit  ufat^^  en  Europe^ 
hts  bains  Grecs  &  Romains  avoient  en  général  le  n:cme  <léfeuf,  L*air  & 
la  vapeur  oc  s'y  renouveloienr  pas,  comme  il  auroitété  à  fouhaiterpout 
le  bien  &  le  plaifir  de  ceux  qui  s*y  bai  g  noient. 

On  ne  fera  pas  lâché  de  connoîtrc  la  conftriiâion  des  bains  des  anciens 
Grecs  Bc  Romains.  Vittuvc  nous  en  a  donné  la  defcriptîon.  Il  nous  ap- 
prend qu'on  entroît  d  abord  dans  le  premier  appartement  du  bain  chaud, 
d'une  température  agréable  ;  on  s*y  déshabilloit  :  il  éroir  appelé  apndyU^ 
lion.  Cette  chaleur  saugtnentoît  de  plufieurs  degrés  «i  eîirrant  dans  la 
féconde  chambre  ,  appelée  de  différens  noms  3  fui  van  r  le  degré  de  çhakur 
de  Teau  chaude  ;  c  eft  à-dire  ,  hypocauflum  ,  iaconicum  ^  vaporarfum  ^  Jh' 
àaionum  ^  que  nous  appelons  bains  proprement  dits ,  où  Ion  fuotr,  8c  oi 
Ion  s*échauffoit  au  dernier  degré  de  chaleur  que  l'on  pouvoir  fupporter* 
ies  incommodités  produites  par  les  exercices  violens  fc  diflîpoienr  au 
ntoyen  de  cette  fueur  abondante  >  il  falloir  alors  réparer  les  forces  que 
l*on  a  voit  perdues  ^  rendre  le  corps  vigoureux ,  fe  mettre  dans  le  cas  de  ne 
leflcntîr  aucune  faite  fâche  ufc  j  quand  on  fortdîc  du  bain  ^  &  que  Ion  s'ex- 
ptifoir  à  rcfpjrer  un  air  libre. 

Ce  bainae  vapeurs  s'échau^oit  par  des  fours  fonterTatns  s  la  vapeur 
s'élevoir  de  leau  que  Ton  verfoît  fur  des  planchers  de  marbre ,  comme 
on  fait  aujourd'hui  dans  les  bains  Turcs.  Leur  conftniétîon  eft  rout-à- 
fait  fcmblable  à  Vhypoatjlum  ou  vaporarium  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains* 

Sortant  de  ces  baim  propremens  dits  ,  on  enîroirdans  tme  autre  cham* 
bre  qui  contenoit  un  fpacieux  bain  d'eau  ticde,  appelé  baptifltrïum  ^  où 
Ton  fc  faifojt frotter  avec  plufieurs  fortes  de  terres  glaifcs  ou  pommades^ 
&  rons*y  lavoir;  plufieurs  en  forioient  ^  &  palToient  dans  la 'chambre 
où  ils  s^étoient  déshabillés^  dauttes  pafloient  \  la  quatrième  chambre^ 
qui  contenoit  le  bain  d'eau  froide  y  que  l'on  âppc!olt;?f/ima.  1!  étoit  fi  fpa- 
dcuf  j  que  Ton  pouvoir  y  nager  &  s'y  fatiguer  en  nageant.  Quand  Us 
s'Àoîenr  exercés  à  leur  fancaifie  »  ils  paftoient  dans  la  chambre  où  ils  s'é- 
t  oient  déshabillés,  11  y  a  voit  différens  cabinets  où  ils  fe  frottoicnt  de  pom- 
inadesou  d'huile  de  fcnteur,  avant  de  rependre  leurs  habits;  en  fuite  ils 
alloient  à  leurs  affaires  accoutumées,  &  très- fou  vent  ils  fe  mertoient  \ 
cable.  Les  Médecins  Grecs  &  Romains  ayant  reconnu  que  ces  bains  eau- 
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foknt  une  fièvre  de  quelques  heures,  &  qu'ils  augm enrôlent  la  pcrQiifah  j 
ûon  ,  commencèrent  à  sen  fcrvir^  enfin,  les  bains  de  vapeurs  furent ftiii  j 
£11  ufâge  par  Hippocrate,  Ccif: ,   Galien  ,    Oribaze  :   cetoît  la    moîtte 
des    reîiîèdes    dont    ils    fe    fervoienc    poux    la   gucrifon     des   m 
dtes. 

Si  on  confidère  aceentivement  le  bain  RufTe  ,  on  verra  qu^îl  cft 
abrégé,  un  précis  du  bain  des  Romains  &  du  bain  Turc  de  nos  jours  ^ 
car  on  fait  dans  une  feule  pièce  ou  chambre  tout  ce  quife  pratique  dans 
les  aunes  bains  à  la  Romaine  &  à  la  Turque,  dans  quarte  ou  cinq 
chambres*  Comme  ily  a  en  Ruffic  deux  fortes  de  bains ,  c'cft-à-dlre,  pu- 
blics^ particuliers  j  ils  ne  difFcrcnt  prefquc  pourtant  point  entre  eux,  o  ce 
n*efl:  que  dans  ces  derniers  on  bîcic  une  chambre  à  coté,  garnie  de  lîts^ 
où  fe  couchent  ceux  qui  forrent  de  leurs  bains  ;  ce  qui  ne  fe  trouve 
peint  dans  ks  bains  publics.  On  entre  dans  ces  bains-,  on  s'y  déshabillci  1 
on  %j  couche  tout  nu  fur  uu  matelas  rempli  de  foin  &  de  paille  ,  mif 
fur  Ja  première  ou  féconde  banquette.  Comme  le  fond  cft  chaud,  6c  qu'il 
cft  garni  de  cailloux  de  rivière,  rendu  rouge  Se  prefquc  embrafé  pat  le 
feu  qui  eft  deftbus ,  &  que  Ion  verfe  defflis  de  1  eau  froide ^  ii  s'élève  a 
ïinftanr  une  vapeur  épaîlîe  ,  ardente  ^  qui  échauffe  toutrintérieur  du  bain. 
On  peut  augmenter  6c  renouveler  cette  vapeur  atdencc  fuivanc  la  quan- 
tité d'eau  que  Ton  verfe  fur  ces  pierres  ;  alors  on  fue  avec  abondanq^J 
Quand  on  a  fué  fuffifamment,  on  fc  fait  frorter  avec  du  favon  &  avec  4^| 
branches  dctilleuls,  donc  les  Veuilles  font  couvertes  de  duvet:  on  s*y  laïP 
avec  de  Teau  tiède  ^  èc  enfuire  avec  de  Feau  froide ,  en  en  verfant  plu* 
£eurs  féaux  fur  la  rère*  Ceux  (|Ui  Te  baignent  dans  les  bains  publics  ,  ad 
lieu  de  fc  laver  dans  le  bain  quand  ils  en  fortent*  fe  plongent  danf 
Guelques  ruiiïcaux  ou  étangs  cxpofés  à  i  air  librcj  &  ils  finiflcnr  pat-]a 
1  opération  du  bain.  Ceux  qui  fe  baignent  dans  les  baîns  particuliers  ,  fe 
fout  jeter  fur  la  tctc  pluficurs  féaux  d*ea«  froide;  &  quand  iUrortenrdtt 
bain ,  ils  paffcnt  dans  une  chambre  à  coté ,  qui  cft  échauffée  médiocre* 
ment  ;  ils  s*y  couchent  Ôc  s'y  rcpofcnt  jufqu*a  ce  que  la  fucur  (bit 
finis  i  ils  s'y  habillent ,  &  quelquefois  y  paffent  la  nuit* 

Comparons  maintenant  la  partie  efTcncielle  du  bain  Ruffe  avec  celle  des 
bains  Turcs  &  des  anciens  Raniains,  On  ne  peut  comparer  la  grandeur^ 
ni  ta  petireffe  de  ces  bâdmens  \  la  comparaîfon  fe  réduira  donc  a  connoiEtîe 
la  nature  de  la  vapeuf  de  IVau  chaude  pat  la  force  du  feii ,  &  qui  rem* 
plit  reatférieur  du  bain  ou  vaporarium  des  Romains. 

Dans  lesécuvesde  nos  jours ,  dans  les  bains  anciens  des  Gfccs&  des 
Romains,  ôc  dans  ceux  des  Turcs,  Ja  vapeur  chaude  qui  s'élève  de IVaa 
refte  dans  l'efpace  du  bain.  L*eau  verfée  fur  le  plancher  ne  fe  renouvelle 
jamais*  Ceux  qui  fe  baignent  font  obligés  de  refpirer  les  mêmes  vapeurs  « 
cet  air  échauffé  &  renfermé  ,  également  fans  la  moindre  communication 
avçc  Pair   excéneur,  Tout  le   monde   f^ic   que  rhalejne   de  plafteiui 
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fCTlonncs  Tcnfermées dans  une  même  chambre,  fans  communication  avec 
a!r  extérieur  ^  eft  cjtfrcmement  nuifible,  puifque  la  fuciir ,  &  fur-tout  rha- 
Jeinc,  fonc  des  maïicres  méphitiques,  qui  forcenc  de  notre  corps  ^  alors 
ces  vapeurs  chaudes ,  mêlées  avec  la  (ueuc  de  ceux  qui  sV  Daignent  » 
lelâcheront  leur  corps,  &  lesaffoiblironf,  &  quoique  cetce  adion  loit  uti 
peu  corrigée  par  les  vapeurs  de  Teaa  chaude  ,  comme  clks  ne  font  poinc 
renouvelées  par  un  changement  d'air  &  par  de  nouvelles  vapeurs,  on 
peut  aifément  fe  perfuader  que  ceux  qui  forcenc  de  ce  bain  n'en  ontpoint 
retiré  toutel*utilité  qu'ils  acceadoient.     ' 

Si  les  perfonnes  adifes  fur  les  banquenes  pratiquées  dans  les  bains 
RuflTes,  ne  fuent  point  auranr  qu'elles  le  veulent ,  elles  commandent  alors 
aux  Baigneurs  de  verfer  deTeau  froide  furies  pierres  ardentes  i  il  s*en  élève 
une  vapeur  fi  violente  &  en  fi  grande  quantité^  quelle  rtrtpafTe  en  chaleur 
ic  en  adivîté  les  vapeurs  des  autres  bains.  Cercc  opération  fc  renouvelle 
de  cinq  en  cinq  minutes,  au  moins  pendant  une  heure.  Voyons  mainte- 
nant les  effets  de  ces  vapeurs,  &  leur  caufe ,  fondée  fur  la  phyfique  de 
l*eau  ,  de  lair  &  du  feu*  On  fait  aujourd'hui ,  par  une  infinité  d'expé^ 
îiences,  que  l'eau  contieni  des  parcicule^  d*air  &  de  feu;  mais  ce  feu  eft 
un  feu  élémentaire  ,  ces  particules  font  extrememcnc  unies  &  preflees.  Il 
en  eft  de  même  par  rapport  à  l'air,  Ces  élémens  du  feu  &dc  Tair  fe  débar- 
TalTentj  &  fo rtent  de  1  eau  auflî-tôt  que,  par  quelques  caufes  puifianres, 
ils  fonc  obligés  à  quitter  leur  érat  d'élément  ^  ou  ae  parties  conftitutives 
de  l'eau  ,  6£  fe  montrent  fous  la  forme  de  vapeurs  ou  foas  la  forme  d'air. 
""^oyons  maintenant  les  effets  des  vapeurs  de  1  eau  »  élevées  par  ia  violence 
[e  la  chaleur  des  caillons  ardens  mis  dans  le  fond  du  bain  Kuffe,  fur  les 
^orps  de  ceux  qui  y  font  couchés  tout  nus^  ôt  qui  y  lefpirent  cet  air  fic 
ïs  vapeurs  contenues  dans  le  même  bain.  Confidérons  combien  derfois^ 
tendant  une  heure ,  on  pourra  renouveler  cet  air  ,  cette  vapeur  A:  ce  feu  , 
:produics  de  nouveau  dans  un  inftant,  ^  alors  nous  verrons  que  dans  la 
iédecine  on  ne  trouve  aucun  remède  qui  puiffe  é^;ale^  la  force,  lencr- 
le  &  la  falubrîté  de  ces  agens  combinés  pour  tortiller,  changer  &  vî- 
Ifier  le  corps  humain*  Ces  trois  agens  combinés,  &  par  leur  concaâ  ré- 
ciproque mis  en  aélion  dans  la  profondeur  des  cavernes  de  notre  globe, 
fonc  la  caufe  des  trcmblcmens  de  terre  &  des  effets  les  plus  terribles  que 
la  Nature  nous  préfente* 

La  Société  feroit  heureufe  ,  fi  on  trou  voit  un  remède  facile,  peu  coû- 
teux, &  fi  efficace  ,  qull  pût  foulager  les  maux  donc  les  hommes  font  f\ 
fou  vent  attaqués*  Je  ne  trouve  que  le  bain  Rufle,  adminiftr^  comme  lo 
prefcrit  la  faine  Médecine,  qui   puiffe   produire   cet  effet. 

Les  incommodités  caufées  par  de  violens  exercices,  par  les  change- 
mens  fubitsdc  ratmofphère  ,  les  contu  fions ,  les  refroid  illem  en  s ,  les  grands 
repas  ,  les  excès  de  boiffons  &  de  plaifir,  produifent  une  langueur  dans 
tQuc  le  corps ,  &  la  pcrfpiration    înfcnfiblc   fe  fupprime,  ik    augmente 
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toutes  les  incommodicés  que  nous  avons  décâtllécs,  Q"^  ^^^^  ^"^  *^  ^^ 
lent  de  guérir ,  indiquent  un  reniè-de  auflî  efficace ,  aufli  facile  ,aum  prompt 
pour  guérir  les  indifpoficions^,  que  left  la  vapeur  de  Teau  chaude,  rcnotivc- 
Jée  continuellement  ^  &  appliqué  au  corps  malade  couché  tout  nu  dan^le 
bain  Rufle.  La  quantité  d'eau  que  Ton  verfe  fur  tes  pierres  ardeurcî  ,  fe 
dilate  quatorze  mille  fois  plus  que  fon  propre  volume-  Cette  vapeur  fc 
dilate  pat  ïoure  la  capacité  du  bain,  li  rapidement,  qu'elle  obfcurcit  !a 
lumière  que  ron  confcrvc  poût  foigner  ccuif  qui  %y  baignent.  Comme 
l'eau  contient  une  infinité  de  principes  élémentaires  d*aîr  Ô£  de 
feu  I  lorrque  Te^rplofion  fc  fait  par  le  moyen  du  fctî  ,  elle  fc 
dilate  avec  une  promptitude  Sc  uneJorce  ircs  grandes.  On  fait  que 
la  poudre  à  canoti  allumée  rurpafTe  cinq  mille  fois  fon  Yolumeîmaîs 
Icau,  avec  fon  air  élémentaire  ,  excède  de  pluhcurs  mille  au  moins rcf- 
pace  qu'elle  occupoir-  Cette  vapeur  li  adive,  i\  pénétrante  6c  fi  chaude, 
appliquée  à  un  corps  nu  déjà  échauffé  ,  refptranc  un  air  d'une  eempéiature 
égale  à  celle  du  corp^  humain  6c  au  delà,  rtlâcbc  la  peau  ;  la  circulation 
augmente,  fans  qu'il  y  ait  de  lembarras  dans  la  telpirationj  clic  fe  bit 
par  les  moindres  artères  &  veines  de  tout  le  corps ,  tant  dans  l'intérieur 
que  dans  fa  fuperBcie:  le  malade  commence  a  luer^  il  éprouve  le  calme 
le  plus  doux  j  &  tombe  y  lans  s*en  appercevoir,  dans  un  fommcil  tran- 
quille &  latisfaifant. 

Avecle  thermomètre  de  FarcnKeiti  la  main  ,quî  marque  jufqu'a  5 00  de- 
grés; &  hors  de  la  main  ^  attaché  dans  le  bain  ^  environ  98  degrés,  fai 
eïpéximenré  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  éranc  couché  dans  le  mcme 
bain.  Lotfqtic  Ton  y  fcnt  une  chaleur  incommode  ^  quelque  mal  de  tctc  ^ 

3uelque  embarras  dans  la  refpiratton,  on  commande  auflî-tfir  de  vcrfet 
c  Toau  fut  les  pierres  ardentes:  il  s'crngcndre  une  nouvelle  vapeur,  un 
nouvel  air  ;  ie  malade  ou  Thomme  en  cft  Icmlagé  ^  il  for d  en  fueur, 
fans  foiblefîè ,  &  refle  dans  un  caJme  qui  le  réjouît.  Cette  vapeur  ne 
rtîiâche  pas  les  parties  fotides^  comme  ia  vapeur  des  bains  des  Romains 
ou  celle  des  Turcs.  La  vapeur  des  bains  Rufîes  eft  animée  par  les  élément 
du  feu  &:parceuxde  l'air  renouvelé  a  plaifir^  elle  donne  de  la  dessibifité 
à  la  ptau  ,  fans  la  relâcher  ,  &  de  l'élafticiré  aux  organes  de  la  refpira» 
tion  ,  aux  veines  &  aux  artères.  Cette  vapeur  rétablit  la  vitalité  doat  ces 
parties  étoient  douées  avant  la  maladie. 

Que  prétendirent  les  Médecins  anciens ,  &  quel  cft  le  but  des  modernes 
dans  ta  guérifun  des  inflammations  ,  c*eft  à-dire^  dans  les  tumeurs  externes 
&  internes,  avec  fièvre ,  douleur  ^  tenfion  ,  dans  les  fièvres  ardentes, 
dans  la  pcrîte  vérole  ,&dans  les  fièvres  putrides  &  lentes?  C*cft  de  re- 
lâcher i.i  peau,  modérer  Ja  chaleur ,  rempércr  Ja  foif  &  les  douleurf  ,  cd- 
mcr  les  évaciiattons  ,  procurer  le  fommeil^^  laiflcr  aux  foins  Je  la  Na- 
rure^  la  cowlion  de  la  caufe  morbifique,  pour  en  être  cxpuifée  pat  la 
pcrfpiration  infenfible  &  par  ks  fucuis,  fans  afibibiir.  Pour  parveck  à- 
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cette  tin,  ils  emploient  la  faignée ,  les  évacuations ,  Icf  délayans  &  rafraî- 
cliiilàns,  les  fomen rations  j  Jes  arififeptiques  ^  le  lait,  l'hydrogalc  ,  les  aci- 
des mêlés  avec  du  miel ,  du  lucre  ,  &  it%  remèdes  mucilagineux.  Mai*  â 
Ton  conGdère  attentive  ment  la  propriété  des  vapeurs  atiîmécs  pat  le  feu 
élémctitaite  &  par  lair  ^  on  verra qu  eiies  feront  plus  efficaces ,  plus  fa- 
ciles i  exécuter  que  cous  les  remèdes  dont  nous  venons  de  faire  l  eaumé^. 
ration.  Si  ces  maladies  écoienc  conduites  par  un  Médecin  hâuiie ,  qui  fit 
'  faire  ufagede  ce  bain,  chaque  C\x  ou  hLik  licUres,  ayar.t  foin  de  nour* 
rit  le  malade  pendant  qu^il  lepcfe  fut  fon  lit  hors  du  bain.  Oc  de  lui 
confervcr  le  ventre  libre  à  laide  de  quelques  lavemens  j  je  fuis  perdiadé 
qu  elles  fetoient  guéries  plus  vîte  &  plus  (uremenc  que  par  la  niérhode 
ordinaire.  Je  ne  méprîfe  pas  les  remèdes ,  tek  que  les  purgatifs ,  fo- 
pium  ^  le  mercure  j  le  quinquina >  dic;  mais  je  pcnic  que  les  bains  Rulles 
peuvent  tenir  l!eu  de  la  moitié  des  remèdes  contenus  dans  la  plupart  des 
pharmacopées*  Parcourons  avec  attention  ce  que  les  Médtxins  fc  pri^po* 
tent  dans  la  guéri  fon  des  maladies  chroniques  *j  voyons  en  quoi  coniîft-  la 
Baturc  &  les  propriétés  des  remèdes  dont  ils  font  ufage  ,  6c  nous  trouve- 
rons que  leur  indication  principale  cfl  de  produire  une  fièvre  légère,  pat 
le  moyen  de  laquelle  ils  tentent  de  diiTouarc  la  matière  éjia'fTe  qui  caufc 
rembarras  dans  les  glandes,  dans  les  veines  ^  les  artères  capillaires^  dans 
les  tuniques  de  tout  le  corps  â£  dans  fes  cavités. 

Par  le  moyen  de  la  même  fièvre  modérée  ^  ils  cherchent  à  augmenter 
la  pcrfpîration  infenfible  ^  les  fucurs  faîutaîres  ,  Ô£  la  pcrlfedtion  de  toutes 
les  digérions  de  tout  le  corps  humain.  Pour  y  parvenir,  ils  conft;iILnc 
l'eyercice,  les  longs  voyages  par  terre  &  par  mer,  le  favonjlcs  gommes 
de  J'Afie,  les  purgatif  échaumosi  mêlés  avec  ces  gommes ,  les  efprits  vo- 
latils, les  amers. 

Mais  que  Ton  compare  tous  ces  fecours,  tous  ces  remèdes  avec  la  va- 
peur des  oaiûs  RufTes  fut  le  corps  humain  ,  pendant  quatre  ou  cinq  heuret 
dans  Tefpacc  de  vingt-quatre  heures  j  alors  on  fera  pcrfLiadé  que  ces  va- 
peurs adives  H  animées  produiront  des  effets  fupérieursà  ce  que  i*on  peut 
attendre  des  remèdes  dont  on  fait  ufage  journcliement, 

PManiirc  dont  on  fi  Baigne  dans  lis  ha'ms  Ruffts ,  tant  publics   que 
particu/iers. 

On  entre  dans  les  bains  Ru  (Tes  ,  tant  publics  que  parrîcuîiers  ,  auflîtôt 
que  le  bois  mis  dans  le  four  eft  réduit  en  braîfe  ou  en  cendre  ,  6c  que  le 
tuyau  par  où  for[  la  fumée  cft  fermé  exadement:  alors  la  chaîeur  eft  ar- 
dente, 5c  même  fuffocance  pour  tous  ceux  qui  ny  tbnt  point  accoutumés 
depuis  Tenfancc,  On  n*cnrie  poinr  d'ordinaire  dans  les  bains  pârtîcuHrrs, 
avant  d*avoir  verfé  une  certaine  quantité  d*eau  fur  le?  pierres  ardentes  mift-s 
dans  le  four ,  Se  avant  que  rintérieur  du  bain  ne  fuit  rempli  de  vapeurs. 
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Ceux  qui  jr  enfrcnc  pour  s'y  baigner,  s'y  déshabillent.   Le  commun  du 
peuple   s'cxpofc  à  k   chaleur  ardente  éc  Tuffocantc^  avant  que  It  baiti 
ÎoIe  Itiffifammcnt  rempli  de  vapeurs  j  ils  fe  couchent  fur  les  deux  ou  tîois 
banquctres  appelées  en  Rufle  ,  Poloc ,    où  la  chaleur  fc  fair  fcmtr  plui 
vivemenr.  Plufjeiirs  fcntcnt  de  vives  douleurs  de  cèce  ,'  d'autres  éprouvent 
une  foîf  cxceflîve;  quelques-uns  en  font  C  tourmentés,  qu'ils  boivent  de 
leau  froide  en  affez  grande  quantité  dans  le  même  bain,  Ceuic  qui  agiOen^ 
ainfi  daiK  le  bain,  ruinent  lent  conftitation  ,  tombeot  en  difféccntes  ma- 
ladies^ H  périfTcnt  quelquefois  dans  le  bain  même- 
Si  on  confidcrc  avec  attenrion  les  eflèrs  que  produifcnc  les  boîffbns  i 
la  glace  ^  feau   froide  ,  lequaz,  la  bicrc  ou  rhydromel ,  lorfquc  lecorpi 
cfl agité  par  la  chaleur  sèche  6c  ardente  ^  lorfque  le  batn  ,  le  tuyau  delà 
cheminée  &  la  porte  font  fcrwiés ,  on  verra  ,  dans  le  mcaïc  infiant qtje  iou 
boit  de  ces  liqueurs  froides,  qu'il  fe  forme  des  polypes,  cVft*à  dire,  que 
le  fang  s*épaii]ir ,  fe  caille  dans  le  ventricule  droit  du  cœur,  dans  la  veine 
pulmonaire,  dans  le  finus  de  la  dure-mère  j  la  peâu  de  touflc  corps,  ïm^ 
térieut  du  poumon  fc  sèchent  &£  s'enBamment  \  alors  la  fièvre  ftirvleiU» 
avec  les  fuites  d'une  inflammation  générale  de  tour  le  corps. 

Quand  on  fc  fcnt  échauffé  dans  le  bain  ,  dsC  que  la  chak-ur  ardente  de* 
vient  incommode,  on  commence  a  jeter  de  Feau  fur  les  cailloux  prc(que 
cmbrafés:  la  vapeur  s'élcve  avec  rapidité  ^  avec  violence;  clic  remplie 
tout  rcfpace  du  bain  ;  &  lorfqucUe  commence  a  fe  dillîper  6c  à  fc  mon- 
trer par  des  gouttes  deau  ,  on  la  renouvelle  &c  on  la  rend  plus  Ibite  & 
plus  épaiflcî  alors  on  fue  abondamment  j  on  fe  frotte  avec  du  favon  & 
avec  des  feuilles  de  tilleul  (en  Uufle,  hiro[€)  amollies  dans f eau  chaude^ 
&  frottées  de  favon.  Ces  fridions^  faites  pat  tout  le  corps,  étant  finies 
on  fc   fait  verfer  fur  la  tête  plufieurs  féaux  d*cau  tiède  ou  froide ,  chac 
félon  fa  volonté.  Il  arrive  fouvent  que  ceux  qui  vont  aux  bains  publics 
qui  font  toujours  conftruirs  a  côté  de  quelque  ruifTeau  ou  étang,  fe  pion 
gcnt  dans  Tcau  ou  dans  la  neii;e ,  avant  de  s^habiller  6c    daller  à   leurs 
afiaires.  Ceux  qui  fe  baignent  lîans  les  bains  particuliers  »  avant  d'en  fortif 
pour  vaquer  à  leurs  occupations  ^  pafFent  dans  une  autre  chambre  échauf-^M 
fée  3  garnie  de  lits,  où  ils  fc  couchent  &  fuent»  quelquefois  ils  y  paifeiit^V 
la  nuîti  ce  qui  cft  plus  avantageux  pour  confcrvcr  la  fanté  ,  augmemet 
la  vigueur  &  la  conftitution  de  leur  corps. 


Dis  friBlons  avic  le  favon^ 


d 


Les  friiîlions  avec  le  favon  &  les  branches  d'arbre  de  tilleul  amollîet 
dans  Icau  chaude ^  H  rendues  glilTantes  par  le  favon  ,  adminiftrées  après 
avoir  fué  quelque  temps  dans  le  bain,  font  un  des  remèdes  les  plus  effi- 
caces pour  confcrvcr  ta  fanté*  Parce  moyen,  la  circulation  devicuc  égale 
U  uniforme,  les  parties folides  fc  fortifient,  répaiûeur  ou  la  pourmote 
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comme  o 
à  im  degré  femblablc  qu'eft  la  chaleur  dti  corps ,  toute  U  machine  fe  re- 
nouvelle en  même  temps  Le  favon  eft  le  plus  grand  diflolvant  de  nos 
hiimeufs*  Ceux  qui  font  en  bonne  fanté  ne  devroieni  jamais  faire  ufage 
dautie  matière  pour  fe  frotter  dans  le  bain,  H  faut  abandonner  tout  ce 
que  rigqorance  &  le  luxe  ont  inventé. 

li  n*cft  pas  nécelTuîre  de  perfuadcr  les  femmes  du  bas  peuple  de  Ruffie 
de  faire  ulage  du  bain  de  vapeurs  après  leur  couche.  11  feroic  à  fouhaitcc 
que  couret  les  femmes  de  rEuropcen  ufaiïent  de  même  »  elles  s  épargne-» 
Tûienc  bien  des  foufffances^  des  maladies  chroniques  ^  &  elles  confetvc* 
roieritleur  beauté  ,  leurs  grâces  &  leurs  dents;  on  arrêteroit  bien  plus  les 
effets  meurtriers  du  virus  vénérien  ,  {i  difficile  à  déraciner  chez  elles  ,  Sc 
donc  elles  font  infailliblement  les  triftes  victimes*  Si  elles  ne  font  point 
ufage  du  bain  de  vapeur;  après  les  accouchemens ,  fi  on  ne  les  tait  pas 
fuet  dans  k  temps  de  leurs  couches  pendant  les  cinq  premiers  jours  ^  les 
calculs  certains  de  récônomie  politique,  faits  dans  les  grandes  villes  ,  alTa* 
rent  que  fur  dix  femmes  en  couches^  il  en  pérîc  troîî.  Ne  [devrojt-on 
pas  oppofer  à  ces  cruels  effets  les  moyens  biciitaifans  que  procurent  les 
Dains  de  vapeurs  ,  en  retirer  tous  les  avantages  3  8c  éviter  dfe  certains  în- 
convéniens?  Il  feroit  mcme  néceffaire  qu if  y  eut  une  loi  qui  défendît^ 
fous  des  peines  rigoureufes,  lertrée  des  bains  à  qui  que  ce  foit,  avant  qu'ils 
fuflent  remplis  d'une  vapeur  épaiffe,  &  qu'on  apperçût  les  gouttes  a  eau 
dans  la  chambre  des  bains, 

Lorfquc   les  incommodités  qui  obligent  de  prendre  les  baîns  de  va- 

{leurs i  font  accompagnés  de  fièvre,  de  maux  de  tete^  de  trifions  ,  de 
bif  >  de  chaleur  brûlante  ,  de  douleurs  aux  reins  $c  aux  gras  des  jaoïbes  \ 
que  le  malade  ne  puiffe  être  tranquille;  qu'il  ne  puiffe  fe  tenir  couché 
ni  furie  côté,  ni  fur  le  dos;  que  le  ventre  foit  ferré  ,  dur,  tendu,  avec 
des  hémorrhoïdes  tuméfiées  ;  que  la  langue  foit  sèche,  jaunâtre  ,  blanche 
ou  noifc;  que  lesyeui  foienc  rouges  Ôc  gonflés;  que  la  voix  foie  altérée; 
que  les  urines  foient  rouges,  on  peut  alors  faire  ufage  du  bain,  lorsqu'il 
1  eftcn  vapeurs  &  d'une  chaleui  tempérée  ,  &  y  fuer  autant  que  les  forces 
'  le  permettent;  maïs  il  faut  éviter  les  fridions.  Il  eu  cft  de  même  pour 
les  maladies  de  la  rougeole,  petite  vérole,  &  les  autres  maladies  avec 
1  fièvre,  où  les  fFitfiions,  avec  ou  fans  favon,  font  toujours  pernicicufes  dans 
I  ces  maladies,  &  il  cft  dangereux  de  fc  laver  ou  de  fe  baigner  alors  dans 
i  eau  froide. 

iPes  maiadiis  if  ans  kfqutlUs  on  ptm  faire  ufage  dts  ftiBions  dans  U  bain 
Hl  dt  vapiurs, 

j        On  peut  faire  ufage  du  bain  de  vapeurs  >  &  fe  faire  frotter  avec  du  Cz^ 
I    Yon  &  des  branches  de  tilleul,  daas  toutes  les  maladies  qui  ne  font  point 
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accompagnées  de  fièvre ,  d'alcéfatian  &  de  douleurs  avec  ardeur ,  c*eft  li 
dire  ^  que  les  friâions  font  toujours  utiles  pour  tortificr  le  cotps  &  aiig- 
metiter  la  peTfpiratîoninfenfiblc  ;  &  lorfqu**ilcs  font  faites  avec  du  favuny 
elles  font  plus  efficaces^  car  k  favon  étant  compofé  de  fel  alkalin  Se  de 
matières  grafles^  it  contient  beaucoup  de  feu  ëc  de  fel  élémentaire,  & 
parce  moyen,  il  ouvre  les  potes  de  !a  peau  >  &  augmente  la  perfpintion 
înfenfîble,  aipfi  que  la  circulation^  &  il  produit  une  légère  agitation  & 
ficvre  dans  tout  le  corps  ,  le  rend  plus  léger,  plus  aL^if  &  plus  animé.  Lorf- 
qu  on  tombe  dans  des  maiadiés  qui  ont  leur  fiége  dans  Tcftomac  ,  tels  que 
le  dégoût  pour  les  aliniens,  des  aîgcftîons  difficiles  j  fuivîes  de  pefanteur, 
de  douleur ,  de  vomifTemcns,  de  vents  ^  de  rapports,  de  coliques ,  de 
conftipation ,  de  dévoten:ient ,  il  faut  faire  ufagc  du  bain  de  vapeurs  ,  avec 
des  tri<!^ioïis  chaque  jour,  pendant  un  mois  ou  fix  fcmatnes  j  Bc  vivre  en 
mcnie  temps  de  régime  &  d  alimens  de  facile  dîgeftjon,  en  obfervant  ea 
iiirmc  temps  de  mettre  de  Tordre  dans  toutes  fes  adions^  de  ne  pas  tra* 
vailler^  êc  de  ne  pas  s'appliquer  cotiftamment  à  quelque  objet  queceïbir. 

Lorfqu  oa  fê  trouve  atraaué  des  triftcs  effets  de  la  maladie  vénérienne, 
il  n'y  a  pas  d autres  remèdes  dans  cet  état,  que  d*allcr  au  bain  tous  les 
jours»  pour  le  moins  une  fois  en  vingt-quatre  heures  -,  mais  le  plus  sûr 
&  le  mieux  feroitdV  aller  deux  fois^  &  de  refter  chaque  fois  deux  heures 
dans  la  fueur,  fe  taifant  frotter  avec  du  favon  ëc  des  branches  de  tilleul , 
fc  laver  enfuira  avec  de  Teau  tiède  ,  &  fc  coucher  au  foitir  di|, 
bain. 

Enfin  t  les  baîns  de  vapeurs  font  des  remèdes  très-efficaces   contre 
la    petite     vérole  ^    la    picuréfie  v    contre     la    maladie    connue    foi 
le  nom  Àtfimralbus^  contre  le  cancer  ,  foie  occulte,  foît  ouvert,  conti 
la  morfure  d'un  animal  cntagi*  On  iaîflè  aux  Médecins  à  refléchir  fui 
les  eilèts  de  ces  bains,  à  eu  iaîreufage  fuivant  les  règles  de  la  Médecin* 

Di  ia  cônflmSlon  du  hains  de  vapiurs  (l). 

Sî  Ton  fe  contentoit  de  parler  feulement  de  rexcellence  des  baîns  di 
Ruflîe  j  pour  la  confcrvation  de  la  fanté  &  la  guérifon  de  pluHeurs  ma 
ladies  ,  (ans  parler  de  la  conftruâion  dç  Ces  baios ,  tant  publics  que  ptr* 
ttculîcrs,  &  des  bains  conftruits  etprcspour  la  confcrvation  de  la  fanté, 
&de  ceux  conftruits  pour  la  guérifon  des  maladies,  une  parcîUrdigtcP 
fion    dcvicndroit  inutile* 

Comme  il  n'appartient  qui  TEtat  de  faite  la  dépenfe  néccflaîre  pour 
la  conftrudion  de  ces  bains  ,  Ôc  pour  leur  entretien  ,  11   faudroit    qu'il  y 


eut  un  Tribunal  de  Police  répandu  daas  tout  le  Royaume ,  pour  en  avoir 
rinfuedion^  Se  pour  y  mettre  les  ré  '  '    ^  ^ 

L  eau  Se  le  bois  font  les  chofes  l 


ettre  les  régîcmens  néceffaires 

s  plus  néceffaires  i  l'ufage  des  bainî 


n 


(i  )  Ki  à  la  Ha  de  ce  cakiex  i'eiplicaiioiï  5l  la  planche  poui  la^cati^tu^JM!  à^  bami* 
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terrein  Je  pius  convenaDic  ,  pour  avojt 
avec  moins  di:  dépenfe  poiUbie .  aucant  que  les  circonftances  le  permet^ 
tfonr,  pour  hmt  un  bain  public. 

Quand  Je  terrain  fera  marqué  ,  il  faudra  ouvrir  deux  canauï  parallèles, 
aflez  longs  &  profonds  y  revcrus  de  pierres  ou  de  briques  ,  pour  dotincr 
écoulement  aux  «ayx  qui  ont  fcrvi  à  rufage  du  bain  &  auxîmmotidiccs; 
Tandis  que  Ton  fera  cet  ouvrage,  fi  néceiFaire  pour  U  falubricé  du  bain, 
on  pourra  ccnftruirc  fes  fondemcos  ou  de  pierres  ou  de  briques ,  de  la 
hauteur  d^y  a  6  pieds  hors  de  terre.  Ces  fondemcns  doivent  erre  conf- 
tfuits  encre  l:s  deuK  canaux  qu'on  vient  de  marquer,  qui  dcvroîenr  abou- 
tir a  quelque  rivïctc ,  ou  au  nîoinsâquelquclque  pente  de  terrain  iTïcliné 
ic  éloigné  du  bain.  La  longueur  de  chaque  côté  de  ce  bain  doit  être  de 
ï6  jufqu'à  l8  pieds ,  mefute  Angloifc,  à  la  hauteur  ,  depuis  le  planchei 
joiqu'au  plafond,  doit  être  de  ro^ufqiîa    ii  pieds,  même  mefure» 

Ce  fer  oit  aflez  d'y  placer  deux  banquettes  j  au  lieu  de  trois  qu*on  a 
coutume  de  mettre  autour  de  la  capacité  du  bain  »  le  vuidc  qui  r«rfte  Su 
dêlTous  ,  doit  toujours  être  ouvert ,  &  jamais  fermé  ou  caché  pat 
les  marches  qui  fervent  i  fe  coucher  fur  les  banquettes.  Il  faut  que  U 
vapeur  ^Tatr  enfermé  dans  la  capacité  de  ce  bâtiment,  foient  également 
écbauiits  par  tout.  Ces  banquettes  doivent  erre  de  j  ou  4  pieds  pour  lo 
moins,  éloignées  du  four^  qui  fera  toujours  placé  a  maiu  gauche  en  y 
enriant^  le  milieu  appuyé  contre  la  muraille. 

On  ne  détermine  pas  les  dimcnrions  du  fouf  ,  nî  de  fes  voûtes  ,  ni  def 
ouvertures  jufqu'au  grand  tuyau  ;  la  capacité  du  bain  détermine  fes  pro-* 
portions j  que  te  moindre  Arcbitede  peut  facilement  connoîtrcj  car  le 
principal  objet  de  ce  four  eft  qu'il  foit  affez  rpacicux  &  afTez  bien  placé 
pour  que  la  vapeur  ardente  qui  s'élcve  des  pierres  rouges ,  fe  répande  dans 
ttn  înftant  dans  toute  la  capacité  du  bain,  &  qu'elle  y  circule  libre* 
ment. 

Le  plancher  de  ce  bSttment  doit  être  incliné  de  façon  que  Tcau  qu'on 
verfe  fur  la  tête  de  ceux  qui  fe  baignent ,  puiiTc  fe  rendre  dans  un  pc* 
tit  canal  pratiqué  à  un  des  côtés  du  baïn^  8c  que  les  eau^  tombent  dans 
Taqueducque  1  on  a  conftruit  :  ce  qui  contribuera  à  la  confervatlon ,  à  la 
propreté  &  à  la  falubrité  de  ce  bâtiment. 

Il  fcioit  à  (buhaiter  que  les  bains  publics  fulTent  conftruirs  de  pierres  de 
taille  ou  de  briques  hkn  cuites.  Cette  conftrtidion  épargncroit  bien  du 
bois,  de  les  bains  conferveroicnt  leur  chaleur  deux  fois  plus  de  temps  que 
ceux  qui  font  cor ftïuirs  avec  dubois-,  ils  durcroient  plus  d'un  liccle  ,  Se 
ceuï  de  bois  t.e  peuvent  durer  au  delà  de  dix  â  douze  ansî  mais  il  faut 
avouer  que  beaucoup  de  villes  ^  &  les  villages  feroient  forcés,  par  le 
dé&uc  de  moyens  pécur/ieux,  de  ne  bâtit  que  des  bains  de  bois* 

Les  trois  principale*^  chambres  qui  compoloient  les  bains  Grecs  8c  Ro- 
mains j  Se  qui  compûfent  de  nos  jours  les  bains  Tuics  ôc  ceux  de  Perlé  ^ 
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foTit  rédaitcs  à  une  feule  chambre  pouf  Tordînaire  dans  les  bains  Rufle^ 
Il ï\y  a  que  quelques  bains  particuliers ,  à  côté  defquels  il  y  a  une  cham- 
bre échauffée  par  un  four,&  dans  laquelle  il  y  a  cfes  lits* 

Un  grand  nombre  de  perfonnes  peuvent  fe  trouver  dans  les  bains  pu- 
biîci;  aulîî  paroîc- ilnéccflaire  que  chacun  de  ces  bains  foit  compofé, 
de  trois  pièces  féparécs  Tune  de  lautre.  Ceux  qui  voudtoïcnt  fc  baigner 
enrrcroientdans  une  grande  pièce,  dans  laquelle  on  le  déshabiUcrott, 
ayant  foin  defe  couvrit  les  parties  génitales  avec  une  cfpèce  de  toile  oit  d^j 
Jinge  à  trois  pointes,  comme  font  les  Turcs  &  les  Pcrfans,  De  cette  premlè^^^ 
chambre,  ooentreroîtdans  le  bain  proprement  die  ^  pour  y  fuer ,  ft  ftlt^^ 
frotter^  &c*  Cette  opération  faite ^  on  fordroit  par  la  même  porte  par 
laqueUeon  feroir  entré,  pour  paffer  dans  la  rroiiiême  pièce  par  une  ga- 
lerie couverte,  pratiquée  entre  ces  deux  batîmcns^où  on  fe  kveroîc  avec 
de  Tcau  chaude  ou  froide  ,  puis  on  retitreroît  dans  la  première  pièce  par 
une  autre  galerie  couverte  ,  pour  y  prendre  (es  habits.  Les  bains  panicu- 
Jitfrs  pourront  être  compofés  d'une  feule  pièce  ;  mais  la    décence  &  les 
bonnes  mœurs,  ainfi  que  la  fanté  ,  demandent  qu*U  y  ait  un  plus  grand 
nombre  de  picces  dans  les  bains  publics. 

Ce  que  Ton  vient  de  dire  regarde  les  bains  uniquement  deftinés  à  la 
confcrvation  de  Ja  fanré;  mais  la  confttudion  des  bains  deftinés  à  guérît 
Les  maladies  j  doit  erre  différcnfe, 

11  eft  Couvent  nécÊfTairc  qu'un  malade  entre  dans  le  bain  de  vapeurs 
deux  ou  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  On  ne  penfe  pas  qu'un  bain 
baci  en  bois  ^  puifle  conferver  fà  chaleur  &  la  vapeur  néccflaitc  ^  au  delà 
de  fix  a  huit  heures.  Il  faut  abfolumcnt  pour  1  échauffer  5:  le  mettre  ea 
état ,  trois  à  quatre  heures  »  malgré  ladrcfli  àc  U  vigilance  du  Bai- 
gneur, 

Il  fera  néceffaîre^  dans  les  Hôpitaux  ,  de  bâtir  des  bains  donc  \t 
four  fera  placé  au  milieu  de  la  fallc  du  bain  i  par  ce  moyen  ^  tl  y 
aura  un  coté  de  plus,  où  Ton  placera  des  banquettes ,  &  un  plus  grand 
nombre  de  malades  pourra  prendre  le  bain  en  mcnie  temps, 

Sxplkatiùn  dti  Figures  de  ia  Planche  II ,  pour  h  Mémoire  fur  Us  Bdm 

de  vapeurs, 

V Figure.  On  a  fait  les  croiféesplus  grandes  à  Textérieur  que  dartsTin- 
térieuf  ,  pour  donner  plus  cie  proportion  à  la  décoration  de  11 
falle. 

/i*  Figure.  Elle  reprifentc  k  coupe  du  bâtiment. 

!•  La  cheminéep 

2^  5-  Les  deux  cuves ,  dont  Tune  eft  remplie  d'eau  chaude»  &  l'autre  d'çaa 
froide. 

4,  Ouverture  qui  eft  au  milieu  de  la  falk  ,  pour  laîfltfX  écouler  l'eau  par 
un  conduit.  ^  y.  Lits, 
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3^*  Lîts  où  fe  mettcnc  les  maladet* 
o.  Marehepîcd. 
7»  7*  Les  acux  croifées  dont  on  abouché  uoc  partie , 'pour  ce  donDt( 

qiie  peu  d'air ,  le  Ion  k  befoia.  • 

8.  Forte  de  la  fallc* 
ç.  Corridor. 

îO*  Porte  d entre*,  ayant  deux  marches^ 
î  I.  Porte  de  la  chambre  où  font  les  lits  pour  fe  repofer  ,  après  être  fort! 

des  bains* 
12.  La  chambre  des  lits, 
15,  Les  litSt 

14.  Lesrayaux  de  cheminée, 
IJ,  Croifées  de  la  chambre  des  lits* 
l£.    Echelle  pour  fermer  le  tuyau  de  la  cheminée* 
///*  Figure,  Plan  des  bains  Ruflcs*  Les  mêmes  chiffres  font  placés  comme 

à  la  coupe,  excepté  les  13,  14  &  16,  qiii  auroient  fait  de  la  confii- 

fion  datis  le  plan. 
IF^  Figure,   I.  Le  tuyau  de  !a  cheminée  avec  ùl  foupape, 
Al  a.  a.  Trois  voûtes  circulaires  fabriquées  en  briques* 
3*  5,  Tuyaux  pour  laifTer  pafler  k  fumée  J*une  voûte  à  Tautre. 
4.  Barres  de  fer  pour  fouteau  les  poudingties« 
/♦  5,  y*  Les  poudingues. 
tf.  Le  fourneau* 
7*  Le  cendrier. 
8,  Pûcle  avec  fes  bords  pour  recevoir  les  cendres. 

Nata^  Il  faut  obferver  que  3  depuis  la  première  barre  qui  reçoit  le*  pou- 
dingues, jufqu'aux  tuyaux»  il  y  a  une  porte  que  Ton  a  foin  de  fermer. 
On  en  a  fait  la  coupe ,  pour  rendre  viables  les  trois  voûtes  &  les  tuyaux  qui 
fervent  de  conduits  à  la  fumée« 


«^        J^  s 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Programme  de  t Académie  des  Sciences ,   Belles* Lettres  & 

Ans  de  Lyon. 

Prix   txtraordinaîrt, 

xYl»  le  Duc  DE  VfLLEROY,  Pair  de  France,  Gouverneur  Général  de 
Lyon ,  3c  des  Provinces  de  Lyonnois ,  Forez  &  Beaujolois ,  avant  en- 
voyé à  l'Académie,  qui  le  félicite  de  lavoir  pour  Pfote<5leur  ^  Ténoncé 
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d'une  queftion  de  Phyfique  ^  &  une  médaille  dor  qu'il  délîfe  ctredcceffié» 
ca  lannée  178  J  ,  à  T Auteur  oui  aura  fourni  fur  cerf;  quefti  m  le  m«tlleur 
Mémoire  ;  rAcadémic ,  pour  le  coniormcr  3  fes  intention»,  pr&poC;  le 
problème  tel  qu'il  Itji  Amé  adreflë, 

lÉ  Les  cxpértences  fur  lefquelles  Newton  établit  U  JifFérente  jéfran- 
55  gibilîté  des  rayons  hétérogènes,  fonc-ellc^  décUivcsou  iKufoîrcs  n}  . 

L'examen  dans  lequel  les  Autcuis  cntreiont  ,  doit  être  approfondi  ^ 
il  leurs  afTereions  fondées  fuc  des  expériences  fimpks^doQt  les  réfuluts 
foîcnc  uniformes  &  conftans. 

Conditions,  Toutes  perfonnes  pourront  concourir  pour  ce  Pm^  evcepré 
les  Académiciens  titulaires  &  les  Vétérans  \  les  Affocîés  y  feront  ftdmt&  Lcf 
Mémoires  feront  écries  en  François  ou  en  Latin.  Les  Aurcurs  ne  fe  feronc 
connoîtrc  ni  direÛement,  nîindireâement;  ils  mettront  une  devife  à  la 
tête  de  roiîvrage ,  &  y  joindront  un  billcr  cacheté,  qiïi  connendra  la 
même  devife ,  leur  nom ,  &:  le  lieu  de  leur  réfidence.  Les  paquets  feront 
ad tefTés, francs  de  porr,  a  Lyon^  à  M.  de  la  Tottretu^  Secrétaire  peifé» 
tuelle  pour  la  clafTe  des  Sciences^  rue  BoifTac; 

Ou  a  M.  dt  Bory  ^  ancien   Commandant  de  Pierre-Sdze  ,  Secrérait^J 
perpétuel  pour  k  claffe  des  Belles-Lettres  ^  rue  Saintc-Héiène  ;  mÊ 

Ou  chez  Aimé  de  la  Roche ,  Imprimeut*Librairc  de  l'Académie  ^  mat-    ^ 
(on  des  Halles  de  la  Grenette. 

Les  Mémoires  ne  feronc  admis  au  concours  <pie  jirfquaii  prctnîer 
Août  1785.  L*Académie  décernera  le  Prix  dans  une  féance  publique ,  le 
premier  mardi  de  Décembre  fuîvanr. 

Le  Prix  confifte  en  nnc  médaille  d*or  de  la  valeur  de  ?ooltV|  elle  fera 
xemtfcl  TAuteur  du  Mémoire  couronné  ^  ou  à  fon  fondé  de  procuTâtîoiî» 

Signé  DE  LA  TounETTE,  SccrétaTre  perpétueL 

I^rogRammè    de    la  Société    Royale    d* Agriculture    de    là 

mêmi  Fille. 

La  Société,  d'aptes  l'indication  de  M.  de  Flejfelies  ^  Inrenijant  de  la 
Généralité,  avoit  prOpofé  pour  fujet  du  Prix  ,  le  problème  fuîvant  :  Comf- 
traire  un  four  de  Boulangtr  ou  ton  m  hrukra  qut  au  charbon  de  um* 
Elle  avoit  en  même  temps  exigé  Fépreave  de  douze  fournées  reconnue» 
parfaites^ 

Dans  fon  affembléc  du  li  Juin  1784,  elle  a  adjugé  le  Prix  à  M,  la  Notx, 
Démonflrareur  en  Chimie,  ôc  fun  de  fes  Aflbciés,  lequel  a  conftruit  uft 
four  de  fon  invention  ^  propre  i  être  chauffe  avec  du  charbon  de  tettedcf- 
foufré  »  te  a  fait  fubir  à  ce  four  les  dou^e  épreuves  reqiiifcs» 

Ayatic  enfuitc  ccmfidéré  que,  parmi  les  plans  qui  lui  Oîit  été  adreffét , 
il  s'en  trouvoit  deux  qui  méricoJenc  uns  atiejicion  paniculicre  ,  &  auxquels 
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il  ne  manquolt  peut-être  que  d'avoir  écé  exécutés,  pour  remplir  parfâî- 
cernent fcf  vues,  elle  leur  a  décerné  concuTttmmemVAcceJ/it,  Leptcmies, 
0*.  jT,  cft  de  M.  Tierens,  Archîtcde  à  Saint  Orner-,  le  fécond,  n^y, 
€&  de  M.  Barlcnfchlag,    Capitaine-Lieiitenanc  au  fervîce  de  France, 

Enfin  y  les  ejfpériences  que  M.  l'Abbé  Brun  ^Cbanoîne-Sacriflain  de  l'E*^ 
glife  Colléf^iale  de  Saint-Chamond ,  a  faites  en  préfencc  de  la  Société, 
pour  chauffer  un  four  ordinaire  de  boulanger  avec  du  charbon  de  terre 
natif  ^6d  fon  Mémoire  n*.  ç\  for  le  même  objet,  i>nt  paru  mériter  d€^ 
éloges  di (lin gués.  Ces  éloges  font  d*autant  plus  légitimement  duc,  que 
ks  pains  cuirs  dans  le  four  chauffé  par  M,  TAbbé  Brun  avec  du  charbon 
de  terre ,  tel  qu'on  rextraîc  de  la  mine  ,  n'ont  contradté  aucune  odeur  oti 
faveur  érrangère,  &  quH  avok  déclaré  ne  point  afpirer  tu  Prix  propofé, 
maïs  feulement  i  la  gloire  de  la  découverte  d'un  procédé  iiKOnnu  des 
pays  même  qui  éprouvent  la  plus  grande  difcrte  de  bois ,  &  qui  jouiffenc 
de  la  plus  grande  abondance  de  charbon  fulUle, 

ProrcgûHon  du  Pnx  propofi  tn.  1782,  fur  k  foutffagc  du  Chanyrt» 

La  Société  avoît  propofé  ,  pour  fiijer  du  Prix  à  diftribuer  au  mois  de 
Mai  178J  ,  les  queftions  fuivantcs: 

1***  Quelle  efl  la  vraie  théorU  du  rùuiffagé  du  chanvre} 

2**  Quels  Jont  les  meilUurs  moyens  d'en  ptrftSionnfr  la  pratique ,  foii 
qui  l' opération  fe  faffi  dans  teau  ou  en  plein  air  f 

3**.  Quels  font  les  cas  où  ïune  de  ces  cpéraitons  efl  préférable  à 
iatiire? 

^**.  T^  aurait  il  quelque  mamire  de  privinir  t odeur  difagriabU  &  les  effets 
nuifîbks  du  rouijfage  dans  t eau  3 

Parmi  Jes  Auteurs  des  Mémoires  envoyés  au  concours,  il  en  eft  ^ui 
fe  font  plaints  de  ce  que  ,  le  Programme  leur  étant  parvenu  trop  tard  ,  il 
leur  a  été  impodible  d'appuyer  leurs  principes  fur  des  expériences  multi-- 
pliées. 

En  conféquence*  la  Société  s*cft  déterminée  a  renouveler  Tannonce  da 
mim^  fujet,  &  i  renvoyer  k  dift^îbution  du  Prh  de  5*00  liv.  à  Tannée 
178/. 

EUeconfetve  le  droit  de  concours  aux  ouvrages  qu'elle  a  reçus  *,  elle 
invite  cependant  leurs  Auteurs  à  les  perfciflionncr',  clic  défire  fur*cout  qu'ils 
traitent  avec  foin  la  théorie  du  rouiffage.  Ceft  de  cette  théorie  ,  qui  pré- 
fente  une  queftion  neuve  &  intéreflante,  que  doivent  néceflaîrement  dé» 
Tïver  rous  les  préceptes  de  pratique*  Telles  ont  été  les  vues  de  la  So- 
ciété dans  le  probièmc  propofé- 

Lc5  Auteurs  ne  fe  feront  connoître  ni  dircélcmcnt,  ni  indireôement^ 
mais  ils  inféreront  dans  un  billet  cacheté  leur  nnm  &  le  lieu  de  Icunéfi- 
dcnce,  avec  la  même  devife  que  porteront  les  Mémoires, 

Toma  XXr^  Fart.  Il ,  1784.  AOUST,  V  2 
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Ils  feront  adfeffés ,  francs  de  pott ,  à  M.  TAbbé  Je  Fkry  ,  Sccrécaîfë" 
perpéruel  de  la  Sociécé  Royale  d'AgricultuTc  ,  me  Saiiît-Domiiîîque,  i 
Lyon^  ou  envoyés  fous  renvcloppcde  M,  it  fhjfcllts  ^  InEcndant  de  ta 
même  Ville. 

Aucun  Mémoire  lie  fera  reçu  paflTé  le  premier  Mars   178^,  &  le  Pj 
fera  décerné  dans  le  couiant  de  Mai  de  la  même  année» 

Nouveau  fujit  de  Prix  propofi  pùur  tanmie'i']$4^ 

Augmenter^  par  uoe  cuirure  éclaîiée  ,  les  produaîons  dek  terre; 
eft  depuis  long-temps  Tobjet  qui  occupe  les  Sociétés  d'Agriculture,  Mais 
lorfqu après  avoir  employé  les  moyens  de  mulriplier  les  fubftances  né- 
ceffaîres  aux  hommes  »  elles  fonr  encore  infu (filantes  pour  la  confom- 
matiou,  il  convient  d'avoir  recours  à  l'économie,  qui,  étant  biendiiigée^ 
devient  elle-même  une  nouvelle  produdtoD. 

C*eft  dans  ces  vups  que  la  Sociécé  Royale  d*Agrîculture  àc  Lyon, 
confidéfâfK  à  quel  point  s'étend  la  difette  des  bois  en  France  >  croit  de- 
voir s  occuper  des  moyens  d'en  diminuer  remploi  :  pour  y  parvenir  ^  elle 
propofe  Je   problème  fuivanc  : 

Trouver  U  moym  daugmtnur  itinvlmn  un  turs ,  au  thrmomhre  is 
Riaumur  ^  la  chaleur  d'un  êpparicment  ^  produite  par  une  cheminée  ou  par  un 
poêle ,  en  ne  confommûnt  que  la  même  quauiité  de  bois.  Cette  quantité  fera     1 
déterminée  par  le  poids.  ^| 

Le  Prix  ordinaire  que   décerne  la  Société  n*érant   que  de  500  livre?^^ 
&  ce  problème  exigeant  des  expériences  multipliées,  eîJe  a  accepté  avec 
leconnoîflance  Tofire  d'un  de  les  Membres  ,  qui  unit  le  goût  des  Arl" 
agréables  à  Tamour  des  Ans  utiles  ^dédoubler  cette  fommc*Le  Prix  (h\ 
donc  de  600  Itv, 

Four  la  par faice  intelligence  de  ce  problème  ^  on  cioit  devoir    ajoura 
quelques  dérails. 

On  fuppofc  qu*au  bout  de  quatre  heures,  la  cbaleat  d*un  apparremenc 
ou  rorta  allumé  du  feu ,  foît  parvenue  a^  dixième  degré  au-dcflus  du  terme 
<U  la  coijgélation.  Pour  remplir  les  vues  de  la  Société  ,  dc  atteindre  au  but 
propofé  ,  il  fera  nécrfTaÎTe  qu  avec  la  même  quanriré  de  bois ,  &  dans  le 
mcmc  intervalle  de  quatre  heures,  Tair  extérieur  étant  à  la  même  tempé- 
rature ,  le  thermomccre  s*éltve  dans  le  même  appariemcnc  â  cnviroo 
jy  degrés;  ce  qui  ne  pourra  s'opérer  qu*en  rçftifiant  les  conftruiftioiTS 
des  cheminées  ou  des  poêles  connus  juiqtrà  préfent,  &  en  y  ajoutant  des 
bouches  à  fm  >  ou  d'autres  fecours  capables  d*augmenter  conffdérablç 
ment  la  chaleur  avec  la  même  donnée  en  bois, 

AtiC'jn  Mémoire  ^  qui  ne  contiendroîc  que  des  deflSns  &  des  plans  ,  ne 
fera  adrrrîs  an  concours  du  Prix  de  600  liv,  La  Société  exige  ^  comme 
ime  coodiûon  escpieffe;,  <juc  les  découvertes  foien:  exécutées  fous  fts  yeux* 


¥ 
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Etî  conféquence  ,  les  Etraîvgtts  qui  voudront  concourir,  prendront  la 
précaution  de  charger  quelqu'un  à  Lyon  de  rétabliffemcnt  de  leur 
projet.  . 

S'il  artivoîtqueU  Sociécé  ne  reçût  que  des  plans j,  &  qu'aucun  A rtifle 
ne  s'offrît  à  faire  en  préfeiice  de  Commiflaiies  les  expériences  annoncées 
pat  fon  Mémoire  j  elle  déclare  qu*elle  n'adjugera  que  la  fomme  de  300  U 
a  TAureur  dont  le  projet  lui  paroicra  approcher  le  plus  du  but  qu'elle  fe 
propofe. 

Les  mémoires  ^  plans  ^  dedins^  modèles,  &  le  nom  de  rAttîfte  qui  doit 
exécuter  l'invendon,  feront  remis,  francs  de  port ^  avant  le  premier  Jan- 
vier 1786,  à  M*  l'Abbé  i^tf  F/rry  j  Scctétaîrc  perpétuel  de  la  Société»  rue 
Saint- Dominique,  à  Lyon  j  ou  envoyés  fous  l  enveloppe  àcM^Ji  FitffiUes^ 
Jtîtendanc  de  la  même  Ville,  La  Société  prévient  que  ce  terme  cft  de 
rigueur, 

Atlas  mitkodïqut  &  élémtmatn  de  Géograpku  &  it  Hipoin  \  didié  à  Af,  /e 
Prejtdem  Hénault;/<fr  M,  Buv  de  Mornas,  Géographe  du  RoiO  des 
Enfans  de  Franu^  dirigé  par  U  fimr  Dtfnos  ^  Ingénieur  Géographe  ^  & 
lâbrair^  du  Roi  dt  Dammûr^k  y  à  Paris  ^  rue  Saint'Jaiqms  au  Globe. 


L'accueil  favorable  dont  le  Public  a  honoré  TArlas  méthodique  &  élé- 
mentaire de  Géographie  &  d'Hiftoirc  ,  a  pafTé  les  cfpérances  de  fes  Au^* 
retjrs.  Lorfqu*on  publia  le  Projpeclus ,  on  n'a uf oit  pas  ofé  fe  promcccre 
ta  faveur  fingulière  qu  ont  faite  les  pcrfonncs  éclairées,  de  prendre  à  cette 
ntrepfife  le  plus  vif  intérêt;  de  fe  tranfportcr  chez  les  fleurs  de  Marnas 
c  De/nos  ,  pour  les  honorer  de  leurs  lumières  j  de  jeter  les  yeux  fur  les 
lans,  de  fuivre  la  marche  du  burin  des  Graveurs ,  afin  d*engager ,  par 
ont  cequ*ily  a  de  plus  obligeant  ^  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  a  en  prcfler 
'exécution. 

On  convient  unanimement  que  nous  nVvons  pas  encore  trouvé  une 
méthode  fimple  &  facile,  qui  mette  les  connoil^ancc^î  géographiques^ 
chr«nologiques  Ôc  hiftoriques  »  â  la  jufte  portée  des  enfans.  Dans  cet  âge 
tendre  ^  il  faut  parler  aux  yeux ,  &  amufcr  fefprit ,  fans  trop  roccupcr,  Oa 
3  été  aflcz  heureux  pour  réunir  ce  double  avantage*  La  jeunene  ne  peut 
ordinairement  ften  apprendre  fans  un  Maître  qui  fâche  proportionner  les 
matières  à  fa  capacité  ,  &  les  lui  rendre  aî^réabks,  mais  s  il  eft  poflible 
que  quelqu^un  s  en  paffe  ,  on  ofc  dire  que  ce  ne  peut  Être  qu'a  l'aide  de  Ja 
méthode  fuivîc  dans  l'Atlas  élémentaire^  ou  d  une  fcmblable ,  formée 
fur  le  plan  le  plus  naturel,  le  plus  fimple  &  le  plus  propre  a  inftruire.  Les 
en  fans  trouveront ,  dans  la  fimplicîté  des  cartes  ^  de  quoi  fe  fixer  ^  fans  fa* 
liguer  leur  mémoire,  6c  ces  plans  fimples  pourroient  leur  fuffire  ,  s*ils 
avoient  toujours  auprès  d*eux  des  pcrfonnes  capables  de  leur  expliquer 
clairement  le  fuj  et  de  chaque  planche.  Mais  comme  ceux  quife  chargent  du 
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pénible  emploi  de  réducation  n  ont  pas  toujours  les  connoLiïlnces  lequîreî, 
&  que  bien  des  gens  n'ont  pas  les  moyens  d'avoir  auprès  de  leurs  eti&DS 
despeTfonncs  pour  préfider  à  leur  éducation,  on  a  cm  devoir  joindre 
rinflruâion  au  plan;  par  là  on  a  rendu  Tatlas  élémentaire  dune  utilité 
générale.  On  a  fimplihé  les  plans  en  faveur  des  cnfans,  &  on  ]r  a  joint 
un  difcouts  analogue  en  faveur  des  antres  perfonnes,  foit  pour  leur  Inf- 
truftion  particulière^  foir  pour  celle  des  enfans  qui  peuvent  leur  être  con^ 
fiés»  ils  y  trouveront  ralTemblés  toutes  les  richcîTes  de  la  Géograpliie»  da, 
la  Chronologie  &  de  THiftoire* 

Le  premier  desfoîns  pour  parvenîrau  but  qu'on  défiroît ,  étoîc  de  faire  mar- 
cher d'un  pas  égalla  Géographie  ,1a  Chronologie  S:  rHittoire,  L*une  donne 
la  defcription  des  contrées  dek  terre,  Tautrc  les  dates  ,  &  la  troifième  le  récit 
des  faits.  Ccft  par  cecfe  triple  image  des  événemcns ,  des  époques  &  des 
lieux  ,(^ue  les  impreflîonsfe  tracent  comme  d'elles-mêmes  dansrefpnc,  BC 
y  dépoient  ce  caraiStère  durable  qui  réfiftc  à  Tcffct  ordinaire  des  temps* 

Le  foin  que  l'on  a  pris  de  mettre  dans  cet  Atlas  THiftoire  Sacrée  en  « 
relation  avecTHiftoire  Profane^  foulage  la  mémoire  des  Lecteurs ,  &  rend  , 
plus  bcile  le  fou  venir  des  faits  de  Tune  jk  laurre  claffe*  ^H 

On  y  voit  les  Empires  naître,  fe  former,  s'agrandir,  décroître  &  s'a-^^ 
tiéantir  ;  leur  enfance  même  cft  comme  un  point  tumineuic  ^  duquel  rœîl  ï 
apperçoiî  rapidement  tous  les  accroiflemens  fucce(ïîfsî&  afin  que  Tima* 
gination  les  faiH^e,  fans  qu'ils  lui  échappent ,  on  les  a  tracés  fur  la  cart^ 
jufqu  au  point  de  la  plus  grande  étendue*  Si  cet  Etat  a  eu  des  révolu- 
tions, s*îl  a  fairdt:5  pertes,  on  n*a  donné  le  détail  que  des  contrées  qu'il 
occupe,  &  on  a  laiflTé  en  blanc  les  Provinces  perdues  ,  en  ne  marquant^ 
dans  leurs  limites  que  la  ville  Capitale  de  la  Province  \  mais  comme 
faut  arriver  à  ce  point  par  degrés ,  &  éviter  la  confuilon  qui  peut  naîrn 
de  la  mulripliciré  des  objets,  on  na  rempli  les  centres  de  la  carte  de  ce 
Etat ,  que  dans  la  proportion  avec  laquelle  on  avance  dans  fon  Hiftoire^^ 
£c  on  afuivi  ngoureu&ment  la  chronologie  des  faits»  fûlt  dans  la  len- 
teur de  fes  progrès ,  foit  dans  la  rapidité  de  fes  conquêtes*  Ce  ne  feroit 
point  affez  pour  refprit  de  ne  déciire  que  la  formation  d*iine  Monarchie^ 
les  révolutions ,  fon  accroiffemcnt  &  fa  décadence;  on  a  ajouté  â  tout 
cela  une  connoiflance  fuififante  de  fes  Loix^  de  l'état  des  Sciences  &  dei 
Arts  qui  ont  fleuri  dans  fon  fein  ,  de  la  nature  de  fofi  gouvernement,  de 
la  religion  »  des  mœurs  &  des  ufages  panîculier^  du  peuple  qui  rhabite^ 
de  fes  produftions  naturelles^  enfin  de  tout  ce  qu^il  y  a  d'intércflant  &  de 
curieux,  comme  batailles,  fiéges  mémorables,  camps  avantaj^eux;  &  ce 
font  fuT-tou:  ces  dernières  parties  qu'on  a  esaflemetit  travaillées  &  dé* 
taillées,  à  caufe  de  leur  utilité.  I 

La  précifion  pouvant  feule  éclairer  ce  tableau»  on  s'eft  appliqué  a  j 
jeter  une  lumière  vive,  par  rarrangement  naturel  des  idées,  ^  par  û 
force  mutuelle  qtie  fe  prêtent  ,  dans  une  marche  combinée^  la  Gébgra* 
phie  »  la  Chronologie  &c  rHiftoire. 
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Voilà  Tidée  générale  du  plan  :  il  embraHe  une  HiRoue  de  TUnivcrs, 
une  Chronologie  générale  cfes  événcmens^  ÔC  une  dercriptiôfl  entière  dtt 
routes  les  parties  de  la  terre  ^  de  Tcau  j  de  fair  &  du  cieU  Les  fources  pures 
dans  icrqiiclles  on  a  puifé,  doivent  radurer  le  Lcâeur  fur  Vtx^ékltvuàG  des 
époques  8c  des  fatrs.  On  a  mis  à  contribution  les  Ouvrages  de  nos  Sa  . 
Vans»  le$  obfetvations  de  nos  Académiciens  ^  les  découveites  de  nos  Na- 
vigateurs, toutes  les  lechetches  enfin  par  lefquclles  on  a  difcuté  les  vérités 
aui  appartiennent  à  l'HiftûïTc,  &  on  n  a  marché  qu^à  la  clarté  du  flambeau 
c  la  critique  ,  toujours  occupé  de  l'heureux  mélange  de  rutile  &  de  l'a- 
gréable. Voici  ie  dérail  des  différentes  parties  de  cet  Ouvrage» 

Cet  atlas  cft  divifé  en  quatre  parties, 

La  première  ne  doit  erre  regardée  que  comme  une  întrodudion  nécef- 
Ikire  à  rinceiiigence  des  deux  autres,  U  ne  devoit  être  que  de  quarante 
cartes  ï  mais  on  s*eft  trouvé  forcé  de  la  porter  jufqu'à  cînqaanrc-cinq , 
par  le  cotifeil  de  nombre  de  perfonnes  éclaiiées  qui  ont  cru  cette  aug-» 
inchtarîon  néccflaire.  Le  Public  n'a  pu  quy  gagner^  il  fe  trouve  en  état 
d*entendre,&  même  de  rendre  raifon  des  phénomènes  les  plus  curiâus 
de  i'Aftronomic,  relativement  au  mouvement  réel  de  Ja  terre* 

On  n'a  parlé  que  de  la  chronologie  hiftorique,  c'cft-â-dîre,  de  celle 
qui  range  les  événemens  où  Ton  a  lieu  de  croire  qu'ils  font  arrivés ,  fans 
entrer  aans  des  difcuflîons  qui  faflent  voir  les  raifons  qu'on  a  eues  de  pla- 
cer les  faîfs  dans  un  temps  plutôt  que  dans  un  autre,  La  partie  hiftoriqtie 
de  cette  Science  efl  la  feule  qui  convienne  à  la  jeunefle  ,  à  qui  TAtlas  élé- 
mentaire eft  defttné;  c  eÛ  la  plus  facile  &  la  plus  néceflairc:  on  y  trouvera 
tous  les  temps  écoulés  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu^a  nouSj 
partagés  en  différentes  pauies  fixées  par  des  époques  certaines. 

La  fcconde  patrie efl  compofée  de  foîxanre-dîjc  cartes, qui  reprcfentctit 

Monarchies  anciennes  ,  les  Empires  &  les  Républiques  dans  leur  for- 
mation,  leurs  progrès;  &  dans  les  detix  extrêmes  ^k  plus  haut  point  de 
;ur  graudêur  6£  celui  de  leur  décadence. 

La  troifièmc  &  la  quatrième ^  plus  développées  $c  plus  înt éreflances  , 
ccnfidèrenr  tous  les  Etats  fous  les  racmcs  points  de  vue  que  la  féconde  , 
{f  elles  comprennent  cenr  trente-neuf  cartes, 

L*Atlas  complet  renferme  donc  deux  cent  fojxanre-fix  cartes,  dont 
thacune  forme  la  jufte  mefure  d*une  leçon  qui  y  cft  gravée  fur  les  bor* 
dures.  Afia  qu*il  nj  eût  rien  à  défircr  du  côté  de  la  netteté  du  burin,  on 
a  employé  les  plus  habiles  GTaveurs  de  la  Capitale. 

Pour  fe  conformer  à  tous  les  goûts,  on  a  mis  les  cartes  fur  trois  papiers 
différens. 

l^  fur  la  demi  feuille  du  Nom  dt  Jifus^  la  carte  cft  enluminée  au  fimpk 
trair ,  &  fc  vend  8  fous, 

2**.  Sur  la  demi-fcuilIe  de  ckaptUt^  la  carte  fe  vend  la  Ibus- 

3*,  enfin  ,  grand  in-fcL  fur  la  feuille  entière  ^  itfoœ  de  Jifui^  elle  fc 
?€nd  12  fous* 
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*  Les  plans  qui  feront  tirés  de  la  àcmi^kmll^  Cm  chaptUi  ^  &  far  li 
feuille  entière  duNomdt  Jéfus  ^  font  enluminés  en  plein  >  U  règne  alitoux 
Une  bordure  de  la  largeur  d'un  pouce ,  qui  fert  d'ornement,  fc  qui  ne 
conrcibue  pas  peu  à  relever  la  propreté  des  fondf,  , 
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JS o u ITEA U  Voyage  Mïnimlogtquê  ,  fai$  dans  ctttc  panU  du  Hd- 
naut^  connue  fous  le  nom  de  ThUraêhe  ;  par  M,  MoNNET  ,  Injpiffittr 
des  Mines,  Page  8 1 

Mefnoire  fur  ia  vitrification  de  la  iern  alumlntuft^  milittn  propartions  di^ 
rentes  &  connues  avec  des  feis  ;par  M,  AcHAED*  137 

Expériences  fur  la  refpiration  animale  dans  le  gai  dJfblogiJliquéj  par  M,k 
Comte  DE  Moftozzo.  102 

Mémoire  fur  le  premier  drap  de  laine  fuperfine  du  cru  de  la  France  ;  par  M* 
DavbesTO}^  i  de  f  Académie  Royale  des  Sciences^  1^0 

Mémoire  fur  les  altérations  que  le  feu  de fujt  on  fait  éprouver  â  la  terre  des  végé- 
taux j  mîlée  avec  les  autres  terres  pures  ;  par  M,  Ac  H  ARD,  1 3  } 

Suite  du  Mémoire  fur  les  Nuages  parafttts  ;  par  M.  DucaRLA*  94 

Mémoire  fur  Us  Bains  de  vapeurs  de  Rujjîe ,  conjidérés  pour  la  tonfervatiom 
de  la^fanié  &  pour  la  guéri/on  de  plufimrs  maladies  /  par  M.  Aulalno 
Ribéiro  SanxhÈS  5  ancien  premier  Médecin  du  Crirps  de  flmpéraerici 
de  toutes  les  Ru0es ,  AJfocié  étranger  ^  &c^  i^l 

Nouvelles  Liiiéraircs*  IJ] 


APPROBATION. 

J  'ai  lu  ,  par  ordre  At  Monfctgoeuc  le  Garde  des  Sceam,  un  Ouvrage  qui  a  pour  ûtxm 
OàfifVétdûntfar  UFhyJtqut^  (^t  VHijhirû  N*iiutdU  Ùfur  Us  Ans  ,  Çfc.§  pér  Mmù 
RozmK  O  MoHQEzUjeunt ,  &^«  La  Colle^îon  é^  laïcs  imporcaos  qu'Home  pérkklj 
quement  a  Tes  Ledcurs ,  mérket' accueil  àet  Sa^ans  ;  en  conféqucnce ,  j'cfti^uc  qy'oo  pc^ 
en  fennettrerimprcCion.  APirJï»  ce  41  Aoii[  i?*^»  V/U.MONT  Ï>1S.  BUMAflB. 
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DU  NOUVEAU  VOYAGE  MINER ALOGIQUE,, 


f    Fait  dans  cette  panie  du  Hainaut  ^  connue  fous  le  nom  de 
I  Tbiérachei 

^  Par  Af,  Monnet,  infptStur  des  Mints* 

J  E  fcviens  a  mon  voyage ,  &  je  dois  dire,  qu après  avoir pafTé  le  vallon 
Jonc  j'ai  parlé  ci-devant,  &  être  parvenu  dans  un  autre  ou  le  trouve  une 
barrière  Lîégeoife,  je  rencoticraî  encore  de  la  même  pierre  qui  m*a  conduit  à 
la  longue  digrcffîon  que  je  viens  de  faire,  maïs  celle  ci ,  formée  d'une  plus 
grande  quantité  de  quAni ,  eft  bien  plus  ferme  :  auflî  cette  pierre  a  beau- 
coup de  rapport  avec  cette  eTpcce  de  granit  blancb^i^rc  que  les  Italiens  appel- 
lent ^rû;2i/J/£?*  Cette  pierre  formoic  ça&  là  dans  le  fable  des  cfpèces  de  cou- 
ches obliques^  ou  s'étoit  dîfpcrféen  pièces  plus  ou  moins  grandes.  C'eft  la 
même  que  celle  donc  )'at  parlé  dans  la  Minéralogie  de  la  France ,  &  qu'on 
emploie  à  bâtir  les  creufecs  &  tout  riiuérieur  des  fourneaux  à  fer  à  Chi- 
may,  comme  étant  rrès-propre  à  réfifter  au  plus  grand  feu  &  le  p'us  long- 
temps continué  ,  fans  fe  tondre.  Ici  on  rcmp|Ue  à  paver  les  chemins ,  où 
ellefe  raffermit  beaucoup.  Je  fcrois  bien  porte  à  crojie  que  cette  qualké 
«le  pierre  cft  plus  dépouillée  encore  de  parties  argileufes  que  la  qualité  dont 
nous  avons  parlé  ci^devant^  &  qu'elle  ne  eonCfte  guère  que  dans  le  mé- 
laoge  de  deux  parties ,  laquarrzeufe  U  la  talqueufe  «  qui ,  bien  loin,  dans 
leur  union  »  a  être  plus  difpofées  I  fe  fondre,  comme  le  font  1  argile  & 
la  craie  ,  acquièrent  au  contraire  plus  de  rifraSMhilHé  :  mais  une 
auirc  proptiéfé  de  cette  pierre,  non  moins  remarquable  ^  eft  celle  de  fe 
xaffcrmir  au  feu,  au  lieu  d'y  tomber  en  poudre  »  comme  le  quartz  feul  & 
bien  puf« 

Tomt  XKF,  Paru  II,  1784.  SEPTEMBRE.  X 
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Tout  le  terrain  qui  eft  au-dt;ffu5  de  ce  petit  vallon ,  eft  fort  incylce  • 
n*eft  guère  propie  qu*à  la  produftion  des  bois ,  dotir  il  eft  en  effec  bien 
pourvu  ,    ôc  cela  à  caufe  de  cette  pierre  ou  le  fable  qui  en  proviciif , 
qui  exigcroit  d'être  mélangé  avec  de  la  cerre  crayeufc  ôc  de  Fargileulc* 
Quand  j  eus  paffe  cette  vafte  malFe  de  terrain  applatie  à  fa  furfaçe,  &  qui 
n'eft  dominée  par  rien  ,  j'arrivai  dans  ce  vafte  vallon  où  fe  trouve  Couvin. 
Ceft  la  cerminaifon,  de  ce  côté-cî ,  du  pays  aux  ardoifc^.  A  rafpc^de 
ce  fameux  vallon ,  la  fecne  change  ;  au  delà  ,  c'eftlc  pays  au  niaîbrc  ,  qui 
eft  bien  moins  élevé  que  celui  aux  ardoifes.  Mais ,  avant  de  quitter  celui- 
ci  >  il  faut  faire  obferver  un  banc  énorme  de  bonne  atdoife,  qui  cflau  bai 
de  la  cote  de  ce  vallon    qui  eft  extrêmement  rapide,  &  qui  peut  bien 
avoir  4  à  /ûo  pieds  de  hauteur.  Il  faut  encore  faire  remarquer  dansccrre 
cote  des  raies  de  fchiftc  coloié  en  rouge  lie  de  vin  ,  ôc  a  peu  pics  tout^j 
les  qualités  ou  variétés  des  ardoifcs ,  excepté  les  roches  quarczeufes  dj^Ê 
dojfées  3  qui ,  comme  je  Tai  dit  cî-devant ,  ne  fc  retrouvent  plus  vers  c^i 
côré.  Quelle  fut  ma  fatisfâifiîon  j  loïfquécanî  defcendu  tout-à  fait  dam  le     ' 
vallon  j  je  vis  les  beaux  &  fuperbes  rochers  de  marbre  qui  forment  la     | 
cote  oppofée  !  Je  traverfai  bien  vice  une  prairie  qui  m'en  féparoît,  quoique 
remplie  d*eau ,  pour  aller  les  cor.ûdéter  a  mon   aifc.  Je  parcourus  une 
partie  de  cette  côte,  où  fobrervai  des  bancs  obiiqutSj  mais  rrès-ifrégti* 
liers,  Ôf  trcî-difficilcs  à  diftingucr  les  uns  des  autres,  parce  qu^ils  étoicoc 
ufés  ^^  détériorés  confidérablcniert  ;  êcon  n'en  fera  poînt  étonné ,  quand 
on  fera  arreniîon  que  le  marbre  ,  quoique  la  plui  compare  8c  la  plus  dure 
des  pierres  calcaires ,  s'ufc   &  ù  ternie  aifément  i  rait:au(fi  ces  rochers 
font  gris,  de  paroifTenr  de  loîn  erre  dan^  le  mcmc  défordrc  que  la  plupart 
des  roches  de  granit  dans  les  montagnes    extrêmement  élevées,   C*eft  i 
caufe  de  cela  que  je  ne  pus  pasdiftinguer  facilement  les  cfpàLcs  de  coquil- 
Jages  que  j*y  voyois.  Je  crus  cependant  y  bien  reconnoître  les  efpèccs  de 
ïâmifications  qu'on  a  nommées  long-temps  vers  de  mer,quej*aidt}fi|7;ntc) 
'>ar  ce  nom  dans  mon  premier  voyage  ,  mais  que  Ton  fait  à  préfenr  être 
brmées  de  ces  efpêces  a ofTelets ,  connus  fous  le  nomdVnchrinite  par  quel 


i 


,  k  d'entfflqucs  par  d'aturcs.  Je  ne  fus  pas  peu  furprff 
drî  trouver  ici  cette  (mgidPle  cfptxe,  donc  je  parlerai  dans  la  fuite  plu* 


3 lies  Naturalilles  j  flc  d'ent 
r.  trouver  ici  cette  (mgd| 
amplemeju,  parce  que  nous  cti  aurons  une  occafion  favorable 

Lorfque  je  me  fus  bien  farigtié  à  vifiter  cette  côte ,  je  revins  fur  mes  pa 
&  je  fus  âCouvin,qui  eft  placé  immédiatement  au-dcflus  d'une  peti 
montagne  de  ce  même  marbre,  ejctrcmement  efcarpéc»  &£.  dont  les 
chers  font  extrêmement  faillans.  Cette  montagne,  fur  laquelle  il  y  a 
Château  fort,  pofé  ptefque  perpendiculairement  fur  ce  bourg  Liégeois,  offti 
quelque  chafe  de  trifte  &  de    pircorÊfque  en  même  temps*  Je  fui  vis 
fuite  ce  vallon  au  delà  de  Couvin ,  pour  aller  à  Marienbourg  ;  je  pafTal 
devant  la  belle  forge  de   M,  Défandrouin,  &  jufqu'auprcs  d«  FralricSj 
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iFUiage  iics-agréablement  fimé.  A  rentrée  du  baflin  de  Marîenbourg  ,  j  eus 
Iç  chemin  le  plus  mauvais  qu  il  foie  poilible  d  miagijnec.  Maïs  près  de  ce 
willage  9  je  trouvai  une  agréable  petite  chaufTée  qui  me  conduifit  à  Ma- 
TienooUrg^  qui  eft  a  l'autre  extrémité  de  ce  baffiû.  Cette  plaine  appartient 
à  la  France  ,  ôc  ert  trèî-ferrile.  La  rivière  ^  qui  fc  grotlir  cojificiërabicment 
ma-detrous  de  Couvin  par  des  ruiiTeaux  ,  s'en  détourne  5:  fe  porte  vers  la 
Metife  au-dcffus  de  Vircux,  fur  les  confins  du  pays  à  marbre  ëc  de  celui 
aux  ardoifes.  J  ai  eu  peu  d'occafioTis  de  faire  des  obfcrvations  minéralo- 
giques  dans  ce  baflin,  dans  lequel  il  n'y  a  que  des  débris  de  roches  cal- 
caires ôc  de  quartzeufes  j  ce  qut   prouve  que  la  rivière^  qui  s  en  détourne 
fi  fort  aujourd'hui,  y  a  parte  autrefois*  Mais  dans    les  côtes    ou   petites 
montagnes  qui  cnrourenc  ce  balîîn ,  j'ai  obfctvé   avec  grand   plaiht  des 
pétrifîcattôiïs  de  madrépores  ^  de  coquilles  &de  coraux  ,  inûfudés  dans  la 
pierre  calcaire^  ou  dans  les  bancs  de  marbre  fupérieucs.  Il  y  a  au  midi  de 
ce  bailin,  ou  plutôt  de  Marienbourg  ,  une  perite  montagne  détachée  en- 
tièrement des  aunes  parties  du  ttriain,  qut*  Ton  nomme  d*ns  le  pays  la 
wthe  â  r homme  i  parce  quun  prérend  que  jadis  il  y  a  péri  un  homme  quF 
fur  é^afé  fubittment  pat   féboulenient  de  quelques  parties  de  rocher  de 
maibte,  qui  s'en  détachèrent  tout  J  coup.  Cette  montagne  eft  remarqua- 
bje,  à  caufe  des  iK>mbreafes  pétriâcations  des   objets  dont  je  viens  de 
parler î  6^  ce  nui  la  rend  plus  rem|rqitable  encore,  eft  que  css  pétrifica- 
tions font  prcujue  ronre^  fàénîtcufes  ^  ce  qui  rcroitcncore  unargumei)t  con- 
tîc  ropinion  que  nuu^'  avons  combattue  ci-devantj  s'il  en  étoithefoio  î  car, 
»  par  quelle  fmgularué,  diiionsnous,  les  madrépores  fe  pétrifient  iU  feuU 
en  pierre  à  frufil  au  milieu  des  bancs  de  marbre  »  &  étant  calcaires  eux- 
jnèïncî^îUobicdîon  feroic  difficile  i  réfoudre ,  tant  qu'on  fe  tiendroir  aux 
vieilles  tder.^.  Mais  la  chofe  tfk   alfe^  eicrraordinaire  en  cUc-mcnie ,  fans 
en  aller  fupp'jfer  une  ridicule  ou  bizarre  ,  en  croyant  que  1  eau  a  charte 
tout  exprès  les  parties  quartzeufes  dans   ces  madrépores,  pour  les  trant 
former  en  pi^ac  à  fufil  »  par  ptétérc nce  au  marbre  éc  autres  pierres  qu*elle 
a  rencontrées  en  fon  chemin. 

Un  peu  plus  loin  que  cette  montagne,  toujours  dans  la  dépendance  de 
Lié^e ,  on  etpli^itft  quelques  petites  mines  de  plomb  ,  fur*touf  aux  lieux 
nommés  Saniol  &  Dourb  ,  oi  Ton  a  approfandî  de  af  i  ^o  tuifcs.  Mais 
CCS  mines  nç  font  pas  des  filons  ,  ni  même  des  veines  réglées  ^  il  ne  faut 
pif  nncne  le  fuppofer  dans  un  te)  pays,  ceft  à  dire  ,  dans  un  pays  fccon- 
daire.  Lamine  ne  %\  trouve  que  çi  &  la  par  petites  parties  ifolées  ,  & 
comme  plaquées  dans  la  pierre  calcaire  j  cependant  obfervant  une  cfpèce 
de  diredion  ,  &  ne  fe  rrouvanr  à  peu  près  que  fur  la  même  ligne,  ou 
dans  un  certain  banc,  C'crl  li  ce  quon  peut  appeler  mine  de  féconde 
fnrm^finn  ,  ou  mir^e  du  pays  calcaire  &  coquiUicr  :  auffi  ilfc*mble  que  Icf^ 
pccc  de  minerai  que  ces  mines  fourniiTent ,  quoique  delà  même  nature 
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que  la  galène  ,  en  dîftère  beaucoup  ^  non  feulement  quant  à  fa  conffgu— 
rarion  ,  mais  encore  qiuntà  fa  nature  intrinsèque^;  erlJe  fe  coupe  ttès-fect- 
leiticnt,  fe  ternit  de  îTicnie,  Comme  ces  pct'rtcs  mine*  ne  peuvent  faire  un 
objet  confidérable  d'entrcpriJc,  elles  font  abandonnées  à  la  techerchc  du 
ptemier  occupant  j  qui  en  va  vendre  le  minerai  aux  Potiers  de  cetre  Jo 
Givet  ou  de  Liège. 

Quand  on  confidcre  le  baffin  de  Marîenbourg,  on  ne  peut  s  empêcher 
de  le  regarder  comme  im  ancien  fond  de  lac,  les  ondirlanons  des  côtes 
peu  élevées  qui  fentourcnt  ^  Fannoncent,  &  donnent  lieu  de  croire  à 
un  écoulement  fpontané  des^aux.  Ceft  peut-être  de  li  que  vient  fa  fer- 
tilité; car  daos  tous  les  lieux  d'où  les  eaux  s'écoulent  ou  s*évaporent  in- 
fcnfiblcmcnr  ,  il  rcfle  une  grande  quantité  de  vafe  de  terre  délayée^ 
comme  i ëfidu  ,  qui  forme  ^  parle  deffcchemcnt,  d'excellent  terreau  ^  6c 
la  fertilité  ptimirivc  de  toutes  nos  plaines  n*a  pas  d'autre  origine;  routes 
ont  des  balljns  plus  ou  moins  profonds  d'eau,  dans  lefqucls  des  riviÉfcs 
&  des  ruifleaux  j  qui  nVxiftcnt  plus  aajourd*huî ,  font  venus  dépofcr 
comme  un  tribut ,  la  terre  qu'ils  avoicnt  détachée  ailleurs. 

De  Matieiîbourgj  )t  fus  à  Philippeville  parle  chemin  montucuîrflt  difr 
ficile  que  donne  lieu  de  tracer  ce  pays  îr régulier  a  des  Payfans  qui  fe 
dirigent  le  plus  droit  quils  peuvent;  &  quoiqu'il  tïj  ait  tout  au  plus 
que  trois  Ucues  de  Marlcnbourg  à  Philippeville,  je  fus  plus  de  cinq 
heures  I  les  faite;  malgré  la  pluie  &  le  temps  le  plus  affreux  ,  je  def- 
cendis  pluficurs  fois  de  cheval ,  pour  examiner  la  nature  du  terrain,  &  je 
lemarquat  ce  que  favoîs  pteflcnii ,  qu*â  mcfurc  que  je  m'éIcvcrois&  m  a- 
bai0eroh  vers  Philippeville  ^  je  perdroisde  vue  quelquefois  les  bancs  cal* 
caires  »  &  que  je  veirois  d'autres  bancs  ou  cfpèces  de  filons  Je  fchiilcs  noi- 
rârres ,  dont  les  feuillets  font  rrèsminccs^  Se  qu*on  nofnme  dans  le  pajr* 
lagiitfji.  Il  eft  bon  de  rappeler  à  cette  occafion  lobfervatîon  que  nom 
avons  faite  en  vifirant  le  terrain  quiefl  au-deflus  de  Charlcville  ^  (avoir, 
que  la  pierre  calcaire  j  eft  pofée  fur  l'ardoifc.  Ici  c*eft  tout  le  contraire  i 
mais  il  faut  obfervcrauflî  que  le  fchifte  dont  il  s*agit  nVft  pas  de  la  même 
nature  ^  non  plus  qne  la  pierre  calcaire  qui  eft  defTous.  On  pourroît  mcmt 
regarder  ce  fchifte  comme  fecondaire ,  eu  égard  à  celui  du  pays  aux  ai* 
doifcs  que  nous  venons  de  quitter,  &  dire  qu*il  n*a  été  formé  qu'après  fe 
marbre.  Cependant  j  je  dois  ajourer  que  je  n'ai  pu  découvrir  dcffus  au- 
cune empreinte  de  végéta!,  comme  il  eft  ordinaire  d'en  découvrir  fiît 
cette  cfpcce  de  pierre  dans  d'autres  pays.  Ce  que  je  puis  dire  encore,  ccft 
que  j*ai  vu  que  les  bancs  de  ce  fchifte  fe  montrent  principalement  dam 
les  coupes  de  terrain  ,  ^  au(11  fouvent  dans  les  bis  que  dans  les  hauts* 
J'ai  paifé  par  un  trèsvafte  vallon,  où  j'en  aî  vu  ainfi  dilpofé ,  mais  pis 
la  moindre  trace  de  couchers  de  marbre  ^  quoiqu'il  me  parût  que  ctiS  bancs 
de  fchifte  étoient  rongés  2c  déciults  jufqu'à  une  grande  profondeur  ;  ce  v^ 
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me  prouva  que  ces  couches  écoîent  i  une  grande  profondeur  au-defTous 
de  ce  fchîftej  ou  qti*elles  n'y  exilloien!  pas:  mais  quanti  (c  mappfochaî 
delà  hauteur  &  de  la  plaînc  où  etl  (icuée  PhilippevUlej  les  couches  de 
juarbre  repaiurent  très  près  de  la  fur  face  du  tercein^  au  point  qui!  efl 
quelquefois  difficile  d  y  marcher  à  cheval. 
■K  Philippeville  ^  une  des  plu&  agréables  petites  villes  de  guerre  de  la 
PVrance^  placée  au  bout  de  cette  plaine  du  côté  par  où  j'arrivai  ^  c*cfl:-à- 
dire  ,  au  midi ^  fe  trouve  fur  ia  plus  grande  élévation  de  terrain  qu'il  y  ait, 
foit  du  côté  de  Givec ,  foit  du  côté  de  Barbançon*  Toute  la  mafie  qui 
cft  au^dcïTous,  qui  eft  la  futce  de  celle  qui  forme  tout  ce  vafte  plateau, 
eft^  comme  on  peut  bien  le  penfer,  d'après  ce  que  nous  avons  dît,  des 
bancs  de  marbre  gris*  Par-deffus  &  dans  le  terreau  qiu  les  couvre, 
il  le  Cfoave  de  la  mine  de  fer^  fur-tout  près  des  remparts  de  Ja  ville,  donc 
Jâ  qualité  n'eu,  propre  quà  donner*du  kr  caifant,  ainfi  que  s*en  eft  con- 
vaincu un  Maîffe  de  forges  d'auprès  de  Maricnbourg,  M*  Darche  ,  qui, 
après  en  avoir  fait  TefTaJ,  a  abandonné  toute  celle  qu'il  avoir  fait  arra- 
cncr  s  parce  qu il  nc&  pas  dans  lufage  de  faite  d  autre  ter  que  du  fer  en 


barre« 


Au  deflTous  de  Philippeville  ^  au  côté  oppofé  par  où  fy  fuis  arrivé, 
c'eft-â'dire^  au  nord*cft ,  H  y  a  un  abaillemcnt  de  terrain  confidérable, 
qui  rend  de  ce  côté  cette  place  imprenable*  Dans  cet  abaiffcmcnt ,  &  trcs- 
près  du  glacis^  fc  trouve  une  cfpèce  de  banc  particulier  de  marbre brîfé, 
c*cft-à-dire  ,  formé  de  parties  diitinguécs  8c  féparées  les  unes  des  autres* 
Cert  dans  ce  banc  ,  qui  a  lO  a  12  pieds  d'épaiffeur ,  qui  fe  dirige  a  peu 
près  du  nord  au  midi^  êc  qui  td  encaifFé  dans  d  autre  marbre,  que  k 
trouve  de  la  nninc  de  plomb  pareille  à  celle  dont  j'ai  pailé  ci-devant: 
elle  eft,  comme  celle-ci,  tendre  5c  terne  ,  fott  pauvre  en  argent,  &  ne 
mérite  d*crre  exploitée  que  pour  le  plomb  fcul ,  qui  s  en  fépare  très-bien  , 
iu  moyen  du  fer  qui  s'unit  a  fon  foufre,  qualité  au  on  peut  même  recon- 
noître  dans  cette  efpcce  de  minerai,  par  fa  flexibilité  &  fon  peu  de  luU 
fant,  qui  font  dus  i  labondonce  de  fon  foufre,  Ôc  à  fon  union  pure  de 
{impie  avec  Je  plomb  ;  ce  qui  eft  important  à  remarquer;  car  il  s  en  faur 
bien  que  routes  les  cfpèces  de  ce  minéral  de  plomb  aient  cette  propriété, 
comme  on  ppurroîtle  croire  d*après  les  principes  connus  de  la  Chiniie, 
,'aneimoine,  &  une  forte  de  blende  parriculière  qui  fe  trouvent  allez 
^mmunément  dans  les  minerais  de  plomb  des  montagnes  primitives,  y 
ict  un  obftacle  invincible.  La  mine  dont  nous  parlons  n  eft  pourtant 
is  de  nature  à  promettre  de  grands  avantages,  il  faut  en  convenir,  &  il 
^cft  malheureufement  que  trop  ordinaire  dcn  trouver  de  pareilles  dans 
?c  pays;  car,  outre  que  le  minéral  de  plonib  y  cft  diiTéminé  ça  &  là,  5c 
fouvrnt  en  très* petites  parties  jointes  intimement  au  marbre,  fa  pofition 
cft  peuavantageufeà  foo  exploitation >  étant  dans  un  penchant  qui  ntSt 
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riîontale ,  d'autanc  ciicûtt  que  le  batte  qui  condent  cette  mine  cil  piefqiie 
pcrpendicalaiie  à  rhorizon  i  de  forte  qu'il  fiudroit  s'y  plonger,  Ôc  élc  ^ 
les  eaux  i  mcfure  par  une   machine  mue  pat  des  chevaux  ^  car  U  o'y  a 
aucun  courant  d'eau  cour  cela. 

Outîc  cette  mine  de  plomb,  on  en  trouve  beaucoup  d'autres  dam  Tétea* 
due  de  ce  paysi  marbre  ,  entre  Philippevillc,  Givet  fie  VircujE  ,  qui  CQn- 
iillentj  aitiit  que  celie-ci»  dans  Tunion  des  parties  du  minerai  de  plomb 
avecla  pierre  talcaire  ,  &  quelques  parties  alTeï  grandes  pour  pouvoir  en 
être  f!étachées;  mais  lorfquon  en  a  entrepris  1  exploitation  en  règle,  le 
produit  n*a  jamais  été  capable  de  compenler  les  frais»  Telles  ont  été  fur- 
tout  les  mines  de  T teignes^  peu  éloignées  de  V^ircux,  entrepdfcs  pat  une 
Compagnie  de  Givet,  qui  y  a  fait  beaucoup  de  recherches  inutilement 
Il  eft  vrai  que  ces  recherches  ne  font  jamais  perdues  pour  la  Minéralogie»  , 
Un  de  nos  Ingénieurs  des  mines,  M  le  Roy  ,  qui  y  a  été  employé,  a  j 
obfervé  qua  jO ,  35*  pieds  de  profondeur  audeffous  delà  farface  dû  | 
terrain,  il  le  trouve' un  filon  ^  ou  plutôt  un  banc  de  fpach  calcaire  blanc  I 
de  14  pieds  d^épailleiir,  dans  lequel  il  s'cft  trouvé  dlfperfé,  au  lieu  d« 
minerai  de  plomb,  du  minerai  de  fer  blanc  èc  fpathique  ^  avec  de  la 
terre  ochreufc  ^  un  peu  de  quartz,  La  Compagnie  *  après  avoir  fait 
tiaverfer  ce  banc  par  une  i^aierie^  eut  pour  toute  récompenfe  une  petite 
veine  de  minéral  de  plomb  ,  qui  defcendoît  ttcs-obliquement.  Se  qui  ft 
coupa  bientôt  dans  la  profondeur. 

Le  pays  au  marbre  s'étend ,  fans  prefque  aucune  interruption  ^  de  Phi» 
lippeville  à  Givet^dans  ferpacc  de  U%  lieues  j  &  dans  cette  étendue  *U  ft 
trouve  beaucoup  de  bancs  de  beau  marbre,  &c  propres  ,  a  caufe  de  leirt 
bonne  épaiffeur^  a  beaucoup  d'emplois,  [l  y  en  a  une  cafriere  confldé* 
lable  près  de  Franchimont ,  exploitée  par  des  Entrepreneurs  de  Rance  ^ 
village  célèbre  de  la  Principauté  de  Chimay  ,  dont  nous  aurons  bienrfie 
ûccauon  déparier.  Ces  Entrepreneurs  en  tirent  de  très-beaux  blocs  de 
couleurs  variées,  C'eft  de  cette  carrière,  de  celles  d'auprès  de  Rance  ,  & 
de  celle  d  auprès  de  Clermont,  village  aufli  du  pays  de  Lié^e,  d'où  Ton^ 
tiré  les  plus  grands  blocs  de  marbre  qu*  on  ait  tranfporté^  à  Paris»  fur-tout 
pour  la  place  de  Louis  XV,  J  ai  fait  mention  ,  dans  U  première  parfîi 
de  la  Minéralogie  de  la  France,  de  findullrie  de  ces  Entrepreneurs  poot 
tirer  très-facilcrment  ces  énormes  mafles  de  marbre  du  fond  de  leurs  car- 
rières ^  au  moyen  d^un  treuil  de  fer  qui  ^  placé  dehors,  enroule  autour 
de  fon  axe  une  chaîne  de  fer  attachée  au  bloc,  lequel  monte  par  un  plan 
incliné  tout  au  long  de  deux  poutres  placées  à  quelques  pouces  Tune  de 
l'autre* 

Au-deflbus  de  Franchîmont  »  du  côté  de  Gîvcr»  je  rencontrai^  pour  là 
première  fois  ^  dans  ce  pays  ,  des  grifites  Se  des  cornes  d'Ainmon  ^  donc 
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quelques-unes  étoient  enrîères  &  parfaîrcment  changées  en  piene  calcaire 
rpafhK{tje.  Revenu  à  Philippe  ville,  j^obfervai  que  la  parcie  du  pays  à  mar- 
bre qui  eft  à  1  ouefi  nord-cucfl:  de  cette  ville  ^  ou  (è  trouve  Barbançoo  ^ 
Beaumont,  Rance  &  Chimai ,  n^offre  aucune  partie  du  minerai  de  plomb | 
cjuatpfice  n'étoit  qu'entre  Philippcvillc,  Givet^  Vineux  Se  Marienbourg, 
qu  il  talloic  les  chercher;  ce  qui  me  parue  une  fingularité  digne  de  la 
plus  grande  arrention  ,  mais  qui  nekilTe  aucun  efpDir  de  découvrir  la  caufe 
de  cette  différence. 

Pbilippevilleeft,  comme  Marienbourg, entourée dctouslescotés des  terres 
de  Liège;  ainfi,  les  obfervatîons  que  je  vais  rapporter  fontenticrcment  faîtes 
furc^UBrrainérranger  à  la  France.  Au*deiïbusde  PhiHppevillcjUnpeuaudcli 
d^  là  peTîte  dont  j'ai  parlé ,  on  apperçoir  bientôt  une  énorme  croûte  ou  nappe 
"  bJcttfe  &  gfaveleufe  ,  dans  laquelle  on  rencontre  fou  vent  de  la  lenre  mé- 

ngée  d'cîchre  rouge  &  jaune  >  au-deflous  de  laquelle  il  eft  rare  qu'on  ne 
trouve  pas  de  la  mine  de  fer,  C'cft  fuMout  fur  les  Paroifl'es  de  Scnzeille 


i 


&  de  Sâumai  ^  où  cette  mine  fe  trouve  communément  ;  6c  quant  à  celle 

3ui  eft  réputée  la  mciilcurc  ,  elle  fc  trouve  au  lieu  nommé  /a  croix  Je  fir^ 
e  la  dépendance  de  la  JuHfdidion  de  Florent.  Toutes  ces  mines ,  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  fervent  à  entretenir  un  bon  nombre  de  fourneaux  #  tous  fur 
le  pajs  de  Lté^e*  Depuis  la  celllon  que  la  France  a  faite  aux  Etats  de 
Liège  d'une  partie  de  ce  tetfain^  pour  avoir  un  équivalent  autour  de  Phî- 
lippeville  ^  de  Marienbourg,  il  na  plus  été  permis  aux  Mâirres  de  for* 

Îjcs  des  terres  de  Fiance  ,  dy  venir  prendre  de  la  mine  pour  alimenrcf 
curs  fourneaux.  Ces  minerais  de  fct  font  prefque  tous  en  petits  morceaux, 
ou  arrondis.  Ce  font  fouvem  de  petites  géodes  ^  c'eft-à*dîrc  ,  creufes  en 
dedans;  elles  font  jaunâtres,  ou  couleur  de  tabac  d'Efpagne,  6c  prefque 
loujnori  mélangées  avec  de  la  terre  graïTe,  qui  exige  un  kvage  exaÀ,  pour 
les  «ï  débarrafler.  Si  nous  comparons  ces  minerais ,  pour  la  qualité ,  avec 
ceux  qu'on  trouve  audeffous  des  remparts  de  Philippcviile,  on  fera  bien 
éronnéd'y  trouver  une  fi  grande  différence  j  elle  cft  pourtant  telle  ^  que  Je 
fer  produit  parles  bonnes  mines  des  lieux  que  je  viens  de  nommer  ,  cft 
un  des  plus  exccUens  que  nous  ayons ,  ç'eiVà  dire*  flexible^  doux  &  ner- 
veux i  tandis  que  5  comme  nous  favons  déjà  dit ,  celui  qui  provient  des 
mines  de  PhiJippeville  efl:  fort  caflant  ou  aigi^c  ,  ôc  n*cft  propre  qu'à  faire 
ce  qu'on  appelle  du  potin.  D*où  pur  donc  venir  une  fi  grande  différence, 
fmon  dune  matière  étrangère  qui  fc  trouve  dans  l'un  de  ces  minerais,  & 
jui  empêche  qu'on  ne  puifle  donner  au  fer  le  nerf  ou  fibre  flexible  qui  le 
rend  tenace  &  difficile  à  caffer  ?  Il  n'y  a  pas  d'exemple  encore  que  des  mi- 
nerais de  fer,  fous  la  forme  de  grains  ou  morccAux  arrondis ,  en  aient 
donné  de  mauvais;  &  les  Maîrres  de  brges  en  font  inftruirs,  randfs 
que  celle  qui ,  comme  celle  de  Philippcville,  eft  en  plaques  inégales ,  ceU 
luUires  ou  bourfoufflées  j  en   donne  toujours  de  mauvais,  J*efpère  que 


iâ 
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lorfqu  on  aura  raflcmblé  un  plus  grand  nombre  dVxempIcs  à  ccc  <  ^ 
on  développera  la  Câufede  cette  étrange  différence.  Ileft  vrai  que  fai  foup^ 
çontié^  mais  peut-être  a  torCi  que  le  zinc  ^  que  j  at  démontré  >  il  y  a  long- 
temps ^  cxifter  dans  pluGeurs  fortes  de  ces  minerais  de  fet,  pouvoit  en 
être  la  caulc*  Mais  quand  il  fcroit  vrai  que  cccte  différence  fcrok  due  au 
zinc,  il  rcfteroit  encore  à  favoir  dans  laquelle  des  dcrux  quarités  de  mine- 
ms  dont  je  païle,  le  zinc  exille  ^  &  il  le  zînceit  ou  contraire  ou  favora* 
ble  à  la  malléabilité  du  fer*  C'eft  en  combinant  de  ce    femimérai  avec 
du  fer  de  toutes  les  qualités ,  qu*on  peut  erre  inftrijicde  ce  dernier  poine§     i 
&  quant  au  premier,  il  taur  avoir  recours  à  lanaiyfe  8c  aux  eflais  de  IV^j 
Margraff.  C'efl  ce  que  je  n  ai  pu  faire  jufqu^ici  »  mai?  que  j'elpère  fail^^ 
lorfque  j  aurois  plus  de  Joifir:  en  attendant  cependant^  (x  nous  portoft^^ 
notre  attention  fur  les  minerais  de  fer  de  la  Champagne  ^   de  la  Bour- 
gogne &  du  Bcrri ,  nous  ferons  tentés  de  croire  que  le  zinc  n'cil  poim     '' 
contraire  aux  bonnes  qualités  du  fer;  car  cous  ces  itiioérais  en  comien* 
nent ,  êc  le  fer  qu'ils  donnent  cft  fort  bon. 

Tandis  que  jécois  occupé  à  obfervec  les  différentes  fortes  de  fouilles 
d^où  Ton   ciroic  les  minerais  de  fer  ^  un  orage  des  plus  effroyables  vioc 
m'aHaillif  ^  &  m^oblîgea  à  me  réfugier  le  plus  prom pte ment  poflîble  dans 
l'un  des  Villages  que  j'ai   nommés  ci-devant.  Etant  entré  dans  la  pre- 
mière maifon  que  je  renconcraî»  )  appris  du    maître   de    cette    maifoa  ^ 
&    d*un   autre    Payfaii    qui    lui   t«noie  compagnie  ,  qu'au   lieu   dit   k 
hols  da  Moints^  i  trois  quarts  de    lieue    de  Florent,   on   avoir   d 
couvert  depuis  peu,  en  creufanc  le  terrain,  un  arbre  entier  changé  en  ff\ 
rite  àleïctérieur,  &en  charbon  en  dedins*  Les  Fayfaos  qui  avoient 
cette  découverte  ,  prenant  la  couleur  jaune  &  brillante  de  la  partie 
CCI  arbre  pyi idfé ^  pour  une  mine  d'or,  comme  toutes  les  aurres  pyrii 
qu  ilsavoient  découvertes  auparavant,  ils  s'écoientcmpreflés  a  le  dépc< 
ic  à  le  tranfporter  chez  eux  ^  pour  lui  faire  fubîr  les  mêmes  opératioj 
qu^âux  autres  pyrites,  &  tout  audi  vainement,    comme  on   doit  bien 
penfer ,  pour  en  tirer  un  or  qui  n'y  exilloit  pas.  Ces  Payfans  s^étoîentcoi 
plétement  ruinés  a  ce  travail,  comme  tant  d'autres  viiîlimes  de  ce  préjuge 
que  jenaîeu  que  trop  d'occa^ons  de  rencontrer  en  mon  chemin  ,  6e  Uni 
guUToîent  triftement  dans  ce  village  :  ayant  entendu  parler  de  moi,  if 
vinrent  m'offrir  leurs  fcrvices,  &  me  racontèrent  ce  qu'ils  avoient  fait* 
me  conduiGrent  enfutte  au  lieu  dont  je  viens  de  parler,  èc  j'y  obicrvai 
reftans  de  leurs  pyrites,  mais  qui ,  ayant  été  expofées  long-cemps  à  raii  « 
écûient  toutes  effleuries  ôl  converties  en  vitriol. 

Le  changement  de  cet  arbre  en  pyrite  n*étoiç  pas  un  phénomène  ear- 
craordinaire  pour  moi.  Ten  a  vois  déjà  ob&rvé  de  pareils  à  Goincourt , 
prés  de  Sauvais ,  &  près  de  Saini -Quentin  &  de  Chauni.Ce  fcroit  bien  la 
encore  roccadon  de  demander  à  ces   Naruraliftes ,  qui  penfent  que  U 

Nature 
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ature  ne  produit  plus  de  nouvelles  maricres^  Bc  que  c^s  ciiangcmens  (*c 
ionc  opéré;»  que  par  le  tranfport  &  le  dépôt  que  leau  fâk  >  comment  lit 
conçoivent  quelcaii  ait  pu  faire  ce  dépôts  &  d  uùcUe  te  tranlportait  dans  un 
tecram  làbleux,,  qui  n*eft  doniîiia  par  rien  >  5c  enfutte  il  faudroit  encore  leur 
demander  comment  l'eati-,  qui  ne  fnuroît  tenir  un  atô  ne  de  pyrtrc  en  dif- 
folutioctj  a  pu  s  en  charger.  Je  fais  bien  qu'on  a  eu  aflez  de  can fiance  en 
cette  hypothèfe,  même  de  nos  jours  ,  pour  s'en  fervir  a  expliquer  àt  pireils 
changemens  ;  mais  ceft  ce  qui  m'étonne.  C'eft  ainfi  maiheureuftment 
que  ,  bercé  par  de  pareils  préjugés  ^la  Minera logierede  au  berceau.  Ce- 

fendanc ,  fi  on  vouloir  y  iaire  attention,  peut-être  vcrrûît  on,  comme  je 
ai  dit  plulieurs  fois  ^  £c  notamment  dans  mon  Eilai  de  Minéralogie  »  quà 
niellire  que  le  beisfe  détruit  »  fon  phlogiftiqtie  ,  devenant  libsc,  s'unit  à 
Icau  donc  le  bois  cft  pénétré  ,  &  que  de  cette  union  réfoJce  ,  par  une  fer- 
mentation qui  cft  inconnue  ^  lacide  vitriotiqucî  de  que  cet  acide  une  fois 
Jbfmé,  s'unit  aune  autre  partie  du  phlogiftique,  &L  forme  Je  fuufte  ;  ce 
qui  cft  connu  comme  polTîble  par  tous  les  Chimiftes.  StJppofez  donc 
^iic  les  chofes  fe  paffent  ainfi,  vous  ne  trouvères  plus  de  difficultés  i  ex- 
pliquer la  formation  de  la  pyrite  d'une  manière  naturelle  ,  car  vous  trou- 
verez de  la  chaux  de  fer  dans  le  bois  même  à  taquelle  le  foufrc  s'unit 
£tès-facjlemcnt  ^  comme  je  J  aï  démontré  dans  ma  DifTertation  fur  la 
Minéralifatîon ,  ëc  fe  convertit  même  en  fer  parfait  dans  cette  union,  comme 
js  l'ai  démontré  dans  mon  petit  Trahéde  la  Di^oisition.dis  Métaux,  Mais 

1*e  penfe  que  toutes  ces  opérations  ne  fe  font  pas  fpontanément  Si  infenfi- 
Jement ,  comme  on  pourroic  le  croire  d'après  cette  cxplicarioti ,  &  da- 
(es  ce  qui  fe  pafTc  dans  no«  laboratoires.  La  Nature  n*a  paî  befoin  de 
kailler  les  matières  les  unes  aux  dépens  des  autres  ,  comme  nous:  je 
m€ç  donc  qu'elle  fait  toutes  fes  opérations  dans  le  même  temps  ,  6d  j«* 
jouterai  même  que  je  crois  quàroccaiîon  du  dégagement  du  phlogiftî que  ^ 
ce  principe  de  Ja  métallifation  ,  elle  convertît  toute  la  fubllancc  teneufc 

»  végétal  en  fer.  Si  cette  opinion  parott  invraifcniblable,  du  moins  cUe 
patoîtra  pas  abfurde  comme  la  ptcmière,  iorfqu'elie  fera  examinée 
«v^c  attention. 

Après  avoir  fait  robfervatîOQ  qui  m'a  arrêté  G  long-temps,  je  dirigeai 
lïîcs  pas  vers  un  gros  village  nommé  Sélarieux^  qui  ell  pbcé  dans  un 

Stand  enfoncementou  creux  garni  decefchifte  noirâtreôc  à  petits  feuillets ^ 
ont  nous  avons  déjà  parlé.  C^eft  ici  le  pallage  d*un  autre  banc  de  ce 
Icbifte^  ou  bande  fchifteufe,  comme  s'exprime  M.  Guettatd,  qui  a  été 
rongé  &  détruit  dans  le  fond  de  ce  village  par  le  ruifleau  qui  y  coule* 
Quand  on  a  pafle  ce  creux  ,  on  ne  trouve  plus  que  du  marbre  jufqu  a 
Barbançon  Se  Beaumont,  Ici  lafped  du  puys  devient  riant ,  &  fait  con- 
jiûîrre  qu*on  s'avance  vers  ce  beau  pays  qu'on  nomme  ,  a  proprement  pai- 

ffnu  XXf^,  Paru  II,  1 78^.  SEPTEMBRE,  Y 
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1er,  le  Hainaut»  maïs  qui  ne  préfetirt  que  rarement  des  objets  qai  fulC- 
fent  fixer  rafrendon  des  Naturalîftes,  à  moins  qu'on  n*y  creufc  la  icrrc, 
parce  qu'étant  plat,  il  eft  couvert  par  tin  terreau  fore  épais. 

Je  continuai  à  marcher  ^  jufqu a  ce  que  je  fuflc  en  tacc  duii   village 
nommé  k  Boflias ,  qui  n'cft  pas  fort  éloigné  de  la  grande  route  f  où  je 
ftivoiç  qu'il  y  avoir  une  grande  carrière  de  marbre.  Cette  carrière  eft  digne 
en  effet  d'être  vue^  non  pas  par  rapport  à  la  beauté  du  marbre,  qui  n^^^ 
que  du  commun  >  c'ell-a-dtre,  du  bleu^  mais  pas  la  grandeur  &  Tépa^H 
(eur  de  Tes  bancs,  dont  quelques-uns  ont  7^8  pieds  d'épaiflcur^  as  R^ 
je  fus  à  Bcaumont  j  qui  eft  une  ville  de  la  Principauté  de  Chimay  ^alCfe 
fur  un  madif  des  plus  curieux  à  voir,  par  l'énorme  quantité  de  petite* 
couches  de;  pierres  calcaires  tuffacécs.  J  appelle  atnfî  la    pierre  calcaire^ 
qui ,  comme  celte  des  environs  de  Paris ,  contient  beaucoup  de  fable  & 
d'autres  parties  étrangères  à  la  nature  dt  k  terre  calcaire.  Le  maflit  fut 
lequel    eft    fitué  Beaumonc  j  eft  coupé    prefque  perpendiculairement  a 
Toueft  fudroueft  ,  &  cette  coupe  en  taie  de  ce  côté- là  un  rempart  inaccer» 
lîble  j  ayant  plus  de  loo  pîeds  de  hauteur.  Quand  j'ai  confidéré  cette 
grande  coupe  ,  &  le  détour  que  fait  la  petite  rivière  qui  coule  au  basd^ 
ce  malTîf,  je  n  ai  pu  me  refufer  à  croire  qu'il  n*y  avoit  eu  là  un  bien  ptut 
grand  courant  d'eau,  qui  abattu  &  muié  ce  maflif^  en  s'y  brifant  avcc- 
torcc  ;  car  on  ne  peut  fuppofer ,  avec  quelque  vraifemblance  ^  que  cecoa> 
vrage  ait  été  fait  par  le  volume  d'eau  qui  y  coule  aduellemcnt:  &  il  ne^, 
faut  pas  s'étonner  de  ce  difparate  j  partout  vous  le  trouverez  ;  ce  qui 
démontre  évidemment  que  la  quantité  d  eau  diminue  înfcnfiblcment ,  ô€ 
que  la  partie  folide  de  notre  globe  augmente  à  proportion  que  la  partie 
liquide  dinninue  ;  &  s'il  faut  encore  étendre  ce  principe,  j'ajouterai ,  qtie 
par-tout  vous  verrez  les  bornes  de  la  mer  &  des  rîvièrts  recalées*,  par-tooc 
vous trouvereid anciens  courans  deau  defréché«,&  même  des  rivières 
confidérables  *  àen  juger  par  les  collines  ondulées   qu*on  voit   encore». 
Mais  cette  partie  eflcntîclte  de  la  Minéralogie,  qui  eft  effrayante,  par  les* 
conféquences  quelle  préfente,  &  qui  peut  inBuer  furie  fyftcme  général 
du  monde ,  fera  étendue  un  jour  aans  un  autre  Mémoire  où  je  clécriraî 
d  anciens  cours  de  rivières  de  la  France,   qui  nVxiftent  plus,   rcfptte 
faire  voir  alors,  appuyé  par  les  faits  que  me  fournira  THiftoire^  que  lei 
rivières  8c  les  fleuves  aâruels  ont  été  plus   volumineux   qu'ils  ne  le  font 
maintenant,  &  qn'tl  exiftoit  en  France  un  grand  nombre  de  vaftes  lacs, 
comme  dans  TAmérique  Septentrionale ,  &  donc  à  peine  il  nous  ïefte  des 
traces  aujourd'hui. 

Quand  j'eus  &it  ces  remarques ,  &  obfervé  qu'il  exîftoît  du  grès  véri- 
table aux  environs  de  Beau  mont,  Se  qui  me  parut  de  la  qualité  perfedionnée 
3iie  j'avois  obfervée ,  ailleurs  que  dans  ce  pays  ,  je  fus  à  Clermont ,  viltaî*c 
u  pays  de.  Liège  déjà  cité»  poux  vidcet  les  carrlèxes  de  marbie  qui  font 
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tout  auprès.  Dans  un  de  mes  précédens  voyages ,  j'avois  vu  à  la  vérité 
ces  carrières^  mais  il  me  reftoit  à  y  examiner,  mieux  que  je  n'avois  fait, 
ces  efpèccs  de  ramifications  que  j  ai  dit  fe  «ouver  fur  les  petits  bancs 
droits  de  ces  carrières  ,&  qui  accompagnent  les  grands  bancs,  dont  on 
dre ,  comme  je  Tai  dit  encore  ^  de  très-beaux  blocs  de  marbre.  Apres 
donc  avoir  bien  examiné  ces  ramifications  ^  &  en  avoir  dépecé  quelques* 
unes  j  je  puis  dire  que  k  découverte  eft  bien  plus  importante  que  je  n'avois 
crti  alors  ^  Sc  que  c'cft  maincenant,aux  yeux  des  NaturaUftes,  un  nouvel 
être ,  dont  ces  petits  ofTelets  ,  quon  nomme  étoiles  de  meT,enchrînites  ou 
tmioques,  font  des  parties*  Le  plus  difficile  maintenant  cft  de  favoir  quel 
eft  cet  ctre  finguUer  j  fi  foo  organifation  était  animée  ou  inanimée.  On 
peut  bien  faire  toutes  ces  qucftions^  quand  on  voit  que  toutes  les  parties 
ac  cette  fingulièrc  produ<£lion  marine,  lorfqu'elles  font  réunies  cnfemble, 
ne  laitTent  aucun  vide  qui  puifle  faire  croire  qu'uti  animal  ait  pu  y  exif* 
ter,  C'eft  ici  un  grand  fujet  de  méditation  pour  les  Nâturalîftcs,  fur-tout 
pour  CCU3C  qui  s'occupent  uniquement  des  ^cres  étrangers  à  la  terre,  A  ce 
fujet ,  je  dois  annoncer  que  MM  Charoyer  frères,  dont  Tun  efl  Curéi 
Gercourt  en  Lorraine  »  Ôc  la  titre  Prêtre  d^  la  Congrégation  de  l*Ora- 
toîre^deux  Savans  du  premier  ordre  en  Minéralogie,  &  dont  tant  de 
Voyageurs  ont  profité  ,  fans  jamais  en  faire  mention  ;  que  ces  deux  favans 
Naturalises  ,  ais-je  ,  avoient  déjà  obfervé  depuis  longtemps^  dans  les 
"bancs  de  pierre  calcaire  qui  entourent  leur  village,  de  pareilles  lamifica- 
rions,  &  en  avoîent  même  obtenu  une  entière  ,  parfaite  Se  trcs-bicn  confer- 
vée  :  ils  en  avoient  de  plus  diflequé  une  ,  èc  recompoféunc  autre,  en  enréu- 
flina  ne  les  parties  qu'ils  avoient  trouvées  difper  fées  dans  la  pierre;  par-là^ 
ils  avoient  appris  à  connoîtrequel  écoit  Fufage  de  ces  petits  offelcts  ^  qu*on 
connoliroit  depuis  long-temps  ^  mais  dont  on  ignoroit  Tufàge  |  &  qu'cti 
rcgardoit  mcmc  comme  des  jeux  de  la  Nature, 

Après  avoir  ainfi  rediSé  fobfervation  que  j*avoîs  faîte  la  première 
fois  que  j'avois  vifité  les  carrières  de  Clermont ,  je  nie  dirigeai  fur  Bar-* 
bançon  s  qui  eft  un  joli  périt  bourg  appartenant  à  la  France,  lequel  eft 
Gtuêdans  un  creux  formé  par  la  dégradation  du  marbre.  Se  vraifcmbla- 
biement  par  celle  du  fchîtle  qui  le  couvroît^  Se  dont  on  voit  des  reftet 
ati-delfoiis du  Château,  qm  eu  pofé  fur  une  émincnce  ou  ma(Ef  formé 
întérieuremenc  par  du  marbre.  Par  delà  le  Château,  il  fc  trouve  encoro 
des  bancs  de  marbre  gris  de  2  a  5  pieds  d*épaiflcur.  Au  côté  oppoféde 
ce  creux,  les  chofes  font  un  peu  différentes;  on  y  voit  de  trcs-petites 
couches  d*un  marbre  coloré  de  différentes  couleurs,  Se  par  deffus  un  fcible 
cxtrcmcment  fin ,  qui  s'étend  depuis  le  commencement  de  ce  creux 
jufqu'auprès  de  Rance,  qui  en  eft  éloigné  de  deux  lieues, 

Rancc  eft  ce  village  de  la  Principauté  de  Chimay^  dont  f aï  déjà  parlé, 
de  qui  eft  devenu  célèbre  par  Texploitation  des  carrières  qui  fe  trouvent 
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auprès  »  il  parce  qu  il  eft  l'crirrepot  de  coures  les  autre??  catriccos  qu'on  ci> 
pIuÎTc  dans  rOLit  ce  pdys  à  marbtc.  Tous  les  habitans  de  ce  beau  vilUge* 
tbnt  Marbriers  &  SculprcuFS ,  &  prefqtie  cous  riches*  On  peut  juger  paf» 
ce  viliagt^de  J'cffct  que  peut  produire  le  défir  de  faire  fortune* 

Il  n*y  a  maimenanrauprcs  de  Rance  que  deux  carrières  en  exploitatloiip 
l*ane  ou  les  bancs  font  prefquc  perpendiculaires  à  Thoriston  ,  &  qui  ont  d^ 
4  hy  pieds  d'épaillcur.  Ces  bancs,  qui  font  féparés  par  des  iprcTvaileî  «le* 

3uel£]ues  pouces  5  gFirnis  de  terre  grafle  de  différentes  couleurs  j  ce  qui' 
onne  la  facilité  de  les  exploiter  &  d'en  féparer  aïféfneHt  les  blocs  ics^ 
plus  grands^  repréfentent  des  efpcccs  de  murailles  les  unes  derrière  tes* 
autres.  Les  bancs  de  cette  carrière,  qui   eft  fort  près   du  vtlUge  »  fonr 
d*autant  plus  précieux  pour  les  Marbriers  de  Rance,  qu'ils  font  colorés  en 
beau  rouge  &  vert  fur   un  fond  blanc  &c  gris ,  &  que  les  marbres   de- 
cette  efpèce  font  crcs-rares  dans  la  Thiérache.   La  fituation  ôc  l'état  de 
ces  bancs  exigent  j  comme  nous  venons  de  le  dire  ^  beaucoup  moins^  de 
précaution  &  de  peine  pour  les  exploiter,  quek$  bancs  borizanrau3f*)  car 
dès  quon  a.dépoaillé  un  de  ces  bancs  de  tout  ce  qui  IVnroure,  êC  qu*on 
TtI  approfondi  aufll  bas  qu'on  Ta  pu  ,  ou  félon   l'intention  qu'on  a  d*cn 
tirer  des  blocs  plus  ou  moins  grands,  on  le  fcie ,  &  puis  on  le  renvtr(e 
fur  deux  poutres  qui  font  pofées  fur  le  plan  incliné  Je  la  cafrière;  on 
lui  attache  une  chaîne  de  fcr^fic  on  le  retire^  par  le  moyen  d*UD  treuil^ 
hors  de  la  cairîcre, 

L au rre  carrière  cft  à  un  grand  quart  de  lîeuc  de  Rance,  &  eft  placée 
dans  un  enfoncement  que  j  ai  lieu  de  croire  avoir  été  fait»  au  moins 
grande  partie  ,  par  rexploitation  même  de  cette  carrière  ;  ce  qui  fait  fui 
pofcrqu^ily  a  fort  long-temps   quon  a  commence  à  Texploirer.  Ici  ! 
bancs  font  horizontaux,  mais  auftt  ils  font  de  fefpcce  commune,  c'cft-i 
dire^  du  marbre  bleu  ou  gris;  ôc  il  eft  bon  de  faire  obferver  ,  comi 
une  Singularité  de  ce  pays^  dont  il  eft  très-diSïcile  de  rendre  raifon,  qi 
Jes  bancs  de  marbre  coloré  de  dîverfes  couleurs^  font  ptefque  toujotii 
droits  ^  ou  approchent  plus,  par  leur  penchant  ^  de  ia  ligne  perpendio]-- 
iaire  que  de  la  Jignc  horizontale,  tandis  que  les  bancs  qui  font  horizontaux^ 
ou  QUI  approchent  plus  de  la  ligne  horizontale  que  de  la  ligne  perpen* 
dicukire  ,  font  prefque  toufoufsdc  ce  marbre  commun  &  coloré  en  bleu* 
Il  faut  encore  remarquer,  comme  une  autre  frngularité  de  ce  pays,  qu'il 
cft  fort  rare  de  trouver  dans  les  bancs    couchés    autant  d  epaiffeor  que 
dans  ceux  qui  font  droits,  Qn  en  voit  une  preuve  ici  ;  car  11  scn  faut  bien 
que  les  bancs  de  cette  dernière  carrière  foient  auflî  épais  que  ceux  de* 
la  ptcmière:  oune  cela  ,  ils  font  communément  brifés,  ce  que  Ton  voir 
encore  ici  ,  landi?  que  les  bancs  droits  font  plus  concrnus,  &  prélèntent 
des  efpaces  plus  étendus  en  largeur  &  fous-diviGon*  Les  bancs   de  cettftr 
cjuiièfc  iomdivifés^  ainû  que  ceux  de  k   £rcmiè«s  carrière,  jsaf  uns^ 
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fËrreouieit  Dieuarre  comme  euxj  ce  qui  aonnc  ijeu  ûe  croire  que 
pâte  dont  font  formés  ces  bancs  j  contient  de  la  terre  argileufe  ^  de  quelle 
en  eft  colorée  comme  cette  cfpcce  de  marne,  ce  qu'on  peut  y  démontrer^ 
au  moyen  de  lacide  nineux  ^  qui  diflbut  trts-prompremenc  la  terre  cal^ 
Caire ,  &  laifle  celle  qui  ne  l'eft  pokt  en  anicte.  On  peut  y  démontrer, 
de  ta  même  manière ,  une  petite  partie  de  fable  qui  eiKre  affcE  cora- 
monémentdans  la  compoficion  de  tbùs  les  marbres,  mats  en  bien  nïohi- 
drc  quantité  que  dans  bien  d^autrcs;  &  la  preuve  que  les  marbres  de  It 
Thîëf ache  font  peu  mélangés  de  parties  étrangères,  c'eft  qu'ils  fc  cen- 
îif^nt  rous  en  fort  bonne  chaux. 

De  R«nce  5  je  fus  à  Chîmay; ,  pour  y  terminer  mon  voyage  j  câr  ait 
delà  ,  c  eft*  à-dire  5  a  une  petite  derni-licuc  de  cette  ville,  au-deilus  d^uti 
village  qu'oo  nomme  Forges,  fe  retrouve  le  pays  aux  ardoifes  ,  que  nous 
avons  quitté  au-deflus  delà  vallée  de  Couvin*  C*écoit  décrire  un  grand 
deiTiî<ercle  autoar  de  ce  pays  à  marbre,  comme  nous  en  avions  décrit  un 
autour  du  pays  aux  ardoifes  auparavant.  Mais  le  pays  aux  marbres  ne  finit' 
pas  là;  il  s*étend  encore  fort  loin  dticôté  d*Avefnes  &  de  Safnr-Vaaft^ 
comme  je  Tai  dit  dans  mcïn  premier  voyage*  Chimay  eft  placé  entièrement 
for  le  marbre  ,  6^  eftadolFé  même  contre  une  petite  montagne  ,  dont  les 
bancs  nfés  repréfentent des  rochers  informes  &  hérifl'és  d*afpérirés.  fine 
nie  refte  plus  qu'à  parler  d^un  banc  énorme  de  œ  fchifte ,  qui  coupe  on 
qui  traverfc  les  bancs  de  marbre  ,  ou  les  couvre  en  quelques  endroits, 
lequel  fè  trouve  entre  Rance  &  Chimay.  C  eft  le  plus  vafte  que  feuffc 
encore  vu.  Le  grand  chemin  paffe  à  travers;  &  comme  on  a  été  obligé' 
de  le  railler  pour  Ty  faire  paflcr ,  on  a  à  droite  &  à  gauche  comme  deujf 
grands  murs  de  ce  fchifte ,  où  Ton  voir  tout  â  fon  aifc  rordrc  &  lar- 
langement  de  fes  feuillets*  G'cft  dans  un  enfoncement  aflei  confîdf* 
fable  j  furmonté  des  deux  cotes,  fur-tout  de  celui  de  Chimay,  des  bancs 
ou  couches  dfe  marbre;  &  ce  qui  petit  paroître  bien  extraordinaire,  c*eft 
que  ce  fchifte,  fi  près  du  marbre,  eft  néanmoins  privé  de  parties  cal- 
caires. Mais  on  ne  doit  point  être  étonné  de  cette  fingularité,  quand  on 
en  voir  tant  d  autres  dans  le  règne  minéral^  qui  font  inEniment  plus  dif* 
f  elles  à  expliquer. 


^ 
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A  LA  PARTIE  DES  MONTAGNES  DE  CHAILLOT-LE  VIElt^ 

Qui  avoîfinent  la  vallée  de  ChampoUon  en  Dauphiné  ;  Çf 
conjidéraiions  ù  vues  far  ces  montagnes  ù  fur  celles  da 
Champfaur  /  qui  tiennent  aux  premières  ; 


Par    M.    PeCTNELLB    DB    LiBERE, 


m 


JLi*AN  NONCE  dW  faperbe  volcan  éteint  au  fdn  des  Alpes  du  Dan-» 
fhiaé,  a  fait  dreffer  la  tête  auic  Nacuraliftes  (i)  i  tout  a  concoum  dans 
cette  circonQance  i  exciter  leur  attentioDi  D'un  coté  »  l'ailenÎQa  la  ptui 
complcttc  ôC  la  pltis  pofttivc  *  bajaùcs  pnfmaiiquts  ,  Im^es  fpmgUujfis  » 
fchorl  y  &  mèm^biiume  /  aflertion  encore  avancée  par  M*  le  Chevalier  de 
Lamanon  ,  avantagcufeniem  connu  comme  Phyiicicn  &  comme  Natura-^^i 
lide  ;  de  lautre^  MM«  Guettard  &  Faujas  de  Saint- Fond avoiem  parcourdH 
ic  Dauphnié  en  1775"  &  '776  p  &  n'avoicot  découvert  le  foyer  d'aucun 
volcaij  éteint.  M*  de  Sauflure  encore  ^  un  des  Naturalifte  ^  voyageurs  Icî^ 
plus  inftruits,  6c  divers  autres^  fans  parcourir  nos  Alpes  dans  toute  lei 
étendue  ,  en  avoient  reconnu  pluficur^  des  principaux  points  ^  ^  u  y  avoîci 
obfervé  l'cxiftence  d'iiicun  volcan  éceint, 

M,  Villard  cft  le  feul  qui  ait  employé  YçxyttîÇîon  ^  cmltur  it  Uyê^ 
parlant  du  gluten  d'une  brèche  quil  avoir  oofervec  dans  les  montagi 
ce  ChaiUot-le' Vieil  j  pendant  un  voyage  qu'il  fit  au  moi^  d'Août  lyt 
au  pic  du  mcme  nom,  le  point  k  plus  élevé  de  cette  chaîne ,  nuis  qui 
Teft  moins  que  les  hautes  montagnes  de  la  Beraide  (2)* 


(0  Voytï  [cf  Aificlies  (k  Dataphîne  de  to  Oâobre  1783  ,  n*,  1 3. 

(1)  Voycï,  dans  le  Journal  de  FbyfïCjucdu  naofs  d'Avril  1783  »  le  Mémoire  int^rtf- 
fant  de  M.  ViH^ril  &r  1»  Météorologie  ^  la  Botanique  de  <jaelqucs  mooctgacs  du  Dïii^ 
plimé, 

M.  Villird  çfl  Médecin  de  i*H6pluI  Milïuîrc  de  Greno!ile ,  PfofefTctir  de  Botantâae 
Phyfîcien  ,  NiÈuralifteâ:  Obrervaieur*  Peadant  Je  voyage  cjue  nous  avons  fait  cnfrmbk 
i!  a  pris  les  hauteurs  avec  uo  batooij^urc  f^u'îl  afoit   cooJ'uuiE  lui-inéme    ^'jtptès  ks 
pimclpes  deM*  de  Luc. 


I 
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te  10  Odûbre  1783  y  époque  à  laquelk  cette  annonce  parut  fui  les 
Affiche*  de  Dauphjné,fhabicois  une  campagne  près  de  Grenoble;  quel- 
fjucs  pcrfonnes qui  vînrcnr  me  voir,  m'en  firent  part, &  me  demandcrcnt 
c«  que  je  penfois  de  cecte  découverte:  je  léponais  quîl  faJloit  voir  les 
échantillons  annoncés  par  M*  de  Lamanon. 

J^avoue  que  plus  j'y  réflëchilTois,  en  examinant  le  n^^  ïyi  descanes' 
mIc  l'Académie  ,  moins  je  pouvoîs  me  perfuadcr  rexfftencc  de  ce  volcan*' 
BLa  confidératîon  qui  agifToit  fur  moî,  c*efl:  que  le  Drac  &  les  eaux  da 
rous  les  coriens  qui  s'écoulent  par  la  vallée  de  Ch^npoléon  ,  &  par  celle'1 
du  CKimpfaur,  débouchent  dan^  la  plaine  de  Grenoble^  &  ne  nous  ap* 
portent  tien  de  volcanique.  Je  ptéfumai  dcs-lors  que  le  volcan  annoncé 
itoît  une  carrière  de  pierres  connues  fotis  le  nom  de  variolues  dnî 
Drac. 

Cependant  les  échantillons  n*aTnvtJÎ6nt  pas.  M,  Vîllard  ,  dont  fai  patlfr 

?>récédemment  5  ainfi  que  le  R»  P.  Ducros  (ijj  nie  preffbïent  pour  fairo^l 
c  voyage  des  montagnes  de Chaillocle-Vieil  avec  eux»  M.  de  Marchèval^ 
alors  Intendant  de  la  Province,  le  délira*  Enfin,  nous  parûmes  le  aS* 
€)*iobre  1783  ,  &  nous  arrivâmes  à  Champoléon  le  25?  au  foir. 

Le  30  Oftobre  j  à  fix  heures  du  macin  ^  nous  partîmes  à  pied  de  Cham- 
poléon ,  ou  nous  avions  ccmché  (2) ,  pour  nous  rendre  au  Chatelard, 
un  de  fes  hameaux.  Nous  y  trouvâmes  l'obligeant  M,  TAbbé  Chcvalîer^j 
Refteur  d'une  Chapelle  qui  produit  environ  400  liv. ,  &:qui  a  été  fondée 
\  pour  procurer  une  mefTe  dans  tous  les  temps  aux  habitans  de  ces  lieux  ^ 
éloignés  d'environ  un  quart  de  lieue  de  Champoléon ,  dont  raccès  leur 
^^rt  fouvent  intercepté,  foit  par  ks  neiges,  foir  par  le  Drac  j  &  pat  le 

m — - —  ^ 

^K  (ï)  Le  R.  P*  Dnaos ,  Cotdelier  ,  Bibliotliécaire  îè  !a  BibUotlie<^ue  publique ,  Si.  Garie' 
du  Cabioet  d'Hiftolrc  Naturelle  de  Grenoble,  au  ïéle,a  l'z€û}nté  &  auï  lumières  dti- 
ouel  ces  écablifliraeoi  foni  û  fort  redevabies  >  a  éié  jurqu'à  préfent  du  petit  nombre 
des  Sav^as  qui  aimcnr  itiîeui  obferver  que  fe  I^Ire  Jtnprîaier,&  dom  Je  ûknc9  efl  unç 
fiiitMç.  privation  pottr  le  Public, 

Qall  me  foii  permis  d'ajouter ,  que  la  Eibliotbcque  publique  de   Grenoble  »  com* 
^ofôe  d'environ  1 4000  volâmes  ,  eft  peut-êtrc^cn  France  ,  le  premier  monument  public 

I  aùle  qui  lit  été  ékvé  pat  une  foufcripiïonjpaLriotiquc,  De  tons  les  ëtablifTemcns  lit- 
téraires, les  BîbliotHèques  publiques  parciflent  être  le  plus  uni srerfdleineni utiles,  parce 
)uc  ceur  de  ce  genre  denoent  à  tous  les  points  de  la  Liitétature, 

(1)  Nous  en  repardmes  le  1"  ^îoverabire,  L'ou  doit  prévenîc  les   Katoraliftes  qui 

I       roudtojciit  faire  ec  voyage  ^  qu'il  (lut  porter  des  vivres  ,  ïorfqu'on  ne  peut  fe  conwntef 

î       de  Uim^e,  &  qu'il  n'y  a  aucune  Auberge  i  Champoléon  011  l'on  puiffc  trouver  icoa- 

I  ohcr.  Les  chevauT  fculs  ne  font  pas  mal.  M.  le  Cure  de  Champoléon  ,  qui  conaoïfToîc 
M*VilIard,  eut  !*bonnêreté  &  l'humanrté  de  nous  céd^ft  foo  lit;  M,  Meunier,  îiutre 
coonoilTance  de  M.  ViKard  ,  $c  l'unique  Bourgeois  du  pays ,  nous^en  donna  auffi  yri* 

!      Ce  font  les  mois  d'Août  &  de  Septembic^  &  aga  celui  d'O^obrejqij'il  fmit  cbol&^ 

^_aoac  ?oyagec  aux  montagnes. 


[^6  OBSERVATIONS  SITR  lÂ  P HTSIQUE, 

laiiTcau  que  forment  les  eaux  de  Touron,  Le  Fondaceur  de  cette  Cîia- 

Felle  écoit  un  de  ces  homixies  ûui    s'exparrienc   pour  quelques  mois  de 
année ,  ou  pour  uqc portion  de  leur  vie^  ou  pour  toujours,  ëc  qui^  à 
,force  d'économie  &  d  induftrie^  trouvenr  faifance  ôc  la  fortune  'que  Ip 
pays  de  leur  naiflaDceleur  relufe ,  maisauffi  qui  ii*exige  leurs  foins  Ôc  leufs 
futurs  que  pendant  une  partie  de  laniiée* 

Apres  avoir  reconnu  les  rochers  fur  lefquels  le  Chatelard  eft  bâti ,  ooUi 
en  partîmes  à  fept  heures  du  matin»  Ceft  là  où  nous  commençâmes  à eiA*» 
miner  dans  les  lieuK^^  fon  origioe  la  pierre  le  plus  fouvent  brune  ou 
fougeatre  ^  qui,  félon  ce  que  nous  penfons,  a  trompé  M.  le  Chevalié^— 
de  Lamanon,  Nous  avions  pour  guide  le    nommé  Jofeph   Bernard ^  ci||H 
Raymond,  habitant  de  ce  bamca^,  8c  qi^i  avoit  aufC  accompagrijé  cc^ 
Nacuralifte  (l). 

Nous  prîmes  la  route  du  Chapeau  ;  nous  y  arrivâmes  1  buk  heures ^ 
après  avoir  gravi  prefque  toujours  fur  un  granit  feuilleté. 

Le  Chapeau  eft  une  maiïe  de  rocher  de  la  même  nature  que  celle  dil 
C^hatelard,  fituée  au  pied  &  au  levant  des  ciêtes  delà  montagne  appelée 
!e  Puy  de  Péoroi  Le  Chapeau  offte  des  pyxites  cubiques  &  a^s  eftlof 
cences  vitriolîques  martiales*  La  pierrrc  dans   laquelle  fe  trouvent  c 
pyritcf  &  ces  cflflorefccjices,  cft  grife  pour  fordinaire. 

L*on  nous  afTura  que  M*  de  Lamanon  penfoic  que  la  partie  cfflôre 
cente  de  cette  pierre  étoic  bîtumineufe. 

Au  nord  du  Chapeau,  en  prolongeant  le  flanc  oriental  de  la  mon^ 
tagne  du  Puy  de  Péoroi ,  nous  parcourûmes  la  Drouvairc ,  qui  s*étend  au 
nord  jiifqu'à  Val-Eftret-  La  partie  la  plus  élevée  de  cette  montagne  tou- 
che aux  crctes  du  Puy  de  Péoroi ,  &  fa  bafe  cft:  bornée  à  l'cft  par  la  vallée 
de  Champoléon*  Tout  ce  que  nous  avons  vu  de  la  Orouvairee/l  en  gra- 
nit feuilleté,  recouvert  d'une  peloufç  uniforme  dans  fa  plus  grande 
étendue, 

La  hauteur  la  moins    confidérable  de  ^la    Drouvaite  eft  dcnviroi 
^148  toifes. 

Nous  quittâmes  la  Drouvaîre  pour  nous  élever  par  les  crêtes  ardues  Ji 
Puy  de  Péoroi^  dont  une  des  principales  eft  d*e:iviron  12  jo   toifes  pi 
élevée  que  le  niveau  de  la  mer.  Toutes  ces  crctes ^  en  y  comprenant  celles 
àc  la  montagne  de  PAdrets,  au  midi  de  celles  du  Puy  de  Péoroi,  dcaiidef- 
fus  du  Chatelard/fonten  granit  feuilleté. 

Parvenus  au  premier  fommet  du  Puy  ,  nous  découvrîmes  Peyrcnictt  ^ 
c*eft-à-dire  «  pierre  noire.  Cette  montagne  eft  comme  une  pyranaide 


\M 


(i)  Jean  Efcalier  Roux  ,  du  Ika  dePijoroi^  tùmeau  voïûn  de  celui  de  Chaielaidi 
jqHî  iervï  de  guide  a  M,  de  Limanoû- 

r]uatrt 
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du 


celle  dyChî 


quatre  faces ,  formé:;  par  une  pîerredu  mcnieg'inre  que  ceiie  ay  i-napeati 
éc  du  ChaîelarJ  ,  &  donc  la  bafç  tcpole  fur  le  granit  feuilleté  qui  Ce 
monrrc  â  la  Drouvaîre  ,  Se  aux  crctes  ds  k  montagne  du  Puy  de  Péorui 
&  deTAdrets. 

Nous  avons  parcouru  trois  des  faces  de  cette  pyramide  ,  dont  la  pointe^ 
appelée  le  grand  fomniet  du  Puy ,  ou  le  haut  Puy,  eft  élevée  de  ij^oo  toi* 
fo  3  peu  près  âu  defTus  du  niveau  de  la  mer,  &  d'environ  200  au-deflus 
des  crêtes  du  Puy  de  Péoroi. 

Ces  trois  faces  offrent  un  tableau  fingulîer  de  dégradation  ,  depuis  la 
poinre  de  la  pyramide  jufqu'à  îk  bafe.  Les  fragmens  de  route  grandeur 
qui  les  couvrent,  &  la  couleur  rougeârrc  dominant*  de  ces  fragmens  ^ 
peuvent  en  impofer  au  premier  coup-d*œil*  Ces  ruines  rougeâtTcs  font' 
nommées  terres  rouges  de  Touron^  elles  cachent  les  couches  inférieures' 
de  b  pierre  qui  compofe  cette  pyramide ,  de  proviennent  de  la  dégrada* 
non  des  fupérieurest 

La  première  des  rrots  faces  que  nous  avons  parcourues ,  eft  à  left ,  & 
paroîc  avoir  pour  bafe  les  crcres  du  Puy  de  Péoroi*  La  féconde  face  eft  au 
midi;  elle  regarde  le  bas  du  vallon  de  Touron  ,  appelé  Planiure.  La 
tfoifième  cft  à  Toueft  ^  en  face  de  la  montagne  de  l'Arche.  CVft  fur  tout 
ccffe  troisième  face  qui ,  en  particulier,  porre  îe  nom  de  terres  rouges  de 
Touron-  La  quatrième  face  de  Pcyrenicre  eft  au  nord  ^  du  côté  de  Val- 
Eftret ,  quelle  a  en  perfpeâive-  Elle  nous  a  paru  à  pic  ^  ôC  ne  pas  offrir, 
comme  les  trais  autres,  un  femblablc  tableau  de  dégradation  ,  parce  que 
la  partie  la  plus  élevée  des  couches  regarde  Val-Eftfct,  ou  plutôt  la  mon^ 
tagne  de  la  mine  ^  celle  de  Maucros  &  ic  picde  ChailloE-îc  Vieil ,  le  point 
le  plus  élevé  des  montagnes  de  ce  nom.  Ces  montagnes  font  au  nord- 
oueft  de  Pcyrenicre. 

Les  ruines  rougeatres qui  couvrent  les  trois  premières  faces  de  la  pyra- 
mide^ cachent j  comme  nous  lavons  remarque^  aux  yeux  de  i'oblerva- 
tcur  les  couches  inférieures  qui  compofént  le  malTif  de  Peyrenîère  ,  $c 
proviennent  de  la  dégradation  des  fupéricures.  Cela  ^11  fuifible  jtifqu*i 
iévidence  ,  fur-tout  lorfque  »  regardant  la  prcnière  face  j  onr  obfervû  à 
gauche  le  bord  ou  rarêre  fud  eft  de  la  pyramide.  On  reconnoî:  plufieurs 
couches  paTallèles  entre  celles  ^  qui  compofenc  ce  bord  fans  interruption  , 
depuis  labafe  jufquau  fommet  de  la  pyramide^  de  manière  que  la  couche 
fupérieurc  ,  formée  de  la  variété  grifc  de  cette   pierre  j  eft  la  parric  la 

{ïlus  aiguc  de  ce  bord,  Sc  lui  donne  la  forme  d'une  arête  tronqué  afTçz 
égcremcnt  pour  fon  élévation  5  pui!qu*aurant  que  ma  mémoire  peuc 
I  lîie  I<  rappeler  ^  je  ne  croîî  pa^  que  la  plus  grande  largeur  de  cette  couche 
L  iîipérieure  excède  4  ou  y  toiles,  Ce^  couches  ,  inclinées  au  fud- 
^kft/  font  j  avec  l'hjriz>n  ^  un  angle  d  environ  yo  degrés ,  Se  par  con- 
^tcqtitnt  coupant  la  m^ntagaede  Pî^yrciière  du  nord-oueft  au  fud-eft  dans 
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le  fcns  des  bords  ou  arêtes  de  la  pyramide  ,  cotre]  ^ 
riiorîzon. 

Les  faces  de  Peyrçnicrc  qui  font  à  Teft  &  au  fud^  fontcfeufe*  dans  le 
ïnilieu  ,  depuis  à  peu  prcs  le  fommet  de  h  pyramide  )ufc]Li*i  fa  bafe.  Cette 
cavité  en  fcdion  longitudinale  conique  ^  paroît  due  à  i'uâion  des  eaux  qui 
OUI  creufé  fur  la  ligne  du  milieu  de  ces  deux  taces,&  qui  tormcnc  les  four- 
ces  qui  font  au  bas.  Les  eaux  fc  réunirent  pliisabondanifnenc  fur  les  facei 
eft&fud,  parce  que,  comme  nous  venons  d^  robfervcri  les  coucbcJ 
de  Peyrenièro  étant  inclinées  au  fud-eft  ^  préf<?menc  leur  pente  bu 
fud-cft;  ce  qui  fait  que  fur  les  faces  eft  Se  fud,  les  eaux  ne  peuvent  s'y 
perdre*  Elles  ont  coulé  d*abord  en  fui  vaut  la  loi  de  leur  attcidtion  fcf^ 
peftivc  ,  dontrefFet,  tour  étant  égal  d'ailleurs,  a  dû  les  porter  avec  plus 
de  force  fut  la  ligne  centrale  des  faces,  que  vers  les  bords,  Ce  premier 
effet  ayant  eu  lieu,  c*eft-à  dire  ^  la  première  imprefllon  cave  étant  formée, 
les  eaux  ont  agi  alors ,  non  feulement  en  raifon  de  leur  attra^flion  refpeC' 
tive  ,  maïs  auffi  en  raifon  des  progrès  de  la  pente  vers  la  ligne  du  mi- 
lieu de  chacune  de  ces  faces.  Cette  tendance  des  eaux  i  fe  porter  fur  te 
ligne  du  milieu  ,doit  non  feulement  cicufct  fur  cette  lî^^ne,  mais  encore 
déterminer  les  ruines  ou  fragmens  de  cette  pierre  a  fe  porter  vers  cette 
mênïc  ligne  ,  &  par  conféqucnc  à  dégarnir  les  bords  ;  ce  qui  eft  caufeque 
les  couches  qui  compofent  farctcfud-eft  de  la  pyramide,  ne  font  pascoU' 
verres  de  ruines ,  Se  font  au  contraire  très  feniibles  à  la  vue, 

La  pierre  qui  compofe  Pcyrenière  eft  de  la  même  nature  que  celle  qt 
l'on  voie  au  Chapeau  &  au  Chatclard;  fa  couleur  eft  ou  gfîfe  ouverte 
ou  d*an  brun  rougcirre  plus  ou  moins  foncé*  Certe  dernière  couleur  e( 
k  dominât  te  ,  &  la  feule  même  qui  foit  d'abord  ftnfible  â  la  vue  ,  fw 
feulemcnr  parce  que  la  pierre  aiofi  colorée  paroîr  la  plus  abcmdanre  ,  itti 
Ruffi  par  1.^  raifon  que  la  verte,  &c  même  ta  gf ife ,  bruniffent  vers  la  lu 
perficîe  ,  lorfqu^Llles  font  eîcpofécs  au  contad  &  à  toutes  les  inSucnces 
latmofphcre. 

Cette  pierre  eft  e^  général  très^légerementattirable  a  faimant.!!  ya  A 
more  aux  qui  n*ont  aucune  aAion  fenfiblc  fur  le  barreau  aimanté  (ut 
pendu. 

La  pierre  du  Chatelard  ,  du  Chapeau  &  de  Pt^yrenîère,  apparrîent  à  (1 
daffe  des  Toches  furmécs  touralafoii  pardé}>ôcs  &  par  criftaîlifanom 
PluGctirs  des  noms  admis  parmi  les  Naturalift^'s ,  peuvent  convenir  k 
différentes  parties  de  cette  pierre^  mais  auctine  n'en  peut  donner  une  idée 
précife  ^  complctre.  L**^  r^^ches  de  cet  ordre  me  patoiftet  r  n*avoîr  j^* 
niaiî  été  confidérées  &  préfemées  dan*  leur  cnfcmble  par  aucun  Natura^ 
lifte  rc'eft  ce  qui  (ait  qu'on  te  peur  pas  les  nommer^  mais  fLulement  les 
décrire- 

le  donc  du  Chapeau .  du  Chatekid  &  de  Pevrcnière 


pieri 


Chapeai 
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elle  eft  humedée  avec  le  foufflc,  oiFfe  une  odeur  rertcttfc  pius  oti 
moins  fentîble  f  i}*  Cclic  cjuî ,  J  la  fradute  ,  a  le  graîa  Je  plus  fin  ^  le  pifis 
uni,  le  plus  niat|  Iç  moins  iamelUux&  le  moins  brilUnt^eft  celle  qui 
paroîc  la  moins  hétérogène  dans  fes  parties.  L  on  peuc  obfcrvcf ,  dans  quel- 
ques morceaux  de  cette  variété  ,  une  rendante  à  fe  rompre  en  fragmens  k 
fuifaces  planes,  angulaires  Ôc  poligonest  Cette  tendance  à  la  vérité  pa- 
roîc  fouvetic  déterminée  par  des  lameiî  fpathiques  qui  coupent  la  pierre 
dans  divers  fens|  mais  ces  lames  n'e^ifleroient  pas  ^  fila  pierre  n'a  voit  en 
des  gerçures  ôc  des  tentes  propres  à  les  contenir.  Ces  gerçures  ou  ces 
fentes  n*ontpas  toujours  été  formées  en  li:^nc  droite  ^cela  paroît  afTcz  aux 
veines  fpathiqucs,  irrégulicres^  branchiits  que  l'on  j-cut  obferver  dans 
cette  pierre  :  mais  toujours  cil  il  vrai  que  les  fifFurcs  en  lignes  droîces,  04 
les  veines  fpathiqucs  qui  les  rcjrtpliflcnr ,  oefe  trouvent  que  dans  U  pierre 
dontk  erain  eft  plus  uni ,  ëc  qui  paroît  le  plus  homogène,  C'eft  à  la  dé- 
conipoution  de  ces  veÎJïes  fparhiquu^qjefonr  dues  les  manières  de  prifmei 
itrégutiers  que  M.  de  Lamanoii  a  pris  pour  des  bafaltes  ptifmacîques.  Le 
morceau  que  ce  NaturaliflL  a  envoyé  au  Cabinet  public  g  Htftoirc  Natu- 
relle de  G/enoble ,  pour  échantillon  de  cette  efpècc  de  bafalte,  eft  tra- 
verfé  diagonalement  par  une  veine  fpathique. 

La  pierre ,  au  contraire ^  qui  a  le  grain  le  moins  fin ,  le  moins  uni  &  le 
plus  lamelleux  ,  eft  conftammenc  la  plus  hétérogène.  Il  m'a  paru  que  le 
graifî  lamclieux  éroit  dû  fur- tout  à  des  parties  fpathiques  que  I'œiI  ne  dif- 
tingue  pas  fouvem  de  la  pare  ou  cément  qui  forme  le  fond  ou  la  bafe  de 
la  pierre  même.  Ces  parties  fpathiques  ne  paroiflent  pas  intimement  mé- 
langées avec  la  propre  fubftance  delà  pierre  ^  mais  comme  engagées  dans 
fcn  fein.  Cela  eft  très  fenfible  dans  une  pierre  du  même  genre  3  que  le  R,  P, 

Cîos  a  ramaflëe  dans  la  vallée  de  Champoléon,  près  de   Val  Eflret. 


I 


^1  )  Je  o'aî  pas  voulu  employer  Je  oûm  de  picne  3e  coroc  ,  pour  exprimer  le  cément 
^uf  forme  la  bafe  <ie  la  pierre  de  Peyrenièîe  »  parce  que  ce  feroit  un  véritable  abus  d» 
tDOts^quede  donner  celui-ci  i  routes  les  pierres  qui  oiffcnr  l'odetir  tcrtcufe  ,  Jorfqu'eE- 
les  font  liume^ées  avec  le  (bufre.  La  ptupart  des  fcLii^es  argileux  ont  cett^  propriété  ^ 
ai nji  que  quelques  pierres  à  chaux.  Ce  nom  ne  m* a  pas  paru  mieux  convenir  au  ce- 
jneDt  argîleuï  de  la  piètre  de  Peyreniére  ,  farinée  pat  dépôt  Ôc  par  cnûallifation* 
Pour  que  le  mot  pierf<:  de  tùrnt  préfente  une  idée  déterminée ,  il  faut  relkctndic  foa 
fcDS,  ic  l'appliquer  uniquement  aux  piertes  argileufes  ptinmives,  ou  granits  argileux, 
dont  ïe  genreparofc  commencer  orï  les  pierres  fîniffcnt,  fif  finir  oi\  les  pierres  ollaires 
CommeocemÉ  La  pierre  de  corne  parofr  être  un  fchorl ,  dont  la  criilaUtfation  cA  moint 
parfaite  U  moins  vive  ;  au  point  qu4  l'on  pourroit  la  confîd^rer  conanfic  un  fcbor!  altéré  ^ 

Ïiliis  dans  fa  crïilallîfaûon  que  dans  les  parties  conrtÏEuantcs,  Les  grandes  roafTcs  ctiftaï- 
îféesoirent  rarement  dans  leur  enfemble  des  crlftalîirations  vjves  &  parfaites;  fur-tout 
lorfque  ks  Tels  pierreux  qui  ks  conflituent  ne  font  pas  les  plus  durs  ^  les  plus  înalté- 
fabl«. 

Je  n'ai  apperçu  aucun  fragment  de  fcliori  dans  U  pierre  du  ChâCeUrd ,  du  Chapeau 
U  de  Peyrenièrc  ,  que  i*ai  examinées. 
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Cétolt  un  galet  bmnarrc,  dont  la  furface  étoit  poreufè  ;  à  la  fraiîla« 
la  partie  porcufc  avoît  une  profondeur  d*i  ,  2  ,  &  jurqu^à  4  lignes,  1 
le  milieu  a  offert  un  grain  lanrtdïcuK  brunirrc,  dûà  d^s  lames  fpârhicjuef 
brillantes,  colorées  par  une  ocre  martiale  inTerpofée.  Le^  por^s  de  fa  fur- 
face  font  dus  à  la  décompufition  du  fparb.  J'»i  mis  dans  facide  latrcux 
lïn  fraîjment  de  ce  galec  récemment  fracturé,  Se  qui  n*y  était  plongé 
quen  pircic  î  b  portion  plongée  cft  d  venue  porcufe ,  tandis  que  celle 
qui  ne  fa  pas  été^  conferve  (on  grain  lamtUeuK ,  quelle  doit  au  fpâtb 
qu*elle  renferme  ,  conr^mc  dans  des  cloifans  ou  alvéulei  (!/• 

Lorfque  ces  alvéoles  font  plus  î^rands,  c'tft  alors  que  le  fpaih  cakaift 
y  parpîr  d'une  maricre  pluv  fcr/îbJe  en  grains  plus  ou  moins  arrondis^ 
C*cft  alr^rs  la  pierre  g  ariduleufc,  connue  des  Naturaliftes  fous  le  nom  de 
varwltu  du  Drac.  La  bafe  de  cette  pierre  cft  plus  communément  brune  ^ 
niaî^  fou  vent  auflî  elle  cft  verte» 

Dans  ces  alvéoles  ^  Ton  diftingue  auffi  de  la  ftéarire  verte;  quelquefois 
!a  ftédrire  cft  au  centre  du  fpaih  ;  d'autres  tois  le  fparh  eft  au  centre  \  Ik  h 
{léaîire  tapilfe  les  parois  de  fcilvéale  fous  une  forme  ctiftalltnc  ftriée  ,du 
centre  a  la  circtîn^é rente.  Le  fpaTh  prend  auflî  cette  forme  fttiée.  J'ai  vu, 
dans  un  g^ltt  caifé  du  Drac»  de  la  ftéatirc  briilarte  criftalliféc.  Le  plus 
fouvenr^  la  fîéanrc  des  alvéoles  tfl  verte,  fans  éclat  &  fans  apparence 
ije  formes  criltallines. 

Aux  environ^  de  Lamure ,  on  trouve  une  pierre  d'un  brun  rougelfte^ 
femblahle  à  celle  de  Ptjrrenîtie  ,  qui  renfcnnc  des  fphéroïdes  de  ftéatire 
Verte.  Cette  pierre  n\.ffe  aucun  grain  fparhîque  ^  ^  ne  produit  aucune 
cfrervefcence  avec  lacide  rtrreux  Tel  eft  Tunique  échantillon  que  fat  vi 
&  que  Ton  remit  au  R.  P.  Ducros,  lori'que  nous  pafsames  à  Lainure, 
allant  à  Champoléon, 

Quoique  le  quartz  ne  foir  pas  auffi  H  nfiblc ,  à  beaucoup  près  »  dans 
pierre  de  P<ryTcnicre  que  les  parties  calcaires  ^  néanmoins  on  peut  fy  voli 
&  quelquefois  même  cnftâllîfé  II  sV  maniftfte  encore  par  la  facîlîréave? 
laquelle  Tacicr  tire  quelquefois  des  écinceiki  de  cette  pierre  ,  nicme  la  plus 
Jiomogcne   en  apparence. 

Le  galet  poreux  dont  j*ai  parlé  d-devanr^  éroît  rraverfé  par  une  veij 
de  fpafh  félénitcux  :  il  nYtoir  nullement  atrirablc  a  faimant. 

Ces  pierres  renferment  erc^re  des  pyrites  marrrales^  &!  quelquefois  def 
pyrites  cuîvrcufes.  Ces  dernières, en  fe  décompofanr  *  donnent  lieu  a  des 
mines  d'azur  &   vert  de  cuivre ,  mais  elles  proiffent  fort  rares. 

La  pyrite  martiale  eft  beaucoup  plus  fennble  dans  la  variété  grtfe^ 
dans  la  brune  Se  la  verte;  &  cette  variété  gtifc  ,  qui  fouvent  deviencbri 


(1)  En  général ,  toutes  les  pierres  de  €egeme  qui  ODt  an  grain  kmclleux,  devicûoem 
poicufcs  dans  fadtie  iûueux« 
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îr»  fa  furfaee,  doit 


teiic  à  la  décompofiTÎon  par  h 


che 


cette  couLeiic  a  ja  decompoinion  par  ia  voie 
de  cette  mcme pyrite,  cubique  d ordinaire.  La  CDulcur  grifc  de  cette  Va- 
liécé  paroitdue  à  Tétat  pyriteux  dans  lequel  k  rrouvc  le  fcf  qu'elle  ren- 
ferme. L'on  peut  préfumer  que  cette  pytite  réluke  de  l'eau  oicrc  qui  a 
produit  ie«  fels  pierreux  calcaires  que  rcnterme  ce  dépôt  ^  &  qui ,  tctianc 
le  fer  &  le  foufrc  en  diiTolurion  Tuti  parraotrej  lend  leur  mélange  crlC- 
tallïQble  Ce  qui  favori  le  cette  étiologie  préfumée,  ceft  que  la  variété 
grife  de  Peyrenière  offre  k  Toeil  unectiftalliraiion  moins  diftinde,  moins 
triée,  nmins  fëparée  du  cément  ar^ilcu:t,  que  les  variétés  vertes  &  bru- 
ties  :  auflî  on  ne  voie  dans  ia  première  ni  nœud??,  ni  facette??.  Le  rappro- 
chement des  panits  calcaires  criftallines  n*a  pu  s'opérer  avec  autant  de  fa- 
cilité que  dans  les  autres ,  parce  que  le  fluide  éroir  plus  denfe  ,  plus  gras  , 
plu^  vifqueux  ,  qualités  apparemment  qui  rendent  le  fluide  un  vrai  dif-* 
lolvanr  du   fer. 

Je  dois  obferver  que  des  fragmens  de  la  variété  grîfe ,  plongés  dans 
Tacidc  nirreuXj  deviennent  légèremenr  poreux  \  eff:T  dû  en  parrîe  à  Inac- 
tion de  cet  acide  fur  ces  pyrites  ^  fuuvent  très  peu  fenfibks  à  h 
vue, 

L^s  trois  variétés,  brune,  verte  &  grîfe  ,  de  cette  pîerre, renferment  un 
peu  de  mine  de  fer  ardrahlc-  ^  mais  qui  nVft  pas  fcntîbleà  la  vue;  prcfquc 
toures  tont  mouvoir  un  três-bon  barreau  aimanté  (cfpendu,  mais  le  plus 
fou  vent  d*unc  manière  prcfque  imperctprible.  Il  y  a  des  moiceaux  pour 
lefquels  il  e(l  immobile  ;  6;  ne  toutes  ces  vanécés,  la  gtifc  eft  cdle  qui 
fait  le  moins  d^impTtrflljn  fur  lui* 

Parmi  mus  li^s  tragtnens  que  j*aî  préfenrés  à  ce  barreau  »  je  n'en  ai 
trouvé  qu'un  feul  qui  lui  tic  faire  la  révoluti*on  entière  fut  fon 
pivot. 

Outre  les  fubflances  dont  nous  venons  de  parler,  ce  cément  argiletîic 
re|lfcrme  encore  des  fragmens  grani/'euï  Se  calcaires  j  dor.t  les  angles  font 
pour  lordinairc  trcs-peu  é*rronais  ou  ufé-?  ;  de  manière  que  cerre  pierre 
conftitue  alors  une  vraie  brtche  t  fiTfcejKiblc  d*un  afTcï:  beau  poli  ,  dont 
On  voit  des  cofichesconfidérahics  à  Peyicnière. 

Parmi  les  fragmens  engagés  dans  cette  piètre  ^  ceux  qui  m*ont  paru  les 
plus  communs  font  de  la  nature  desroch'S  argilcufcs  feuilletées.  Peut-être 
que  la  montagne  de  Peyrenière  eft  due  en  p.irïie  a  des  roches  de  ce  genre, 
brifées  Se  délayées  dans  un  fluide  par  des  révolanons  &  par  des  cou* 
jan^. 

Lc^  fragmens  calcaires  de  la  brèche  de  Peyrenière  funt  une  pierre  grife 

tfan  grain  fin  ,   uns^   très-égal,  mat,  &  fans  brillant  pour  l'ordinaire- 

Lorfqu'on  les  met  dans  l'eau  forte,  il^  font  une  effervefcence  aflez  vive  ;  6c 

aprè^  la  diitolurion  ils  laifTcnt  un  dépôt  non  folubic  argileux. 

_     Quoique  CCS  fragmens ,  au  premier  afpç^  j  reilemblent  à  la  variété 
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grife  de  Peyrenière^  dont  nous  avons  parlé ,  néanmoins  ils  en  diffèrent,  La 
première  renferme  desjpyrites  cubiques^  &  devient  poreufc  dans  Tâcàde 
nltreux  ^  les  dernières  au  contraire  ne  m'ont  paru  offrir  aucune  pyme,  04 
aucuns  pores  ou  cavicés,  lorftjulls  ont  été  plongés  dans  Tcau  forte, 

Lorf^ue  ceccc  brèche  aé[é  long-temps  expoféc  auiÊ  influences  de  Tat- 
molphcre,  CCS  influences  ufcnt  ôc  dévorcot  icntenienc  la  partie  calcaire  « 
1^  pat-Ia  prodLiir<jnc  des  cavités*  Souvent  le  cément  qui  lie  ces  tragmti^m 
cil  très  p€U  fenfibie  dans  cette  brèche,    .  ^H 

Lorfque  les  grains  ou  fphéroVdcs  de  ftéaiîfe  verte  ou  de  fpath  calcaîre^^ 
aînfi  que  les  paaiei'  calcaires  non  apparentes,  viennent  a  fe  décomporer  j 
ou  à  quitter  les  alvéoles  qui  les  renferment,  alors  fi  Ton  rcfufc  même  dft 
prendre  garde  à  la  variété  verre  ,  la  variété  brune  de  Pcyrenière  ,  du  Cha-  ' 
peau  6c  du  Charclard,  prend  une  apparence  délave  poreufe  ,  qui  peut  en 
impofer  au  premier  coyp'dœil,  m'aisdonron  peut  bientôt  fe  défaburec  , 
I",  pat  le  poids  delà  pierre  ,  qui  en  général  eft  plus  pefante  que  la  lave 
pore  Life,  fur- tout  dans  les  morceaux  d'un  volume  un  peu  confidérable; 
-2**,  par  le  fimplc  cou  p-d  œil  j  la  lave  poreufe  cft  moins  onducufe  & 
plus  sèche  à  la  vue,  fi  je  puis  m'cxprîmer  ainfi;  j***  à  l'œil  nu  &  a  la 
lotipc  j  il  n'y  paroîc  rien  de  vitreux  ;  ^*.  en  caffant  la  pierre  ,  on  voit  que 
les  cavités  ne  ^onî^  que  vers  la  furtace,  &  que  rintéricut  eft  folidc  ^  tC 
montre  les  nœuds  calcaires  entiers,;  j*'-  en  obfcrvant  la  pierre  poreufe  do 
Peyrenicre  avec  la  loupe,  ou  même  a  l'œil  nu,  on  reconnoît  que  lc$ 
parois  des  cavités  de  cette  pierre  ne  font  pas  liffes  &  unies  comme  ceui 
des  laves  poreufcs  &  des  fcories  des  fourneaux  ;  6®*  enfin,  cette  pierre 

forcufe  ^  ainfi  que  toutes  Jes  pierres  du  Chatelard  :>  [du  Chapeau  ôc  d$ 
eytenière,  ne  m  ont  paru  offrir,  ni  dans  leur  détail  ni  dans  leur  enfemblcj 
aucuns  des  caradères  effentiels  attribués  jufqu'â  préfcnr  aux  produifliuni 
volcaniques  par  ks  Naturalises  les  plus  exercés  dans  cette  partie  de  la  Li* 
thûlogie  ,  ^  encore  moins  le^complémentdc  ces  caraâères. 

Je  dois  obferverici,  que  la  variété  grife  de  cette  pierre  ne  renferme 
que  des  pyrites  martiales  >  le  plus  fouvent  très-pcu  fcnfibles  ^  &  cubiques 
pour  rordinaîrc  ,  aînfi  que  du  fpath  calcaire  en  veines ,  &  des  parties  de  k 
même  nature^  que  Ion  ne  peut  diftinguer  du  fond  ^  avec  lequel  elles  fe 
confondent.  Je  n'ai  obfervé  le  fpath  calcaire  Bt  la  ftéatite  en  grains  tc 
en  fphéroïdes,  que  dans  les  variétés  brunes  &c  vertes.  Le  bord  ou  rarétfl 
fud-eft  de  la  pyramide  de  Peyrcnière ,  dont  nous  avons  parip ,  eft  de  U 
variété  grife. 

Enfin ,  il  réfulte  de  ce  qui  précède ,  que  la  pierre  du  Chatelard  ,  du 
Chapeau  &  de  Peyrenière,  eft  (otméc par  crijlaiiifa£wn& par  dcpét  ;  que  Ji 
patc  ou  cément  argileux  qui  en  fait  U  bafe  ,  eft  plus  ou  moins  méUngéd 
de  parties  quarrzeuies ,  6c  le  plus  fouvent  calcaires  y  que  fouvent  auffi 
die  lenfeime  des  fragmens  de  différens  genres  de  pieries ,  Se  qu  alors 
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lîtuc  une  véritable  brèche.  Les  parties  calcaires  mélaDgées  pa- 
lioiiTcnt  s'être  criftallirécs  à  mefure  que  ks  bancs  de  cette  pierre  parallèJes 
;  cotre  eiiic  fe  formoicnt. 

Je  fuis  pofté  à  penfer  que  les  grains  ou  fphéfoïdes  de  fpafb  calcaire, 
.qui  (e  voient  dans  cette  pierre,  doivent  leur  naiiTance  au  rapprochenieni 
aef  molécules  cridallines  homogènes  I  dîlTéminées  &  fufpendue^  dans  fa 
pâte  en  partie  terrcufe&  encore  fluide  de  cette  pierre ,  laquelle  ,  comme 
nous  venons  de  U  dire,  doit  fa  forme  tout  à  la  fois  su  dépôt  ^  à  la  crtn* 
taHifation.  L'on  fait  en  général  que  les  parties  les  plus  homogènes  ou  fim]- 
laires»6£  fur-tout  les  criftallines  »  onr  une  tendance  a  fe  rapprocher, 
lorfque  la  proximité  tk  toutes  les  circonftances  l^^avorables  ï  ce  rappro- 
chement le  permettent,  C  eu  luffi  a  cette  tendance  qu'ont  les  parties  les 
plus  pures  pour  fe  réunir  ,  que  font  dues  les  fphéroïdes  de  Ûéatite 
verte. 

Ce  phénomène  du  rapprochement  des  parties  fimilaîres  &  pures  ^  eft 
rur-rourfenfible  dans  la  pierre  connue  fous  le  nom  de  variolm  dt  ijDti^ 
rance.  Cette  pierre  verdâtre  eft  le  plus  fou  vent  parfemée  de  fnhétoïdes  ou 
nœuds  blanchâtres  en  rayons  diver^ens.  Qucli^uefois  ïl  y  a  de  ces  rayons 
dtvcrgensqui  fe  prolongent  au  delà  de  la  circonférence  naturelle  de  ces 
ItiCEuds,  de  qui  fe  perdent  dans  le  cément  vcrdarrequî  l'environne,  A  coup 
sfir  ^  ces  nœuds  éc  ces  rayons  n'ont  pu  erre  formés  que  lurfque  toute  la 
fiibftance  de  la  pierre  étoit  dans  un  état  de  fluidité. 
H  Les  filex  ,  les  agates,  les  jafpes  ^  les  calcédoines ,  lei  cacholons ,  dcc, , 
peuvent  auflî  fournir  des  exemples  de  ce  rapprochement  des  parrîcs  fîmi* 
Jaires  criftallincs  qui  fe  font  féparées  des  chaux  mératliques  des  parties  ar- 
dfeufcs  ,  Se  des  aîffércntci  fubftances  avec  lefquelles  elles  é^oieift  mé- 
I«ti|[;écs:  mais  ce  tableau  ne  fcroic  ici  que  furchargcr  ce  Mémoire, 

L'on  voit  à  Peyrenière  ^  que  les  roches  gknduleufcs  a  nœuds  calcaires 
viennent  fe  confondre  avec  les  brèches  mélangées.  Les  variolites  de  la  Du- 
[rtnccapparticndroient-clles  à  un  même  ordre  de  pierres^  qui  ne  difFerç* 
[ïoient  ac  celles  où  fe  trouvent  les  variolites  du  Drac  ,  que  par  la  nature 
Ides  fubft^nces  qui  les  compofent?  Ceft  ce  qui  ne  peut  guère  fe  vérifier 
[que  dans  les  lieux  mêmes  où  elles  ont  pris  naiffance. 
1  Avant  d*expofer  ce  que  je  préfume  de  la  fîtuacion  primordiale  de  la 
jnonragrie  &  des  couches  de  Peyreniète  ,  je  dois  confidérer  un  înftant  le 
Ibaflîn  de  Touron,  La  forme  de  ce  bafïin  peut  être  comparée,  par  une 
rapproilmatîofi  éloignée,  à  la  coupe  cnnîque  d*un  enronnoir ,  mais  dont  k 
[cmé  méridional  i  formé  par  la  montagne  delà  Provéra,  eft  rrcs-cfcarpé, 
imt  plutôt  à  pic.  Les  crêtes  de  la  montagne  de  TAdrets  Se  du  Puy  de 
PéoToi  limitent  Touron  au  levant;  Peyrenière  eft  au  nord  ^  &  paroîe  s*t- 
lever  au-defTus  de  cette  pattie  de  la  coupe  de  f entonnoir.  Enfin,  U 
montagne  de  l'Aîche  borne  Touron  en  partie  au  nord,  Cette  dernière 
moDtagtieeA  formée  par  couches^  donc  rinclinaifou  s'écarte  peu  de  la 
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Le5  eaux  du  baflin  de  Touioh  fe  réunîffent  au  bas  &  au  midi  de  ce  baA- 
fin  ^   vers  le   pied  de  la  montagne  de   la  Provéra,   où  elles  forment 
gnccafcade  appelée  iapiffe  :  U  commence  une  gorge  nommée  la  ccmn€ 
hlanchi ,  au  fond  de  laquelle  coule  le  roifTeau  de  Todron,  Au  bas  d^^ 
baflïn  de  Touron  »  à  une  didance  peu  éloignée  de  la  Câfcade ,  &  fur  UB 
gauche  du  ruiiTcau,  on  voie  les  fortjlts  d«  Touron  ,  efpcce  de  village  qtti* 
iett  d  abfi  aux  troupeaux  &  aux  bergers ,  ainfi  que  de  laiterie.  Cette  gorge 
fc  ptolongc  jurqu'aux  Fermonrs  ou  Frémonts  (i)  ,&fe  termine  i la  vallée 
de  Chantpoléon,  C*e{l  à  peu  de  di  dan  ce  des  Eermonts  que  le  ruiHèau  de: 
.Touran  mêle  fes  eaux  à  celles  du  Drac, 

En  conféquence  de  ce  que  j^ai  annoncé  plus  Haut,  je  reviens  à  Peyre- 
nière  ,  pom  expofcr  ce  que  je  préfume  fur  la  firuatior»  primordiale  de  cctie^ 
montagne  j  dont  la  pointe  (ènommek  hautPuy,  ou  le  grandTommet  da- 

Il  faut  ie  rappeler  que  Peyrenièrea  la  forme  à  peu  près  d'une  pyramidg^ 
c]uj  paroit  appuyée  lur  la  partie  boréale  du  cône  de  1  entonnoir  de  Tomi^l 
ja>n,  au-deltus  duquel  elles'élcve  ^^que  la  face  oueft  de  cette  pyramide  cft 
fëparéc  de  Tarche  par  un  ravin  qui  Uit  partie  des  muandcs  de  Touron  ^ 
&:  qui  fc  termine  au  nord  par  un  précipice  corrcfpjndanr  au  V-al-Efttcti 
que  cette  pyramide  eft  compoféc  de  couches  inclinées  au  fud-eft^ 
qui  font  avec  l'horizon  un  angle  d'environ  jo  degrés  ,  &  qui  coupent 
Peyrenière  du  nord-oucft  au  fud-cll  dans  le  fens  des  arctcs  ou  bords  d$ 
Ifaï  pyramide  correfpondans  à  ces  points  de  l'horizon. 

11  cft  à  propos  de  favpir  encore ,  i",  que  le  pic  de  Chaiflor-le  Vieil  c 
au  nord  oueft  de  Peyrenicre,  cVft»à-direj  qu'il  correfpond  à  Tangie  nor 
oueft  de  la  pyramide^  &à  la  dircxî^îon  alcendante  des  couches;  2%  qi 
dans  cette  QÎreAion  entre  le  pic  de  Chaillot-lc- Vieil  Bl  Peyremcrc^  il  y 
la  montagne  deMaucros,  la  plus  proche  de  ce  pic  >  cnfuite  lexaérnité  m 
jidionale  de  la  montagne  de  la  mine  ,  toutes  les  deux  'en  granit  feuilleté^ 
&:  enBn  un  efpacc  vide  qui  forme  le  précipice  au  nord  du  ravin  de  Tour 


dàcis  plûtîetirs^eailrotn  des  montagnes  des  Cévenne»  ,  on  emploie  le  mm  mu^^  po 
ejfprimer  Ta wti un  de  taire  mouvojr  Icî  trotrpeaui  d*im  pârutage  i  l'autre, 

M.  VUlard  a  auflî  obfervc  que  ,  dans  le  Valgodcmar  ,  le  Ciiampfdiir  &  tout  le  Gà 
pcnçojs,  on  fc  fert  au  mot  nw^  ,  pour  exprimer ,  chjngcr  dt  place  j  fl:  en  parctculiet 
^e  J'on  êU mutr  i'tnfi/ir i  pour  dire  ck^n^cr  fis  langes, 

n  y  a  beaucoup  de  mots  en  Diuphiné  ^  «^  luMout  dans  nos  montagnes  ,  qui  tiennent 
â  des  racines  cclticfuc?:. 

tii  plus  grande  piîrtie  des  pâmrifrci  ékv^*  du   Dauphin*^   fe  louent   à  dts   F 
tfcs  de  Provence  ,  qui  vien nent au  printemps  »  &s*cn  retournent  rautofnne- 

(ï)  Ces  deut  tioms  fout  le  mêtiie  j  ils  font  afîcï  communs  dans  les  pays  de  monta* 
gocs ,  fif  ils  paroîflTeot  toujours  de figrrer  des  vîHaçc5  <3U  d«  hameaui  qui    fe    uoavcdtr 
niâmes.,  comme  celai-d,  à  l*enti0eil*uiic  gorge ï^u'ik  iermetU; 
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ron  ,  5c  qui  fait  partie  de  Val-Eftretî  ^^  que  li  face  nord  de  Peyrsiiièrc 
•cft  en  peîfpe<fli\x  de  Val-Eftrci  \  4*"*  qtie  fa  fatcc  orientale ,  qui  &  eleve  au- 
deffus  de  la  chame  des  ciftesdaPuy  de  Péoroy  &  rAdrets,  eft  en  &cc 
d'une  gorge  par  où  coule  une  des  branches  du  Drac ,  de  cft  parallèle  ^ 
ainfi  que  cette  chaîne  &  la  Dçouvairc,  à  la  partie;  boréale  ôc  fupé- 
heure  de  la  vallée  de  Champoléon^  qui  peut  être  confidérée  comt^ic  le 
prolongement  de  Val-Eftrec  ;  y**,  que  les  couches  de  Peyrenicr* ,  comme 
00  les  obfcrvc  à  l'angle  fud-ell  de  la  pyrimide  ,  courent  vifiblerncnt  da 
nord-eH  aufud-oueft  \  de  manière  que  fi  l'on  conçoit  leut  largeur  pro- 
longée dans  ce  fcns^  elles  iroient  fermer  Val-Eftret  d*un  coté  ,  &  de  l'au- 
tre le  ravin  qui  eft  entre  la  montagne  de  l'Arche  $c  la  face  occidentale 
Je  PeyrcnièrCî  6'.  qu'il  eft  rrcs-ccrtain  que  ces  couches  y  donclafupérieurs 
forme  aujourd'hui  rarcccfud'eft  de  Peyrcnière  ,  &  a  environ  4a  j  toiles 
de  largeur i  qu'il  eft  ^dis-je,  très  certain  que  ces  couches  ont  eu  primor- 
dialement  une  largeur  ou  une  étendue  infiniment  plus  confidérablci  7% 
qiK  les  rochers  du  Chacelard  &C  du  Chapeau  ,  qui  paroilïent  avoir  une 
cxiftcnce  ifolée  ,  font  abfoluraent  fcmblabies  à  celui  de  Peyre- 
tiièie. 

Plus  I  cnvîiâge  ces  confidérations,  &  Pécat  aduel  des  lieux  dont  je  viens 
àc  tâcher  de  donner  une  idée  ,  moins  je  puis  nie  retufer  à  celle  qui  me  repré- 
ientc  Peyrenicre  ,  le  Chapeau  &  les  rochers  du  Cbatelird  ,  comme  faifanr, 
dans  leur  premier  état ,  une  feule  mafTc  du  même  genre  ,  qui  couvroit  les 
crêtes  dciAdretSjdu  Puy  de  Péûtoi  ^  ainfi  que  la  Drouvaire,  ëc  dont 

ISS  couches  fe  prolongeant  au  nord  eft ,  élevoîcnt  le  fol  de  cette  partie 
fe  la  vallée  de  Champotéon  au  niveau  peut-ctte  des  ctctcs  du  Puy  de 
*ét>roi  &  de  r  Adrets, 
Cette  même  idée  me  repréfcntc  encore  les  couches  de  Pey renie re  in-, 
lînécs  vers  le  fud-cft  ,  s  appuyant  fur  les  montagnes  de  la  mine  ëc  de 
i>ïaucr0s,  &  finiffant  vers  le  pic  de  Chaillor-le-VieiL 

Alors  le  baffiu  de  Touron^  ainfi  que  ValEftrct ,  la  vallée  de  Cham- 
pôléon  &  les  gorges  qui  y  aboutiflent ,  n*exiftoient  pas  ^  du  moins  telles 
<ju*elles  font,  La  révolution  qui  les  a  creufés  ,  a  détruit  la  partie  non 
«xiftantede  cette  maffe;  c'cft  elle  qui  a  faît  difparoure  h  communication 
entre  les  rochers  du  Chatelaîd  ,  celui  du  Chapeau  Se  Peyrcnière  ^  c*eft 
ç\U  qui  a  découvert  la  Drouvaire  ,  &  les  Cfctes  du  Puy  de  PéoToi  &  de 
TAdrets  ,  qui,  plusfolides,  n'ont  pas  cédé  à  laftion  deftrudive  des 
courans  qui  en  éroient  les  agens,  C*eft  fans  doute  cette  même  révolution 
qtji  a  creufé  le  batlin  deTouron  ^  8c  la  gorge  de  la  cereine  blanche  par  la- 

3uellc  les  eaux  de  ce  baîlin  s'écoulent ,  atn/1  que  le  ravin  tormant  partie 
es  muandes  de  Touron  ,  qui  fëparc  l'Arche  de  Pcyrenièrc  ,  &  enfin 
refpacc  en  forme  de  précipice  qui  termine  ce  ravin  au  nord,  &  qui  fé* 
pare  Pcyrenièrc  de  la  montagne  de  la  mine. 

L'on  peur  encore  obferver  que  le  courant  qui  s^étoit  établi  par  Val- 

Tome  XXr,  Paru  II,  1784.  SEPTEMBRE.  A  a  a 
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Eftret ,  a  àù  ctre  le  principal  agent  de  cctcc  ruine.  Il  a  agi  avec  d*autatir 
plus  dcfaciiiié^que  la  mafle  primordiale  de  Peyrcnicte  lui  préfentoît  ça. 
fâCG  là  partie  la  plus  élevée  de  Tes  couches.  ^M 

CVft  fans  doute  aux  révolutions  de  ce  genre  &  de  cette  époque  qae  foil^ 
dus  les  débris  immeflfes  qui  ont  donné  lieu  aux  dépots  qui  compofcnc 
par  couches  parallèles  cntrecUcî,  &  le  plusfouvent  auffi^avec  iMiorizon,  J* 
phipart  dci  coteaux  6c  des  baffes  monragties  appelées  tcrriaires  par  quel|^ 
€\ms  Natura  liftes  »  a  in  fi  que  le  foi  de  la  plus  grande  partie  de  nos  plauiej^ 
On  peut  obferver  des  dépôts  de  ce  genre  depuis  Ponteaux  j  à  une  licuc  au 
delà  de  Lamure  ,  dans  h  Beaumonr  &c  le  Champfaur  ;  ils  forment  le  plus 
fouvenc  le  fol  de  ces  vallées  ,  recouvert  parla  terre  végétale,  La-couche 
de  cette  terre  eft  ordinairement  peu  profonde ,  nrais  elle  eft  rendue  féconde 
par  pluficurs  canaux  darrofagc  {i},  creufés  par  la^  main  des  habitanSj  ^t 
âirîgés  &  confervés  en  partie  par  leur  propre  induftrie*  ^M 

La  vallée  de  Champoléon  feroir  fertile,  files  Eorrens  qui  la  parragcnf 
ne  la  couvtofent  de  galets  dans  fa  plus  grande  étendue.  Ce  fpe*ilacle  dedé- 
vaftation  ,  commun  k  une  partie  du  Champfaur  même  &  à  la  pluparo 
des  vallées  profondes  qui  fe  trouvent  dans  les  Alpes,  faitéptouvcr  uaien^ 
timent  pénible  au  Voyageur  qui  les  parcoutt.  Il  me  fcmble  que  le  Natu- 
ïaliftej  mcme  le  plus  occupé  de  fon  objet ,  ne  peut  i*en  dérendre.  Qu*it 
me  foif  permis  d'ajouter  »  q^ue  rObfervareur  doit  bien  fe  garder  de  fe  re- 
itifer  aux  premières  imprellions  de  ce  fentimenr^  tout  pénible  qu'il  efl^ 
Cefr  par  le  fentiment  que  l'homme  tient  à  fes  femblables  î  c'eft  par  U 
fcntimenr  qc'îlles  aime-j  c'eft  par  lui  qu'il  en  eft  aimé.  Tout  ce  qui  n< 
touche  qu'a  refprît  tîenrdetmp  prcs  à  lamour-propTe  »  pour  ne  pas  U 
rendre  égoïftc.  Le  fens  aride  de  ce  mot  n'a  é(é  univerftllement  compriJ 
cjtic  dam  ce  ficelé  froid  &  brillant  comme  la  glace  ,  où  l'efprit /j^/^W/i/îj 
calcule  &  raifontie;  où^Is'cxalre  feul»  ^  <^ù  il  paroît  faire  de  fi  grajK 
pas  vers  les  chofcs  ignorées;  tandis  que  le  coeur  fe  refroidir  &  fc  defsèch^ 
Se  que  les  Beaux  Arts  perdeni  leur  chaleur  Se  leur  vie. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  confidérel 
tm  moment  la  chaîne  des  montagnes  qtii. borne  le  Champfaur  bu  nord- 
depuis  la  vallée  de  Champoléon  jufqua  ia  Mone  en  Champfaur. 

La  pierre  qui  oompoft  cette  chiîneeft  en  général  fe  m  blable  à  celle  de- 
là montagne  cle  l'Arche  ;  elle  eft  formée  d*un  cément  calcaire  de  la  momc^ 
nature  que  les  grandes  montagnes  calcaires  oppofëes,  qui  limitent  k  vallée       i 
do  Champfaur  au  midi.  Souvent  ce  cément  paroît  pur  ^  mais  plus  foii»^^ 
vent  encore  ii  renferme  des  fragmens  étrangers  plus  ou   moins  confidé—^^ 
xabics  I  &  dcMit  les-angles  font  pour  fordinairc  peu  arrondis» 


(t)  LccAD^]  des  Herheys  ,  qpî  prend  fis  eaui  dans    l#\y^demïrj   a  p^Ui» 
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Lon  peut  ûbferver,  dans  quelques-unes  de  ces  brèches  ,  que  la  fubf* 
tance  brune  de  Peyrenïcr^  s  y  montre,  comme  nous  lavons  déjà  ïe* 
iiiarqtié. 

Dans  quelques  parties  de  cette  cliBtne ,  Ton  ifoir  ,  amft  qu*i  rArche  , 
des  bancs  lormés  ae  la  pierre  rougeicredc  Peyrcnière^  ce  que  nous  avons 
vérifié  a  nofrererour  de  Champoléon^  en  paflant:  au-dciTotis  de  Rochas- 
Roux^  entre  ChaiIlolet&  les  Combes.  Nous  y  avons  ramalTédes  échan- 
tillons d'une  brèche  abfolumcnc  feniblablc  àcclicde  Peyccnicre. 

Enfin  j  èc  en  ginéral,  la  pierre  dont  ces  monragncs  fonr  formées ,  eft 
compoféc  de  granics  divifés  co  fragmens  ou  en  poudre  ,  lorfqu'ils  ont  éré 
argileux  ,  unis  &  mélangés  avec  un  Tel  calcaire ,  dans  le  temps  qu'il 
éfoit  fluide  &  diflTout, 

Dans  quelques  endroits  de  cette  chaîne  ^  &  furtour  près  de  Rouarerp- 
cheSj  Ion  obferve  des  manières  de  colonnes  ou  prifmes  irréguliers ,  for- 
més par  la  brèche  qui  compofe  ces  montagnes.  Ces  prifmcs  ont  i  j  2  , 
Se  julqu'à  4  à  y  toifes  de  hauteur  :  la  plupart  paroiiTent  adbérens  au  ro- 
cher j  6c  comme  implantés  fur  les  bancs  ou  couches  de  la  montagne  ,  6c 
leur  formation  paroîc  duc  à  la  dégradation  des  montagnes  ^  fur  la  pent& 
defqueiles  ces  prifmcs  font  difperfés. 

Quelle  eft  ja  caufc  qui  a  dégradé  les  couches  de  ces  montagnes,  de 
manière  quc^plufieurs  de  leurs  parties  ont  été  détachées,  ôc  que  quelques 
autres  font  reftées  en  place  fous  la  forme  de  prtfmes  irréguliers?  £ft-co 
lianciens  coutans  qui  les  ont  formés  }  Eft-cc  la  main  lente  du  temps  qui 
ks  a  tuillés ,.  &  qui  agit  encore  pour  détacher  les  parties  voîfines,  fanai* 
quelle  Tefpe£te  les  parties  des  prifmes  mêmes?  Enfin  ^  Us  parties  de  ces 
colonnes  vraiment  fingulières  font-elles  plus  dures  que  celles  qui  les  avoi-- 
lînent  ?  ou  bien  le  cément  qnr  les  lie  a-r^l  plus  de  cénacifé,  a-t-il  mieur 
léfifté  aux  influences  de  l'atmofphère^  que  celui  qui  unifToit  les  parties  dé- 
gradées }  C*eft ,  je  Tavoue  ^  ce  que  j'ignore  cnc«,  Jufqu'i  préfenr  ,  il  ne 
itfk  ptéfenté  a  mon  efprit  aucune  idée  qui  «ait  fatisfait  afièz  pour 
m*y  arrêter  ,  comme  piéfentant  une  ériologie  fondée  fur  quelques  faits- 
connue. 

Il  eft  vrai  que  le  temps  nous  preiToît  lorfque  nous  avons  été  à  Roua* 
renehes  ,  &  que  nous  n'avons  pu  qu'en  donner  tiès-peu  à  fobfcr- 
Vatton* 

Je  dois  ajouter  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  colonnes  pri(matjquei< 
Ri*a    paru  toujours   cxîfter  fur  des  parties  de  ces  montagnes   dont  les- 
pentes  n'excédoient  pas  40  degrés ^  ce  qui  patoît  indiquer  que  ^  quelle  que 
fcit  la  caufe  qui  a  dégradé  le  fol  de  ces  pentes   &  taillé  ces  colonnes,, 
de  femblables  colonnes  n'ont  pu  exîAer  fur  une  pente  plus  rapide. 

Depuis  Champoléon,  les  montagnes  que  Ton  voit  fut  la  rive  gauche' 
de  la  patrie  duDrac  qui  partage  la  vallée  dç  ce  nom,  oiFrent  auflïjCommç^ 
sciles  de  la  rive  droite  j  la  brèche  ancienne^. Se  la  pierre  ou  cément calcaifo^ 
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pur*  Toutes  ces  montagnes  mélangées  repolenr  très-fenfiblement  fut  1er 
montagnes  granitciiies  auiqu^iles  Jes  premières  viennent  s^adoiTer,  Cet 
montagnes  mixtes  paroificnr  former  ici  un  intermédiaire  entre  les  gtandev 
montagnes  calcaires  pures  ik  les  granits. 

Tel  cftle  réfultatdc  mon  voyage  aux  montagnes  de  ChaiUot-lc-Vieîl, 
que  je  nai  pu  me  dilpenfcr  de  rendre  public;  i^*  parce  que  M,  de  Lama- 
non  la  deiîréCOi  2*,  parce  qu'il  me  femble  qu'il  offre  des  chofes  qat^ 
julqul  prélent,  n'ont  pas  été  décriçcs  d*une  manière  aflez  précife  &  aflei 
complétée  ;  5"^, enfin ^  parceqiie  les  faits  que  ce  Mémoire  préfente  pourront 
peut  être  déterminer  quelques  perfonnesa  les  examiner  de  plus  prèS|  avant 
ii'en  faire  la  bafc  de  quelque  fyftême* 

Au  reftcj  ce  neft  point  M*  de  Lamanon  que  je  contredis  jc'cft  unique- 
ment ce  que  jai  vu  que  j'cxpofe.  Je  défire  finccrement  erre  rcdifiédans 
les  chofes  ou  je  nae  ferai  trompé  ^  &que  la  vérité  paroifl^  dans  tout  fou 
jour* 

Je  dois  encore  faire  obfervet  que  c'eft  fur-tout  dans  les  grandes  mon- 
tagnes que  le  Naturalifte  le  plus  infttuîc ,  le  plus  de  bonne  foi ,  &  le  moinf 
fyftématique,  eft  expoféà  être  furpris  par  rerteuti  il  y  eft,pouf  ainfi  dire, 
abandonné  à  tous  fes  pièges,  UilJufion  fouvent  féduifance  du  premier  ap 
perçu,  le  peu  de  temps  qu'il  a  pour  obferverj  la  fatigue,  lepuilèment, 
êc  lafenfatTon  accablante  &  douloureufe  qui  en  réfulte,  les  dangers  enfia 
auxquels  s'expofe  le  Naturalifte  ,  offrent  une  foible  idée  des  obftacles  qui 
fans  cciTe  tendent  iracrach^r  à  ratccntion  néceffaire  pour  bien  obJervcr, 
&  dan*  laquelle  il  ne  peut  fc  maintenir  ou  fe  rérablir  que  pat  une  forte  dt 
lutte  continuelle, 

Fmt&  urmmé  àGnnobhU^AvrU  1784.  PnuN^LLZ  DE  Lxeke. 


(i)Etj  confëquence,  le  BW*.  Ducro^  ,  qui  n'a  rccoûnu  aucun  fûlcan  dans  U  villé* 
oe  Gîiampoiéoû,  a  communiqué  fon  fentimtnt  i  cet  égard  2.  M,  de  LamaaoQi 
4ans  la  corrcfpoûdance  que  ces  deux  Naturaliiïes  ont  eue  enfemblc.  Quanti  M.  V?- 
lard ,  il  n*a  pûitiE  eu  ravantage  ,  aînfi  «jue  nioî ,  de  correfpondfC  avec  M.  de  Ltiûft* 
non  j  mais  H  a  été  le  premier  a  lendre  publia yc  fa  façon  de  penier.  (  Voy.  Afkdàm 
é\x  Dauphmé  ,0**.  17  .  année  17BJ  )  ;  &  d'aiQcurs  il  a  adrclTé  à  KAcad^imc  jcs  Sckiicei 
4ta  Mémoire  fut  cet  objcï* 
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gp  MÉMOIRE 

Sur  les  Volcans  éteints  du  Val  di  Noto  en  Sicile  î 

ï^  M*  PÊ  DoxOMîltr,  Commandeur  Je  Mak^^  CorrifpônJant  dc 
H  tAcadimu  des  Sderjccs* 

JE  mont  Etna  n'eft  ni  le  feui,  ni  le  plus  ancien  volcan  tîe  la^  Sîcîlçr 
:tte  lÛç  ^  été,  dans  rays  les  temps ,  U  proiç  des  feux  fouterrains  ^  èc  ils 
ivoicnt  établi  leur  empire  deftrudcur  long-temps  avant  U  letraitc  des 
ux  &  le  deflechement  du  globe.  Les  deux  grands  agens  de  la  Nature 
mU  règne  minéral  y  ont  travaillé  dans  le  même  temps  ô£  dans  les  mcmes 
ux,  3  la  formarion  des  montagnes  ;  ils  y  ont  mclë  leurs  produits  ,&  y  ont 
iCé  des  preuves  certaines  de  Icutadîon  fimulcanéc*  On  voir  les  mauères 
ilcaniques  dans  le  fein  des  montagnes  calcaires^  de  les  bancs  calcaires 

tfôuvcnc  întcrpofés  au  milieu  des  couransde  lave.  L'ordre  6c  Tarran- 
menr  fyniétnque  de  ces  dîiFërenres  roaticres  prouvent  que  leur  mé- 
[igcncft  point  Te ffet  d'un  boulcverfement  inftantané  i  qu*il  n'a  point 
i  ptoduîr  pat  une  de  ces  grandes  caraftrophcs  de  la  Nature,  qui  réu- 
Tcnt  dans  les  mcmes  lieux  les  fubflances  qui  ont  pris  naiiïance  a  imm 
tnde  dîilance  les  unes  des  autres  :  enfin  ,  elles  ne  font  point  difpofëes^ 
ifi  par  les  coufâns  qui  en  raflent  confufëmcnc  ce  qu'ils  arrachent  fut  leurs- 
Sages.  Leïiftence  des  volcans,  avant  la  fotmation  de  certaines  monta- 
is calcaires^  eft  une  vérité  qui  ma  été  conreftée,  lorfque  jelai  annoncée  en* 
ffi ,  d'après  mes  obfervatîons  en  Porcugalj  vérité  qui  a  éié  appuyée 
f  le*  defcrîptions  des  volcans  éteints  d'Allemagne,  données  par  diffe- 
is  Auteurs  ,  &  à  laquelle  les  volcans  éteints  du  Val  di  Noto  donnent 

dernière  évidence  (i).  Ces  volcans  préfentent  encore  d'autres  parri- 
lancés  intéreflanrcs ,  qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs  ,&  que  je  croiS' 
voir  faire  connoître. 

Les  volcans  éteints  de  la  Sicile  occupent  le  centre  du  VaP  di  Noto;. 
lis  ilfctoit  difficile  de  fixer  exadement  leurs  iimîtes,  parcequ'îJs  en-' 


fi)  M.  DcfiTiarets  avoit  lu  ensfiSt  ^  VAciâémc  Jes  Sciences  ,  un  Mémmtc  fiif^ 
épo^iits  des  voic^/is^  qui  a  t^té  depuis  'm(vU  par  extraie  dans  h  tom^  XIV",, 
r,  115.  Il  parle  dans  ce  M(^mnirc  ,  des  volcans  dont  l«  lave^  ont  été  ï ce 012 verres'' 
'  des  coiîchcs  calcaires.  Ceite  vérité  ne  peut  pas  ^tre  tévoqoée  en  douce,  ayaut  été 
pnooe  «lepuis  ^  Se  peut- en e  même  aupar^vaur  gar  plufîcuxs  obier ^aceuis^ 
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voicnE  par-delTous  les  maffîfs  calcaires  ^des  courans  de  lave  qui  y  reileoC 
enfe^relis ,  &dont  il  n'eft  pas  potGble  de  fiiet  rétendae.  Souvent  ^  cûCfeu- 
iant  au  milieu  de  la  pierre  calcaire  ^  on  efl  tour  étonné  de  trouver  des 
matières  volcaniques  dans  des  lieux  oi  on  ne  devroit  pas  foupçonnet  ces 
ptodoics  du  feu.  Les  laves  de  ces  anciens  volcans^  en  partant  des  mon- 
tagnes qui  les  ont  lancées  ,  comme  autant  de  rayons  dlvergens ,  vonc  s^é- 
tendtû  jufqu'aaK  extr;émités  de  cette  Province  j  &  arrivcnc  juCjua  U  mtf 
qui  bac  Tes  cotes. 

Jctiouvai  les  premiers  indices  de  ces  vokans,  en  allant  de  Syrâcufè 
à  Sûnina  ,  à  une  lieue  de  c^tte  dernière  ville,  au  fond  du  profond  valloEi 
^ui  y  conduit.  Quelques  morceaux  délaves  entraînés  Ôc  arrondis  par  Ut 
eaux  j  m'annnoncèrenr  d'avance  que  j'allois  entrer  dans  un  pays  volcanîquc- 
Mon  attention  fe  fixa  bienrôt  après  fur  un  courant  de  laves  que  je  vî$ 
fortir  d'une  montagne  calcaire  qui  étoit  fur  ma  droite  ;  il  étoJjÉiyjpépar  un 
vallon  dont  les  eaux  couloienc  fur  un  fol  calcaire,  8c  alloirlF^erdredans 
le  mafîîf  également  calcaire  qui  étoit  fut  ma  gauche.  Je  pafTai  cnfuite  al- 
ternativement fur  des  matières  calcaires  &:  volcaniques  ,  pour  anivcr  àSor« 
tino,  villcbarooalebatîe  fur  une  montagne  calcaire  qui  domine  le  vallon  , 
&qut  lui  préfente  des  cfcarpemens  de  plus  de  ico  toifes  d'élévation  ^  dans 
lefquels  les  bancs  de  pierres  dures  font  horizontaux,  6c  exaÛemenc paral- 
lèles. 

Les  environs  de  Sortlno  m*offrirent  des  phénomènes  8c  des  fîngularttés 
aont  rexplîcation  me  parut  difficile,  &  qui  tinrent  pendant  long^tempi 
mon  cfpriten  fufpens.  Je  vis  d'abord  les  matières  volcaniques  cnfevclîcj 
fous  des  bancs  borizontaux  de  pierres  calcaires,  frcs-coquillicrcSi conte* 
nant  fur-tout  une  infinité  de  madréporites ,  quelques-uns  d'un  volume 
Énorme,  Je  vis  enfuîte  des  hauteurs  dont  les  fommeis  fculs  étoient  volca- 
niques,^ les  noyaux  calcaires,  fans  que  les  laves  qui  couronnoîent  ces 
fommets  euflenc  communication  avec  aucun  courant,  &  cuflent  d*iUtr€ 
étendue  que  le  plateau  qu'elles  recouvre ic ne.  Ces  laves  n'avoicnt  pu  im 
formées  où  je  les  vojroisj  elles  éroicnt  venues  d'ailleurs;  mais  d'où  & 
comment }  furent  les  premières  queftions  que  je  me  fis-,  &  auxquelles  je 
fus  long-temps  à  trouver  une  réponfe.  Je  ne  cancevoîs  pas  comment  elles 
avoicnr^pu  s'amonceler  fur  les  hauteurs  où  je  les  trouvois  ifolées  ,  5£  où 
elles  n'avQ^t  relation  avec  aucun  courant  dont  je  puffc  fuivrc  les  rraces 
jufqu'au  foyer ,  d^autant  quelles  étoicnt  environnées  de  vallées  ;»  toutes 
creufées  dans  la  picrw  calcaire.  Je  me  déterminai  à  confulter  kf 
montagnes  les  plus  hautes  ,  qui  éroicnt  a  quelque  diflance.  J'en  vt$ 
de  loin  plufîeurs  dont  la  forme  étoit  à  peu  près  conique  ,  d€  dont  kt 
fommets  étoicnt  pointus;  elles  étoient  vers  le  nord,  ou  nord-ou^  de 
Sortino,  dans  la  direûion  de  TEtnai  qui  cerminoît  mon  horizon,  a  une 
diftance  de  15  ou  14  lieues.  J'imaginai  dans  Finftant  que  ces  montagnes 
Croient  les  vrais  volcans  i  qu'elles  repofoicnt  fur  les  foyers  où  s'éroienc 

préparéçi 
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poti voient  avoir 
communication  avec  cçiix  de  l'Etna.  Ce  ptcic  fyftème  airangé  me  paroif* 
foîç  tout  naturel  j  Bc  je  chef  chois  déjà  à  expliquer  commcm  avok  pu  ctrc 
tcmpue  la  communication  des  laves  de  Sortino  avec  les  montagnes  donc 
elles  étoient  forties*  Mais  quel  fut  mon  étonnemetir,  lorfqu'aprcs  avoic 
vifi té  fuccclHvemerrt  toutes  ces  monragncs,  je  vk  quaucu^u-  d'elles  ne ^ 
contenoît  la  foin t ion  de  mon  poblèmCj  &  que  même  eMes  ajoutoienC* 
infiniment  à  la  difficulré  de  fon  explication  î 

La  montagne  Saînt-George  ,  une  des  plus  hautes  de  tout  le  canton ,  dtt 
Commet  de  laquelle  je  pouvois  prendre  une  idée  topographrquc  de  tout 
le  pays  ,  qai  domine  tout  ce  qui  entoure,  à  rcxception  de  quelques  pics 
calcaires  qui  lui  font  au  fud  (tel  que  celui  de  la  montagne  de  Bùujuan)\ 
cette  montagne ,  dis-je  ^  dont  la  forme  eft  conique ,  &  qui  eft  ifolée  par  des 
vallées ,  donc  le  fol  lui  étoit  fur-abaiffé  de  j  ou  400  tolfes  î  fa  bafe  calcairet 
Sur  cette  première  a ffife  repofc  une  couche  volcanique  ^  cnfuîte  une  autre 
tranche  volcanique  calcaire  3  à  laquelle  fuccède  unfonimec  formé  d* une  lave 
dure,  Uneaurre  montagne  auprès  du  fï^f  àtl^Copôdia ,  également  conique  ^ 
«Il  route  volcanique  ,  à  Texception  d*unc  couche  de  pierre  caîcaire  dure 
ôc  blanche,  qui  la  tranche  à  jxioitié  hauteur  parallèlement ,  a  fa  bafc.  Quel* 
ques  montagnes  où  les  couches  volcaniques  ou  cakaires  font  plus  oti 
moînî  nombreuïcs,  La  montagne  de  Finmiia  eft  volcanique  à  (a  bafc  ^ 
&  calcaire  à  fon  fommet;  &  enfin  ,  la  montagne  ifolée  fur  laquelle  cft 
tarie  la  ville  de  dukmini ,  eft  moitié  calcaire  &  moitié  volcanique,  mais 
ici  la  divifion  des  deux  fubftances  fe  fait  par  un  plan  vertical,  La  partie 
da  nord  ^  ccft  à-dhe,  celle  qui  eft  en  face  de  TEttia,  éft  calcaire,  celle da 
•midi  eft  volcanique*  Cette  dernière  ciîconftance  me  prouvoit  bien  évi- 
demment que  ces  laves  11  avoicm  pu  venir  de  TEtna  ^  quand  même 
j^aarois  fuppofcla  formation  de  la  plaine  de  Catagne  produite  pat  Icffort 
des  courans^&  poftétieure  aux  irruptions  de  ce  volcan,  puifque  ces 
laves  n  auroient  pu  s^amonceler  derrière  un  maflif  calcaire  qui  lui  étoit 
oppofé»  Après  être  arrivé  à  cette  limite  des  volcans  dont  je  pourfuivoif 
le  loyer,  je  pris  du  coté  de  left -,  je  fuïvis  jiifqua  Mdtlti  ks'  hauteurs 
qui  accompagnent  la  vallée  de  Ltntlni  ^  6c  qui  dominent  la  plaine  à* Au*' 
guft€\  &chcmiîianc  à  mi-côte,  je  vis  déboucher  du  milieu  des  montagnes 

Î;nes  calcaires,  qui  3  réunies  par  leur  bafe  ^ne  forment  qu'un  même  groupe, 
bus  le  nom  de  monts  Hybléens^  Coi/«  Hybki  ^  plufieurs  conransdclave 
3ui  î^  terminent  comme  s*ils  avojent  été  coupés,  fans  avoir  eu  le  temps 
e  defcendte  dans  la  vallée  ^  &  de  s'incliner  pour  en  pten'dre  la  pente* 
Plufieurs  de  ces  cûuram  font  criftatlifés  en  bafaîtcs  'prifmatiques  :  on  en 
¥OÎt  de  trcs^belles  colonnes  auprès  de  Mdillu  Au  delà  de  cette  ville  juf- 
qu*à  Syracufe  ,  on  ne  voir  plus  de  traces  de  volcans ,  &  les  cfcarpemens 
en  face  du  golfe  ^Augufii  n'offrent  quuu  maflïf  calcaire  en  bancs  ha* 
jEizontaux. 
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Les  courfes  infru^iieuies  ï^iie  j'avois  faites  au  notj   &  à  Teft  àt  Sci 

nW,  pour  trouver  les  fayers  qui  avolent  pu  fournir  les  laves  c^\xt  j*avoî 

fcocontrécsj  loin  de  me  décourager,  ne  firent  que  m*engager  âvec  plus 

d*ardtur  dans  de  nouvelles  recherches.  Je  revinî  à  Sorlino^  ê*:  en  alUnc 

viriterrefiîplacerfïcnc  de  1  ancienne  iîriitfi*i,connuejtiaintenantfousic  nom 

de  Pimarka  ^  je  traveffai.  deux  gorgus  aune  ei^tiêmc  protondcuT,  dont  les 

*encaiffemçns>  caillés  prefque  i  pic  ,  QRt  plus  de  6qo  pieds  d'éiévaciou* 

Je  ny  vis  lien  que  de  calcaire,  ^  \t  m*ailurai  ainfî  que  les  ifokwis  qu« 

je  chef  chois  ^  n^écotcnt  pas  dans  la  paitie  du  fud.  II  me  reftoit  à  viûter  ctlle 

de  Poueft^  j'y  voyois  de  loin  d«  rrês^ hautes  montagnes,  &  je  ne  paii%'ais 

plus  douter  qu  elles  ne  duircnc  Être  le  centre  des  coarans  de  lave  quc^ 

j'avots  vus  difperieSi  &:  dépecés  eti  cane  cîd  lieux  diffétens.  Je  m'acheminai 

ionc  fur  celle  qui  me  parut  la  plus  haute,  fie  que  i*Qn  me  nofnnw  Smtm 

fjncrt^:  elle  eft  i  Trois  lieues  à  Taucft  de  Sorcino.  Le  chemin  qui  y  conduit 

eft  fur  un  fol  entièrement  calcaire^  mais  après  avoir  dcfcenda  un  valloa 

pour  arriver  au  pied  de  la  moncagnc^  tout  devient   volcanique.  J'y  vis 

des  laves  poreules   ^  compares  en  blocs   ifolés  &  en  fragmens  >  dei 

cendies  ,  des  fcorres,  &  généralemenr  roue  ce  qui  caradlérifc  une  mon* 

tagnç  formée  par  rencairenient  des  éjeLTions  volcaniques.  La    montagne^ 

a' élève  fous  une  forme  à  peu  près  conique,  dont  le  diamctte  de  la  bafe  efl^| 

alangé  de  Teft  à  Toucft»  Sa  pente  eft  rapide;  je  la  gravis  du  coté  du  fud»^* 

Au  tiers  de  fà  hauteur  ^  fut  un  petit  plateau  en  corniche  ,  je  nouvaj  aft 

petit  lac  de  forme  irrégulière,  qui  rae  parutavoir  étéune  des  bouches  IJf 

téralcs  du  volcan.  Le  fammec  eft  terminé  par  un  plateau  un  peu  concave^ 

cpii  en  domine  un  autïe  un  peu  moins  élevé  du  coté  de  Toticft,   L'un 

rautre  doivent  être  remplacement  d'un    crarênc  comblé  par  le  temps 

-par  la  main  des  hommes;  car  je  trouvai  ftrt  ce  {ammet  des  fragniens 

tuiles,  de  briques  &  de  pierres  taillées ,  qui  me  firent  foupçonner  quar 

ciennement  on  y  avoic  faic  badr  un  Fort  ou  Château,  d'où  on  iouiflbî 

sûrement  de  la  vue  la  plus  étendue  ^  8c  la  plus  propre  à  faire  des  décou^ 

.TÇîtes. 

Je  ne  pus  pas  douter  que  cette  montagne  ne  fût  le  volcan  que  je  cher* 
.rhoîs  j,  5c  qui  avoit  répandu  fts  laves  à  une  très-grande  diftance  autour  de 
lui»  fut-tour  dans  la  partie  de  Teft  :  maïs  il  me  reftoir  à  réfoudre  le  pro- 
blème de  la  formation  des  montagnes  ifolées  &  coniques,  mi -parties 
Tol'janicjues  &  calcaires  ^  qui  ne  tiennent  à  aucun  courant ,  6c  qui  fem* 
blpicnc  n  avoir  aucune  relarion  dircâe  avec  moR  volcan.  L'étuae  de  b 
moRt^gne  Sufim  V*nire .  ôc  des  pays  circonvoifins  ,  m'apprit  que  ce 
t  irolca».  A*étoit  élevé  au  milieu  de  la  mer,  qtiî  alors  occupojc  nos  cond* 
nens,que  fa  tête  feule  siérait  foule  vée  au^deHas  du  niveau  des  eaux.  Je 
àu<  coJi vaincu  qiie  ,  torlquil  répardcit  autour  àt  lui  des  rorrens  de  ma- 
lières  enfi^inriées  ,  la  mer  enraifoic  des  dépôts  calcaires;  que  chaque 
nouvelle  éTuptioo  irouvoïc  tm  loi  plus  ékvé»  fut  lequel  elle  ië  téptu- 
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que  bientôt  les  nouvelles  ni^tièics  volcaniques  ertiienc   enfcvelics 
fans  de  nouveaux  dépôts  ,  de  qu'aisili,  parrencaircmcnt  fuccetlîf  &  tégti- 
lier  des  produits  du  feu  ^  des  dépôts  de  Icau  ,  s'étoît  formé  un  éRarme 
malTif ,  a  fommec  applad  &  horizoïiraJ,  Cz  maflïf  occupoit  mm  le  centre 
du  val  di  Noto ,  rccouvroic  de  plulieurs  centaioes  de  toi  tes  «le  fal  fut  le* 
<juel  s'étok  répandu  les  premières  laves  j  &   iuc  divîfé  ,  morcilé  &c  dé- 
rade  par  les  courans  ou  par  le  bailotcemcnt  des  eaux,  lors  de  la  grande 
ébacle  ou  de  la  catafbrophe  qaî  changea  remplacement   des  mers.  Les 
vallons  ëc  les  gorges  qui  le  formètcnt  au  milieu  de  ce  mafHf ,  fépaTèrcQC 
les  laves   de  la  montagne  à  qui  elles  apparcenoiçnt ,  coupèrent  les  cçu- 
Tâns  j  &  tâçoonèrent ,  avec  les  débfis  dû  ce  mafîif  ^  des  montagnes  de 
routes  les  formes^  mais  la  majeure  partie  conique»  ainll  qu'on  peut  le 
voir  journellement,  lorfque  »  dans  un  terrain  argileux  &  fubmergé  ,  Teau 
iè  Tentant  avec  précipitation,  excavé  pat-touc  où  elle  trouve  moins  de 
réfiftance^  cteufe  les  premiers  GUons  quelle  a  tracés^  5c  forme  de  petits 
cônes,  dont  ksfommcts  font  â  la  hauteur   du   fol  fut  lequel   repoioienc 
les  eaux.  Les  parties  où  les  lavei  a  voient  cgulé  fticccirivement    dans  la 
même  diredion  ,  les  unes  au-deflus  des  autres  ^  ont  donné  naifTance  aux 
montagnes  dans  lefqtielles  les  couches  volcaniques  ^  calcaires  fe  fuccèdenc 
parallèlement.  Celles  fur  lerqaelles  aucunes  laves  ne  fe  font  portées^  n'ont 
produit  que  des  montagnes  totalement  calcaires ,  qui  fc  trouvent  entre- 
mêlées avec  les  autres.  Celles  enfin  fur  Icfqu elles  le  ha(ard  ou  des  circonf- 
tances  locales  ont  cncafle  de  péférence  ,  &  dans  le  même  lîcu ,  les  ma-^ 
ri  ères  que  vomîfToit  le  volcan  ,  fans  lai  (Ter  le  temps  au  dépôt  des  eaux  dç 
(e  rr.cler  avec  elles  ^  ont  produit  quelques  petites  montagnes  prcfque  en- 
tièrement volcaniques  j  où  les  cendres  font  aglutinées  par  une  pare  cal- 
caire. Mais ,  pour  parvenir  à  expliquer  la  formation  de  la  montagne  de 
CJaràmim  t  il  faut  fuppofer  qu'un  vafte  courant  de  lave  s*éroir  enflé  3c  en- 
taffé  3  fon  cxtréniicé;  que  la  s*étoîl  faire  fon  interfcélîon ,  pendant  que 
les  eaux  arrondilToicnt  la  portion  du  maiïîf  calcaire  contre  lequel  il  s*ap- 
puyolti  Bc  façonnoit  aînfi  un  bloc  mi^arçi,  dont  la  divifîon  de^  matières 
ic  ferok  pat  un   plan  vcrricaL  Cette  théorie  rend  laifon  de  tous  les  phé- 
nomèoes  &  de  toutes  les  finçularirés  qui  s'obfctveat  dans  le  mélange  des 
produits  du  feu  Se  des  tlépots  de  Teati ,  èc  une   înfiniré  de   preuves  de 
dilîïfens  (genres  ^  mais  qui  leroicnt  éttangcres  à  ce  Mémoire  ^  concourent 
a  défuontrdt  rexiftence  d*un  ancien  plateau,  qui  étoît  élevé  de  plufîcurs 
centaines   de  toîfes   au-deffus  du  fol  aduel  des  vallées  8c  du  niveau  de 
la  mer  ^  qui  couvroit  non  fctdement  le  val  Ji  Noio^  mais  encore  toute  la 
Sicile,  &c  dont  les  débris  ont  formé  toutes  les  montagnes   aâuellemenc 
CSîftantes  ,  à  tVxception  de  l'Etna. 

La  montagne  de  Santa  l'^eneretd  la  plus  haute  du  Val  di  Noto,  5c 
une  des  plus  hautes  de  !a  Sicile,  aptes  le  mont  Etna,  De  fon  fommet, 
on  découvre  une  étendue  immcnfc.  La  diftance  &  Tillufion  de  l*ôpdquc 
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font  pâioûio  plat  &  de  niveau  tout  le  piys  qu'elle  domine,  Qiioiqae  cr 
foie  un  aflcjnblage  de  montagnes  féparées  par  des  gorges  profondt^ ,  eUr 
cfl  cpiivcrre  de  neige  tout  rhivcf ,  &  mcjne  cHe  kconfcfve  pcndani  Tétè 
dans  des  folles  où  on  la  raûrmble  pour  laprovifion  de  Svtëcurc  &  d» 
villes  v^oiflofs.  Le  i\  Mai,  j  avojs  très  chaud  avant  de  ni*élcver fur  cettt 
mofipagne ,  &  je  fentis  un  froid  tfès-vif  lorfque  je  fus  au  fùmmct.  A  mi 
mcmc^Jc  fakil  n'éroit  pas  affez  ohaud  pour  contrebalancer  la  fcnfan' 
du  froid*  Le  tbermomèrre  de  fi éauftiur^  placé  à  lombre,  reftoitaupo 
d«  congelarion*  Tout  k  côré  qui  eft  fous  rafpe<5t  du  midi ,  cft  cuhiv 
malgré  la  pente  rapide  &  la  quantité  de  blocs  &  de  fragmcns  de  lave 
iç  couvrent.  Le  froment  y  ooît  affez  bien  ^  i  la  faveur  d'un  peu -de  terre 
noire  qu*on  apperçoitl  peine  au  milieu  des  pienes.  Les  épis  da  from 
écoient  prefque  mûrs  au  pied  de  la- montagne,  pendant  que  le  blé  cfi 
encoie  en  herbe  fut  le  fommet.  Il  y  a  pluficurs  petites  fourccs  a  li 
ifès-gfinde  hauteut  j  fournies  pat  la  fonte  des  neiges ,  qui  donnent  un 
eau  fraîche  &  Jégçre*  A  l'alpcd  du  noid  ,  la  montagne  cft  couverre  di 
bois  depuis  le  fammet  îufau'au  tiers  de  fa  hautsur.  Au-deffous  de  Ja  W^ 
mite,  de  cette  ^rct,  c^eft  à  dire^  ausc  deux  tiers  de  fon  élévation ,  la  mon* 
lagnc  a.une  enceiiue  calcaire  qui  lenveloppc  du  côré  du  nord,  qui  cache  i 
fa  bafe  ^  6£  qui  rtinit  à  des  montagnes  calcèîres  qui  (bnc  au-dcims  dcUe* 
11  eft  évident  que  toute  la  montagne  ^  à  Ja  réfervc  de  fon  fommet ,  a- 
été  cnfevelie  fous  les  pierres  calcaires ^  &  que  ce  font  les  caurans  qui* 
l'ont  de  nouveau  îtoîée  y  ëc  qui  Tont  détachée  ^  dans  Ja  partie  du  fud ,  da 
maflif  au  milieu  duquel  clk  (û  trouvoîc.  Une  eau  qui  couft,  cieufc  erî 
tournoyant  au  pied  du  rocher  ^.qui  s'oppofe  direftement  à  fon  impulfion; 
de  mcmc  la  tefftde  cette  montagne  a  pu  oGcadonner  un  effet  femb table ^, 
en  préfencant  un  obflacte  aux  courans  qui  cjrcul oient  aUMtir  d'-elte* 

En  mefutanr  cette  montagne,  ce  que  les  circonllanc^s  ne  m'ont 
permis  de  faite- ,  on  poutroit  peut-être  reconnoîire  la   hauteur  que  ! 
m€ts  n'ont  pas  furpaffee  pendant  licflammation  de  ce  volcan  ,  puifque  ,  t 
fonfommct  cûrétéfubmergé  ,  &  <|uc  fon  cratère  eût  été  rempli  pari  * 
cau3Ê  qui  lenvironnoieïiT,  elles  auroient  communiqué  par  fa   chdmi 
avec  fon  foyer ,  &  elles*  auroient  ou  ralenti^  ou  anéanti  fes  femt,  d 
Je  travail  long  &  a^^if  eft  prouvé  par  fimmenfité  des  matîcfcs  qu'il  ir 
Wimicsi  de  même,  en  mefurant  la  hauteur  où  commencent  les  pierres  Câl- 
caireSj  on  faurorc  que  les  eawx  fe  font  nftelTairement  éicvéerau-dcfltiF; 
&  entre  ces  deux  extrênties  j.  on  pourroit,  avec    vraifemblance  ^  fuppcftr 
rancicn  niveau  pendant  une  époque  fort  longue.  En  jugeant  par  approiî' 
mation,   fie.  corn parariveinent  avec  les  autres  fommets   qni  menriion- 
noîentj  je  croîrois  que  la  hauteur  de  cette   monragnc  eft  au    moins  ds 
«j  a  Bootoife^  a«-defliu^ du  niveau:  aauel,  &  que  les  premicrcs  coticèn» 
calcaires  font  étevéesdey^  ou  (5oo  coi&s, 

li  y  «.dOTC.ua  très  gtand  imervalle  jjeUtivctnent  à  l'élévation  caac  Ir 
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fol  fut  lequel  onc  coulé  ks  premières  laves,  &c  celui  fur  lequel  fe  fom 
répandus  lescourans  poftédeurs.  Une  des  Javes  hs  plus  baflcs  ,  &  pac 
€onfétnienc  des  plus  anciennes  ^  cft  celle  qui  forme  le  foLdc  la  vallée 
dite  Pîana  d^lil  Margt^  près  de  Sonimo,  Le  fond  cft  une  cfpècc  àlmpûftt> 
volcanique,  formé  de  cendres  &  de  fragmens  de  fcorres,  foiblcmcnû 
aglurjné^j  rûcouveft  par  une  lave  folide.  Ces  matières  péîîècrent  fous  les 
côtâuXf  voîfins  i  de  manière  que  fi  le  berceau  de  la  vallée  avoic  été  unr 
peu  moins  creufé  ^  Ton  fol  auioit  été  calcaire  ^  (aos  qu'on  pue  foupçonnerv 
<|u*il  recéloît  un  courant  de  lave.  Au  milieu  de  cette  vallée  ^  tl  y  a  Ufi- 
iTôu  rond  de  îi.  pieds  de  diamètre,  &  de  Ij  ou  20  d^  profondeur:  iï 
t'dl  ouvert  pendânr  les  rremblemens  de  terre  de  1780^  par  raffkiflemcnc 
de  ce  qui  tormoît  le  toit  de  la  cavité  à  laquelle  il  communique*  Il 
m'auroit  fallu  des-  cordes  pour  y  defcendre^  &  je  ne  pus  pas  m'en  procu- 
fer;  d*aillcurs  i'enrrepnfe  naurofr  paS'  été  fans  danger*  Je  vis  de  fcs  bord^ 
i|u'ii  donnoic  jour  à  une  galerie  qui  va  de  Teft  a  Touetî,  félon  la  direiflion 
que  devoit  avoir  le  courant,  &  qui  peut  être  remonte  jufqu'à  la  monta* 
gne  de  Sama  Fmtfc  j  diftancc  de  deux  lieues.  Il  y  a  une  infinité  de  fem-^ 
Diables  galeries  fouterraines  au  milieu  des  laves  de  TEtna. 

A  crois  lieues  à  rouefl  de  la  montagne  de  Sanm  f^encre^  ^^  Y  ^  ^^^ 
autre  groffe  montagne  volcanique  ^  nommée  Marne  Lauro  ;  fon  fommec 
é;oic  également  horsdefeaUj  6c  fes  flancs  recelaient  un  toyer  qui  pté- 
patoic  les  laves  qu^elle  lançoit  à  une  grande  diftance  autour  de  fa  bafe. 
Ce  volcan  a  été  «  ai n fi  que  l^piemierque  fdX  décrit,  enlèveli  au  miIreLL^ 
du  mafîïf  calcaire,  &  il  a  mêlé  fes  produâions  avec  celles  de  k  mer.  Sas 
fonmiité  domine  toutes  les  montagnes  des  environs  j  &  il  eft  lerminé 
par  une  efpèce  de  plateau  inégal  y  dont  le  contour  irrégulier  peut  avoir 
deux  milles  dediamerre,  &  fur  la  furface  duquel  il  y  a  quelques  endroîcS' 
ûitvn  y  comme  de  petites  vallées  fembiables  a  celles  du  fommet  de  rEtna;. 
mais  je  n'y  ai  trouvé  aucun  veftige  du  cratère  qui  dévoie  y  cxifter  ancien-^ 
nemem,  &  que.  les  cacafltophes  de  la  Nature  ont  fait  difparoîrre.  Il  y», 
une  grande  quantité  de  biocs  de  laves  de  différente  nature  ,  Ô£  toute  la- 
montagne  e(l  formée  de  lave  ,  de  cendres  &  de  fcories  cntaCTées  par 
couches^  qui  indiquent  les  éruptions  fucceflSres  du  volcan*  La  bafc  du 
M&nu  Lauro^  du  côté  de  roueft  &  fud*oueft^  eft  enfcvclie  fous  les  mon* 
gnes  calcaires  du  Comté  de  M0dka\À^  manière  que  le  petit  village  de  Mon- 
se  Rofo  cft  en  même  temps  la  limite  du  Comté  de  Modica  ,%  des  produc- 
tions volcaniques  vifibies.  Si  au  delà  on  ne  trouve  plus  de  veftigcs  de  vol- 
cans ^  ce  n'eft  pas  quils  n'aient  envoyé  des  laves  fur  ceîte  diredion ,  mais- 
«'eft  parce  que  lancien  maflify  a  été  moins  morcelé  »  Se  que  les  gorge»; 
s'y  ont  pas  été  approfondies  au  point  de  rejoindre  5c  de  couper  les  cou- 
jans  de  laves  qui  ont  pafle  au  deffous ,  Se  qui  le  font  éiemius  jyfquau* 
Cap  PafTero  »  à  une  diftance  de  plus  dfe  dix  lieues.  Rien  negala  mort- 
imanement^  Joîfque^  me  gromenant  au  bord  de  la  mer  ,fui  k  côie  vol*- 
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fine  du  Cap  ,  on  me  montra  des  morceaux  de  lave  dure  &  compajfle 
que  Ton  venoic  de  trouver  en  creufant  un  puirs  s,  peu  de  diftance  du  rivage^ 
£c  dans  laqucj^c  oo  avoir  été  obligé  de  pénéncr  pour  trouver  de  rcau*  Ce 
courant  doit  avoir  travCrfé  tout  rénoime  maflif  calcaire  du  côté  de  Modi 
pour  arriver  jufque-là. 

Les  laves  de  Momc-Lauroy  qui  ont  décrie  d'autres  rayons,  &  qui 
font  dirigées  vers  dWtres  points  autour  de  fa  baie ,  fe  font  mclécs  avec 
couches  calcaires ,  comme  celles  de^Sânia  f^^nerc^  ÔC  ODtenfuite  été  fépa 
îées  de  leur  montagne  originelle.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  cil 
bâtie  la  ville  de  Buchcri^  ÔC  qui  eft  détachée  par  une  vallée  ou  gorge  pro- 
fonde »  du  groupe  de  montagnes  au  centre  duquel  eft  Mamc-Lauro,  pré- 
fente dans  la  partie  du  fud-oucft  une  alternative  de  couches  calcaires  ôc 
volcaniques  j  qui  fc  diftinguent  de  loin  parla  couleur  noire  dtîunet^êc 
blanche  des  autres*  Son  fommet ,  formé  par  un  plateau  trcs^élcvé  &C  fort 
étendu  5  eft  entièrement  couvert  d*unc  couche  volcanique  ;  mais  dans  Ja 
partie  A^ Buckenic ^  le  mélange  ne  fubtiftc  plus;  tout  y  ett  calcaire^  &  Ion 
cioiroit  que  la  montagne  à  laçjuelle  eft  adolTée  cette  dernière  petite  ville, 
feroitla  limite  des  produits  du  feu  $L  des  volcans  éteints^  (i  ^  danskfond 
des  gorges  extraordinaircment  profondes  qui  entourent  la  ville  de  Pdd- 
[Uùlo  ,  on  ne  trouvott  des  laves  qui  percent  des  deux  cotés  le  niafïïf  cal- 
calcaire  &  efcarpé  fous  lequel  ces  courans  font  enfevelis.  Ces  laves ,  pcuti» 
erre  de  la  mcme  époque  que  celles  delà  plaine  ^e//(  M^rgi,  do  ntf  ai  parlé, 
font  recouvertes  au  moins  par  ^oo  toiles  ^e  pierres  calcaires  en  coii" 
ches  horizontales. 

Entre  Bucktri  &:  K/^r/i/ *  toutes  les  montagnes  font  mi-partie*  calcaires 
&  volcaniques.  Cette  dernière  ville  eft  bâtie  fur  la  pointe  &  i  l'f    ' 
d'une  montagne  cfcarpée  de  trois  côtés  »  £f  entourée  de  gorges  ;  : 
fondes;  elle  tient  du  côté  de  feft  à   une   autre  montagne  avec   lai 
elle  eft  enchaînée  ,  &  qui  la  domine.  Cette  montagne ,  dite  du  Calvaitc , 
eft  formée  par  des  bafaltes  qui  préfentcnt  leurs  têtes  ou  les  extrémités  de 
leurs  prifmes  fur  tous  les  côtés  d'une  efpècc  de  dos  d  ane,  Jai  ju^é  . 
près  cerre  poGtJon  ,  qu'ils  partent  tous  g  un  centre  commun,  dont  i 
toignoîent  en  divergeant.  Il  y  a  une  carrière  ouverte  fur  les  flancs  de 
montagne ,,  par  laquelle  on  détache  des  prifmes  ou  tronçoas  de  piifmcs 
trèsrépuUèremçnt  criftaUifées.  On   s'en  fert  pour  pavei  les  tues ,  pour 
faire  des  bornes  au  coin  des  maifons ,  &:  pour  le  feuîl  des   portes.  Les 
prifmes  font  pentagones  ou  hexagones;  leur  diamcfre  varie  dep^: 
jufquà  1  1  ils  font  aniculés^  ôc  leurs  vertèbres  ont  ^  Se  f  picd^  _ 
gueur.  Leur  matière  eft  une  lave  noire» compare ^  très-dure,  11  y  m 
q'ies  groupes  où  les  bafaltes  font  moins  bien*  exprimées  ;   alors  |  ai' te 
marqué  que  la  matière  eft  plus  poreufe  &  moins  dure ,  ratfon  Dour 
qu<rïie  le  retrait  s'eft  fait  moins  régulièrement. 

Les  efcarpeaiens  qui  entourent  Vimi  j  montrent^  dune  manicrc  pi 
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frappante  <juc  nulle  aurre  partj  le  mélange  des  produits  du  feu  Ôc  des  dé* 
pôrsdcreauî  j*y  ai  Compté  onic  couches,  akeriaativemerjt  calcaires ^  ou 
argile  calcaire  &  volcanique ,  &  elles  paroiflent  de  loin  comme  une  érofft 
rayés  de  noir  &  de  blanc.  Si  favoU  même  voulu  diftingucr  tous  les  pe- 
tits bancs  d'i  pouce  depaiflcur  ^  le  nombre  des  couches  auroir  doublé; 
on  y  voit  Its  matières  vclcaoiques  en  couches  minces  au  milieu  de  deux 
bâties  calcairci  fort  épais,  ou  des  bancs  calcaires  très^minces  au  milieu 
des  laves. 

Les  inatièjcs  volcaniques  font  ici  de  différentes  efpèccf  ,  &  varient 
d  une  couche  à  Tautrc.  Les  plus  communes  font  formées  par  un  fable 
noir  agluciné  »  qui  a  produit  une  efpèce  de  f^/ (fi/j^)  volcanique.  On 
▼oit  que  ce  fable  ou  cetfc  cendre  a  été  fufpendue  quelque  temps  dans 
l'eau  ,  Ôf  qu'elle  s  en  cft  précipitée  plus  ou  moins  promptemcnt,  a  raifon 
de  fa  grofieur,  puifque  J'oril  dilllngue  dans  chaque  banc  une  inBnité  de 
couches  minces  les  unes  fur  les  autres;  &  celles  de  deflbus  ont  le 
grain  plus  gros  que  celles 'de  dcfTus* 

D  aurreî  bancs,  ceux  là  fort  épais  ^  font  un  poudingue  volcanique  »  formé 
de  fragmens  de  lave  de  différentes  denfieés  &  couleurs,  aglutinés  par  une 
matière  calcaire,  ou  par  une  matière  noire  argileufe  ;  quelques-uns  pa^ 
xoiffcnt  le  produit  de  cféfe£lions  boucufes,  bitumineufes.  En  général  Jl  y  a 
peu  de  courans  de  laves  dures  &  compares.  Dans  plufieurs  couches  j  les 
deux  différentes  matières  font  mêlées  &  confondues,  à  peu  près  par 
partie  égale  \  mai^  on  voit  que  ia  partie  calcaire  a  enveloppé  laufre,  & 
l'cft  modelée  deffus^En  général  ^  dans  tous  les  bancs  calcaires ,  quelle  que 
foit  leur  épaiffeor  *  il  y  a  quelques  fragmens  volcaniques*  Cette  obfer- 
tatîon  eft  concimune  à  toutes  It^  montagnes  dépendantes  de  Santû'Fmtrt 
Se  Monu-Lauro, 

Toutes  les  fentes ,  fiffures  &  cavités  des  matières  volcaniques  font  gai- 
nies  de  lames  &:  de  criftaux  de  fpath  calcaire  ^  ou  d'une  matière  blanche 

3ui  approche  de  la  nature  du  liège  -  follîlc  ,  tel  que  celui  que  j'ai  trouvé 
ans  les  bafaUcs  de  Litbonne, 

Parmi  les  marîères  volcaniques  de  Buchm  H  Vi\inl  >  on  trouve  beaU' 
coup  de  greffes  boules  de  laves,  formées  de  couches  concenrriaues ,  qui 
fe  détachent  les  unes  des  autres  lorfqu'on  rompt  la  boule,  &  dont  alors 
les  morceaux  reffcmblent  i  des  fragmens  de  bombes:  on  y  trouve  auflï 
quelques  autres  baf^ltes ,  dont  les  tronçons,  arrachés  par  les  eau^ ,  ont  été 
entraînés  dans  le  fond  des  vallées* 

Les  produits  de  volcans  s^étendenr  jufqu*a  Grmd-îAkhélu  La  plaine 
dite  Mûrimo  ^  qui  cft  au-deffousde  cette  pcttfc  ville,  a  un  fol  volcanique, 
recouvert  de  quelques  collines  calcaires ,  dont  les  bancs  fc  correfponderic, 
pour  rélévaiîon  &  la  nature ,  d'une  colline  à  Tautrc.  On  voie  dans  quel- 
ques-tlne£|  parles  excavarions  des  ravins,  quatre  couches  fuccefRvcs  de 
pieries  noires  3c  blanches  ^  dont  la  plus  ba{I«  eft  volcanique  ^  &  la  plus 
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liauce  calcâi  e*    Le  f  ïo  'p*  àe  monragnes ,  dont  la  plus  élevée  s 
Mahûuc  j  ^  donne  fcD  ûotn  à  tûiu  fon  contour ,  çft  mi-f  artk  calcaire  dC 
volcanique.  * 

De  plus  longs  détails  ^  &  une  defcription  plus  cîrconftanciée  de  tout» 
les  montagnes  où  l'on  rencontre  les  vcftîge*  de  ces  volcans  éceinîs  ,  ne  fc- 
xûient  point  inftruéèifs.  Je  me  bornerai  donc  à  jeter  encôte  un  coup-d'oHl 
iuf  leur  enfcmbde  ,  &  je  dirai  enfuice  quelques  mots  fur  la  natuie  de  leurs 
prodixdionï. 

^  Il  paroît  que  ces  volcans  cxiftoient  avant  la  retraite  des  etux  ,puîlqy*jh 
ont  mêlé  kurs  produits  avec  ceux  de  la  mer  ,  &  qu'il  n*eft  pas  poffiblc 
Je  fyppofer  une  alternative  de  deflechement  &  datluvion,  qui  feroicnt 
néceflaires^  iî  ces  volcans  n'av oient  pas  brùié  au  milku  de  la  mer*  Il 
faut  au  (H  que  les  dépôts  des  eaux  fe  foi  en  t  faits  d*unc  manière  uniforme, 
pmCque  coûtes  les  couches  foi^t  horizontales,  qu'elles  fc  correrpondent 
J'one  montagne  à  Taurre  ,  &  qu*cUes  fc  recourBetiE  feulement  pour  em- 
braflir  les  courans  de  laves  qui  fc  trouvoicnt  far  le  fol  quciles  élevoientt 
Ce  «*eft  que  long-temps  après,  &  lorl<]ue  le  maflif  entier  a  été  formée 

aue  les  coutans  ou  la  fluâ:uation  de  coure  la  ma0e  des  eaux  y  ont  ouvett 
es  vallées  &  des  gorges ,  &  qu*ils  ont  formé  ces  montagnes  mi-par- 
ties,  qui, fans  cette  fuppûfîcion  ,  feroicnt  inexplicables*  Il  ny  avoieddne 
point  de  courans  pour  lors^nj  de  caufes  qui  troublaflent  le  travail  rétniS 
des  deux  élémens  oppofés.  Ce  n'eft  que  long-temps  après  que  le  platetfl 
^ui  formoit  le  fommet  du  madif  a  été  morcelé  ,  puifquc  les  coquillage! 
j8c  les  madrépores  ont  eu  le  temps  de  fe  multiplier  5c  d'acquéfîr  un  vû» 
iumc  énorme,  avanrd'ctre  cnfevelis  fous  de  nouvelles  couches*  Qui  dont 
a  pu  produire  presque  fubitemenr  un  mouvement  afTez  vîojenr  dans  toW 
la  malTe  des  eaux ,  pour  qu'elles  creulaflent  à  une  aulTî  grande  profbo*^ 
dcur^  &  qu'elles  emportaient  une  fi  énorme  quantité  de  matières  qui 
avoient  eu  le  temps  de  fc  rafFermir^  Cette  qucftion  tient  ï  un  grand  Eut, 
i]ue  M.  dt  Safijure  a  entrevu  ,  qui  fera  confirmé  par  la  réynion  des 
obfervations  faites  dans  différens  pays ,  &  qui  ntCi  peut-être  pas  luffi 
ancien  que  plufîeurs  l'ont  fuppofé,  en  fai fa nt  remonter  Fétac  aâuel  dei 
chofesau  défi  de  neuf  ou  dix  mille  ans.  Une  féconde  qucftion,  appujréc 
fur  un  fait  également  certain ,  me  paroit  encore  difficile  à  léfoucifti 
'Comment  les  laves  qui  couloient  au  milieu  de  la  mer,  ont  elles  pu  f^é- 
lendre  aulTî  loin  de  leur  foyer,  ^  parcourir  un  cfpace  de  dix  Ikttes, 
(ans  erre  congelées  par  le  contaftdes  eaux  } 

Il  falloir, ainfî  que  je  l'ai  déjà  dit ,  que  les  foramets  de  ces  volcans  l'é- 
l^vallènt  au  dclTus  du  nii^eau  de  la  mer  v  car  s'ils  lui  avoient  été  infërieiirf  » 
les  eaux  feroicnt  entrées  dans  les  foyers ,  &  auroient  éîeint  V^mhïêh^ 
ment ,  peu  après  la  première  éruption.  Leur  inflammation  a  été  longdei 
puifqu  ils  ont  prépaTé  une  immenfe  quantité  de  matières  ,  de  qu*il$  oivt 
£u  un  grand  nombre  d'éruptions  fuccelÉves*  Mais  le  niveau  des  eaux  pi  une 
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sacre  époque,  a  été  plus  élevée,  puiiquû  ,  dans  k  Sicile  mcuT^-,  ou  voit 
des  dépôti  calcaires  fardes  montac^rcs  beaucoup  plus  haufcs*  Telle  tft  la 
monragne  Scudtri ,  dans  le  f'^al  Dt:monj^donth  corps  de  granit  foulêvc 
ync  tctc  calcaire  à  plus  de  800  toîfes.  Eft-ce  avant  ou  aprcs  rinflamma- 
tîoti  des  volcans  que  les  eaux  ont  augmcnré  ou  diminué  î  Voili  tixm 
çare  un  autre  problème  que  je  ne  puis  point  réfoudre. 

Les  pîodu*fliûns  de  ces  volcans  pr^lcnrent  quelques  varierés.  On  trouve 
prcfque  pat  tOiic  un  impafto  ou  mélange  de  cendres  ,  de  fables  &  frag- 
mcns  de  laves  foi ble ment  aglutinés,  Ôc  formant  enfemble  une  pierte  molle 
de  couleur  gri^âffc,  dans  laquellefcfonc  infiltrées  des  parties  calcaires  qui 
rempltirent  ks  fiffurcs  $c  pénètrent  toute  la  nialTe,  L  epaîlTcur  de  reten- 
due de  ces  impapo  j  prouvent  que  ces  volcans  vomifloient  une  grands 
3uanr:té  de  cendres  ;  que  les  vents  les  chalToient  tantôt  d*un  côté  #  îantôc 
erautre^au  point  de  les  amonceler  quelquefois  à  plus  de  60  pieds  de 
hauteur*  Cette  efpècc  de  tuf  fait  plus  des  deux  tiers  des  productions  de 
ces  volcans.  Les  laves  folides  ont  quelquefois  coidé  fur  ces  cendres  aglu- 
tmées^  &  d'autres  fois  fur  ta  pierre  calcaire  à  nu  ^  dont  alors  elles  pre- 
noienc  les  inégalités ,  en  rempliflant  les  creux  qui  s'y  trouvoient  \  de  ma- 
nière que,  dans  les  points  de  coi^taA  des  deux  matières ,  il  y  a  toujours 
un  petit  mélange  des  uns  avec  les  autres.  Ces  laves  onc  quclquctujs  enve- 
loppé des  blocs  de  pierre  calcaire  ,  (ans  les  réduire  en  état  de 
chaux.  • 

Les  laves  de  ces  volcans  font  les  plus  fimples  que  je  connoiflej  elles  ne 
contiennent  point  de  fchorl,  &  crcs-peu  de  chryfolitesj  fingulariré  rc- 
marquablcj  qui  prouve  que  leurs  foyers  étoîent  au  milieu  de  fubftances 
différentes  que  celles  où  font  placés  les  feux  de  TEtna:  auffi  fout-ils  à* 
ttne  plus  grande  diftance  des  montagnes  de  gtanit  da  Val  Dcmona  >  dont 
plus  on  s*éloîgnCj  plus  les  roches  deviennent  fimples,  QuelqtjeS' unes  de 
ces  laves  ont  le  grain  fin  ^  peu  marqué^  comme  celui  des  petro  filex  &C 
de  cercains  fchiftesi  les  autres  ont  un  grain  plus  gros  ,  &  rcflemblenc 
au  grès  \  elks  font  rouges,  grifcs  ou  noires.  Les  laves  poreufcs  qui  occu- 
pent ordinatrement  la  partie  fupérieure  des  coutans ,  &  qui  fe  trou- 
vent ainfi  en  contaâ  avec  les  maticre*  calcaires  qui  les  ont  rc- 
couvens ,  ont  dans*  leurs  cavités  ,  ou  du  fpath,  ou  de  la  zéolite  ^  &  quel- 
quefois ces  deux  fubftances  mêlées  enfemble,  La  zéolite  affe^^te  diffe- 
rentes  formes,  LorfquVllc  remplit  entièrement  les  tours  globuleux  de  la 
lave  tclle  cft  blanche,  opaque^  foyeufc,  &  elle  a  de  petits  filets  qui 
vont  du  fcntreà  la  circonférence,  Lorfque  la  zéoJitc  eft  dans  des  cavités 
qu'ellene  remplît  point  entièrement  ;  elle  eft  en  criftaux  tranfparens^  rhorfj,-^ 
boïdaux^  ou  fous  des  formes  dépendantes  du  rbombe.  ^ 

Je  n'ai  point  trouvé  de  zéoUtes  dans  les  laves  poreufcs  qui  forment 
le  corps  des  montagnes  qui  ont  contenu  des  loyers.  * 

Il  eft  d*autres  volcans  éteints^  voîfins  de  ceux  que  je  viens  de  décriEC  ^ 

T0m€ ILXF^  Paru U,  ^iH* SEPTEMBRE,        '         Ce 


rcnres  parties  de  ce  Jac ,  i!  y  a  un  bouillonnement  vioienr  &  cDnrinue^  j  m 

mre:  11 
ntr  , 

fe  fnulève,  &  forme  de  gros  jets  de  a  ou  2  pieds  de  haureat ,    qui  fk 


tabaîflenr  enfuire  fiibitetnent  j  pour  /élever  de  nouveau  aptes  Bn  mut- 
valle  c]iiî  ne  paffc  gnètt:  j  ou  6  minute*.  [1  y  a  des  lemps  ou  le  bouîllon- 
nemeiit  eft  plus  ou  moins  vif  :  on  n  entend  d'autre  bruit  que  celui  d^ 
ragitatioii  ae  Teau.  Lorr<juc  le  lac  eft  à  lec,  on  peut  y  entrer  fans  d;  " 
ger^  &  s'approcher  dii  fond  de  rcmonnoir ,  où  l'on  voit  phifîeurs  troï 
crès-profonds^  d'où  il  Ictc  coritinuellemenc  un  venc  un  peu  chaud  ^ciiu 
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mais  dont  j'ai  cru  devoir' faire  on  atticle  féparé  ,  parce  que  j'imagme 
qu'ils  nont  pas  brûlé  dans  les  mêmes  temps,  ôdquils  fe  font  beaucoup 
moins  élevés.  Us  occupent  les  environs  de  Palûgonm  ^  de  MUucllo  ôc  de 
Scordla  :  on  les  traverfe  en  allant  de  Ltntmi  ï  Minco  ;  ils  font  fui  la  gaucbe 
du  fleuve  EnXf  maintenant  nommé  Saim-PauL  On  rencontre  au  à 
du  lieu  dit  Cafldiana  ,  une  infinité  de  petites  montagnes  vokaniqu 
qui  font  entre  elles  une  efpècc  de  chatne  ou  cordon  en  demi-cercle:  elles 
lonr  coniques,  &  n'ont  pas  plus  de  lO  à  la  roifes  de  hauteur  j  elles  font 
foutes  produirespar  des  éruptions  i  elles  ont  toutes  un  craière  fur  leurs  fom- 
mets  ou  fur  leurs  flancs»  Quelques-unes  font  entièrement  ouvertes  d*un 
côté  ^  &  à  moitié  dérruires;  elles  font  formées  de  fcorics  noires  6c  de  frag-  I 
mens  délave,  Bc  il  en  cft  foïci  quelques  coutans  de  lave  folide.  Il  y  a  | 
auflf]  d*autrcs  cratères  fans  monticules  qui  rcfremblcnt  aux  creux  quVufoîcnc  | 
faits  des  mines  o\i  fougajjcs.  Aux  environs  de  Palagonia  ^  les  montagne!  i 
font  plus  élevées  ^  &  quelques-unes  portent  fur  Icurfommec  une  couche  ] 
calcaire, 

La  (îngulartté  la  plus  remarquable  de  ct^  volcans  eft  le  hc  Poilus  ,  Pâ* 
Ikorum  iacm ^  mainrenant  nommé  vulgairement  Donna  Fetta  on  Najtia'^ii 
cfV  à  deux  milles  à  Toueft  de  la  ville  de  Patagonia  ,  &  à  une  lieue  de 
celle  de  Minco  :  il  eft  placé  au  milieu  des  montagnes  volcaniques  j  au  centre 
du  baflîn  ou  petite  plaine  d*une  demi-lieue  de  diamètre,  entourée  i  moi- 
tié pat  des  rochers  efcarpés ,  qui  la  funt  reffemblcr  à  remplacement  d'un 
vafte  cratère,  Cette  plaine,  un  peu  concave,  contient  dans  fon  centre^  comme 
dans  le  fond  d'un  entonnoir,  le  lac  dont  le  niveau  des  eaux  varitj  &  parconfé- 
^ntiM  retendue.  Pendant  l'hiver,  il  peut  avoir  6o  à  70  toifes  de  diamètre  »& 
10  toifes  de  profordeur*,  mais  pendant  Tété  ^  lorlque  la  faifon  a  été  chaude 
&  fans  pluie  ,  il  cft  quelquefois  entièrement  fcc,  A  Tëpoque  où  je  l'ai  vu, 
à  la  fin  de  iVlai ,  il  prélentQJt  un  ovale  long  de  50  toifcs,  latge  de  2ô, 
èc  profond  de  j"  ou  d.  Il  s*cn  exhaloit  une  forte  odeur  de  bitume  de 
Judée  ou  d'afphalte  ,  qui  fe  fent  à  une  afllz  grande  dtftance.  S:î  eaux 
font  d'une  couleur  verdatre,  &  elles  ont  un  goût  fade  H  nauféabonde, 
Lorfque  je  lésai  obfervécs^  elles  n'avoif-nrpas  plus  de  chaîeurqueTâtmof- 
phcfc.  On  me  dît  que  quelqueToîs  elles  éroient  un  peu  tîcdes.  Dans  diffe- 


fon  remarque  fur-tout  dar.s quatre  endroits  diftindls  près  du  centre:  îl^| 
après  des  intermittences  irrégulièfes,  le  bouîllonncsnent  augntente  ^rea^" 
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[oulèvc  la  vafe  ,   le  fable  &  les  corps   dont  d|w>bftrue   fes  ouvertures 


Ce  font  ces  tncmes  vapeurs  aériformeSj  qui,  lorTquc  le  lac  contient  de 
Teau  ,  produifcnt  les  bouillonne  mens  &  les  jets  qu'on  y  obfcrve  i  &  en 
foulevant  Teâii  qui  s*oppofe  à  leur  îfTiie,  elles  y  produifent  une  éctime 
blanrbâtre.  II  auroit  été  inrértfiint  de  connoître  la  nature  de  lair  qui 
H>fodiJît  ce  fingulier  phénomène  ;  mais  quoique  j'cufTe  appcrié  des  récipiens 
pour  en  faire  reiTai,  il  ne  me  fut  pas  poffiblc  d*cn  recueillir,   parce  que 

{'c  n'ofaî  pas  hafa^der  de  m'avancer  dans  i eau  ,    pour  arriver  jufqu'aux 
»ouillonnemens,  qui  éeoieiit  trop  éloigaé^  des  bords. 

La  vafe  ou  boue  qui  eft  au  fond,  ou  fur  itî  bords  du  lac  ^  eft  noire  * 
vifqueufe,  &a  une  odeur  bîtumincufe*  On  trouve  quelquc'oîîv  un  peu 
dliuîle  de  pétrole  fur  la  furface  de  l'eau*  Tout  le  fol  de  la  plaine  eft  une 
terre  noirs,  tenace,  birumineuP  &  inflammable.  On  y  biûla-,  îlyaquet- 
ques  années  ^  un  tas  de  paille^  finflammaeion  f^  communiqua  au  ter- 
ïcin  j  qui,  pendant  plufieurs  mois,  jetra  une  flamme  bknclarrc  ^  peu  vive, 
relie  que  celle  delà  fontaine  ardente  en  Dauphiié  finals  que  l'on  eut  beau- 
coup de  peine  a  éteindre ,  patce  que,  lorfqu'on  l'étouffuit  d'un  côté  » 
eik  reparoifToit  de  l'autre:  aulS  depuis  a-r-on  rattcntion  de  ne  plus 
Y  faire  du  feu*  Ce  fait  me  fcroit  croire  que  l'air  qui  fc  dégage  à  travers 
iVau^  &  qui  prend  peut-être  iflTue  à  travers  le  fol,  eft  de  Tait  inflammable 
de  la  nature  de  celui  des  marais ,  qui  brûle  fans  cxploftotu  La  fertilité 
de  ce  baflin  eft  extraordinaire  ;  il  eft  toujours  couvert  des  récoltes  les  plus 
abondantes,  qu'il  rend  fans  exiger  prefque  aucun  travail  du  Cultivareur; 
Lorfqu'on  lerravcffe  à  cheval,  on  entend  un  bruit  fourd,  qui  annonce 
le  grande  cavité  foutcrraine,  recouverte  d*une  croûfe  en  forme  de 
ûtCi  telle  que  celle  de  la  Solfatare  ^  près  Pouxxole*  Tout  me  porte 
inc  à  croire  qu'il  eft  auiïî  remplacement  d'un  ancien  cratère  ^  dont  une 
irtie  de  Tenceinte  exifte  encore  dans  les  montagnes  qui  l'embraflcnt  du 
»ié  de  Teft  ;  &  entre  ce  lac  5c  celui  èiAgnano  ,  près  de  Naples,  Il  n*y 
d^autrcs  différences  que  la  plus  grande  abondance  de  l'eau  dans  l'un* 
\  un  plus  grand  dégagement  de  vapeurs  dans  Tautre.  On  difoit  aufti  du 
tac  Paiices ,  que  les  exhalaifons  en  étdicnt  mortelles  \  que  les  oifeaux  & 
autres  animaux  qui  s'y  £itporoîcnt  >  tomboîent  morts.  On  prétend  auflî  que 
les  vapeurs  qui  s'élevoient  du  fol,  étoient  méphitiques^  de  manière  que 
lorlqu*on  s*y  couchoit,  ou  loifqu  on  s*y  inclinoit,  on  perdoit^la  vie  fij^ 
fcfi  onymarchoit  Gmplement,  il  n*acrivoit  aucun  mal.  Ce  phénomène 


w 


ix^  Afhmis ^  rcgname Ep^fjeto  ^  Olympiade  \é*   Çt4*i  aryramaiijco  fladlam  vicit^  in 

SitUiC  âpudtaUuos  locum  cxadtfudmmfuijfct^  in  quem  Ji  çuîs  mgnjjusfi  rçcU^af- 

ntormusfuentifin  amhul^tï^  nihil  malipajfum,  AntîgoauSt  mît,  aatrat  conget» 

Mî  *^*  ï??' 

TemtXXF,  Pan.  11,1^%^*  SEPTEMBRE.  C  c   2 
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rcfTcmble  à  celui  qui  sJgPTerve  encore  main  tenant  dans  la  grotte  du  chu 
auprès  du  lac  dMgnano, 

Sur  les  bords  du  lac  Paiices^  U  y  a  quelqii<fç  petit?  cône?  formés 
cendres  3c  de  fcories ,  cels  qu'on  les  ttoiivc  quelquctois  dans  le  cratère 
TEina  &  du  Véfuve. 

Les  tiioncagnes  &  les  laves  qui  environnenr  le  lac  ,  portrnt  des  vcftvg^H 
de  leur  annquké ,  puifquc,  dans  u-e  iiifii.ifé  d'c^droirs,  elles  fonr CD^fl 
vertes  &  couror.nées  de  pierres  qalc^iues*  Elles  le  font  donc  (^ormées-tong* 
temps  avant  que  notr.  continent  fût  habité*,^  cependant  le  cratère  dont 
Je  lac  occupe  remplacea^Dr,  coniervoii  tncore  un  fufte  de  (on  inflam- 
jnarion  d\  r^^np';  de  Diodorc  ds  Sicile  ,  qui  dît  qu'il  en  forrottdu  feti  ; 
<|ue  IVau  f  aviit  une  chaleur  confidérablc^  &^u*on  y  encendott  un 
bruir  tffrdyaj  t  (l). 

J'ai  voulu  iavMj- (j  ce  volcan  avoir  quelques  communications  aâuelles 
avec  JMÎEiia  ,  d'int  il  n'eft  pas  ttès  éloigné;  |  ai  demandé  s'il  y  avt»it  quel* 
Q[i-^;  C'^rrtfpLîndancfS  entre  Ps  phëromènes  ôf  ks  irruptions  de  l'Erna;  fi 
fon  çff-Tvelcence  éroit  plus  vive  ,  lorfqtie  le  i^rand  volcan  étoit  en  travail, 
Oii  nTa  répondu  qu'  m  n  avoir  jamais  obn.'rvé  aucun   rapport  enrrc  eux* 

Lts  phénofTic:ies  di:  ce  lac  ont  toujours  paru  û  cxrraordîiiaircs  ^  qulli     ' 
ont ,  dans  tous  li'S  temps,  fer vi  de  bafc  a   une  iiifiniré  de  fabicî*  Main- 
ten^inr  c*' ft  une   Fée  qui   l'habite.   Anciennement  ^  tous  fes  efF.ts  étoienc 
legardés  comme  furnaruicls  &  divins.  On    a  voit  hâti    fur  f^s    bords  un 
temple  fa  ncux  ,  délié  au  fih  de  Jupiter,  &  delà  Nymphe  Taiia ^d^nt 
ja!  en  v^inchrché  remplacement  ^   les  ruines  (2).  Les  fermens  ou 
lac  PMrc€s  éroit  invoqué ,  étoier^t  auilî  facrésqui:;  ceux  faits  par  le  Sry\  ( 
Ce  qui  étiii'nnir  le  plus  les  Anciens ,  &  ce  qui  cft  encore  1  objet  de  la 
prife  ^  d     r^dïnÎTjCÎun  de  ceux  qui  le  votent  mairrenant,  ctû  la  Oiia 
tlté  d'eau  qui  partît  toujours  s  élever^  fortir  de  dclFous  terre  en  forme  de 


!int 
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f  *)  éff  primnm  trJtCfê^  Sn  Vlo  exiffum^  AmpHtudîne  ftiîUm  tiart  hj  vjffi ,    fd  ^i4 

ex  profanj/tiic  tftarrj^t'i  filfftt^Lts  ifr^^cfitts  ^ftjd^rrt,   hf^t'ttm   n^tufjtn    rcfire*rfus  iM 
ififtâ  ifftuji.titim  ^kfdêJerve'fS  J*fi*j  cèiiliiU  Spctcm  ^tn^Lm  ig^et  Jt^varù  Ji/uj 

âMni  rugitum  i  grîtcn   jc    h^rrçrtdum  i'nimt,    Tarn  ,  i^uùJ  hngi  jtJmirMliîfS ,  humi 
jff&  nci^tte  (ùpereffufiJitvr  ,  fj^^^/tic  Ju^JiJit  ^  ftiJ  pérpcttto  dgitJius  mmn  tftHptndê  pt 

(ij  àiturn  fcrà  eji  hûc  temp/um  la  cjmp^  amœ/iifffmo  &*  Dcarum  mu}c(hi€  digp4t 

Dbd.  Se.  1  b.xi. 
(5)  Pingnii  uêi  &  tmpijé^liih  jrj  HéiùL  K.nH  ^' Virg.  c*  îX. 

mm) ,  diftnit^M  ti/^ftis  *  fi  v<i  tjuftfjît  futcfu^Jnciù  ctj/j  cm^JciettU  ,  max  in  Utu  atsi 
dimitnpU^^hiki  yçedremur.  Màctûbius*  5jitum.  lia*  j  «  C4p.  XiX. 
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fets  ,ians  ou'elie  augmente  Técendue  du  lac  ,  &  qu'elle  s'élève  au-deflus 
de  fes  bords  (i)« 
.  J*ai  trou  veau  milieu  des  montagnes  voîfincs,  fous  des  laves,  unefubftance 
birumineufe,  odorante  ,  dif^gfée  par  couches  horizontales ,  &  qui  fe  divifè 
par  feuillets  d*i  ou  a  pouces  d'épaifTeur -,  d'ailleurs  les  produâions  de 
ces  volcans  ne  m'ont  rien  préfjnté  d'extraordinaire ,  &  qui  ne  reflcmblâc 
pas  aux  matières  des  autres  volcans  éteints  delà  même  province. 

Le  Val  di  Noto  eft  la  feul.-  partie  de  la  Sicile  dans  laquelle  j'aye 
trouf  é  des  velèig-s  d'anciens  volcans.  Les  Voyageurs  qui  en  ont  fuppofS 
&  placé  d'autres  dans  les  autres  Provinces  ,  fe  font  trompes  ,  ou  ont  eu  de 
fiàufles  indications. 


\  MÉMOIRE. 

Sur  la  crijlullifation  des  Sels  déliquefcens  ,  avec  des 
cbjervations  Jur  les  Sels  en  général; 

Par  M.  P^LLETIFR  ,  Correfpondant  de  C Académie  Royale  des  Scjcnces  de 
lurin ,  Membre  4u  Collège  de  Pharmacie  dt  Paris. 


UOIQUE  la  Chimie  ait  fait  de  grands  pa^  dans  fa  marche ,  cependant» 


o 

lorfqu'on  gamine  ce  quia  été  écrit  fur  ïcsjels,  &:  particulicremenr  fut 
leur  criftdllifation ,  on  voit  qu'elle  cft  très  peu  avancée  fur  cette  partie. 
Les  Anciens  Tavoienr  peu  ob:ervéc,  &.  M.  Rouelle  l'aîné  eft,  des  Moder- 
nes ^  Celui  qui  le  premier  ait  fenti  toute  fon  utilité.  Sthaulen  a  audi  pa»^lé 
(dans  un  1  raité  fur  les  fels  )  ;  mais  on  peut  dire  ,  à  la  loudngc  de  tèu 
M.  Rouelle,  que  dans  les  Mémoires  qu'il  a  doniés  en  17^4,  iV+f  & 
1755",  fur  les  fels  neutres  &  fur  le  fei  marin,  on  trouve  non  feul  mcfiC 
des  idées  neuves  ,  mais  encore  que  le  réfûltat  de  fes  obfervations  eft 
nn  vrai  chef-d  œuvre.  Ce  Savant  avoit  oblervéquc  tous  les  fels  ne  crif- 
talliioiei  r  poyi)t  à  une  évaporation  égale  ;  ce  qui  Tavoit  déterminé  à  par- 
tager les  d  fférens  termes  d'évaporation  en  trois  dcgiés  ,  qu'il  avoit  nom- 
més; le  pren.ier,  évaporation  infen/ible\  le  fécond  ,  évaporation  moyenne  , 
&  le  troifième  ,  éva^cation  rapide.  M.  Rouelle  avoit  encore  obfervé  q  tc, 
dans  les  criftanx  falinsréguliers ,  il  y  avoit  une  certaine  quantité  d'eau  qii 

(1)  Efi  ù'fons  in  È^uLice  SUilia  ,  amplitudinc  decddini ,  aquus  ad  fcx  cuhicorum  j/tf- 
tmdin^m  tiec.t ,  ut  inundaturus  pUniticm  omnem  vid^tur ,  ycfùm  eodcm  ltf$o  dijj^nt 
êojiftit*  Aiiitotcks,  de  miiabil.  aufcuita. 
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croît  frcs-néccfTaÎTc  pour  la  corfomiation  du  fel  ^  &  il  i'avok  nommée 
eau  de  la  cnilallifarion  ,  pour  ta  diftingucr  de  celle  qui  (e  ditGpoit  par  Té* 
Vaporation»  &  à  laquelle  U  avolt  donné  le  nom  d'eau  furabondanrç  a  la 
criftallilatton  *  ou  eau  de  la  diflToluîion,  M.  Rouelle  enfin ,  pouc  ranger 
lesfcls  par  ordre  méthodique,  tvok  divifé  couteJa  clalFe  desfels  neurrei 
en  fis  fcdions,  d'après  des  obfcrvarîons  qu*il  avoir  faites  fur  la  diflérencc  des 
figures  des  crillaux  ,  fur  leur  manière  de  fe  former  ,  de  généralement 
tous  le*  phénomcf>es  de  Ja  criftallifation.  Depuis  M.  Rouelle,  les  Chimi 
ont  eu  connotlFance  de  fels  nouveaux  ^  qui  trouvcroîent  leurs  place«'dan 
Tordre  adopré  par  M,  Rouelle ^  donc  un  des  avantages  eft  d*ecre  préfènré 
dans  une  table  de  moyenne  grandeur.  Mon  but  préfcnt  n*eft  point  de  &îfe 
un  rratté  fuivi  de  la  criftallilation  des  fels;  je  m'occuperai  feulement  dca 
procédés  qu!  m'ont  réufli  pour  faire  criftalltfer  les  fels  déliquefcens,  ôijc 
terminerai  cerefTaî  par  des  obfcrvations  que  jai  eu  occafîon  de  faire  fuiU 
crilUllifaîioD  en  général.  ~ 
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Laikali  végétal,  tel  que  celui  quon  rerire  de  la  lelTive  des  cendres  del 
végéraux,  connu  fous  divers  noms    (comme    potaflc  j  cendres    gra^ 
lées  j  &c.  )  j  peut ,  après  avoir  écé  bien  purifié  ,  être  amené  au  point 
criftallifcr  facilement.  Ce  fel^  que  les  Anciens  rcgardoicnt  comme   trci« 
déliquefcent  ,  Bc  qu'ils  avoient  cependant  obtenu  quelquefois  criftalli 
eft  aujourd'hui  mis  fous  forme  criftalline  à  volonté  j  mais  c'eft  toujours 
Taîr  fixe  qu'il  fjut  attribuer  ce  phénomène,  On  peut  y  réufSr  de  différcn 
manières  ,  ou  en  farurant  Talkali  d'air  fiïe^  ce  qui  s'opère  en  faifant  pa! 
fer  dans  l'alkali  fixe  laîr  fi%e  qu'on  dégage  d*unc  fabûance  ^uelconqtit 
(  par  exemple  ,  de  ta  craie  par  1  acide  vitriolique  )  »  ou  bien   en  trairanc 
Talkali  fixe  avec  une  fijbftance  qiti  contient  Tatr  fixe ,  ÔC  qui  a  avec  IfH 
une    afliniré  moindre    que  celle  qu'a    Talkali  avec  la  même  fubftanc^^ 
comme  il  arrive  lorfqu'on  mêle  de  Talkali    volatil  aéré  avec  de  lalkAii 
ordinaire  V  &  enfin  ,  lorfquon  traite  l'alkalî  avec   des   fubftances  fur  Icf- 

Juelles  il  agir,  qu'il  décompofe,  en  s*em parant  de  Tair  produit  de  ces 
écompofitions.  Ce  phénomène  a  fouvent  donné  bien  de  l'inquiétude  aux 
anciens  Cbimiftcs^  &  même  à  beaucoup  de  modernes  ^  qui,  en  obtenant 
ce  fel,  cfoyoicnt  que  la  fiibftance  contenait  un  acide  particulier  que  Tal- 
kili  lui  enlevoit.  Mais  il  eft  bien  certain  que  Talkali  qui  criftallife  dans  la 
teinture  de  tartre  (dans  le  fivon  de  Scarkey  ^  dans  la  faturation  de  cet» 
tains  éthers»  pour  les  rc^Sifier)^  doit  cette  propriété  à  fair  Rïc  qu*il 
Jeur  enlève;  1  alkalî  même  a  une  relie  affinité  avec  Taîr  fixe,  quil  fuffit 
de  Tcxpofer  quelque  temps  à  Pair,  pour  qu*il  puilfc  criftallifer  cnfuite* 
figure  la  plus  confiante  di!S  criftatix  cft  un  prifine  quadranguUire  rbo 
buïddl ,  terminé  par  des  fommcts  tjièdrcs  à  plans  triangulaites.  Ce  ftl  i; 
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Se  fn£me  que  l'alkali  volatil ,  un  caraAère  diftinâîf *,  c*eft  de  préfenter 
deux  faces  lidcs  &  toujours  régulières  ^  lorfqu'on  le  rompt»  de  même  que 
ce  phénomène  arrive  lorfqu*on  orife  des  criftaux  de  fpach  calcaire  ^  de  fpath 
fluoi^&c. 

§•    1 1.   De  tÀlkali  volatil. 

L'alkali  volatil  avolt  été  regardé  pendant  long-temps  comme  un  fel 
ttès-déliquefcent ,  Se  point  fafceprible  de  criftallifation.  On  connoifToit  ce- 
pendant! alkali  volatil  concret  y  qu'on  retiroit  de  certaines  fubftances  ;  mais 
ônétoit  perfuadé  alors  qu'il  de  voit  cetétat  à  une  portion  dVideproduit  dans 
iadécompofition  de  la  fubftance  qu'on  diftilloit ,  ^  qui  neutraliloit  en  partie 
l'alkali  volatil.  M.  Rouelle  eft  le  premier  qui  ait  propofé  le  problème 
fiiivant:  »  Il  eft  podible  d  avoir  à  volonté ,  ou  dis  V alkali  volatil  fluor  o\x 
€Qncnt.  Aujourd'hui  le  problème  eft  réfout  j  &  on  fait  que  c'eft  l*air  fixe 

Îui  fait  prendre  à  l'alkali  volatil  la  forme  concrète.  On  peut  Tavoir  de 
eux  manières  ,  ou  bien  en  diftillant  diver(ès  fubftances  qui  en  FournifTenc 
en  quantité,  telles  que  la  corne  de  cerf ,  &c.  -,  ou  bien  en  le  dégageant 
d|wl  ammoniac  ordinaire  par  la  craie ,  par  Talkaii  fixe ,  &c.  ;  ou  bien 
en  .(kturant  lalkali  volatil  d  air  fixe ,  qu'on  dégage  de  la  craie  par  l'a* 
cide  vitriolique.  Dans  les  premiers  cas  ,^  l'alkali  volatil  eft  aflez  ohargé 
dair  fixe  pour  criftallifer  ;  dans  le  dernier ,  il  faut  avoir  foin  d'en  fournii; 
la  quantité  néceifaire  ;  fans  cette  précaution,  on  perdroit  beaucoup  d'aï- 
bli  volatil,  lorfquon  procéderoit  à  la  criftallifation.  Si  c'eft  de  l'alkali 
volatil  concret  qu'on  veut  mettre  fous  forme  criftalline  ^giiHcre ,  il  i^aut 
Il  faire  diflbudre  dans  le  moins  d'eau  diilillée  poflible  Se  un  peu  tiède ,  & 
QB  laiflèle  vaiffeau  légèrement  couvert  pendant  quelques  jours  ^  fi  c'eft  au 
cSmtraire  une  liqueur  quon  aura  retirée  de  ladiftillation  de  quelque  fubf- 
tance  animale  ^  &  qu'il  foit  chargé  de  beaucoup  de  phlegme ,  il  faut 
beaucoup  plus  de  temps  pour  avoir  des  crîftaux  ;  mais  ,àla  longue ,  ou 
en  obtient  toujours ,  &  leurs  formes  font  des  oâaèdres  alongés  &  ap- 
platis ,  dont  les  parties  fupérieure  &  inférieure  font  tronquées  de  manière  ï 
préfenter  deux  faces  carrées  /mais  un  peu  alongées. 

§.  1 1 1.    Terre  folih    de  tartre. 

Le  vinaigre  a  une  affinité  plus  grande  avec  l'alkali  que  n'a  l'air  fixe.  Ce- 
pendant ce  dernier  en  eft  chaffé  avec  peine  -,  car  reffervcfcence  ,  phénomène 
de  la  décompofition,rcftc quelques  inftans  à  s'annoncer^  &  on  a  toujours 
ailèz  de  peine  à  neutralifer  Cc  fel.  Quand  on  a  évaporé  cette  liqueur  à 
ficcité,  &  qu'on  la  rediflbut  enfuite  dans  le  moins  d'eau  diftillée  poflîble, 
&  même  mieux  dans  de  nouveau  vinaigre  diftillé  \  alors  on  ootient  la 
terre  foliée  criftallifée  en  lames  très-minces  ^  très  comprimées i  mais  Ç\^ 
aa  lieu  d'aikali  végétal^  on  a  employé  l'alkali'  minéral,  alors  on  ob* 
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fi  je  n'y  cufle  été  encouragé  par  M,  Rome  Jt  tlftt^  dont  k  lilc  &  let 
connoiflances  dans  cette  panie  font  connus  flc  appréciés  de  coiu  k» 
Savanf* 

$.   VIII,   Su   marin   ^aitain^ 

IWide  marin  dîflbut  avec  une  vive  cffervcfccncc  la  tette  calcaire  aérée  ^. 
mais  fi  onfcfcft  de  chaux  vive  pour  faire  cetie  combinaifon ,  on  appef^ 
çoit  que  cette  dernière  eft  beaucoup  plus  longac.  Ce  fcl  cÛ  connu  hm 
le  nom  de^î^  marin  calcain  f  fil  ammoniac  fixe  ^  huiU  dâckmtm^  &c*  A  line 
évaporauon  rnfenflble,  &  par  les  procédés  indiqués,  on  1  obctenc  crîftal*' 
liféen  prifmcs  hexagones  tronqués,  &  quelquefois  avec  différences  fV- 
cesauï  pyramides*  On  obferve  uri  phénomcna  a0^z  fin gu lier  avec  ce  felç 
c*eft  que  fi  on  fait  paiTer  une  certaine  quancité  d'air  fiîEe  dans  cette  difTo^ 
lution  un  peu  rapprochée»  b  tout  Te  change  ea  une  matière  folide  qa oiir 
jie  peut  biirer  qu'avec  le  marteau. 

f*   I X.  Sd  d€  magnif$  acéeux* 

te  vinaigre  difbut  très*bien  la  magnéfie ,  &  cette  diiTolurion  évaporée 
fournit  une  liqueur  très-ëpaifTe,  que  M*  Bergman  ni  d'autres  n'ont/  pu 
faire  cridillifer*  Je  ïaà  rapprochée  en  conllllance  de  fyrop  épais,  êc  je 
Fai  expofée  pendant  plufîetirs  jours  au  foleil;  par  ce  moyen  ^]*ai  obtenu 
une  matière  criftaliine  rrcs-sèche  ^  nullement  déliquefcente ,  que  je  con 


on  autre  vafe,  &  continuant  ainfi  d^agicer  la  liqueur  d'un  vafe  à  l^autre, 


jufqu  à  ce  qu'elle  foit  prcfque  froide  v  par  ce  procédé,  j'y  introduis  une  rfèi* 
grande  quantité  dair ,  6c  la  liqueur  cndallife  alors  avec  beaucoup  de  ^ 
cilité.  Ce  Tel ,  mis  fur  on  charbon  ^  laiiîe  échapper  lacide  dans  un  An 
cm pyreuma tique ^  &  la  magnéfie  leUe  fur  le  charbon* 

§.  3L  Ni£rt  de  magnijtêm 

La  diflolutlon  de  magnéfie  pat  lacide  nîtrcux  fe  fait  avec  une  trcs-vtie 
effervcfcence  ;  mais  comme  on  n*obcienc  cette  teriequVn  décompolâm  le 
fcldepfom  d'Angleterre  par  Jesalkalis  »  il  y  a  toujours  une  portion  de  ce 
dernier  qui  y  reftc  fortement  attachée.  Cela  peut  induire  en  erreur  »  en  coiiH 
binant  cette  terre  avec  d'autres  acides,  pour  produire  desfels  nouveaui. 
Pour  remédier  i  cet-inconvénient ,  j'ai  foin  de  prendre  une  quantité  don- 
née de  magnéfie,  que  je  cakine  6£  que  je  lave  enfuice  ï  la  faveur  d^ofic 
cauaipuifée  de  l'acide  qui  doit  me  fcrvir  à  faire  la  combinaifon.  Dans  ce 
pfocédé^  je  me  fuis  fcrvi  deau  «iguiféfd*acîdemueuit  Je  reprends  enTuite 
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la  magnéfîe  >  &  je  la  fais  dîfToudrc  dans  l'acide  nitrcux  nécelfaire,  La  diC* 
Iblufîon  évaporée  &  redifloutc  m*a donné  tin  fel  cfîftallifé  en  prifmesqua- 
dfioguiaires^  tionoués  à  leur  extrémité.  Ce  fel  ne  tulc  poinc  fur  les  cbar^ 
bons  i  &,  comme  fa  obfervé  Bergman  ,  il  eft  différent  de  celui  qui  çft 
préparé  avec  facide  nitreux  phJogifliquéi  car  ce  dernier,  mis  fur  un 
charbon  y  ne  fufe  point  »  6c  laille  échapper  une  quantité  coaûdeiable  de 
irajpetir^  lutilantes*. 

^P  §•  XI«   S4I  marin    de  magné/tu 

L*icicle  inann  ,  combiné  avec  la  magnéCe  purifiée,  peut  ètu  cnfuîte 
amené  à  la  ctiftaJlifadon.  Le  ici  quon  obtient  cft  oïdmaiiemenc  ca 
Ithombes. 

M*  Quatremer  dlsjonval ,  Membre  de  T Académie  Royale  des  Sciences, 
vient  de  publier  le  premier  volume  de  fa  Coilcdion  de  Mémoires,  dans 
lequel  on  en  trouve  un  fut  le  nitre  de  magnéfic  ^  fur  le  fel  matin  de 
roagnéfîe.  Ses  techerches  ont  eu  pour  but  d'av©ir  des  fels  non  dëliqucf- 
çcos,  qu*îl  prétend  étn  faits  avec  la  magnéfié  abfolument  pute.  Son  pro* 
cédé  pour  l'obtenir  conrtfte  à  faire  difiïrentes  précipitations  de  fel  de  fcd- 
liez  ou  d'Angleterre»  de  rejeter  les  premiers  comme  contenant  de  U  terre 
calcaire  ,  6c  de  ne  fe  fèrvir  que  des  dernières  porrions  de  précipité.  Ce 
Chimide  s*Qccupe«piélentement  des  moyens  a  apporter  la  magnéfié  à  ua 
état  d'une  pureté  a9folue,&  il  croit qu  on  ne  peut  y  réuflir  qu'cti  fépa- 
jant  la  magnéfié  de  fes  fel  s  nirreux  6c  marin  de  magnéfié  préparés  par  fon 

Îiocédé.  Je  puis  auflt  obfcrver  qu'on  y  parviendra  de  même  avec  les 
ils  dont  j'ai  donné  la  préparadon.  Je. viens  de  les  décrire  tels  que  je  lef 
ai  obtenus  il  y  a  deux  ans*  Je  n'eus  pas  occafion  d'obferv«r  alors  fi  mes 
fcls  pouvolent  fe  conlcrver  fans  tomber  en  ddiquîum  ^  parce  mie  je  fai- 
fols  mes  expériences  au  Laboratoire  du  Collège  Royal  ^  qui  eft  lihumid^t 
qu'il  eft  impoffible  d'y  conferver  ks  fcls  »  mcme  les  plus  fecs.  Je  n'en- 
ttcrai  point  dans  d*3Utres  détails  fur  ces  fels  ;  je  laifle  à  M,  Quatrcmcr  le 
mérite  qui  lui  eft  du  d^avoir  obtenu  des  fels  nîtreuK  &  nmrin  de  magné-* 
Jàc  non  déifquefcens. 

$.  XII.  Nhn  aiumimuJt* 


i. 


a  terre,  fé parée  de  lalun  &  purifiée  par  le  procédé  que  j*aî  indiqué 
|jout  la  magnéfié,  fe  combine  très-bien  avccracide  nitreux.  LadiiToludon 
évaporée  avec  les  précautions  requtfe$ ,  m'a  fourni  des  criftaux  tranfparens 
très-bien  prononcés,  qui  écoient  des  prifmes  rhomboïdaux  tronques, 
nets  ,   &  quelquefois  Ëftuleux  «    comme  font   les   crîftaox  de   plomb 
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^.    XIII»    Sd  marin    aiuminmx* 

La  bafc  de  l'alun  bien  purîfiîe  s'unit  avec  i'acîde  marîn»  Cette  diflo* 
Jytion  a  bcfoin  tfctfe  rapprochée  à  ficdcé,  Se  d'être  rcdilTouîe  pluGcur» 
foisj  av^antde  pouvoir  crïftaîlifer*  On  y  parvient  cependant  v  &  à  une 
ëvaporadon  très-douce,  j'ai  obtdnu  des  crlftaux  q^ui  écoieni  deso&acdre& 
tronq^ués  à  chaque  pyramide. 

§»  XIV.    Sel    Je   linc  aeinux* 

Les  fris  tcrremc  ne  Tont  pai  les  ftuls  dëlîqticrcens  \  nous  en  obtenons 
encore  avec  Its  fubftances  métalliques^  &  ilslonrde  même  plusoumoini 
déliquefcens,  C*eft  toujours  par  les  mcrtics  procédés  que  j'ai  pu  m*en  prcf* 
curer  la  criftalHiarion.  Le  vinaigre  dîftillé  difTout  le  zinc.  Se  encore  miette. 
la  chaur.  La  difTolution  évaporée  au  point  de  Ja  criftaliîfatiofi ,  doaiic 
dts  oriftatii  en  kmcs  bexagones^ ,  rembiable^  au  mica. 

5*    XjV,    Nitre  de  ^nç. 

Le  zinc  fedlfloutdans  1  acide  nitreux,  &  le  fcl  qui  réfulte  de  cetttf 
cèmbînaifon  ,  s'obtient  difficilement  criftalUfé.  Cependant,  pat  une  éva^ 
porafion  ménagée,  je  Tahobrenu  criftalUré  en  criltaAr  qui  éfojenr  de*- 
câaèdres  rhonrboïdaux  ^  dont  les  pyramides  (upérî<Sre  Ôc  înferictire  pré*- 
fentoient  des  faces  ihombordales.  Ces  criftaux  tant  le  plus  fouvent  cou^ 
ehés  les  uns  fur  les  aunres  \  de  manière  qu*îl  eft  très-diflficHc  de  les  déter- 
miner ,  à  moins  qu'on  n  en  obtienne  d'ifolçs ,  comme  j  en  ai  eu.  Ce  fcl  ce 
fafe  point  fcnfiblemenr  fur  les  charbons  ,  Se  il  laiffè  un  enduit  jaune;  ISC 
lotfqu'on  en  jette  dans  un  foyer  embrafé  y  il  donne  à  la  flamme  une  ant» 
leiif  <i*uii  bleu  vcrdatro,. 


§.,  XVL  Sd  marin  maniait 

J'ai  fait  dlflbudrc  de  la  limaille  de  fer  dans  facide  marin*  Cett^:  "  "^  .^ 
rion  eft  très  prompte  jôc  fournît  beaucoup  d'air  inflammable- Ap:_  ^^^r 
fiitficett^dîiToluuon^  je  Tai  fait  évaporer  au  foleil ,  dont  rardcut  fiâlbje 
inonrer  lé  thermomètre  de  Réaiîmura  28  degrés,  La  liqueur  éva  '  n 
confî^ance  de  (yrop,  donne  des  ctiftaux  ,  que  j'ai  auffi-toc  fait  é^  :'C 

mis  dans  une  bouteille  bîen  bouchée.  Ces  criftaux  étoicnt  ttès-ttanfpa- 
rens  &  d'une  belle  couleur  verre;  teur  figure  étoit  des  o*3aèdtci  rhom* 
boVdiaux  ,  dont  les  pyramides  étoicnt  tronquées  &  préfenroknt  des  fiittt 
ihomboïdales.  Ce  fel  cft  irès-déliquefcent ,  êl  fa  diflofution  teint  le  pu 
pict  en  beau  jaune.  On  peut  le  faire  eSIcurit  en  l'r xeufant  au  fokU  Gic  Ai 
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papier  grls^  &c  alors  il  f&  recouvre  d*unc  poudre  bUtiche,  mais  qui  de^ 
vicor  fluide  iorr^u'on  Iç  rÊtire  d'une  atmofphèf  e  auili  chaude. 

$.  XV  IL  Mirt  cuivreux. 

Le  cuivre  ^  en  fc  diflolvant  dans  l'acide  nÎTreitx  ,  fournir  une  tiès* 
grande  quantité  de  gaz  nitreux*  La  diffblutîon  cft  d'un  beau  bleu^  k  fcl 
qu*on  en  obtient  eft  au(1i  d*u#beau  bleu  j  &  les  criftaux  font  d'une  font 
gro^Teur*  J'en  confcrve  depuis  deux  ans  dans  une  capfule  recouverte  d'un 
Vcrret 

§•  XVII.   Sd  marin    cuivreux. 

la  diflûlution  du  cuîvre^par  Tacide  mario  étant  évaporée  ,  m*a  fourni  ^ 
par  un  refroidilTemcrir  ménagé^  des  criftanx  qui  étoîent  des  parallélipi- 
pèdes  thomboïdaùx  prîfmatiques ,  fouvenc  terminés  par  deux  fommetî 
dtè^dres  à  plans  rhomboïdaux,  d'où  réfuhent,  pour  1«  prifme  ,  deux 
hexagones  allongés  j  alrernes ,  avec  deux  rhomboïdes.  Ce  fel  a  une  couleur 
vetdârrc  »  ce  qui  le  fait  très-bien  difbinguer  du  nitre  cuivreux  ,qui  efl  d'un 
beau  bleu  célefte.  Ce;  fel  eft  aulfi  foluble  dans  refprit'dc-vin,  qui  alors 
donne  une  belle  couleur  verte,  lorfqu'on  le  fait  brûler*    ^ 

Obfirvâtions  fur  la  crifiallifanon  ;  anraBlon  du  moliçmes  faUnts*  La 
criftallifation^eft  la  réunion  des  molécules  fali nés  ^  homogènes,  lefquelies 
font  dans  un  état  d'une  crcs-grande  divifion  ^  fe  trouvant  difpcrfées  dans 
le  Auide  qui  les  tient  en  diiïblurîon.  Il  y  a  une  attraâion  considérable 
des  molécules  faltncs  fimilaires.  Cène  attradîon  cft  même  fi  forte  ^  qu*un« 
molécule  faline  peut  déplacer  un  corps ,  pour  aller  s'unir  à  une  autre 
molécule  faline*  Voici  un  fait  que  j  ai  obfervé,  J'avois  mis  dans  une  difio- 
lufion  d alun  de  largile  détrempée  *,  ayant  abandonné  ce  mélange  à  une 
ëvaporation  infenfîblc ,  &  ayant  décanté  la  liqueur^  je  fus  furpris  de  ne 
point  voir  des  criftaux*  Le  vaifleau  fut  encore  abandonné  ,  &  rargîlc  peu 
a  peu  s'y  dailécha»  Ayant  alors  coupé  par  morceau  cette  argile^  je  trouvai 
dans  rintéricur,  des  ctiftaux  d'alun  trcs-gros  &  très  réguliers.  Les  uns 
étoîent  ttanfparcns  ,  d*aurres  contenoienc  des  molécules  d'argile  affez 
^groffcs.  Ces  criftaux  d'alun  n'ont  pu  lê  formct  qu'en  déplaçant  les  molé- 
cules d'argile  qui  dévoient  fè  toucher^  puifqu'elles  ëcoienc  dans  un  étac 
de  fluidité  j  &:  certainement  il  n*y  avoît  point  entre  elles  un  intervalle  de 
la  groffcur  d  un  poids  quavoîent  les  criftaux  d'alun.  Il  y  a  donc  dans  li 
Cfiftallifafion  une  attra^ion  de  molécules  afTez  force  pour  déplacer  les 
corps  qui  fe  trouvent  à  leur  rencontre*  Quand  au  contraire   la  force  n*eft 

Îas  aflez  grande,  alors  le  aift^l  fe  forme,  8^  le  corps  étranger  fe  crouv* 
ans  l'intérieur  du  criftaL  Ce  phénoirrènc  nous  donne  une  idée  de  la  ma* 
nière  dont  fc  forment  las  criftaux  gypfeux  qu^on  trouve  dans  les  couches 
d  argile  j  tels  quoai  les  rencontre  aux  éQvUons  de  Paris.  Il  eft  a  préfumes 
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que  Taigile  fe  irouvaic  délayée  dans  une  eau  féléniteure» 
taux  s*y  fonc  formés  par  févaporacioni  de  Teaii  qui  tenoi 


&  que  Us 
qui  tenoic  la  féléûttâ 


dîlTolurion. 

Moyen  de  purifier  iehorax.  En  parlant  des  moyens  que  j^cmployois  pour  faire 
cdftaUifer  les  fds  dé  liquefcens^  f  ai  in  lifté  fur  la  néceàiré  qu^il  y  avoir  de  fe  dé* 
barraflèrd'uDC  matière  vifqucufe.  Cette  même  ïnatîère accompagne  en  gé- 
néral tous  les  fels  ,  &  on  le  remarque  en  abondance  dans  le  borai  britr* 
Cette  efpèce  de  maticie  lavonneufc  paroît  foitemenc  adhérente  auit  feb, 
au  point  qu'on  a  beaucoup  de  peine  pour  s  en  débarra0er,  &  on  n'y  réuf&t 
que  par  des  moyens  particuliers ,  fuivant  la  nature  du  fel.  Par  exemple^ 
pour  la  crcrae  de  raitrc,  on  fait  ufage  de  largiie  ;  mais  pour  la  purihca- 
tion  du  borax  brut ,  nous  ignorons  ic  procédé  que  mettent  en  ufage  Ici 
Hollandois,  Examinant  donc  la  nature  du  borax ,  ainfi  que  celle  de  h 
inaticre  favonneufe  qui  l'accompagne,  je  n'ai  pas  héfiré  à  le  traiccr  par  la 
calcinarion.  Ce  fel  ne  fouflre  aucune  altération,  tandis  que  la  matièra 
grafle  cft  détruite  par  laétion  du  feu  auquel  je  la  foumets.  ,Je  fais  dif- 
foudrc  enfuiie  ce  (cl  atnli  calciné  dans  de  l'eau  froide;  ëc  aptes  lavoir 
filtré  f  je  procède  à  la  criftailifation  ^  6c  fobtiens  un  fcl  très-blanc.  Je  n» 
doute  point  non  plus  que  ce  procédé  n'eût  fes  avarîrages  en  lexécurant 
en  grand  ^  d'optant  que  les  vaiffeaux  de  terre  ,  de  cuivre  ,  de  fer,  &c*, 
peuvent  être  employés  fans  nul  inconvénient  pour  cette  câ  kl  nation,  6c 
je  ne  ferais  point  furpris  que  ce  ne  fût  à  peu  prcs  le  proffédé  des  Hol- 
landois. 

Moyen  dtjeparcr  les  fds*  Tous  les  livres  de  Chimie  nous  apprennent 
que  les  fcls  criftallifent,  en  fuivant  un  ordre  qui  leur  cil  particulier.  Il  eft 
cependant  bien  des  cas  où  deux  fels  criftallifent  enfemble.  Comment  donc 
en  faire  une  fépatatton  exacte  par  la  voie  de  la  criflallilacion  ?  Cela  eft| 
je  l'avoue j  un  peu  difficile^  cependant  on  peut  y  parvenir.  Examinons  les 
citconnances  ou  deux  fels  criftallifcnt  enfembJe»  Cela  arrive  cha(]ue  fois 
qu^un  fcl  qui  doit  crîftallifer  le  premier ,  fc  trouve  en  moindre  quantité 
que  celui  qui  doit  Cfiftallifcr  en  dernier.  Dans  ce  deinicrtcas^  les  fcif 
criflallifent  enfemble;  il  patoitroit  même  qu'il  y  a  combinaifon  intînto 
des  divers  fcls  ;  mais  il  ne  laut  pas  regarder  ces  combinaifons  comme 
parfaites,  puifque  ,  par  la  (împle  opétarion  mécanique  de  la  criftallifi^ 
tion,  vous  pouvez  fépater  cxaftcmcnt  les  differens  fcls  compofant  cerre 
cfpèce  de  combinaifon  particulière.  Par  exemple,  loifqu*on  a  décorapofé 
le  nirrc  par  la  cbaux  darfenic  ,  Bc  qu'on  vient  à  féparer  le  nîtrc  non  dé- 
compofé  du  fcl  arfenical ,  il  y  a  toujours  un  peu  de  fcl  affenicat  qui 
CriftalUfe  à  c6ré  du  nître  ^  ôc  même  avec  le  nitrc.  Mais  féptrez  ces  deux 
fels  aurant  que  vous  le  pourrez  \  faîtes  diflbudre  le  nitre  d*une  pan» 
&  le  ff^l  arfenical  d'une  autres  procédez  1  U[cri(laiIifation  ;  alors  vcms 
obtiendrez  ce  dernier  très-pur  ,  &  vous  pourrez  ^  par  des  diflolufÎLrns  Se 
criftaUifaEÎons répétées^  puriâcr  de  mêm^  k  nitre,  Uoe  preuve  quQ  U  mttt 
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lîVft  pas  intimémcnc  combiné  avec  le  fel  af  rcnical ,  quoique  les  criftaux 
paroiflenc  homogènes  ,  cVft  que  ce  fcl ,  expofé  â  Tair ,  fc  ciécompofej 
coinnie  la  obfervé  M.  Fouicroyj&  le  fel  dffenical  vient  cfflcunt  a  Is 
furface  des  criftaux.  M.  Quatremer  d'Isjonval  a  eriïrepiis  un  travail  trcs- 
long  fut  les  mélanges  de  divers  fcls  »  &  il  en  obtient  en  effet  des  cri  (taux 
réguliers.  Mais  je  luis  d'auranc  plus  perfuadé  que  leur  union  n'eft  point  le 
lélultat  de  la  combinairon  de  ces  deux  fels  j  que  par  la  crillallifanon  feule 
on  peut  en  faire  la  fëparacion.  Il  a  obtenu,  par  exemple,  de  l'union  dtl 
vîtriol  ammoniacal  8c  du  vitriol  de  magnéfie,  un  fcl  particulier ,  qui,  étant 
décompofé  par  lalkali  ^  fournie  de  Taitc^Ii  volatil  Se  de  la  magnéfle ,  &  il 
conclut  de  là,  qu*ila  eu  un  fel  à  trois  ftibllances^  puifqully  démontre  Falkali 
m»!atil  ,  la  terre  magnéfieone ,  de  l'acide  vîtriolique*  Son  afiercîon  cft 
rrès-jufte  d  une  part;  mais  j'ai  obfervé  à  M.  Quatremer  que^  par  des  criC- 
calUfations  réitérées^  je  féparerois  ces  deux  fels*  On  doit  donc  regarder 
cesefpècesde  combinairons  comme  des  combinai fons  mécaniques,  dVu- 
tsmt  plus  que  les  criflaux  de  ces  efpèccs  de  combinaifons  participent 
du  lel  qui  e(t  ea  plus  grande  quantité  ;&  comme  on  peut  démontrer  a  ail- 
leurs  que  des  corps  étrangers  peuvent  erre  introduits  dans  des  criC- 
taux  ,  fans  déranger  leur  criftalilfarion  ^  on  doit  bien  foupçonnee 
que  des  molécules  falines  peuvent  être  introduites  de  même  dans   des 

Kftaux  d^un  autre  fel  ,  fans  qu'il  y  ait  pour  c<:k  combtnaifon  intime,  Ls 
vail  cependant  de  M*  Quatremer  préfentera  des  faits  rrès-intéreflans, 
1*  il  nous  rendra  plus  circonfpeds  dans  l'examen  des  fels  qu  on  peut  obte- 
nu dans  les  diverfes  analyfes. 

^HOn  ne  manquera  point  de  m'oppofcr  les  fels  cirés  par  M*  Bergman  , 
^5mme  ceux  de  trois  ôc  de  quatre  bafes*  Parmi  ceux  à  trois,  M,  Berg- 
man cire  le  fel  de  feigne tte  ëc  le  fel  ammoniacal  tartareux  ,  mais  ne 
doit-on  pas  regarder  ces  deux  fels  comme  des  fels  fïmples?  &  quoiqu'on 
démontre  dans  la  crcme  de  ta rrre  lalkali  végéta] ,  ne  doit-on  pas  regarder 
celui-ci  comme  partie  conftituanre  de  ia  cfêmc  de  tartre  î  Voici  fur  quoi 
je  fonde  mon  opinion.  Si^à  une  certaine  quantité  de  fel  de  feignette» 
)*a;oute  uti  acide  quelconque;  le  vinaigre  ,  par  exemple,  il  y  a  fur 
Je  champ  décompomion,  L  acic^e  du  vinaigre  s'unit  à  I  alkali  minéral  > 
6c  la  crème  de  tartre  fe  fépare  dans  fon  premier  état  :  mais  puifque  racîde 
du  vinaigre  a  été  alTez  puifTant  pour  décompofer  le  fel  de   îeignette  , 

Î  pourquoi  nVt-il  pas  porté  fon  adion  fur  fatkali  végétal?  Nous  obfcrvonf 
e  même  phénomène   dans   la  décompofition  du   fel  ammoniac  tarta* 
reux. 

Il  n'en  feroît  pas  de  même ,  fi  du  mélange  du  fel  de  feîgnette  &  du 
fel  végétal ,  on  obtenoit  un  fel  particulier*,  alors  il  faudroit  le  regarder 
comme  compofé  de  trois  principes-,  mais  encore  faudroir-il  que  ,  lorC- 
<]u*on  viendroît  à  le  décompofer  par  le  vinaigre  diftillé;  faudroit-ilvdis-jc» 
qu  on  obtînt  de  k  terre  foliée  a  bafe  d  all&ali  végétal  fie  l  bafe  d  alkaU 
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minéfal,  faiiscjuon  fût  obligé  de  produire  la  décompofînoo  totale  du  Tel* 
Ce  n  eft  jamais  que  par  des  décompofitîons  ultérieures  qu'on  vient  à  dé' 
montrer  l'alkali  végétal  darfi  k  crème  de  tartre ,  &  dans  quelque  combî- 
naifon  qu  elle  fe  trouve ,  on  la  retire  toujotfrs  dans  fon  érac  naturel,  La 
décompoiltion  ultérieure  de  la  cieme  de  tartre  nous  fait  bien  conliottre 
que  c'cft  un  acide  compofé:  mais  quel  cft  celui  des  acides  qui  ne  Tcft 
pas?  Dans  lacide  arfcnical,  par  exennpic  ,  c'cft  un  principe  terreux  œé-* 
tallique ,  qui-,  uni  à  l'air  pur,  produit  cet  acide  particulier*  Dans  la  ctcid 
de  tartre  ,  ce  fera  un  principe  alkalin ,  qui ,  uni  a  un  autre  princîpef 
produit  la  cicme  de  tartre^  qui,  comme  celle  >  a  fes  affinités  parricu- 
îières  6i  fes  ptoduâions  fimpies. 

Il  y  a  encore  une  autre  confidération  qui  doit  nous  Faire  rejeter  l*aflcT- 
tion  des  fels  trblcï  conftans ,  &c-;  c'eft  la  multitude  des  produits  falins 
d'une  crllUliilatioo  patticalière  ôc  régulière  que  nous  aurions  Je  rtois 
fubftanccs  employées  a  diverfes  proportions.  Je  prends  encore  la  crcmô 
détartre  combinée  aux  deux  aikalîs.  Si  on  faifoit  la  fatu  ration  d'une  quan- 
tité donnée  de  crcme  de  tartre  avec  une  partie  d^alkalî  végétal,  &  deux 
dalkali  minéral,  on  auroic  un  fcl  différent  de  celui  qu*on  obtiendfôit  fi 
la  fataration  eût  été  faire  avec  deuir  parties  d*alkaU  végétal  Se  une  dal- 
kali minéral,  &c,  :  mais  ce  ne  font  pafla  les  léfultats.  Si  c'eft  1  alktli  mi- 
néral que  vous  empIoye2  en  plus  grande  quantité  j  c'eft  le  fcl  de  fcigntrîe 
qui  cft  le  plus  abondant^  &  le  fcl  végétal,  fi  c  eft  falkalî  végétal j  &  vouf 
jëpareE  avec  facilité  ces  deux  fels  par  la  criftaîlifation- 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  doive  regarder  comme  un  fel  de  quatre 
fubftanccs  ^  le  mélange  de  tartre  &  de  torax  cité  par  Bergman- 
■  Des  noyaux  de  di^ertntes  figuras  ne  dérangem point  tafigun  itun  tripot^ 
Pour  m^afllirçr  fi  un  corps  étranger,  d'une  figme  oppofée  à  celle  que 
prend  un  fel  dans  fa  criflallifation ,  peut  lut  faire  prendre  (a  figure ,  j'ai 
mis,  dans  une  dilTolurion  rapprochée  au  point  de  criftallifèr,  ayant  foin 
de  choifir  les  fels  qui  criftalJifent  en  gros  criftaux,  par  exemple  ,  le^ 
d€  jktgnem  y  des  pierres  taillées  de  différentes  figures ,  fufpendues  dans  \b 
liqueur  par  des  cheveux  :  le  fcl  a  criftallifé  autour  de  ces  pierres  5  en 
prenant  fa  figure  propre;  le  fcl  de  feigne tte  a  toujours  criftalUfé  en  prt(^ 
mes  hexagones  j  quoiqu'il  eût  pour  noyau  un  cube^  un  fhombe  ou  on 
odaèdre.  Ain  fi  ,  il  paroît  que  les  molécules  falines  les  plus  petites  fotît 
femblables  au  plus  gros  criftal,  &  que  la  mcmc  loi  qui  leur  rait  afltftn 
telle  figure  ,  les  contraint  à  la  prendre  également  à  mcfure  que  le  ctilUI 
groftîti  &  lorfqu*elles  rencontrent  un  corps  étranger  *  les  molécules  vifîî* 
nent  s*y  appliquer  toujours  dans  un  fens  qui  leur  fait  prendre  la  figure  oui 
leur  cft  cfTenticIle;  auflî  voyons-nous  dans  des  criftaux  de  roche,  oef 
gouttes  d*eau  ^  de  lamiantc  ^  du  fparh  pcfant^  divers  fchorls  ,  âcc,,& 
le  ctiftal  conferve  néanmoins  fa  figure ,  &  fes  angles  font  toujouts  Jet 
jïlêmes,  comme  M.  Romidt  LiUc  la  très-bien  obier vé» 
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Chahur  accompûgnânt  ai  cnfialiifinion*  Comme  la  cnftailîfaEÎon  eft 
produite  par  une  arrraiflion  des  molécules  falines  »  il  doic^y  avoir  un  moir- 
vemenc  qui  produit  de  la  chaletiis  pcut-êffc  même  eftce  une  chaleuc 
combinée  qui  fe  fepatc  lors  de  la  criftallifatîotiî  mais  le  fait  eft  que 
j*ai  pluûcurs  fois  obCervé  une  chaleirr  très -Icnhblç  dans  descrillaililationi 
confufcs6£  fpontatiées;  par  exemple,  dans  les  cTiftaUifatîons  de  la  terr& 
foliée  minérale  ,  dii  nitre  calcaire  ^  &c,;  les  Hc|ueurs  étoîent  a  la  tcna- 
pérature  du  lieu;  mais  tu  remuant  un  peu  le  vale^  la  liqueur  criftallirej 
&  alors  vous  Tentez  la  chaleur. 

V air  parmi  éirt  nheffairc  à  la  criJ}aUifation.  J*aî  obfervé  ailleurs  qu*à 
la  faveur  de  Taîr  €11  détermlnoit  une  criftaïlifacîon  xronfufe  ^  &  que  les 
criftallifations  s'opéroicnt  beaucoup  mieux  à  l'air  libre*  Ain  fi  ,  il  paroit 
que  fair  peut  bien  contribuer  à  la  criftatlirarion,  tandis  quil  y  a  des  cas 
où  on  voit  ce  dernier  k  fépater*  J'en  donnerai  un  exemple  dans  le  fait 
fuivant. 

Ayant  eu  occafion  cet  hiver  dernier  de  féparer  la  partie  glurineufc  d'une 
certaine  quantité  de  farine,  j'avoîs  abandonné!  la  putréfaôion  ^  dans  une 
grande  cucurbitedetaim  ,  les  liqueurs  qui  m'avoient  fetvi  pour  cette  opéi- 
ration  ,  ^  la  partie  amilacîe  étoit  au  fond.  Mais  les  froids  ayant  étéaflez 
forts,  l'eau  fur  congelée.  Ayant  alors  brifis  la  glace,  je  trouvai  dans  Tin- 
téricut  une  criRallifation  très-régulière.  La  glace  en  mafle  étoit  remplie 
de  tuyaux  Gftuieux  ^  qui  paroilToient  formés  par  le  dégagement  de  Taîr, 
êc  les  cridaux  intérieurs  étoient  des  prifmes  quadrangulaires  applatis,  ter- 
minés  pat  deux  fommets  dièdres  avec  beaucoup  Je  variétés.  Je  as  voit 
cette  criftallifation  à  M,  Fcmandis  qui  vint  me  voir  dans  ce  mo* 
JWBnt. 

*  Pour  avoir  de  gros  cnfldUK  ^  il  fi^efi  pas  taujoun  mcèjfain  tL opérer  fur 
d€  grandes  majj§s.  La  figure  des  vafes  &  la  quantité  de  matières  concri- 
iHiedt  beaucoup  i  avoir  de  gros  crtftauxï  mais  il  ]r  a  des  moyens  pour 
en  aroir  avec  peu  de  Itqueun  Cela  fc  fait  en  prenant  un  criftal  régulier 
^u'on  mer  dans  une  diflblurion  faturée  du  même  fcl ,  &  ayant  foia  d'à* 
jouter  de- la  liqueur  à  mçfure  quelle  évapore  fi). 

J'ai  aulïi  obtenu  des  crlftaux  très-gros  dans  des  évaporatoirqs  de  verre, 
tenant  environ  pinte  ^  &  étant  un  peu  élevés,  J'avois  foin  d'ajouter  de  la 
liqueur  a  mefure  qu'elle  évaporoit.  Ce  fait  nous  explique  comment  Je 
font  formés  des  criftaux  très-gros  dans  de  petites  géodes^  c*cft  quelles  fe 
remplifToient  à   meftirc  que  la  liqueut  évaporoit*  Une   obfcrvatton  qui 


(1)  M*  Rooeîfe  pmporoit  en  problème,  qu^il*é[oit  pr>fîîble  d'obtenir  d*ucie 
fliiêine  drffolutjon  ufi  cri^^Al  ifolé  &  g  roi  à  rolotifié^  Je  ctdis  qac  û^a  procci^  r^^Cbuf  ' 
bien  ce  problème. 
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tient  a  i appui  de  ce  que  ) avance,  &  qui  prouve  quon  peut 
Cfiftaux  régulieis  avec  les  Tels  les  moins  folables^c'eft  un  pellaire  d'ivoii^^ 
qu'a  retiré  M.  fiemariM  une  femme  c^iii  Tavoit  poiré  quatprate  anj.  QH 
pctFaiie  çrojc  recouvert  dune  incruftâEtoti ,  &S.  dans  ilntérieur,  on  y  dj{^ 
teiiiguojr  des  criftaux  gypfeux  qui  s'y  étoieac  formés  pat  le  féjour  iouina^ 
Jiir  qu'y  âtifoix  l'uiine  (f)«  fl 

ChconpântiS  ùùumfil  dtvitnt  plus  folutlt  ^  &  pmi prifmUr  dis  vjum^i 
4affS  fa  cn/îaiiifûiion»  U  cft  certains  cas  ou  uo  fel  fe  trouve  diilbas  diQA 
une  liqueur ,  dans  des  proportions  bien  plus  confidérables  qu'on  ne  par* 
vîeîidroit  a  difloudrc  la  même  quantité  de  fel  dans  pareille  quantité  d  eau* 
Ce  phénomène  a  lieu  d'une  part^loîfquon  le  Icrt  d^uniliqueur  acide  j  pat 
exemple ,  ie  fpatk  pefaur,  qui  devient  foluble  a  U  faveur  d^un  peu  ça* 
cide  vitriolique^  ia  féiénire  dans  iactde  phorpboriqu^  ^  5cc.  »  d'un^  autre 
part j  deux  fîils  étant  mêlés,  fi  on  en  fépa^re  un  parla  criftalUfation,  Tau* 
tre  refte  diilous  en  bien  plus  grande  quantité  quon  ne  parviendroii  à  eri 
ûturer  Teau*  Je  cirerai^  par  exemple,  le  fcl  végétal  &  le  fei  fébrifuge*  Le 
ùi  végétal  criftaUlfant  le  premier  »  le  Tel  tebriiiuge  fe  trouve  diflou^  en 
tfès-grande  quantité  dans  peu  de  fluide* 

Un  fel  devient  encof e  plus  foluble  à  la  faveur  d'wi  alfcali  :  par  exemplr^ 
dans  lesleffivesdcpotafle  &  des/oudes  ,  le  Tel  m^rin  qui  &*y  trouve  y  eQ 
rendu  fi  foluble  j  qu'il  eft  très- difficile* de  Içn  fépater^  J*ai  eu  «cependanf 
occafion  d^obferver  que  Falkali  ne  lui  don noît  cette  propriété  ^  que  parci 
auli  eft  dans  un  érat  cmuftique  ^  mats  en  laiHant  la  liqueur  à  Tair^  rii 
le  rature»  Qc  alors  on  fi;paie facilement  les  fcJs  étrangers. 

Je  ccïminerat  ces  obfcrvaiions  par  les  modificjarioDs  ouVn  fait  preoJri 
à  la  figure  d'un  fei  ;  par  exemple  »  h  fel  marin  cridallife  en  cube,  gi  ||« 
Rouelle  Ta  obtenu  ^  le  premier,  en  odlaèdre  d'une  leffive  d'un  c^k^  m^r* 
iuum  d  urine*  J  ai  tenté  ,  depuis  M.  Rouelle  ,  a  avoir  du  fel  mariii 
oâacdre*  Je  fuis  parvenu  à  le  retirer ,  ainfi  criftallifé  ,  de  leau-mère  du 
Dttfe^des  leffjves  de  foude 5  Se  enfin ,  en  faifânt  dilToudre  du  fel  marin 
dans  de  Talkali  minéral  cauftique,  j'ai  obtenu  du  fel  marin  odaèdrei 
mais  aufii  j'ai  eu  quelquefois  des  groupes  de  fel  marin  en  cubes  &  ei 
oââèdres  (comme  jjcn  ai  donné  à  Al  Rome  de  Lille  j  [2].  Quelles  font 
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(t)  Ce  peflaireell  laïc  d'un  cc?de  d'ivoifc ,  feacenu  par  anc  efpèce  *îe  fourche  à 

ttoii  braaciies*  C'eO  le  pé^nke  de  Jean  B^uKin,  II  a  dcmemé  auarorïe  zn%  dâo£  k  vit* 
jçin,  oJ  il  fut,  pour  3<nfi  dire  ,  oublié  pï»r  b   maUde,  Il  Rit  lire  par  Tanus^  ayant 
cMté  le  v^glu  &  !e  reilum  depuis  loug^temps,  C'eft  M,  BcTnard  ^  Chinir*J«Ti  p.  éïév 
AtccçiTctir  du  Frète  Cofitjc,  ^uï  fit  ce«e  opérarion,  icW  coiïfcrirc  foigneafemcoE  le 
pclfaire.  ^  ' , 

(1)  J*ii  c«  auflî  oecafion  de  faire  l'examen  d'un  fel  ou'avohobteno  M.  Foiian^  êt\ 
liqueur  alkalîneqiîj  a?oit  (crviâfatre  k  kermès.  Ce  ftl  étoîc  crjfiaîlifé  eu  lartits  faer 
^oDcs  ,  cotnioe  on  eu  vQicdaos  \^  fp^A  -^tSani  ,  U  \*ù  tecoanu  que  tiioïi  du  vrai 
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iSc^cJcscaufe^qui  occafîonnenr^ces  modifications  î  C«  pe  font  pas  lôê 
fèuies  que  nous  ne  connf^iffbns  poîni  danile  niécanifms  de  Celle  opéra- 
Wn  concinuellcment  employée  pat  la  Nature  ^  &  ce  ne  Gra  que  par  des 
obfervatiom  méditées  qu'on  parviendra  à  rcconnôître  les  divcit  moyens 
dont  cUc  ftiic  ufage,  *  ^ 

î 
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IXIEME      MÉMOIRE 
D'O  P  T  I  Q  U  E, 


ILLUSIONS  SINGULIERES  DE  LA  VUE^ 


P^f  itf.  G,  DE  G  JDART  ,  Miitctn  des  Hépuaux  deVtrvkr ^  dcsAcadémUs 


dt  Dijon  f  BruxtUti  y  di  (a  SocUti  d Emulation  dt  LUgi* 


XJ  a  g'-arMeiir  des  objets  que  nous  voyons  dépend  de  de  Tîmage  qtî*ih 
tracent  fur  la  fértae  ,  Bc  iix  jugement  a^ie  laine  tn  potte.  (Pierre  Fan- 
muffchenbfo'éck  fl']  ^  Cours  de  FhyJiijuè^E xpérîmentak ^  &f .  §,  1510. 

I  Regardant  s  dans  un  moment  de  triftelTe  &  de  rêverie»  la  campagne  a 
ravers  une  porte  à  doubles  batcans  ^  garnie  d*an  treiUidc  laiton  dilpofé  en 
bfange,  je  ne  fui  pas  peu  fur  pris  de  voir  le  rreillî  s'éloigner  de  moi,  fe& 
ferges  fe  grolEr,  Se  fes  mailles  s'élargir  confidérableraent* 
'  Comme  je  ne  me  rappelle  pas  d  avoir  vu  nulle  part  ce  phénomène  rap- 
porté ni  expliqué,  &  qu*ii  mérite  pourtant  de  l'être,  je  nai  pas  héfité 
Icti  faire  le  fujetde  mes  études, 
Pour  donner  naiiïancc  à  cette  illufion  ^il  faut  fc  placer  vis  â-vis  dti  mî- 
îeu  d'un  des  pans  du  grillage,  &  s  en  approcher  jufqu'à  i  demî-picdaii 
moins;  regarder  à  travers  de  fes  mailles  les  objets  éloignés;  par  exemple^ 
les  nuages,  avec  un  certain  effort  que  j'expliquerai  ci-dcflbus. 

D'abord  les  verges  fe  doublent ,  &  la  vue  cft  comme  étourdie  j  un  mo- 
fïient  après,  vous  revoyet  les  vcfgey  Gmples»  èc  le  rreilli  éloigné  de  qucl- 
^Bties  pîeds  j  ayant  fes  mailles  élargies  Se  k»fmées  de  barreaux  de  la  groITeur 


k 


txîîTû  vhnoU  paTfciirerrtenc  neutre,  Joîgnatit  donc  cette  vatïété  i  coiucs  celles  qu'on 
«voit  obfervées  jufqLi'i  prcfenî  j  je  pourrai  djre  ^  avec  Al.  Rouelk  l'aîné  >^e  ce  id  eil 
%\m  vrai  prorls^e  dans  kjténérâtion  de  cescriftâuï. 
Jt]  £1  pas  Vaa  MufcLeabrocck  ^  cûraiiie  aa  citce  de  U  rradudtion  de  M«   Sïgaud  de 
rond. 
Tome  XXF,  Pan.  II,  1784.  SEPTEMBRE.  Ee  t 
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eu  petit  doigt  j  quoique  les  verges  de  cette  grille  n'cuCTcut  qyc  2  lignes 
diamèrre.  * 

'  *  Si  alors  vous  redoubler  les  effoffs  que  vous  faites  poiïr  voir  fe  rr^tlfi 
ainlî  atigmenté  ,  il  s^ éloigne  encore  davantage^  Se  acquiert  une  «mpleur 
vrainienc  Furprenante,  En  effet,  fi  vous  parvenez  à  k  faire  reculer  jtdqii'à 
12  à  1 5*  pieds,  fcs  vergef ,  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire,  n*ont  atxo 
alignes  deifiamçcrc^  vous  paroîfTent  comme  des  barres  d*cnvîron  i  poueb 
d'épaiffeufi  de  fes  mailles,  qui  font  des  lofanges  de  2  pouces  de  côté^ 
forment  des  ouvertures  de  près  de  2  pieds  de  carrure,  placées  diagonale' 
ment  ,  ainfî  que  cela  fe  voir,  en  confrontant  la  figure  i*^*  avec  la 
figure  i-f^cy*  ri.  I, 

Le  phénomène  ainfi  formé  ^  vous  pouvez  parcourir  des  yeux  les  diffé- 
rentes cafés  de  ce  montlrueux  treilU  ,  fans  qu'il  difparoifTe  \  Si  ce  qui 
n'eft  pas  moins  étonnant,  c'eft  que,  fi  vous  portez  la  main  (nr  Ic^treillî 
réeî  y  le  eact  vous  aHurc  d'un  acToucbementque  vos  yeux  ne  ratifient  pas^ 
car  vous  fentez  que  vous  touchez  cfl^<Stivemcnfle  treilli;  mais  votfc  niain 
ïïc  fé  voit  pas  fur  le  fantôme;  elle  eftappcrçuc  en  dcçi.  • 

Ce  ncft  pas  tout^fi,  au  lieu  de  vous  placer  au  milieu  d'une  des 
grilles ,  vous  prenez  votre  pofition  à  la  droite  ,  &  que  vous  balanciez  voifC 
«rorps  paraUèlement  à  ce  trêîlLi ^  ce  ne  font  plus  des  carrés  en  Jofangç  qoa 
vous  voyez  ,  mais  de  longues  &  groffes  barres  inclinées  à  J'hof izon ,  dC 
placées  à  gauche;  Se  Ci  vous  vourtranfportez  a  la  gauche^  ce  ntoiiv»i 
ment  vous  en  fait  voir  de  tout  aiiflî  grofles  ^  aufli  longues  du  coté 
droit ,  fig.   5  &  4. 

La  première  chofe  que  j'ai  cherché  à  connoîcjpe,  à  éré  cTc  favoÎT  efl 

?uoi  confiftoit  Teffort  que  je  faifois  pour  faire  naître  rillufion  ,,  ou  plutôt 
ainfi  qoe  je  m*cn  fuis  apperçu  après  )  pour  en  augmenter  le  mervcil 
Jeux  ;  &  Texercice  de  quelques  jours  m'a  appris  que  c'étoit  l^a^llioa 
doublée  des  mufcles  abduâeurs  de  mes  yeuxv 

Cette  découverte  m  a  conduit  à  un  autr«  phAiomène  tout  aufll  fin 
Jierque  le  premier.  Si  Taftion  forcée,  nfe  fuis- je  die,  des  mufcles  ab 
duâeuTs  eft  là  caufe  de  1  eloigoement  &  de  ragrandiflcment  du  treiUi^ 
la  mime  aflion  des  adduAeurs  doit  produire  un  cSkt  contraire,  rappïo- 
cher  le  trerlli  &  le  rapctifiir^ 

L'expérience  a  j^uÂiiié  mon  raifonnement  ,  car,  en  faifant  ainC  cou- 
traéter  ces  derniers  mufcles, j ai  eu  la  làtisfadion  de  voir  le  trcilli  m 
proche ,  fes  verges  amincies,  jufqu'à  paroître  comme  des  ficelles,  êc 
maittes  réduites  à  des  efpaces  qui  n*cXcédoienc  point  Tongle  du  pou 

Je  ne  dois  pas  omettre  d  ajouter  que  le  conB^it  entre  la  vue  &  le 
cher  i  fe  renouvelle  dans  ce  cas  ,  mais  dans  un   fens^ppofe  au  premire, 
comme  fi  le  toucher  ufoit  ici  de  rcpréfailk  envers  la  vue  ^  c'cft-a^ke 


Jtàc      i 
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qaefi  vous  port^un  doigt  fur  \€  petit  «eiili,  vos  yeux  vous  afTurentque 
vous  le  touchez  réellement;  mais  le  taâ  n'en  peut  pas  convenir  ,  parce 
qu'efièâivement  vous  ne  touchez  rien  ,  &  que  ,  pour  atteindre  le  treilli 
^téel",  il  faut  percer  de  la^main  le  treilli  apparent,  àc  la  porter,  à  ce  qu'il 
fenble,  beaucoup  audeU,  tjîmdis  que  vous  n'êtes  point  éloigné  d'un 
detni'piedde  la  porte,  dont  vous  cherchez  à  tâtcr  le  grillage. 

Il  eft  une  autre  façon  de  faire  paroître  le  petit  treilli;  c'eft  de  s'éloi» 
gmf  de  10  X  12  pieds  du  réel ,  &  de  faire  conniver  fes  yeux.  Le  petit 
treilli  fe  préfente  à  Tindant,  &  C\  vous  continuez  à  rendre  vos  yeux  de 
plus  en  plus  convergens ,  vous  le  voyez  venir  à  vous ,  comme  (i  vos 
yeux  Tattiroient  magiquement.  Il  sVlvance  ainfî  jufqu'à  mi-chemin  au 
moins,  en  devenant  toujours  plus  petit,  %•«/  &  5.  L*onfait  durer  ces 
illufioos  plus  ou  moins  de  temps ,  &  l'on  augmente  ou  diminue  leurs  dif> 
tances  9  de  même  que  toutes  leurs  dimenfions  ,  félon  qu'on  a  la  conf- 
tance  &.la  force  de  violenter  fa  vue  davantage  &  plus  long- temps. 

Après  qu'on  s'eft  beaucoup  amufé  à  \t%  faire  paroitre  y  leur  merveilleux 
diminue  9  c'eft-à-dire,  que  le  grand  tr4Ui*&  fes  barreaux  font  moins 
grands  >  moins  éloignés  aux  dernières  apparitions  qu'aux  premières  d'une 
jneme  féance ,  &  qu  il  en  eft  de  même  de  la  diminution  des  4imen(ions 
du  petit.  * 

'  ""Ces  phénomènes  font  plus  beaux  y  plus  magnifiques  les  jours  fereins, 
ftiais  nuageux  ,  que  lorfque  le  temps  eft  fombre  bc  nébuleux ,  ou  que  le 
del  eft  parfaitement  pur.  « 

Quand  vous  aurez  fait  naître  le  grand  treilli  ou  les  groHes  barres  i 
oour  peu  que  vous  vous  relâchiez  de  la  contention  des  yeux  ,  l'illufion  dif- 
paroîr ,  &  vous  revotez  le  treilli  naturel. 

U  n'en  eft  pas  de  même  du  petit  treilli  ;  il  fubfifte  encore  quelque  tem^ 
après  qu'on  ceife  d'agir ,  &  malgré  même  qu'on  veuille  s'ea^débarraflfer  Se 
^voir  le  réel.  . 

Les  unft  &  les  autres  s'évanôuiftent  foudain ,  &  font  remplacés  par 
le  réel;  dès  que  vous  fermez  un  œil,  ou  que  ,  par«rinterpo(ition  de  la. 
main ,  ou  de  tout  autr^corps  opaque ,  vous  l'empêchez  de  concourir  à 
l'iUufion.  ^  . 

Tels  font  les  faits  &  leurs  circonftances.  Il  s'agit,maîntenant  d'en  rendre 
xaifbn ,  ou  de  trouver  la  caufe  qui  peut  donner  lieu  à  ces  fingulières  6c 
bizarres  apparences:  hoc  opus ^  hiclabor  cft. 

Après  avoir  adopté  bien  des  raifons  ,  la  plupart  très-compliquées  ,  que 
je  croyois  vraies  un  jour,  parce  qu'elles  me  fembloient  expliquer  au 
•mieux  l'une  ou  l'autre  de  ces  illuubns ,  &  les  avoir  enfuite  répudiées  3, 
.d'autant  que  je. m'ap  perce  vois  qu'elles  ne  fatisfaifoient  pas  a^  autres^  ni 
kax  diverfes  circonftances  de  ces  fantômes;  après,  dis-)e,  avoir  battu  la 
campagne  &   m'étre  égaré   bien  des  fois  dans  le  labyrinthe  de  mon 
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imagination,  fVn  fais  venu  à  la^th&oric  fuivanre  ,  qui^j  par  ù  ilmplicitly 
étonnera  peut  être  autant  que  les  faits  donc  cUc  tend  laifan. 

Le  treillî  étant  une  répétition  de  cafés  pareilles ,  ou  dont  la  difiercnoe 
de  Tune  à  rautrc  n*eft  pas  fenfible,  rœil  étourdi  par  la  lumière ,  qui  > 
paffanr  par  Tes  parties  vides  ^  contraftc  avec  les  ombres  des  folideSi  ne 
peut  s^appercevoîrdc  la  duplicité  de  cti  cafés,  &  l'âme  cioit  en  conft- 
quence  les  voir  à  fa  manière  ordinaire  de  voir. 

Or ,  le  dcgté  d'inclinaifon  des  axes  optiques  eft  un  des  minctpatix 
moyens  entre  ceux  qui  lui  iervent  à  rcconnoître  la  diftance  acs  objeti. 
Puis  donc  que,  par  la  confradion  des  iDufcles  abducteurs ^  les  axesdevjeiw 
nenc  plus  divergens,  &c  par  celles  des  addudreurs  plus  convetgem,  elle 
doit  voir  le  creiÛi  plus  éloig^ié  dans  le  premier  cas  »  £<:  rapproché  dans  le 
Tecond. 

Cette  erreur  fur  le  lieu  de  Tobjet  en  entraîne  une  autre  fui  ùt  gfU- 
^eur;  car  elle  juge  de  celle-ci  par  Tétcndue  de  Timage  vîfucllc  ,  compt* 
fée  à  la  diftance  d^  robjet.  Or  {  ce  qu'il  faut  ici  bien  obfcrver  )  ,  la  grao- 
deur  de  fimage  rede  la  mê^ieCjr  la  rétine  dans  les  deux  cas;  ôc  ceU 
étant,  dès  que  rame  rapporte  robjet  à  un  endroit  plus  éloigné  «  elle 
doit  néceiraîtemenc  le  juger  plus  grand,  comme  elle  le  doit  juger  piitS 
petit  f^fi  fon  image  eft  rapportée  à  un  endroit  plus  voifin. 

En  effet ,  pour  qu'un  objet  plus  éloigné  rracc  au  fond  de  Tcril  une 
iniage  delà  même  grandeur  qu'un  autre  qui  Tcft  moins,  il  faut  qu'il  fait 
plus  grand  que  cet  autre;  Se  r éciproquement/ pou r  qu un  objet  plus  sap* 
proche  y  peigne  une  image  qui  n'excède  pas  celle  d'un  autre  qui  eft 
plus  éloigné,  il  faut  qu'il  foit  plus  petit  que  celui-ci;  par  conféqucntf 
lorfque  ^  dans  Texpérience  du  trcLLli  ^  nous  faifons  diverger  les  axes  op* 
tiques  par  la  contraftion  des  abdu^-teurs,  lame  doit  juger  lerreilli  plut 
éloigné  \  &  puifque  fon  image  refte  k  même*,  elle  doit  voir  les  cafés  milg- 
menteés»  fans  quoi  leurs  images  fur  la  rétine  feroient  à  cette  diflance  plof 
petites V  pareillemenr^  &  paria  raifon  des  contraires,  elle  les  verra  dïmb\ 
nuées,  lorfque  ,  pard'adion  des  addudcurs,  elle  juge  le  tteilli  plus  prci 
de  fes  yeux^  puifqu'étanr  plus  rapproché,  il  t||ccrûit  une  image  plus 
grande ,  s*il  n'étoit  point  rapetifTé. 

Lâcaufe  de  ce  »^enre  d'illufion  confiftc  donc  dans  ridentité  de  l'image 
d'un  objet  rapporté  a  différentes  diilances  »  &  fi  vous  en  faites  Tapplica* 
don  aux  verges  qui  forment  le  treilli,  il  eft  évident  que  leur  grolFtilî 
doit  pAroitre  augmentée  ou  diminuée  dans  la  même  proportion  que  k 
champ  des  cafés* 

Mais  comment  expliquer  la  produâ/on  des  birres  inclinées  f  par  ré* 
blouidèmettf  de  la  vue  }jqui  refaite  de  la  fucceffion  rapide  des  verges  » 
dont  la  position  coupe  la  direftion  du  mouvement  que  vous  donnem  à 
votre  corps.  Ea  cfFec^riœage  de  cas  verges  pircuttiErit  avec   YittJïejA 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       mj 
champ  de  la  vifion  de  droite  à  gauche  &  de  gauche  à  droite ,  tandix 

Sue  celles  qui  font  parallèles  au  nK)uvemeDt  du  corps  ne  changent  pas 
t  plaCQ%  lattcntton  de laroe  ett  d autant  plus  attirée  vers  les  premières , 
SUC  leurs  impreUions  négatives  gagnent  un  furpius  d'intenfîté  de  la  parc 
u  fond  ,  dont  les  fibres  font  élevées  à  un  plus  haut  ton  par  l'éclat  de 
U  lumièr^ni  pafle  à  travers  les  mailles,  aiafi  que  ngu$  l'avons  expliqué 
d$ùs  un  de  nos  précédens  Mémoires^ 

Ce  gui  prouve  que  c'e(l-là  la  vraie  caufe  qui  produit  ces  barres  illcli- 
aérs;»  ceft  que  fi',  dans  U  temps  que  vous  en  êtes  ^tkûé  ,  vous  venez  à 
pwtager  VQCre  attention ,  en  cherchant  les  autres  verges ,  vous  revoyez 
«uflt-B^les  ca(ès  formées^  ou  le  treilli  monlkueux.  Ce  cas  neft  pas  la 
frttl  rà  l'acnçs  diftraitc  par  d  autres  impre fiions ,  ne  voit  pas  un  obje^ 
qu'elle  a  devant  \t%  yeux,  jufqu'à  ce  que  fon  attention  vienne  à  le  renr 
COMVCfé 

Veki  d'autres  particularités  qui  ne  méritent  pas  moins  d'être  ezpli-» 
quées* 

-    N^  I.  Si  vous  mettez  un  petit  papier  fur  un  des  angles  d'une  Ibfange  \ 
par  exemple  (â),  fig.  7,  il  devient  double  dans  le  fens  horizontal  j* 

N^«  2.  Si  vous  en  mettez  fur  les  deux  angles  horizontaux  ,  fig.  p,  vous 
en  voyez  trois  placés  comme  dans  la  figure  lO. 

N^.  3.  Les  mettez-vous  verticalement  tf^,  fig^  iif  vousen  apperceves 
^atre  àab^t^  fig.  12. 

.    N^.  4.  Si ,  à  deux  horizontaux  ,  vous  ajoutez  un  vertical  fupérîeur  i 
'fig.  ij,  vous  en  voyez  cinq  diftribués  comme  dans  la  figure  14. 
*  N^.  j'*Ce  troifième  eft-il  vertical  intérieur  ^  fig.  ijr  ?  les  cinq  font  pla- 
tes comme  daps  la  fig.  ]  5. 

N*.  6.  Si  à,  deux  verticaux  vous  ajoutez  un  horizontal  gauche,  fig.  17^ 
^as  en  voyez  fix  arrangés  à  la  manière  de  la  fig.  18. 

N^  7.  Si  ce  toifième  eft  horizontal  droit,  fig.  ip,  vous  les  voyez  dif^ 
pofés  comme  dans  la  figure  20.  ^ 

yN\  8. Enfin,  fi  vous  en  gamiflez  les  quatre  angles,  fig*  21 ,  vous  en 
compterez  fept  arrangés  comme  dans  la  fig.  22. 

Deux  remarques  voMfjébrouiller  tout  ce  chaos.  4 

La  première  ,  c'cft  que ,  par  le  croifement  des  axes  vifuels .  foit  en  deçà  , 
foh  au. delà  du  treilli,  il  fe  hiit  un  déplacement  des  images  fu» chaque  ré- 
tine, qui  fait  paroître  les  cafés  doubles  )  maia  (  ainfi  que  nous  en  avons 
défà  averri  plus  haut  )  comme  le  treilli  eft  une  répétition  de  cafés  pa- 
reUies  les  unes  aux  autres,  &  que  l'œil  eft  étourdi,  on  ne-s'apperçoit  point 
de  cette  duplicité.   . 

'  La  (èconde  y  c'eft.que  la  pofition  de  deux  images  d'une  même  cale 
Scelle,  ^ue  le  centre  de  la  café  r^e  eft  au  milieu  des  deux  apparentes , 


t 
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ou  à  leur  point  de  rencontre  >  de  force  qiie  l'une  de  celleci  cft  à  la  droirci 

lautre  à  la  gauche  de  ce  centre. 

Ces  deux  obfcrvatîons  (uffifent  pour  rendre  raifon  de  toutes  les  mulcî- 
plicaiions  des  papiers,  de  même  que  de  leurs  difFércos  arrangemens,  ainfi 
qu'on  va  le  voir  eti  parcourant  les  diffère ns  numéros. 

J^^  I,  La  cafc  (a)  ,  fig.  7  ,  devitnt  aa^ûg.  S,  • 

D*après  ce  que  je  viens  de  dire ,  la  café  réelle  difparoît,  &  cft  rem* 
lacte  par  deux  autres  ^  dont  le  point  de  jondion  tombe  fur  fon  fcnrre* 
1  café  réelle  devient  donc  telle  que  la  fig.  25  le  Tcprérente  ,  dans  la- 
quelle il  ne  fâut  fafre  attenrîon  qu'aux  cafés  ponâuées,  puifque  la  réelle  * 
ui  eft  ici  repréfcnrée  par  les  lignes  pleines,  eft  dîfparue.  Or^  chacune 
e  ces  nouvelles  cafés  ayant  fon  papier,  il  eft  évident  qu'on  doit  le  iroït 
double ,  &  placé  alnfi  que  la  figure  8  le  rcpréfcnte. 

N^  2.  Par  çttte   même  difpofition  des^  nouvelles  cafés,  on  devroit 

voir  quatre  papiers,  lor^ue  vous  en  mettez  un  à  chaque  angle  horizontal 

de  la  cafe  réelle  ^  fig,  p.  Cependant  on  n*en  voit  que  rrois,  6g.  lo  *  ££  la 

raifon  en  cft ,  que  les  deux  du  milieu  coïncident  &  tombent  l'un  fut 

autre. 

On  peut  s'aiTurer  que  la  chofe  eft  ainfî ,  cvt  faifanc  une  marque  dit 
éinftive  a  chaque  papier  ;  car  alors  le  papier  qui  eft  au  milieu  des  deux 
autres  fe  trouve  muni  des  deux  marques ,  comme  ici  «^^  fig»  3^,  dans 
laquelle  on  doit  faire  abftradion  delà  cafe  du  milieu* 

N%  5*  La  cafe  a  h ,  fig,  2,  fe  doublant,  il  n'cft  pas  étonnant  qu*ofî  voî« 
quatre  papiers  placés  comme  dans  la  fig.  1  y  ^  dans  laquelle  il  ne  faut  éga* 
le  ment  faire  attention  qu*au!C  cafés  ponftuécs, 

N^^^..  Si  à  deux  papiers  horizontaux,  vous  ajoutez  un  vertical  fupé* 
iîeur,fig,  13,  vous  en  voyez  cinq,  dont  croîs  furmontës  par  les  dcat 
autres,  fig,  14^  parce  que  les  deux  horizontaux  en  donnent  trois,  fcloa 
le  n**.  2,.&  que  le  fupérieur  en  donne  2j  ftlon  le  n°.  j.  ^ 

N**.  f.  Parles  mêmes  raifons^  fi  ce  troifièmc  cft  vertical  inférieur^ 
fi***  Ij",  ks  deux  font  furmomés  par  les  trois,  fig.  16. 

N**.  é.  Si  à  deux  verticaux,  vous  ajoutez  un  horizontal  gauche,  ^« 
17  j  vous  en  voyez  (îx  arrangés  comme  dans  la  fig,  l8* 

Le  n",  3  donne  Mifon  des  quatre  ,  8c  l|i|n^  I  celle  des  dcut 
autres. 

N^  j.  Si  ce  croifiême  eft  horizontal  droit ,  fig*  l$  ,  on  les  voit ,  p»f 
îes  mêmes  raîfons,  difpofécs  comme  dans  la  fig*  20. 

N**.  8*  Enfin  ^  fi  tous  les  quatre  angles  font  garnis  ,  fig.  2î ,  on  doît, 
par  le  n*.  2  ,  en  Voir  trois  au  milieu  \^  par  le  n^  j  ,  deuxfupérîeufei 
&  deux  inférieures,  &  par  conféquent  fept ,  aînfi  qu'il  cft  rcpréfcnte  p«t 
la  figure  22,  En  un  mot,  ces  apparences  font  caufécs  pat  IHmagc  vî- 
fuclie  qui  fe  double,  marche  en  niéaie   temps  i  droite^  a  gauche,  & 

s'anêtc 
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dffètt  apiès  avoir  parcouru  fon  demi-dianiètre  de  chaque  côté.  Cela  eft 
i  vrai ,  qu'on  peut  réalifer  ces  fantômes ,  en  pofâut  Tu n  fur  Tautrc  deuîC 
Cerceaux  de  papier ,  ou  d'autres  nutières  coupées  en  lofanges  d  égale 
grandeur  ,  fi  on  les  fait  aller  Tun  à  droite ,  l'autre  à  gauche  ,  jufqu  à  c® 
htfils  foient  prcts  à  fe  féparer  ,  &  qu'ils  ne  fe  touchent  plus  que  par  les 
pouts  d«  leur  diamètre,  ce  qui  fera  au  centrç  de  leur  fituatioii  pîi- 
iniovc. 

Il  me  rcfte  a  réfoudre  quelques  queftîon^  qui  appartiennent  à  ce  genre 
le  phénomène. 

L'on  me  demandera  {ans  doute  pourquoi  ces  iUufions  n'ont  pas  lieu  I 

'égard  des  autres  corps. 

Je  réponds  que  c'eft  parce  qu  ils  n'éblouîflenc  point  la  vue ,  comme 

it  le  îreilli^  &:  qu*ils  ne  font  point  une  répétition  nombreufe  de  parties 

ueilles  entre  elles,  comme  le    font  celles  du  trcilli*  Je  m'explique  j  le 

rand  éclat  du  jour  qui  paffe  par  les  ouvertures  du  grillage,  &  qui  con- 

krafte  avec  la  partie  obfcurc  ae  fcs  verges,  étourdit  l'œil   de  façon  que 

l^anie  ne  pouvant  reconnoîcrela  duplicîcé  de  fes  cafés  j  elle  croit  les  voit 

[Gmples,  Or,  Tufage  de  la  vue  lui  a  appris  qu*elie  ne  voit  un  objet  quel- 

teonque  fîmpie,  que  lorfqii'il  eft  placé  au  fommet  de  l*angle  vifuel  »  con- 

péquemmcnt  elle  y  rapporte  les  cafés  qu'elle  voiti  &  c'eft  de  là  que  le 

pellli  paroît  éloigné,  U  les  axes  optiques  font  divergens,  êc  rapproché» 

■*!l  font  convergcns.  Or ,  cette  erreur  touchant  le  lieu  de  l'objet ,  entraîne 

près  foi  celle  fur   fa  grandeur  ^   ainfi    que   nous  f avons  expliqué  cî- 

evant^ 

Pourquoi  ces  phénomènes  font-Ils  plus  beaux ,  plus  étonnans  les  jour* 
éteins,  mais  nébuleu3f,  que  lorfque  lair  eft  fombrc  ôc  nébuleux,  ou  par- 
tcment  net? 

Quand  il  fait  beau  temps ,  les  nuées  font  fort  élevées^  &  font  autant 
de  points  fur  lefquels  les  yeux  peuvent  fc  fixer  -,  ce  qui,  vu  le  grand  éloî- 
gtiement  de  l'objet  ^  aide  à  la  divergence  des  axes  optiques,  Or^  f on  cft 
privé  de  ce  fecours  y  lorfque  le  ciel  cft  parfaitemenr  net;  &  dans  des 
temps  fombres ,  la  vue  fc  trouve  barrée  ,  &  ne  peut  fc  porter  bien  loin, 
outre  que  la  lumière  du  jour  étant  moindre,  les  images  vifuelles  perdent 
quelque  chofc  de  cette  étendue  que  le  grand  éclat  des  beaux  jours  leur 
donne  par  le  branle  qu*il  excite  dans  les  fibres  de  la  rétine ,  dont  les 
mouvcmcns  fe  communiquent  au  long  Se  au  large  du  voifinage ,  lorfqu'ils 
font  plus  vîolens  que  ne  comporte  Tétac  naturel  de  Torganc, 

Or^  il  eft  à  remarquer  que  la  moindre  augmentation  de  Timage  d*un 
objet  au  fond  de  Tccil,  fuffit  quand  elle  concourt  avec  le  jugement  que 
porte  l'ame  de  fon  plus  grand  éloîgnementî  fuffit,  dis-je ,  pour  faire 
paroître  l'objet  prodigieufement  groffi.  Ainfi,  l'on  ne  doit  point  croire  que 
j*exag€re ,  lorfque  j'alTurc  avoit  vu  ,  certains  jours  ^  des  barres  qui  n  ontjque 
T0mc  XXFy  Pan.  1/,  1784.  SEPTEMBRE.  F  f 
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%  lignes  de  diamètre  de  plus  d'i  pouce  d'épaifleur ,  &  les  maîllcs  da 
rreilii ,  qui  n*ont  que  2  pouces  de  longueur^  former  dei  lofanges  qui 
^voient  près  do  2  pieds  d  envergure. 

,  Cela  m'cft  arrivé  des  jouis  ou  le  ciel ,  quoique  bien  fcreîn  &  brilliOt , 
monrroir  pourtant  de  temps  en  temps  quelques  petits  nuages.  Uédat  du 
beau  jour  agfaudinbic  l'image  au  fond  des  yeu%,  de  Tobjet  écoit  mppotté 
plus  loin  ,  parce  que  les  axes  fe  réuniHoient  aux  nuages,  dont  le  grand 
éloignement  cft  indiqué  par  leur  petiteflc.  Or,  un  objet  eft  jugé  d^autant 
plus  grand  j  que  Ton  image  fur  la  rétine  eft  ample  ^  &  qu'il  eft  sapporté 
a  UDc  plus  grande  diftance. 

Ceci  me  rappelle  le  cas  que  j'ai  communiqué  au  Journal  de  Médecine^ 
tome  Xlll,  d*une  éplkpfie  qui  lendaic  les  yeux  niiciofcopiques.  La 
femme  qui  talc  le  fujet  de  ceccc  obfervation^  voyoir,  dans  le  temps  de  fcs 
fïéquens  accès  ^  les  objets  fort  éclairés,  fouvent  doubles,  &p]u5  gros  que 
dans  leur  état  nacureL  Lui  apportoit-on,  par  exemple,  de  la  lumière  ta  nuit, 
ou  le  foleil  forranr  d'un  nuage  épais  venoir-il  à  darder  tout  a  coup 
Une  ?ive  lumière  l  ce  qui  s'en  trouvoit  éclairé  paroi0b]t  à  la  malaci^ 
d'une  grofTem  manftrueuïc  i  une  épingle  ,  pour  me  fervir  de  fes  propres 
termes,  comme  un  clouxi  une  mouche  comme  une  poule  ^  une  poule 
comme  un  bœuf  J'ai  expliqué  cette  augmentation  de  volume  par  11 
grande  vibraitliré  du  genre  nerveux  de  cette  femme  en  général  ^  &  dci 
libres  de  fa  rétine  en  particulier^  qui ,  trémouffant  plus  vigoureufemcnt  eo 
ycreu  de  cette  difpoliiion ,  difptrfoienc  leur  mouvement  à  leur  voi/îni^, 
d'où  réfuhoit  une  augmentadon  de  l'image  de  l'objet  ^  aififi  que  je  vtei^ 
de  rcxpliqueti  Maispuifque  cette  perfbnne  voyoit  ks  objets  iàn  éclaires^ 
ou  dont  limpretBon  lui  airivoit  prufquemenr,  doubles,  il  cft  3  ptéru» 
mer  qu  i  cette  caufe  fe  joignoic  la  concraftion  fpafmodique  des  aodii^ 
teurst  &  que  le  grand  jour  rétourdiffbit  teilcmcnt ,  qu'elle  prenojt  ciifio 
les  deux  images  pour  une ,  ou  qu'elle  ne  prêtoit  arrcntion  qu*à  une  dct 
deux  j  laquelle  ,  tapporréc  au  concours  des  axes  optiques  au  delà  du  Uen 
lécl  de  Tobjet  jle  lui  faifort  parokre  monftrucux* 

Le  caradcte  de  répîlepfic  ,  qui  cft  un  état  convulfif,  donne  beauconp 
de  vraifemblance  à  cette  explication  ^  Ôc  l'on  aiirok  pu  s'affurcr  de  ce  qu'il 
en  éroit,en  faifant  fermer  un  œil  à  cette  pcrfonite  »  puilqu'alors  elle  au* 
Toit  revu  les  objets  dans  leur  étar  naturel,  fi  Téloigncment  de  Tancte 
vifucl  étoit  la  feule  caufe  de  leur  agrandiffemenc  ;  mars  n  eranr  pas  aloïf 
indruit  de  finfluence  oue  la  difcordancc  de  la  direâion  des  axes  opti- 
ques avec  le  vrai  lieu  de  Tobjet  a  fur  leç  jugement  que  1  ame  porte  df 
leur  grandeur,  ccrre épreuve  n*a  pu  me  venir  en  idée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  dois  faire  obfervcr  que  cette  demicre  catrfe  1  féi 
limites ,  au  delà  desquelles  elle  n'a  plus  d'tftct  \  c'eft-â-dire ,  que  les  dimeii^ 
iîoos  du  treilli  n  augmencenc  avec  U  diftance  de  Tobjei  &xé^  que  yuÇe^ 
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certain  éloîgncment;  car  la  hmc  ,  paf  exemple,  ne  donne  pas  plus 
id'ampîeur  aux  mailles ,  ou  de  groffcar  aux  verges,  <juc  les  nuages 
fdes  beaux  jours  j  &  la  raifon  en  eft,  que  it  djflétcnce  des  diftanccs  de- 
vient nulle  à  de  grands  éloignemens.  En  effet,  les  nuées  fort  hautes  nou? 
Iparoîflent  auffi  éloignées  que  la  lune,  la  lune  autant  que  les  autres  pU- 
lucres  »  celles-ci  autant  que  les  étoiles  axes. 

Pourquoi  k  merveilleux  de  ces  ÎUuiions  dimînue-til  quand  on  les 
fféîtcre  trop  dans  une  même  féance  }  Parce  qtrec'eft  le  fort  de  tout  ce  qui 
frappe  rimagînation  j  de  produire  plus  d*effct  au  commencement  qu*à  h 
pu* 

f  II  j  a  pourtant  ici  encore  une  autre  raifon  ;  c'cft  que  les  mufclcs  ft 
^liguent  par  le  long  exercice,  Ôc  qu^ils  obéiflent  moins  i  la  volonté, 
floriquMs  font  las  ,  que  lorfqu*IIs  jouilTenc  de  toutes  leurs  farces. 

Pourquoi  le  grand  treilli  &  les  groflcs  battes  difpatoifleot  ils^  pour 
peu  qu*on  ralentiiïe  les  ciForts  qu'on  fait  à  fa  vue^  èc  qit*au  contraire  le 
périt  treilli  fubfifte  5c  fe  fourient,  malgré  que  Ton  fe  défiftc  de  toute 
'Contention  ? 

Ceci  cft  Teffet  de  Thabitude  que  nous  avons  de  nous  occuper  des  objets 
voîfins,  laquelle  nous  rend  la  contraflion  des  addudeurs  fi  familière, 
qu  elle  fe  fait  ^  pour  aînfi  dire^  fans  le  concours  de  la  volonté^  tellement  que 
îicur  adion  continue  en  vertu  de  Thabitude ,  lorfqu'on  cclfc  de  les  faire 
agir  ;  mais  celle  des  abdufteurs  ne  jouit  pas  de  ce  privilège  ;  il  faut  un 
commandement  tout  exprès  de  la  part  de  lame  ,  pour<jue  les  axes  aillent 
|c  rencontrer  fi  loin,  parce  que  les  ufag«s  de  la  vie  e^^igent  rarement  cet 
dignement  de  leur  concours*  Or  ,  uncaiftion  à  laquelle  nous  ne  fommcs 
\ns  accoutumés  j  fatigue  ,  pour  peu  qu'elle  foit  continuée,  &  par  con* 
Jiquent  la  contradîon  des  abdudeurs  étant  un  état  violent,  il  doit  ceffet 
JjC  lui-mcme  ^  dès  que  l'ame  ceffe  d  y  donner  toute  fon  attention* 

Pourquoi  la  main  qui  touche  le  grand  treilli  fe  voit-elle  en -deçà  ?  Cela 
.-vient  de  ce  que  les  parties  folides  du  treilli  apparent  répondent  auK  par- 
ties vides  du  réel;  a  où  il  arrive  quc^  voulant  toucher  le  treilli  apparent, 
le  doigt  porte  à  faux,  juiqu'à  ce  qucn  tâtonnant ^  il  appuie  fur  quelques 
parties  folides  du  trdlli  réel;  &  comme  il  y  a  un  jour  entre  cette  partie 
touchée  &  la  verge  cotrefpondantc  du  treilli  apparent, cela  fait  paroître 
le  doigt  en  deçà  de  toute  la  quantité  ou  étendue  de  ce  vide* 

Pourquoi  femble-t-îlqu'on  porte  la  maîn  fi  loin  ,lorfqu*on  perce  le  petit 
treilli  pour  atteindre  le  réel  ,  qui  pourtant  n'eft  éloigné  que  d  un  deml> 
pied  tout  au  plus  de  celui  qui  fait  lexpérience  ï 

\      L*amc  pafle  d*une  illuuon  à  une  autre.  En  comparant  retendue  de 
I  fîmage  a  la  connivence  des  axes ,  elle  a  jiigé  robjet  plus  petit.  Cette  peti* 
itcjfe  a  fon  tour  le  lui  fait  juger  éloigné. 
]      Ce  que  j'avance  ici  eft  cxademcnt  vrai ,  piiifquc  fî^ayant  atnfiles  y^ux 
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difpofés,  vous  portez j  par  un  mouvement  de  tête,  la  vue  fur  ce  qtij 
tft  par  delà  le  treiUî ,  ks  objets  voifins  font  apper^us  dans  le  lointain^ 
comme  fi  on  les  voyoit  par  us  de  ces  venes  qui  éloignent  &  raperiflent 
les  objets.  Cela  étant ,  il  n'eft  pas  furprenant  que,  pour  atteindre  le  treillî, 
qui  eft  plus  éloigné  que  lapparent,  le  bras  doive  faire  un  mouvcmeoe 
qui  en  apparence  porte  la  main  bien  loin* 

Enfin,  pourquoi  ces  fantômes  difparoiffent-ils ,  &  revoît-on  !e  treîlli 
léel  ,  dès  quoa  ferme  un  œil  ,  ou  qu*on  lui  oppofe  un  çofps 
opaque? 

Ceft  que  la  caufe  primaire  étant  fupprimée  ,  l*efFcr  doit  difparoifre. 
Or^  ici  c'cft  ta  rencontre  des  axes  optiques  qui  donne  lieu  â  la  ptemiere 
erreur,  de  laquelle  les  autres  senfuivent,  comme  leur  étant  fuboidotî- 
nées.  Si  donc  en  fermant  un  œil,  ou  en  rcmpêchani  de  voir  ,  Its  3%cs 
ccflcnt  de  concourir ,  Tillufion  n*a  plus  Jicu  ,  &  Ton  voit  le  treilli  diias 
Shn  état  naturel. 

Concluons  de  tout  ceci  avec  le  célèbre  Vanmnffchenbrocch  ^  dont  faî 
le  bonheur  d*avoir  été  le  difciple,  qu*il  faut  bien  diftinguer  la  grandei» 
apparente  d'un  objet,  de  celle  que  Tame  lui  attribue  lorfqu*eîlc  le  voîtr 
Cette  dcrnicre  doit  fun  origine  au  jugement  que  nous  en  portons,  &  bob 
pas  feulement  à  l'apparence  de  Tangle  optique;  de  forte  que  la  graodetif 
ces  objets  que  nous  voyons  dépend  ^  &  de  Timage  qu'il  tracent  fitr  la  ré- 
tine j  &  du  jugement  ^uc  Tarn e  en  porte,  conféquemment  a  rbabitudc 
&C  l'expérience  quelle  a  acquifcs.  Ce  jugement  e{l  immédiaremetit  joint  i 
la  fenfation  quelle  éprouve  *  .  •  *,  &  il  dépend  de  plufieurs  circonftances 
ïelatives  à  ce  que  nous  connoiiTons  d'un  objet.  (Cours  de  Phyf*  expirim^ 
S,  I^IQ,  Inft.  Phyf.^%.  i^5Jj 


LETTRE 

ifl7Jr    AUT  EVES    DV     JOURNAL    BE    P  M  T  S  iqiTJtf 

Sur  un  EkBromèire^ 

Messieurs, 

J  K  viens  de  Irre  ,  dans  le  dernier  numéro  de  votre  excellent  Joumafi 
une  Lettre  de  M.  Ferry  fur  un  éleLlromètre  de  Ion  invention.  Les  idée* 
de  ce  jeune  PhyCcien  ,  donc  je  connois  tout  le  mérite  ,  ont  réveillé  celle* 
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lie  javois  eues  moi-même  fur  cet  inftrument ,  û  difficile  à  perfcftionner. 
'avais  Jong-tcmps  héfité  de  vous  en  faire  part-,  je  n'ofois  vous  prier  de 
taire  inférer  dans  un  Jouniai  où  il  paroît  des  cbofes  fi  intérefFantes^  fi  au-* 
dcfltis  même  de  la  porrée  du  commun  desLedeuts,  la  fimple  defcrip- 
don  dun  inftrument  donc  on  a  déjà  ranr  parlé;  je  demandois  des  en- 
cou  ragemens  &  des  confcils.  Un  Phyficien,  avantagcufcment  connu  dans 
la  carrière  des  Stiences  par  des  ouvrages  très-eftimés  ^  &  plus  connu 
encore  par  fon  affabiliré,le  P,  Paulian  ^  Auteur  du  grand  Dii5lionnaire 
de  Phyfîque,  voulue  bien  me  donner  les  éloges  les  plus  flatteurs  fut  cet 
éteftrômècrc  \  il  poufla  même  la  bonté  jufqu'à  dire  qu'il  n'en  connoifToît 
pas  de  meilleur.  Je  vous  avoue ,  Meffieurs ,  que  quoique  cet  éloge  foie 
plutôt  dû  à  la  bonté  encourageante  de  cet  homme  aimable  ,  qu*à  la  pcr-' 
fccliondemon  éledromèfre  ,  il  flatta  tellement  mon  amour-propre,  que 
je  me  propofai  dès-lors  de  faire  avec  cet  inflrument  un  grand  nombre 
d^obfervatîons  fur  les  atmofphèrcs  Ô£  les  étincelles  éleûrîques  ;  mais  le 
temps  qui  a  été  conftammenc  pluvieux  a  Marfeille,  les  expériences  de 
r3éroftare,&  plus  encore  dzR  occupations  littéraires  m'ont  empêché  de 
fuivrc  mon  deflein.  Je  fuis  fâché  ,  Meilleurs ,  de  n'avoir  à  vous  offrir  que 
la  fimple  defcription  de  mon  éleâromctrev  c'eft  à  vous  à  juger  s*il  eft 
digne  de  lattention  des  Phyficicns,  Je  vais ,  avec  votre  permiffion  ,  entrer 
dans  les  détails  que  cette  matière  exige. 

Nous  ne  connoiffons'en  Phyfique  que  deux  efpèces  d*é!ci5tromètres  ;  les 
uns  fondés  fur  les  atmofphêres  qui  s*échappent  des  corps  chargés  d'élec- 
triciféj  &  les  autres  fur  les  étincelles  qui  s'en  élancent  à  Tapproche  d'un 
autre  corps  propre  à  fervir  de  condudïeur  à  la  matière  ële^^riquc,  L'Abbé 
NoUct,  Il  juftemcnt  célèbre  ,  pour  avoir  le  premier  introduit  parmi  nous 
la  phyfique  eipérimenrale  ,  en  conftruifir  un  ^  fondé  fur  le  premier  de  ces 
principes  ,  &  il  fut  fuivi  par  MM,  Waitx  ,  Darcy ,  Hcnlcy  »  &  par  quan- 
tité d'autres  Phyficiens  d'un  mérite  d'iftingué  ,  qui  tous  ont  plus  ou  moins 
travaillé  à  le  pcrfedionner  i  mais  les  înconvénîens  attachés  à  ces  fortes 
d'éledromètres ,  leur  peu  d'exaditude,  le  mouvement  continuel  desAls^ 
tout  cela  a  fortement  influé  à  les  faire  rejeter  ^  quoique  crailleurs  ils 
foicnr  pour  la  plupart  très-ingénieux  &  trèsdignes  de  trouver  place  dans 
le  Cabinet  des  curieux:  quant  aux  éleâroniètres  fondés  furies  étincelles 
éleétriqiies ,  ce  font  aujourd'hui  les  feuls  dont  on  fc  fcrt  en  Phyfique. 
MM^Lane^  Sigaud  de  la  Fond  ^  6cc,  ,  en  ont  imaginé  qui  ont  mérité  les 
plus  grands  éloges  ;  mais  il  me  paroit  quils  ne  fe  font  point  afTez  attachés 
a  partir  d'un  principe  fixe,  qui  pût  leur  fervir  de  poînc  de  comparaifon* 
Je  vais  vous  faire  la  defcription  du  mien  ,  après  quoi  je  prendrai  la  liberté 
de  vous  faire  obferver  les  défauts  auxquels  j*ai  cru  remédier. 

Fig,  1  *^^  PIJL  Mon  éledromètre,  fondé  fur  le  principe  que  plus  un  corps 
cft  chargé  d'élevtrîcîté,  plus^  toutes  chofes  égales  d^ailtcurs.  les  étincelles 
qu  il  Unce  fe  produiftnt  auloin  ^eft  coîripofé  dun  tube  de  verre  d'environ 
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îa  pouces  de  long  de  de  i6  lignes  de  diamètre,  tel  que  AB  ,  evaâê^ 
ment  calibre  dans  route  fa  longueur  ;  à  Tune  de  fes  extrémités  Bjeftmaf- 
tiqtiée  une  efpccrc  de  pifton  de  fcringue  CD,  terminé  du  côtéC  par  une 
plaque  de  métal  extrêmement  polie ,  &  de  lautre  coté  D,  par  uti  crochet 
deilioéà  être  appliqué  au  conduifleur  &  à  recevoir  le  Huide  éleârique.  A 
Tatitre  extrémité  A  du  même  tube  A  B  ^  eft  un  autre  pifton  EF,qui  entre 
à  frottement  dans  une  petite  boîte  remplie  de  cuirs  gras  ,  ëc  maftiquée  à 
cette  extrémité.  Ce  pifton,  également  de  métal,  &  terminé  comme  l'autre 
par-un  plan  exactement  poli,  parcoure  toute  retendue  du  tube  AC^ 
dapuis  le  point  A  ,  qui  eft  le  plus  fort  degré  d'éleûricité ,  jdqu a  lautic 
pifton  CD  3  qui  peut  être  confiaéré  comme  le  point  zéro  j  toute  rérendue 
AC  eft  divifée  en  parcies  égales  dune  ligne  chaque  ^  exaâemenc  tracées 
My^c  l*anglc  d'une  lime  ,  ou  par  tout  autre  moyen  mécanique. 

Je  fuppofe  maintenant  qu*on  veuille  fe  fervir  de  cet  éledromètte:  U 
fuffit  pour  cela  d'appliquer  le  crochet  D  fur  un  des  conduâeurs  qu'oa 
élccltjfe  conftamment  de  la  mcmc  manière^  c*eft-à-dire  ,  avec  4e  même 
nombre  de  tours,  &  d'avancer  peu  à  peu  le  pifton  E  F,  jufqu'à  ce  qu*oa 
apperçoivc  une  étincelle  éleftrique  partir'  de  Textrémité  du'  pifton  C,  êc 
venir  frapper  lautre  pifton  EF,  pour  fe  rendre  par  ce  moyen  dam 
le  réfervoir  commun  :  on  examine  alors  à  quel  degré  répond  l'extrémiré 
de  ce  pifton  ï  &  comptant  le  nombre  de  dtviiionsqui  fe  trouvent  entre  C 
&Fj  on  adîgnele  degré  de  force  de  cette  étincelle,  &  la  comparant  en 
fuite  avec  une  autre,  en  fuppofant  toujours  que  la  glace  ait  tait  le  mêmi 
nombre  de  tours ,  on  connoîc  de  combien  cette  étincelle  eft  plus  forte 
ou  plus  foible. 

Figure  2.  Si  l*opération  fe  fait  fur  une  bouteille ,  voici  la  manière  d'y 
procéder.  On  commence  d*abord  par  retirer  entièrement  le  pifton  E  Ft 
(  Cette  précaution  eft  abfolument  néceflaire  pour  empêcher  que  la  bou- 
teille ne  fe  décharge,  &  il  faut  en  ufcr  toutes  les  fois  qu*on  veut  fe  fervtt 
de  cet  élc*5lromèfrc).  Cela  fait^  on  ajoute  à  rcxtrémîré  du  pifton  E  un  fil 
de  fer  ou  une  chaîne  E  H  ,qui  communique  avec  la  furface  extérieure  de 
la  bouteille,  &  Ton  place  le  crochet  D  dans  celui  de  la  bouteille. 

Il  eft  facile  de  voir,  par  ccteipofé  ,  que  le  pifton  C  D  fe  trouva 
îfolé,  la  bouteille  ne  peut  abfolumeiit  fc  décharger.  Maintenant,  porta 
d'une  main  rextrémîcé  A  ,  j  avance  ^  de  la  manière  déjà  prefcritc,  le  piP 
ton  E  F,  jufqu  a  ce  que  je  vole  une  étincelle  partir  du  pifton  C  D,  &  vc-  1 
nir  frapper  le  pifton  oppofé  :  je  regarde  alors  combien  11  y  a  de  divifions 
entre  F  &  C,  &  j'artîgne  le  degré  JélcdTîcité  de  cette  bouteille.  Je 
fais  Ja  mêmcchofe  pour  un  bocal  ou  un  tableau  magît^ue ,  ceft-à-dîrei 
que  je  fais  communiquer  la  chaîne  E  H  avec  Une  des  furfaces,  êc  le  pit 
ton  CD  1  la  furface  oppotec  ,  obfcrvant  de  procéder  toujours  de  la  mèmâa 
manière;  Ô£  comme  quelquefois  les  bouteilles  ,  très-mal  difpofées^nc  li^ 
déchargent  point  d'un  feul  coup,  j'avance  alois  de  nouveau  le  pifton^  juf- 
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trouve  le  vanrable  degré  d'élcâriciré  de  ia  bouteille  ou  du  tableau  magiqoe* 
En  confîdérant  dans  cet  inftrument  la  manière  dont  les  pif^ons  fc  trou* 
vent  placés  I  on  pourroit  objcûer  qu*on  peut  j  par  inadvertance  ^  avancer 
ivec  on  peu  trop  de  vivacité  ic  pifton  E  F  ^  &  conféquemment  donner  un 
faux  réfultat*  Je  connois  toute  ia  fûHdké  de  cette  objedlion  \  aufll  je  ne 
prétends  pas  que  tout  le  monde  puUTc  fe  fervir  de  mon  éleÛromêtre  avec 
le  même  fucces;  il  faut  une  main  sûre  &  bien  exeicée  a  ces  fortes  dexpé- 
xienccs  ^  pour  obtenir  un  vrai  cérultat:  d'ailkurs  on  peut  en  quelque  forte 
remédier  a  cet  inconvénient  j  il  fuffit  de  fubftitucr  au  pifton  £F  la  vis 
dont  fe  fervQjt  fi  avantageufemerit  M.  Latiej  mais  le  défaut  ,  quoique 
loins  marqué,  fubfifte  toujours,  fi  la  perfonije  qui  fait  cette  expérience 
\j  donne  pas  toute  fatrention  qu*elle  mérite.  Quant  aux  divifions  tra- 
cées fur  le  tube,  qui  eft  la  principale  pièce  de  la  machine,  conffme  U 
n*cft  pas  poflible  de  trouver  par-touc  des  ouvrier?  intclligens  qui  puif- 
fent  faite  de  ces  fortes  d'ouvrages  ^  on  peut  maftiquer  pcrpctïfliculaire- 
ment  fur  la  longueur  du  tube  un  plan  de  verre  de  )  a  4  lignes  de  hauteuf^ 
fur  lequel  on  coileroit  une  bande  de  papier  exa<ftement  graduée.  On  fent 
afTez  que  cette  méthode  ^  qui  revient  parraitement  au  même  j  cft  beaucoup 
plus  facile  &  moins  difpendieufe* 

Vous  voyez  ,  Mellîcuis,  que  cet  éledrometre ,  conftruîf  &  employé 

àt  cette  manière  ^  doit  donner  des  réfultars  plus  jufte^  que  Jes  autres  cas , 

pour  ne  parler  que  de  ceux  de  MM*  Latie  &  Sigaud  ae  la  Fond  ,  qui 

^^ont  les  meilIcuTs  que  nous  connoîffions  en  Phyfique,    Ne   pourrroît-on 

^KâS  leur  reprocher ,  quelque  ingénieux    qu'ils  foient ,  d'être  expofés  au 

^Kontaâ  de  iairî  N*eft-il  pas  vrai  que  cet  air,  venant  à  les  toucher  ,  doit 

^Tiéceflairemcnt  influer  furie  réfultac ,  à  raifon  de  la  fécherefle  Ôc  de  Fhu- 

I      mîdité  qtit  régnent  dans  i'atmofpbcre?  On  fait  que  dans  le  temps  le  plus 

fcC|  &  conféquemmcnt  le  plus    ptoprc  à  rélcârîcité ,  il  flotte   encore 

ilans  Tair  une  multitude  d'émanations  &    de    particules    aqueufes.  Ce$ 

{>africules  venant  à  fe  trouver  entre  les  deux  boules  de  rinftrument,  elles 
fcrviront  de  condudleuc  à  la  matière  ékârique  ^  ^  rinftrument  donnera 
un  faux  réfulfat-  C'eft  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  que  j  ai  cru 
devoir  pJacer  le  mien  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  fes  deux  extrémités^ 
parce  que  Taîr  y  étant  conftamment  le  même ,  ne  pourra  influer  fur  le 
réfultat ,  à  raifon  de  fon  plus  ou  moins  d*humidiré*  J'ai  également  fubP- 
!  titué  aux  deux  petites  balles  deux  plaques  de  métal  exaiftcment  travaillées 
Tune  fur  Tautrc  ,  parce  que  ces  plaques  préfentant  une  furface  plus  unie, 
nt  peuvent  aucunement  fourircr  l'éledriciré,  &  j'ai  eu  foin  de  ne  pas  le* 
faire  alfex  grandes  ,  pour  qu'elles  frottaflênt  c^a*ftement  contre  le  rube* 
C'eft  une  précaution  qu*on  ne  doit  pas  manquer  de  prendre  ,  parce  qu'au- 
crement  on  éprouveroit  une  réfiftdncc  invincible  de  la  parc  de  fair  qui  y 
cft  contenu,  auquel  U  faut  donner  un  naffage  pour  icâuer.  fî  Ton  veul 
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ipêcher  qit*il  ne  faiTe  efForr  contre  les  parois,  &  ne  les  brifc  avec  écIaC* 
Xa  boîte  de  cuirs  gras  que  nous  avons  placée  à  rextrémitéde  rinftrumcnc, 
ncft  là  que  pour  empêcher  l'air  atmûfphérique  de  s'introduire  avec  les 
corps  qui  flottent  continuellement  dans  fon  fcin^  dansk  capacité  du  tube; 
mais  pour  celui  qui  y  eft  déjà,  il  doit  néceflaireilient  pouvoir  reRacr 
iorfquil  eft  foulé  parle  pillon. 

11  eft  encore.  Meilleurs  ,  une  autre  obfervacion  que  vous  ne  manque* 
tcz  pas  de  taire  comme  moi ,  au  fil  jet  du  nombre  de  tours  que  aoît 
faire  la  glace.  Vouslente?;  que  le  nombre  doit  être  conftant,  &quec^eft- 
là  un  poinc  fixe  dont  il  faut  nécelTaircment  partir  pour  obtenir  un  vrai 
xéfakat ,  6c  pour  être  en  droit  d'afllgner  au  jufte  de  combien  de  degrés 
l*éleâ:rlcîré  ,  dans  un  jour  quelconque,  eft  plus  forte  ou  plus  foible  que 
celic  qu'on  obferve  dans  un  autre  jour^  ou  piîifquc,  félon  le  fyftêmc  le 
plus  fiiivi,  réleâricitéeft  toujours  la  même  dans  TUnivcrs  matériel,  de 
combien  i'éleâriciré  c^ue  nos  inftrumens  accumulent  dans  un  tel  temps 
«ft  plus  forte  ou  plus  foîblc  que  celle  qu'ils  avoienc  accumulées  dans  un 
autre  temps.  J*ai  remarqué  que  ^  dans  un  temps  rrèsfec,  &  par  confé- 
queiit  très- propre  à  lele(flricité  ,  il  fuffifoît  de  donner  a  ma  glace  Cix  tours 
confécurîi-s  ,  pour  charger  tout  mon  appareil  éledrîque ,  de  manière  qu*oii 
entendît  à  fes  cxcrénifrés  ce  petit  bruiflement  qui' annonce  Téruption  du 
fluide  éle<ftrique  occafionné  pat  la  quantité  furabondante  que  la  glace 
fournie*  J'ai  iait  de  pareilles  obfervations  fut  mes  bouteilles  &  fur  mes 
tableaux  magiques  ;  &  toutes  les  fois  que  je  me  fers  de  mon  élcftromcfre, 
je  donne  le  même  nombre  de  tours ^  &  la  différence  des  téfultats  me.n^ 
donne  le  plus  ou  le^moins  d'éleélricité.  ip| 

La  conftrjdion  &  Texaditudc  de  cet  éleAiomccre  peuvent  conduire  î 
trouver  le  rapport  qu*il  y  a  entre  les  étincelles  éledriqucs  &  les  atmof- 
phères  qui  s'échappent  des  mêmes  corps  ;  il  fuffîc  pour  cela  de  répéter  ks 
expériences  avec  un  éledtromètrc  double  3c  même  triple  de  celui  dont  jVi 
donné  la  defcriptîon^  &  d'ajourer  une  pointe  fort  aiguë  à  rextrémité  du 
pifton  qui  entre  à  frottement  l  on  peut  alors  facilement ,  en  répétant  U 
même  expérience,  tantôt  avec  cette  pointe,  &  tantôt  avec  la  plaque , dé- 
terminer ce  rapport;  &  vous  fencez  combien  ce  problème  ^  étant  une 
fois  féfolu  ,  pourroit  ccre  utile  pour  connoître  la  vérif^ble  fbhcrc  d'adi* 
vite  des  tiges  que  nous  élevons  fur  le  faîte  des  édifices  pourfervîr  de  pa- 
xaronnetrc  ,  poui  favoir  la  charge  d*un  bocal  ou  d'une  Doutcille  dont  o» 
voudroit  éprouver  la  décharge.  Il  s*agit  maintenant  de  déterminer  ce 
lappott.  J  aurois  voulu  faire  les  expériences  nécclTaîref  ;  mais  des  occupa* 
rions  multipliées  m'en  ont  empêché,  &  j*atrends  à  ptéfent  que  le  temps 
foît  plus  fec  j  pour  les  répéter  d'une  manière  fatîstaifante.  Je  détîrerois 
que  quelque  Phyficien  bien  intentionné  voulût  fe  charger  de  faire  la 
même  chofe  de  (on  côté:  on  pourroit,  en  comparant  fes  téfultats  avec 
les  miens,  en  fâchant  toutefois  nos  données,  lirer  des  règles  condantcs 
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^r  le  rapport  qu  il  y  a  encre  les  étincelles  éleâriques  &  les  atmofphëres 
auxquelles  elles  appartiennent.  Ces  règles  bien  déterminées  pourroient 
trouver  plus  d'une  fois  leur  application  dans  les  expériences  que  i^'on 
fait  en  grand  dans  ratmofphère  Se  dans  celles  que  nous  répétons  dans 
SOS  cabinets, 

.  Voilà,  MeflSeurs,  quelles  font  mes  idées  fur  un  înftrument  qu'on  a  eu 
tort  de  regarder  comme  inutile ,  parce  qu'on  y  trouvoit  beaucoup  de  dé* 
fâuts.  Je  n'ai  garde  de  croire  que  celui  aont  il  s'agît  dans  cette  Lettre ,  ait 
semédié  à  tous  ceux  qu'on  leur  reprochoit;  j'ai  làxCi  les  plus  frappans,  ÔC 
l'ai  tâché  de  les  corriger.  C'eft  aux  Phyficiens  plus  intelligens  que  moi  à 
donner  de  nouvelles  idées  fur  cet  indrument^  qb'on  ne  pourra  jamais 
rendre  parfaitement  comparable.  Si,  dans  l'état  ou  fe  trouve  celui  que  je 
vous  offre,  il  mérite  votre  approbation ,  &  que  vous  infériez  cette  Lettre 
dans  votre  Journal  ^  ce  fera  pour  moi  un  encouragement  bien  flatteur. 

Je  fuis  3  &c. 

Barbaroux. 
MarfiilU ,  U  26  Mai  1784» 

^NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Jr REMIÈRE  Su  I  TE  de  la  Jtfcriptîon  des  Expériences  airojlqtiquts 
de  MM,  de  Montgolfier  y  &  de  celles  auxqiulles  cent  découverte  a  donné 
.   lieu^&c.  &c.;  par  M.  Faujas  de  Saint- Fond  ,  tom.  II,  in-S'^.avec 
.  figures.  A  Paris,  chez  Cuchet^  rue  &  hôtel  Serpente. 

Ce  nouveau  volume  contient  les  détails  des  différens  voyages  aériens 
fritç  ï  la  Muette ,  aux  Tuileries  ,  à  Lyon ,  à  Milan  ,  à  Paris  par  M. 
Blanchard  ;  ii  Dijon  ,  &c.  :  on  y  trouve  au(C  pluHeurs  Mémoires  fur  la 
manière  de  diriger  les  aéroftates  ^  fur  la  dilatation  de  l'air ,  &  les  moyens  les 
plus  firi^ples  &  les  moins  dangereux  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  cha- 
leur à  volonté  ^  fur  différentes  manières  d'obtenir  l'air  inflammable  ,  8C 
les  moyens  d'en  remplît  un  globe  de  50  pieds  de  diamètre  en  deux  heures: 
on  y  veri»  le  travail  de^  M.  Faujas  fur  des  vernis  appliqués  fur  les  toiles 
des  aéroftates,  &  fur-tout  fur  un  nouveau,  fait  avec  de  la  glu.  Tout  ceux 
qui  s'occupent  dans  cç  moment  des  expériences  avec  des  aéroftates ,  trou- 
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feront  dans  ce  nouveau  volume  des  obfervations  6c  des  connûi0knces  qu^ 
ne  peuvent  que  leur  être  d*une  grande  utilité. 

Phyfoiomaioiickme  univerfille  ^  par  M,  Be  RQE RE  T  .ftptàmt  cahier^ 

Ce  cahier  contient  la  ckvâîrecorallotdc,  davana  €omUûïd€S\  la  pezîze 

corne  d  abonddncc  ,  peii^d  cornaçopioïdis  \  le  bolcc  bigarré,  bohtus  vtrfî- 
cotor  \  le  bolet  ftjbéreux  ,  Boktus  fubcwfuss  lagaric  chanrereUe,  agarkus 
canthardlns\  Tagatic  bulbeux  ,  agaricu^  bulhofus  ;  Thypnc  prolitèîc  ^  kyp^ 
num pro/ifirum  ;  rhéliorr'^pe  d'Europe  >  kcltoirop^um  Euwpœum  \  Tallcluia 
jaune  ,  oxalh  carmculata  ;  le  muflier  majeur  ^anthirrinum  ma/us  t  hellébore  - 
noir  j  kdUborus  nigtr\  la  la  m  pet  ce  dioïque  ^  Ikkm  dioïcam  ^U 

Suite  du  Rtcudl  de  plkts  cancemanî  tes  Exhumations  fal  us   dans  t€n€iinu^ 
dt  CEgUft  de  Samt-Elùi  Je  la  VtlU  de  Dunkerque^  imprimé  &  putlié 
par  ordre  du  Gauverntmtnt,  A  Paris  ,  1784, 

Quelles  aiflîons  de  grâce  ne  dort-on  pas ,  &  aiiï  Auteurs  des  procédéi 
avantageux  çmph  yés  dans  cette  fameulè  exhumation,  qui  fembioit  de- 
voir être  fiïivie  d\ine  înKtflion  géiérale  >  ôc  à  M.  Hecqtiet,  Chinirgien- 
Major  des  Hôpiraux  du  Roi ,  &  Echevin  de  la  Ville  de  Dunkcrquc^  qui 
les  a  mis  en  ulage  avec  autant  de  fagacité  que  de  courage  ! 

Ejfm  furie  Mouvement ^par  M*  ChAMBOISSISR  ,  DoBeur  en  Médecine^ 
de  la  Société  Royale  des  *  Sciences  de  ta  Fille  de  Cîer mont  Fer rand^  Jk 
Cletmont  Ferrand  ,  1785*  10-4".  de  34  pag. 

De  nouvelles  idecs^une  nouvcllcthéorîc  fur  le  mouvement,  dans  laquelle, 
en  admerant  les  principes  généralement  reçus  par  le^  Phyficîens  nioder* 
nes^TAuteur  attaque  les  premières  conféquences  qu'ils  en  ont  déduiies. 
Cet  Ouvrage  ne  contient  encore  que  cinq  chapitres  ;  mais  l'Auteur  en  ati' 
nonce  dans  la  table  cinq  autres,  qui  doivent  le  compléter. 

Théorie  nùtivelU  des  môuvemins  variés ,  par  M*  DesPONTS  ,  f/î-8*.  Par», 
chez  Didot,  1784,  prix  ^  1  K^C 

Encore  un  nouveau  fyftcme,  dans  lequel  l'Auteur  veut  démontrer  qi 
touUes  grands  Hommes  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  la  Dynamique 
font  trompés^  * 
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Dîjfmationfur  la  Magnifia- Alba^  &fùn  utUiti  pour  prifcri^tr  au  rétablir 
lafanU\par  Jac^Mes  Teissieh  ^  jjî-S**  Arofterdam,  chez  E.  Van^ 
HâfCâvelt. 

Ce  neft  qu'avec  le  plus  grand  enthoufiafmc  que  TA  ut  eu  r  de  cette 
DifTctfanon  parle  de  la  magnéllc  blanche  U  de  fcs  heureux  effets  dans  la 
Médecine:  il  n^  a  prefque  point  de  maladie  donc  elle  ne  puifle  être  oci 
le  préfetvatif  ou  le  vrai  remède.  Mais  ce  n'cftquc  chex  cet  Auteur  qu'il 
faut  s'adfefler  pour  acheter  de  la  magnifie  blanche  \  il  ny  a  que  lui  qui 
pofsède  la  vraie  &:  pure  magm/iualba  Mngltcana  ^  &  fon  adrcflc  cft  la  fe^ 
condc  maifon  après  Korjes-Sceeg  |  fur  le  cingle  ,  à  Amfterdam, 


^ 


Balance  dt  la  Nature,  par  Mademoîfelk  LE  MassoN  Li  GoLFT  ,  peùi 
I*;3-I2t  Paris  j  chcx  Barrois  Faîne ,  Libraire  |  quai  des  AuguftinSt 
1784. 


Madcmoifelle  le  Maflon  fimpofe  que  le  point  de  perfedion ,  de  quel* 
que  qualité  naturelle  que  ce  (oit*  peut  s'exprimer  par  le  nombre  ao  j 
&  que  le  minimum  au  contraire  cft  1  ou  o.  Cette  bafe  donnée,  &  les 
raifons  qui  Tonr  déterminée  dans  le  balancement  qu  elle   a    fait    de  ces 

i différentes  qualités  naturelles  pour  les  trois  règnes  de  la  Nature ,  fonc 
Jifcutécs  dans  une  cfpcce  d*întiodudion  aux  tables  des  balances.  Nous 
renvoyons  à  l'Ouvrage  même  pour  ces  détails ,  &  nous  nous  contenterons 
de  donner  ici  quelques  exemples  des  plus  txappans.  Le  cheval ,  ^  pat 
exemple  j  a  no  pour  la  forme  j  10  pour  la  couleur^  &  18  (^our  TinG* 
^nd.  Il  eft  donc,  fuîvant  Mademoilelle  le  Maffon ,  un  animal  parfait 
pour  la  forme,  tandis  qu'il  ne  l'cft  pas  tout-à-faît  pourrinftinfl»  &  tn- 
corc  moins  pour  la  couleur,  Uocelot  maie  au  contraire  eft  paifait  pour 
la  couleur  j  tandis  qu*il  le  cède  beaucoup  au  cheval  pour  la  forme,  6c 
infiniment  pour  rinftind  ï*car  il  a  1 1  de  forme  ,  nO  de  couleur,  ôc  3 
feulement  d'inftînd*  Le  chien  de  Berger ,  s'il  n'a  que  S  de  forme,  4  de 
couleur  ,  eft  bien  dédommagé  pour  rinftind,  puifqoc  la  Nature  lui  en 
a  donnélaperfedion,  ou  20.  Les  quadrupèdes  les  plus  mal  partagés  fanc 
la  chauve-fouris  ,  qui  a  i  de  forme  ,  2  de  couleur  ^  &  3  d  inftind  ,  ôfi 
Tuoau  ,  qui  a  ?  de  forme,  2  de  codeur ,  &  ï  d'inflind.  Parmi  les 
cifeaux,  le  condor  a  20  de  forme  &  8  de  couleur;  l'aigle  doré,  13  de 
forme  &  8  de  couleur.  Le  paon  cependant  eft  le  mieux  partage  en  gêné- 
rai ,  puifqu  il  a  18  de  forme  &  20  de  couleur  ,  &c.  Cette  J>alance  eft  très- 
ingénieufe,  mais  il  faur  avoir  les  connoîffances  en  peinture,  les  yeux  ^le 
goût  de  MademoifeUfi  le  Maffon»  pour  fentir  Sc  voir  comme  elle* 
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Méthode  facile  de  conferver  à  peu  de  fiais  les  Grains  tS*  Us  Farines  \  par 
M.  Parm^ntier  ,  Cenfiur  Royal.  Paris  ,  chez  Barrois  Taîné  >  Li- 
braire, quai  des  Auguftins,  178^ 

On  connoîc  depuis  long-temps  le  zèlc-fc  le  patrîotifme  de  M.  Parmcn- 

tier  :  fes  longs  travaux  y  8c  fur-tout  fes  heureux  fuccès  dans  tout  ce  qu'il 

a  entrepris  lur  les  grains  &  leur  converfion  en  pain ,  lui  ont  mérité  les 

fuffrages  &  Teftime  de  tous  ceux  qui  favent  apprécier  les  fervices  efTen* 

ticls  rendus  à  la  Société.  Dans  ce  nouvel  Ouvrage  ,  M.  Parmcnricr  cxa- 

'  mine  d*abord ,  l'expériente  à  la  4liain  ,  toutes  les  méthodes  employées 

jufqu'à  préfenr  pour  conferver  les  grains  &  les  farines  ;  il  en  fait  valoir  les 

avantages  &  en  développe  les  défauts  y  il  le*  termine ,  en  en  prppofant 

une  nouvelle  qui  nous  paroit  l'emporter  fur  toutes  les  autres  par  une 

infinité  de  points;  elle  confifte  à  renfermer  les  grains  ou  la  farine  fortanc 

même  du  moulin ,  dans  des  (âcs  ifolés,  &  de  les  garder  ainfi  )u(qu*aa 

moment  de  les  moudre  ou  de  les  convertir  en  pain.  Cette  méthode  fi 

fimple  réunit  tous  les  avsfhtages  des  autres ,  &  n'en  a  aucun  des  incon- 

véniens. 

y 

Obfervations  fur  le  traitement  de  la  Gonorrhie  y  traduites  de  tAnglois  de 
M.  Samuel  Foart  Simons  ,  Do3.  Méd.  &c.  Paris  ,  chez  Théophile 
Barrois,  Libraire  ,  quai  des  Auguftins;  prix  ,  broché,  ij  ù 

Des  faits ,  des  expériences ,  beaucoup  d'obfervations ,  différentes  mé* 
thodes  d'application  de  remèdes,  fuivànt  les  circonftances  :  tel  eft,ep 
peu  de  mots ,  ce  qui  conftitue  le  mérite  de  cet  Ouvrage. 

Effaisfur  les  Eaux  aux  Jambes  des  chevaux  y  par  M.  HuziRD ,  Viiirinaîn^ 
à  Paris.  Paris  ,  chez  Vailatla-Chapelle  ^  Libraire ,  grande  Salle  du 
Palais ,  1784. 

Ce  Mémoire  a -mérité,  en  178?,  le  Prix  d'encouragement  que  la  So- 
ciété Royale  de  Médecine  donne  fur  les  maladies  des  animaux.  L'Auteur 
y  a  joint  un  rapport  fait  au  Confeil  du  Roi  fur  le  cornage  &  fjfflage  des 
chevaux,  d'après  leauel  il  eft  confiant,  par  plufieurs  faits,  que  cette 
maladie  peut  ctre  guérie  efficacement. 
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Tableau  hifioriqne  des  propriétés  &  des  phénomènes  de  tair ,  conjîdéré  dans 
fes  differens  états  &  fous  fcs  divers  rapports  ;  par  M.  Roui  and  ,  Pro^ 
fiffeur  de  Phyjîqiu  expérimentale  ^  &  Démonjirateur  en  tUnivtrfité  de 
Parts ^  in-S^.  Paris,  chez  GaefEer^  Imprimeur-Libraire,  au  bas  de  la 
rue  de  la  Harpe  ,  1784. 

M.  Rouland  ,  digne  Elève  de  iCl.  Sigaud  de  la  Fond  ,  dont  la  Phyfîque 
regrette  tous  les  jours  la  retraite,  a  renfermé  dans  ce  tableau  le  précis  de 
tout  ce  que  nos  connoiiTances  nous  oiFrcnt  de  certain  fur  Tair  &  fur  fes 
propriétés.  Il  le  confidère  d  ab^d ,  abdraâion  faire  des  modifications  qu'il 
reçoit  par  les  différentes  fubflances  avec  lefquelles  il  fe  trouve  combiné; 
cnfuire,  parcourant  fes  propriétés  permanentes  &  variables  ,  il  recherche 
fes  ieffets  dans  l'économie  animale  de  végétale.  Ses  propriétés  de  propa« 

fer  les  fons,  de  fcrvir  à  la  combuftion;  fes  avantages  &  fes  effets  dans 
emploi  de  plufleurs  machines ,  font  tour  à  tour  examioées  ;  les  différentes 
fûbftances  aéri formes  ,  plus  connues  fous  le  nom  de  gaz  ;  enfin  ,  revenant 
à  Tair  proprement  dit,  il  l'examine  en  état  d'atmofphère  ,  parcourt  les 
vents  8c  les  changemens  qd^Turviennent  à  fa  denfité  &  à  fon  reflfort  acci« 
dcntellement ,  au  moyen  de  la  chaleur  &  du  froid  ,  de  la  féchercffe  &  de 
l'humidité  \  ce  qui  conduit  l'Auteur  à  traiter  de  l'aélécromctre ,  du  ther- 
momètre, du  baromètre  &  de  l'hygromètre.  Tout  ce  qui  eft  principe 
dans  cet  Ouvrage  y  eft  clairement  expofé;  tout  cc^  qui  eft  opinion  y  eft 
(àgement  difcutéj  tout  ce  qui  eft  fait  &  expérience  y  eft  très-bien  dé- 
taillé: en  général ,  on  peut  direquec'eft  le  meilleur  Traité  phyfîque  de 
l'Air  que  nous  ayons  jufqu  à  préfent. 

Voyages  Minéralogiques  dans  le  Gouvernement  ^ Aigle  &  une  partie  eu 
Voilais  y  fuivis  d'une  relation  d'une  excurfîonfur  le  Im  de  Lucime  ou  lac 
des  quatre  Cantons^  par  Af.  le  Comte  DE  RazoumOvSKY.  Laufanne, 
chez  Mourcr  cadet ,  in- 8°.  l^^^. 

Ces  Voyages  renferment  de  très-bonnes  obfervatîons  mînéralogiques, 
&  il  eft  malheureux  pour  là  Science  que  TAuteur  foit  tombé  malade  au 
milieu  de  fes  courfes:  on  y  verra  avec  plaifir  l'analyfe  des  eaux  minérales 
de  Loucche  ou  Leuck,  fur  le  Gemmi  ,qui  renferment  de  l'air  fixe,  de  Ja 
terre  calcaire  ,  de  la  félénice,  du  vitriol  de  magnéfîe  &  du  fer. 

Defcription  de  tAéroflate  de  P Académie  de  Dijon  ,  contenant  le  détait  des 
procédés  y  la  théorie  des  opérations  y  les  deffins  des  machines  ,  &  lespro- 
cis  verbaux  d expériences  ,  &c.  in-i"".  Dijon  ,  chez  CauiTe ,  Libraire  )  & 
à  Paris,  chez  Théophile  lîarrois,  quai  des  Auguftins. 

On  fait  les  fuccès  qui  ont  accompagné  les  deux  voyages  aéroftarîques 
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de  M,  de  Morveau,  d'abord  avec  M*  TAbbé  Bertrand  ,  &  cnfuite  avee 
M.  lePtéfidcnt  de  Virly,  Le  fécond  voyage  eft  d'autan c  plus  intércirani, 
qu'ils  ont  réuflî  ,  jufqu^à  un  cercain  point ,  à  fe  diriger ,  ou  du  moins  à  fe 
mouvoir  dans  une  direïftion  qui  n'étoîc  pas  celle  du  vent*  Cependant» 
quelque  brillantes  que  foicnc  ces  tentatives ,  elles  ne  peuvent  que  fatis- 
taire  Ja  curioJité  du  Public  ^  fpeâateur  avide  de  czs  grandes  expériences; 
mais  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  eft  deftinéà  rendra  un  ferviçe  plus 
ciïcntiel  aux  Sciences,  Le  grand  nombre  d'cflaiSj  d'expériences  &  d'ob- 
fervations  fur  tout  ce  qui  concerne  la  fabrication  &  Tufage  des  aéroftates  , 
laiife  peu  à  délirer  fur  cet  objet.  On  doit  ic  regarder  comme  un  Traité 
théorique  ^  pratique  complet  du  nouv4  Art  aéroftatique<  Il  eft  divifé 
en  quatre  parties  ;  la  première  traire  de  la  nature  des  enveloppes >  des  ver- 
nis qu'on  y  peut  appliquer  ^  &  de  raltéranon  que  le  gaz  inflammable  y 
éprouve.  Malheureufcment  ^  ajoute  le  favant  Rédadeur  de  cet  Ouvrage 
(M.  de  MorveauJ,  il  paroît  très-difficile  de  faire  ccfTcr  entièrement  la  dé' 
perdition  du gazj  &  ce  qui  eft  encore  plus  terrible,  c*cft  fon  altération îné* 
vitable  dans  ces  enveloppes  vernies  ;  inconvénient  qui  eft  encore  augmenté 
par  la  chaleur  que  prennent  les  enveloppes  vernies,  L'Auteur  confeUk 
d  avoir  recours  à  des  enveloppes  métallîques^fci  de  carton.  Dans  la  fé- 
conde partie,  on  eïcaminc  les  différcns  gaz  inflammables  dont  on  peut 
faire  ufage  j  retirés  de  différentes  fubftatices  3  du  fer ,  du  zinc  ,  de  la  pomnte 
déterre  ou  racine  du  folanum^  du  maVs ,  du  blé,  du  charbon  de  tettei 
de  la  gomme  arabique,  du  fucie  brut ,  du  tartre  *  de  l'huile  >  de  la  corne, 
4u  bois  j  des  marrons  d'Inde,  du  charbon  par  le  nitre  ,  &  du  fuiff  Lei 
trois  qui  méritent  la  préférence  ,  font  ceux  de  la  pomme  de  terre  ,  du  fa 
&  du  zinc  :  on  donne  les  moyens  les  plus  fimples  &  les  plus  commodei 
pour  les  extraire  &  les  introduire  dans  les  ballons.  La  rroifième  partie 
tiaite  de  la  diredion  &  de  la  poffibilîté  dcn  venir  à  bout  jufqu  a  m 
certain  point*  En6m  f  on  lit  dans  la  quatrième  partie  la  defcription,  les 
expériences  &  les  obfervanons  faites  avec  raéioftate  de  VAcadimk  it 
Dijon.  M.  de  Morveau  termine  ctt  Ouvrage  par  quelques  idées  très^ingé» 
nieufes  fur  Tapplication  des  aérolbtes  au  ferviçe  des  mines, 

Difpinfatorium  paupemm  ^  &c.  ;  c^Jl-à-din  ^  Difpmfmrc  da  Pauvres  ,  ti- 
digé  par  la  Faculic  de  Médecine  d&  Prague ,  &  édité  par  JoCtph-Goée* 
froy  MiKAN  ^  DoSmr  en  Médecine  ,  Profejfmr  ordinaire  ,  yice-DiteSem 
dwConftil  Impérial  de  Samé^  A  Prague;  &:  à  Vienne,  chez Schonfcldî 
^Strafbourg,  chez  Kœnig  ^  1783,  in-8*,  de  78  pag. 

Ce  Difpenfaire,  publié  par  ordre  de  Sa  Majcfté  Impériale  ,  offre  rélîtc 
des  meilleurs  remèdes^  recommandables  parleur  limpticlcé  ,  leurs  pro- 
priétés »  &  fur  tout  par  la  modicité  des  prix  ,  pour  que  le  traitement  dct 
Pauvres  ne  devienne  pas  trop  onéreux  aux  fonds  publics  ^  aux  Hôpitaux 
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&  autres  ëtabli(r<miens  fcmblables.  Malgré  que  le  nombre  des  médlca- 
mens  fimples  &  aes  préparés  foie  bien  moins  confidérable  dans  ce  pecic 
code  que  dans  les  autres^  on  rauroic  encore  diminué ,  fans  les  compofés 
dans  lefquels  ils  entrent.  Afin  de  les  didinguer  des  autres ,  on  les  a  notés 
d'une  croix,  &  Ton  n'y  a  point  ajouté  le  prix  comme  aux  autres.  Une 
étoile  défigne  tous  les  remèdes  chers  dont  on  ne  peut  abfolument  fe  pafTer 
dans'  certaines  occafîons  ,  mais  qui  ne  s'emploient  guère  qu'à  petite 
dofe.  Le  choix  de<  remèdes  les  plus  efficaces  &  les  moins  difpendieux  font 
deun  objets  que  les  Médecins  de  Prague  ont  toujours  en  vue.  Cet  opuf- 
cule  a  trois  parties ,  la  première  préfente  le  catalogue  des  médicamens 
fimples.  Au  nom  fyftématique  du  Chevalier  de  Linné ,  fe  trouve  Toflici* 
nàle  ,  &  cela  feulement  pour  les  végétaux  >  n'ayant  pas  fuivi  la  même  mé« 
thodepour  les  deux  autres  règnes.  La  féconde  partie  renferme  les  médi« 
camens  préparés  ôc  compofés  y  cetk  (implement  une  nomenclature.  La 
partie  la  plus  riche  de  ce  Difpenfaire  eft  fans  contredit  la  troifième^  elle 
eft  confacrée  aux  formules.  Nous  allons  en  tranfcrire  plufieurs. 

L  Cataplafme  contre  le  Cancer. 

frenéi  du  roob  de  carottes .  une  livre  *,  de  la  pisudre  de  feuilles  de  cigOë  ; 
de  récorce  du  Pérou  ,  pulvérifée ,  de  chacun  i  once  \  de  l'extrait  de  Sa** 
.  turne  ;  du  laudanum  liquide  de  Sydenham ,  de  chacun  x  gros. 
Hilei ,  pour  en  appliquer  deux  à  trois  fois  par  jour. 

IL  EUHuaire  anthelmindque  de  Storck. 

Pnhej  de  la  racine  de  valériane  en  poudre  ;  de  la  poudre  de  jalap;  du  fel 
ammoniac  purifié,  de  chaque  i  gros  >  de i'oxymel  fcillitique.^  fuffifance 
'quantité:  la  dofe  eft  i  gros. 

1 1  L    P Ulules  arthritiques. 

frene!(^  favon  de  Venife;  gomme  de  gayac,  de  chaque  2  gros;  extrait  de 

ïumeterre,   i   gros  &  demi*,  de  celui  d'aconit ,  demi-gros. 
HiUi'y  faites,  fuivant  l'art,  des  pillules  de  2,  grains  chacune. 

^    Ceft  aux  Médecins  i  les  prefcrire  félon  les  indications. 
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T  A  B  I^E 


Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahiei 

^UITE  du  nouveau  Vùyûgî  Mlniralogîquc  fait  dans  cttu  pana  du  Hêi* 
naut^  connue  fous  U  nom  de  Thiérache  ;  Par  M,  M  O  N  N  Ê  T  ,  Inf' 
pcEl&ur  des  Mines,  Page  l6l 

f^pyagi  a  la  partie  des  montagnes  de  Chadlot-ie-Vieil  ^  qui  ayoifnent  la  vaUu 
de  ChampoUon  en  Daupkinè  ^  &  conjtdéraiions  &  vues  fur  ces  moniagms 
&fur  cdUs  du  Champfaur^  quitimnent  aux  premiires'^parM^PRVti^^hLM 
DE  Lierre,  174 

Mémoire  fur  Us  Volcans  inims  du  Fal  di  Nom  en  Sicile  j  par  M*  DE  Do- 
I.OMiEU}  Commandeur  de  Malle ^  Comfpondant  de  t Académie  des 
Sciences.  191 

Mémoire  fur  la  crijlallifati^n  des  Sels  deliqueftens  ^  avec  des  ohfervaiions  fm 
les  Seh  en  général;  par  M,  Pelletier  ,  Correfpondane  de  rAcadcmi 
Royale  des  Sciences  de  Turin  ^  Membre  du  Collège  Royal  de  Pharmacie 
Paris, 

Sixième  Mémoire  d'Optique ,  ou  iîlufîons  finguUères  de  la  vue,  par  W,  G* 
D£  Godait  ^  Médecin  des  Hôpitaux  de  Vervier  ^  des  Jxadimies  à% 
J^ijon^  BruxelUs^  de  la  Sociiiéd Emulation  de  Liège, 

Luirê  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique ,  fur  un  EleUromhre^ 

Nouvelles  Liacraires, 


APPROBATION. 

J  *Ai  lu  ,  par  ùtdic  <îe  MonfdgncuE  le  Garde  des  Sceauîc ,  tin  Ouvrage  qui  a  peur  tiffci 
O&fcrvjth/ssfir  Li  l*hyj!quc^  fur  VHifloire  NamrcUcÇffur  ks  Ans  ^  ôc  ;  par  Ma 
Rozi Eti  Gf  MoHG^^ U jeunt jÙc*  La  Colle£lion  de  f-iits împorcâQs  (^u'il ofte  përi< 
^uementi  fcsLet^eurSi  ménteTaccyeil  des  Savaci*;cncûiiréquence,  j'e/lîine  qu'on 
CQ  pcrmçrtrcnmprciîion.AParis^ccir  Septembre  1 7  S4.  VALAIONTDE  SOMARI 
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U  R    L'A  BUS    DES     A  L  I  M  E  N  S4 

Pdr  M.  Jûfeph    ChARDOIlliTj  Je  Bctfoft  m  Alfatu 

x\ssuREK  que  la  fanfé  dépend  da  concert  que  Ton  admire  entre 

les  fondions  de  refpric  Ôc  du  corps  ^  &  que  ces  fonélions  s*opèrent  bicû 

ou  mal  ,  plus  où  moins,  félon  que  Ton  ufe  fobrenient  ,  ou  que  l'on  abufe 

j  ^ies  chofès  qui  ne  font  pas  naturelles  \  c'eft  ce  qu'aucun  Médecin  fenfé  n*o- 

fcra  concredire  ;  preuve  certaine  que  Tufage  modéré  de  ces  chofes  cft  la 

bafe  de  la  lànré  ^  &  que  leur  abus  au  contraire  cft  la  caufc  infaillible  des 

maladies.  Jetons  les  yeux  fur  les  anciens  Patriarches  ^oa  même  fur  ceux 

ui  habitent  aujourd'hui  les  campagnes.  Quelle  différence  entre  le  genre 

e  vie  de  ces  derniers  &  le  nôtre  !  Le  payfan  cependant  jouît  d*une  fanté 

plus  robufle  que  ceux  qui  demeurent  dans  les  Villes.  Le  Citadin  en  effet 

n'cft-il  pas  fujet  à  mille  maladies  ^  foit  chroniques,  foitaîguës,  qu'ignofe 

fheuteux  cultivateur  \ 

Le  payfan ,  dès  iâ  pointe  du  jour ^  fefpire  un  air  libre  ,  pur  ^  élaftJquc^ 
&  qui  R*tft  pas  chargé  d*exhalaifons  inteiftes.  Un  travail  prefque  conti- 
nuel &  un  exercice  varié  fortifient  les  fibres:  auflj  à  des  heures  marquées, 
OU  plutôt  en  tout  temps  il  éprouve  le  plaifir  de  Tappétît,  &il  ne  lui  faut 

iîas  d'affaironnement  pour  manger  des  mets  dont  la  fimplc  Nature  fait  lous 
es  frais.  Le  foir,  au  feîn  d'une  famille  chérie  ^  il  fe  confole  des  fatigues  du 
jour î  goûte  les  douceurs  d  un  fommeil  tranquille  &  bienfatfant;  6c  tandis 
quefoname^  fatisfaite  &:  contente  des  dons  que  lui  prodigue  la  terre, 
ne  s'ouvre  point  aux  chagrins  culfans  >  les  fonàibns  animales  fe  font  chez 
lut  tranquillement,  d'une  manière  uniforme^  d'accord  avec  la  loi  de  la 
Nature  ,  &  qui  lui  cft  aufll  aj^réable  qu'utile. 

Dans  les  villes^  au  contraire,  Icséaifices  qui  s'élèvent  jufqu*aux  cieux^ 
les  places  an guftiées  ,  les  vapeurs  cmpeftées  des  immondices  ,  font  autant 
il^obftacles  qui  s*oppûfènt  à  la  libre  circularionde  Tair ,  &  à  fon  change- 
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ment.  Dans  ks  Temples,  au  Théâtre  y  &c  dans  les  autres  endroits  de] 
nés  aux  aiîcmblées  publiques,  &  même  clans  les  cercles  particuliers  ou 
fc  rencontre  une  certaine  affltience  de  monde  ,  le  paie  Citoyen  relpite 
un  air  infedé  par  les  exhalaifons  de  fcs  voifins.  La  fumée  des  lumières, 
&  d  autres  miafmes  pcftilenrieJs ,  toujours  â  l'ombre,  la  vie  fédenratie 
qu'il  mène ,  ne  contribuent  pas  peu  à  affoiblir  fon  corps  ;  de  là  Ton  cllomac 
pareiïeux  3c  dégoûté  rejctre  les  nourritures  communes*  Lei  me«  les  plat 
itialTaîns  ,  ceux  où  dominent  les  épices  peuvent  fculs  lui   plaîrCi  pirce 
qu'ils  flattent   fon  palais»  Quelque   acreté  que  îenfcrnient  ces  ragoûts^ 
quelque  împreflîon  qu'ils  faflenr  fur  les  fibres ,  il  faut  cependant  que  le 
bas-ventre  les  recuife  ;  aullî  font-ils  moins  nourrîffans?  De  là  enfin  les  cru- 
dités &  les  mauvaifes  dîgeflions,   qui,  féJQurnant  trop   long  temps  datîs 
Teftomac,  caufcnc  un  fommeil   pénible  èc  inquiet.  Les  Citadins»   oufîç 
cela ,  en  proie  à  des. peines  d'efprit  beaucoup  plus  vives  que  celles  qaç 
peut   éprouver  Tiiabîtant  des  campagnes  ^  en  font  tour  à  tour  le  jouet  Se 
les  vidimcs.  D'après  cet  expofé,  peut-on  être  éronné  de  ce  que  les  fonc- 
rions  animales  fe  falfent  fi  mal  cbez  eux?  On  doit  Tette  encore  moins  d^ 
leur  voir  donner  le  jour  à  des  erres  foibles  Se  délicats  ^  qui  bicncar  cui^ 
jncmes  feront  pcres  d'en&ns  moins  vigoureux;  &r  atnfi  IVfpcce  bumaîne 
s'abâtardira  de  génération  en  génération.  C^eft  ce  qu'Horace  a  dit,  liv,  j  i 
Ode  VU 


jEtûs  paremam  ^  pejor  avis  tuUi, 
Nos  nequions ,  mox  daiuros 
Progcnitm  mode  vîtiofanm^ 

On diftlngtie  en  Médecine  fix  chofes  qui  ne  (ont  pas  naturelles; 
le  boire  &  le  manger  ,  le  mouvement  &  le  repos,  les  veilles  &  le  fomraetl^ 
les  affèâions  de  lame  ,  les  excrétions  &  les  rétentions»  On  les  appelle 
ainfi,  foit  parce  qu'elles  tiennent  comme  le  milieu  entre  les  chofes  natu* 
relies  ,  foit  parce  quelles  nous  font  nuifibles ■,  «&  caufent  les   maladiei, 
lorfqu'on  enfaîtexcès;  car  la  Janténe  confifle  réellement  que   dans   letir 
ufage  modéré.  Quoique  les  chofeç  qui  ne  font  pas  naturelles  foîent  telle- 
ment  liées  entre  elles,  que  Tune  dépende  abfolumentde  l'autre,  &  que  Tex- 
CC5  dans  Tune^  par  une  efpèce  de  fympathie^  inHue  fur  routes  les  autres, 
le  boire  &  le  manger  cependant  me  paroi flent  mériter  une  plus  grande 
attention.  Ce  Mémoire  ne  traitera  donc  que  des  alimens.  J  ai  cru  qu'il  nié- 
toit  point  hors  de  propos  de  faire  obfcr ver  les  maux  qu*ils  produifênr, 
lorfque  Ion  en  abufe.  Je  tâcherai  de  démontrer,  autant  qu'il  fera  en  mo"* 
ce  qu'on  doicobfetver  dans  le  boire  &  le  manger ,  relativcmciiE  â  la  qui* 
lité^  la  quantité, au  temps  convenable  &  à  rhabitudc. 
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Chafitbe  I"*  D&  la  quaÛit  des  alimcnS* 

l  Le  mouvement  j  la  chaleur  du  &ng  ,  k  circulation  des  humeurs 
aSaibiilTent  fans  ccfTc  notre  corps-,  je  dirois  prcfquc  qu'ih  U  dérnnïciT. 
Les  altmens  feuls  peuvent  lui  rendre  (a  force  ÔC  lui  donner  une  nouvelte 
vie.  Les  alimcnç  en  effet,  en  s'identifianr  avec  notre  Cahàuncc  ^  reptiicnt 
les  perces  que  nous  avons  pu  faire.  Mais  fi  l'on  adni^^cque  toute  nou  riturc 
cft  compofée  de  principes,  de  parties  conftiiutivcs  &  de  qualités  difF  ren- 
tes, il  faudra  en  conclure  qu'elle  opère  des  changemens  divers  &  cor.fti- 
turifs  j  tant  fur  les  folides  ,  que  fur  les  fluides  de  notie  corps,  PuifqLie  mon 
objet  dans  ce  Mémoire  eftd  examiner  ces  chanpemensj  il  eft  iiécefiairc 
de  remonter  à  rorîginc  des  caufes  donc  ils  fonc  les  effets  ^  &  en  y  réflé- 
chiiFatit  un  peu,  nous  trouverons  que  deux  règnes  principaux  nous  four- 
nifTcntposalimens  j  le  règne  animal  ^  le  règne  végétal. 

En  général  ^  les  végétaux  lîourriirans ,  &  fpécialemenc  les  fruits,  font 
compofés  de  mucilage  8c  d'un  fcl  acide  amalgamés  avec  la  terre.  Ce 
mucilage  ,  ainfi  que  le  fcl  &c  la  terre  j  peut  varier  à  finfini.En  ciFvt,  lorfquc 
le  fcl  domine  dans  les  fruits,  à  moins  que  la  chaleur  de  IVftomac  nç  le 
Cuîfe  parfaitement,  il  communique  fon  âcreté  auîf  humeurs  dcllinë^  à 
tomber  dans  les  premières  voies,  &  mcmeau  chyle-,  il  irriîe  Sc  d^rftcchc 
le  velouté  des  inteftins,  d'où  viennent  les  coliques  &  les  autres  maladies 
dont  le  célèbre  Gaubius  a  fait  le  dénombrement.  Du  chyle  ^  râcrcté  pafTc 
dans  le  fang  ^  &  bientôt  dans  la  lymphe:  auffi  les  Andcus  ont  ils  dit, 
telle  nourriture  ,  tel  chyle  \  rcl  cfeylc ,  tel  fang;  tel  fang  ,  telles  humeurs  ; 
Î£  enfin  ,  telles  humeurs ,  relie  lànté.  Les  liquides  ai n fi  corrompus  pat  ri* 
creté  ,  il  en  réfultc  une  infinité  de  maux  :  de  là  naiflenc  les  contradjons 
fpafmudiques  des   petits  vai^eaux  ,  les  rhumatîfmes  Se  la  goutte. 

Les  fruits  dans  lefquels  le  mucilaqe  domine ,  font  auflî  remplis  d'une  li- 
queur glaireufc  ;  de  la  ,  ces  fortes  a  alimens  forment  un  chyle  gluant  qui 
ne  pafle  pas  au(B  aifément  pat  les  canaux  deftinés  â  Técoulemcnt  des  li- 
quides; de  là  les  humeurs  ftagnantes  ^  les  obftruâions ,  &  un  certain  em- 
barras dans  les  rétentions  6c  lesfecrétions. De  ce  genre  font  ks  fèves,  hs 
pois,  les  lentilles,  la  pomme  de  terre,  fur-tout  fi  Ton  en  fait  un  ufage 
trop  habituel  ;  de  la  les  obftrudions  dans  les  vifcères  de  Fabdomen,  aux- 

auellesJes  Soldats  font  G  fujets.  Ceft  une  obfetvation  que  j'ai  été  à  même 
c  faire  bien  fouvent  dans  les  Hôpitaux  Militaires.  La  modicité  du  ptix  de 
CCS  denrées  ^n^aj^ç  le  Soldat  à  les  préférera  toute  autre  nourriture. 

Les  végétaux  nourriffans  qui  renferment  une  trop  grande  quanricé  de 
mucilage,  relâchent  les  organes  de  la  nutrition  ,  en  les  rendant  trop  gl if- 
fanî,&  affbîbliiïent toutes  les  parties  folides;  le  chyle  devient  alors  trop 
épais,  parce  qjll  ne  trouve  pas  de  force  allez  puilfante  pour  le  réduire* 
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Uufage  trop  fréquent  de  ces  alimens  gras  &  ondlueux  occafionnc  de  l'â- 
creté  6c  de  la  punéfadlion  dans  les  premières  voresj  dans  les  fécondes  ^ 
ils  corrompent  incnie  la  graifle.  Du  relâchement  dans  les  folides ,  viennent 
les  hernies ,  auxquelles  (ont  fujets  ceux  qui  mangent  trop  dTiuilc  &  d'o- 
lives; ei;fin  ,  la  gale,  le  fcorbut ,  &  toutes  les  maladies  cutanées  dont 
parle  Gaubius.  A  ne  faire  attention  qu'aux  (êuls  efFets  de  la  graiflc,  n*cft- 
on  pas  forcé  d'attribuer  la  gale  dont  les  Lorrains  &  les  habitans  de  quel* 
ques  autres  provinces  de  la  France  font.infedés,  au  lard  qu'ils  mangent 
en  trop  grande  quantité  ? 

Les  végétaux  doux,  que  Ton  met  au  nombre  des  alimens  les  plus  fàins^ 
parce  que  leur  mucilage  n'étant  pas  trop^nâueux  ,  les  rend  une  nourriture 
légère ,  peuvent  cependant  être  nuifibles ,  Ç\  Ton  n'en  ufe  pas  avec  fobriéré. 
En  effet,  l'âcreté  qu'ils  recèlent  dans  leurs  parties  huileufes,  fait  que 
très-fouventits  attaquent  les  dents;  bientôt  la  carie,  qui  en  eft  la  fuite, 
caufe  des  douleurs  inouies  ;  enfin  les  dents  fe  creufent,  fe  briAnt,  8c 
ton^berten  morceaux  :  de  là  viennent  l'odeur  fétide  de  la  bouche,  ZC 
tous  les  maux  qui  font  une  fuite  de  la  mauvaife  digeftion.  Si  les  dentî 
en  effet  n  orit  pas  fulfilamment  broyé  les  alimens ,  s'ils  n'ont  pas  été 
îmniégnés  de  (alive,  il  faut  néceflaircment  qu'ils  fe  digèrent  avec  beau- 
coup plus  de  difficulté  que  lorfqu'on  les  avale  après  les  avoir  bieit 
mâchés. 

Cn  peur  encore  mettre  au  nombre  des  végétaux  nourrifTans,  ceux  qtrf, 
ne  renfermant, pour  ainfidire,  que  des  fibres,  ont  très- peu  dé  fubftance^ 
&  qui,  pour  me  fervir  des  expreffions  de  M.  Parmentier,  font  pour  le 
bas-ventre  une  efpèce  de  contre-poids.  En  effet ,  la  cuiffon  &  l'apprêt 
qu*on  leur  donne  leur  a  fait  perdre  la  plus  grande  partie  de  leur  muer* 
lage.  De  ce  genre  font  les  choux  ,  les  épinards ,  l'ofcille ,  la  laitue,  la  bette 
&  la  chicorée.  Si  Ton  ne  les  relève  pas  par  les  aflaifonnemens  &  les 
épices,tes  vents  qu'ils  renfermoientft  développent. dans  l'eftomac:  delà 
lev  rots ,  les  borborigmes  &  les  coliques  venteufes  ;  fouvent  même  ils  fur- 
chagcnt  &  énervent  ptv^digieufement  le  bas-ventre  &  les  inteftins^  tC 
produifent  une  infinité  de  maux  que  cite  Gaubius. 

II.  Les  alimens  tirés  dir  règne  aninral  produiront  dans  notre  corpr 
autant  dVffets  divers,  qu'ils  font  différens  entre  eux  par  Tefpèce,  l'âge  ,  le: 
pays,  les  pâturages,  la  caftration  &  la  préparation.  En  effet  ,  la  chair 
des  animaux  encore  jeunes  eft  plus  glaireufe ,  moins  nouaiflante,  & 
fouvent  elle  re'âclie  trop  le  ventre  :  celle  au  contraire  des  animaux  qtiî 
font  vieux  , érar  t  plus  durc&  plus  difficile  à  cuire,  fortifie  &  rèfferrt  le- 
ventre  ôc  les  vile  ères. 

Les  animaux  nourris  dans  des  pâturages  plus  humides  preoiiett  Biier 
chair  plus  flafquc  ,  pius  glaireufe,  moins  nourriffante  ,  &  d'une  dige(lioi> 
plus  pénibjp  que  ceUe  des  animaux  éltyts  dans  les  montagnes  y  dans  àt^  tex« 
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rains  fccs  &  avec  des  plantes  aromatiques.  Ceux  qui  font  coupés  devien- 
nent auiîî  plus  gras  que  ceux  qtjoa  Jaiffe  eniicrs  j  enfin,  la  chair  de  ceux 
qui  fonr  engraillés  a  beaucoup  plus  de  goût. 

La  chair  des  quadrupèdes  produit  encoie  des  effets  différens  ^  en  raifon 
-  de  refpècc*  Celle  de  bœuf  ^  par  exemple  ,  de  veau  j  d'agneau  ^  de  mouton, 
de  brebis,  &:  de  beaucoup  a  autres  ,  pnie  fobrement,  ne  peut  que  faire 
du  bien  >  mais  là  chait  de  porc  ,  quoique  réputée  comme  excclleme  ,  ne 
convient  cependant  qu'aux  meilleurs  eîlomacs  3  &  elle  eft  beaucoup  plus 
nuifibleque  faine  pour  ceux  qui  font  d*un  tempérament  piusdélicac,  parce 
qu'elle  renferme  un  fuc  gras  ^  épais  &  difficile  à  digétcr*  fouvenc  même 
elle  eft  une  caufe  prochaine  de  rapoplcxie,  , 

Enfin  ,  les  animaux  qui  ont  de  la  grajITe  en  renferment  Couvent  une  trop 
grande  quantité  entre  les  fibres  des  mufclcs ,  dans  les  vides  du  tiffu  cellu- 
laire ôc  dans  les  autres  parties:  auflî  fufage  de  ces  viandes  ptodmt-tl 
fouvent  les  mêmes  effets, que  ceux  que  nous  avons  attribués  plus  haut  aux 
végétaux  huileux.  Cette  graiiTe  relâche  le  tiffu  du  bas-ventre  ;  elle  lui  ot» 
le  ton  ^  fait  perdre  1  appétit,  Se  caufc  beaucoup  d'autres  maux.  Les  autres 
parties  des  quadrupèdes  ,  comme  les  nerfs  des  extrémités ,  les  tendons  6c 
les  pieds  font  dures  ,  vîfqueufes  &  d'une  très-dîflScile  digeftioir. 

On  doit  encore  obferver  que  la  chair  de«  volailles,  telle  que  celle  de* 
chapons,  des  poulets,  des  pigeons,  des  coqs  dinde  >  des  perdrix,  &c  de 
beaucoup  daufres,  pourvu  quelle  ne  foie  pas  trop  vieille,  diffère  de  celle 
des  quadrupèdes ,  en  ce  qu  étant  plus  nourrilfante  ,  elle  eft  cependant  plus 
lâcile  a   digérer. 

Enfin ,  la  manière  de  préparer  les  vUndts  met  feule  une  grande  diP- 
■jj^ence  entre  elles.  Celles  que  Von  accommode  avec  du  beurre  ou  avec 
F  tout  autre  graine  7>^ont  bien  plus  difficiles  a  digérer  que  celles  que  Ton 
fait  rôtir.  Les  œufs  mêmes  ^  tels  que  ceux  de  poule  ,  donc  on  fait  un  ufage 
plus  habitue!^  durcis  ou  apprêtés  au  betîrrc ,  fe  rccuifentbicn  plus  diflicU 
ment  dans  Teftomac  que  les  œufs  frais.  Lesptcmiers  en  effet  donnent  un  fuc 
épais ,  &  rcfferrentle  ventre.  On  peut  dire  des  carnivores  en  général ,  comme 
fa  obfervé  Gaubius  ,  que  ceux  qui  >  fans  prendre  beaucoup  d exercice, 
mangent  en  grande  quantité  des  viandes  de  quadtupèdes  ou  de  volailles  , 
s*expofent  bientôt  à  avoir  une  plénitude  d'humeurs  »  &  que  plus  on  ufe 
de  ces  fortes  d'alimens ,  plus  aulïî  on  eft  dans  k  cas  d'avoir  des  mala- 
dies de  pourriture.  M,  Parmentier  a  très-bien  démontré  la  différence  qui 
exifte  entre  Tu  fa  ge  de  la  viande  5C  des  végétaux  ,  lotfquil  a  dit:  les 
Payfannes  j  qui  mangent  moins  de  viande  ÔC  plus  de  légumes  que  les 
femmes  de  la  ville  y  ont  davantage  de  lait  de  de  meilleure  qua* 
Itfé. 

Pour  dire  un  mot  de  la  chair  des  poîffbns  en  général ,  fobferveniî  que^ 
n'étanc  point  affaifonnés  avec  du  vinaigre^  des  épîces  dL  d'autres  ingré-5 
diensde  cette  efpcce^  ils  font  ttès-difliciics  à  digécrt,  fonnent!  un  poids 
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fur  reftomac ,  &  fooc  très -peu  nouni^ans.  Les  Ifthyophages  ^<juî  ne  viv^ïiC 
que  de  la  péchc^  ont  un  tt;m pérame ne  très- froid  *  &  (ont  beaucoup  plui 
fôiblcs  que  les  peuples  qui  fc  nournirent  d'animaux  ou  dt  végé- 
taux. 

IIL  Pour  donner  aux  âlîrncns  de  la  faveur  8c  un  goûr  agréable  ,  ou 
pour  en  faciliter  la  digeftion  ,  on  y  ajoute  differens  afTailonuemcns.  Lct 
principaux  (ont  le  fel ,  le  vinaigre,  k  fucre  ^  le  vin,  le  poivre  St  Ici 
épices.  Perfonnc  n'ignore  que  ces  ingrédiens  font  de  prcmicre  néceflîfé 
pour  les  alimcns  trop  tades  j  ou  d'une  difficile  digeftion.  Cependant  l*u- 
fage  trop  ftéquent  peur  eu  erre  nuifible.  Une  fois  quf^  l'on  y  cft  accoutuméj 
biqiirôr  le  palais  n'éprouve  plus  aucutx  fettfation.  Ceux  donc  on  fe  cou- 
rentoît  auparavant  deviennent  infipîdes;  il  en  faut  déplus  torts.  L'effet 
des  ragoûts  trop  relevés  eft  de  caulcî  dans  les  premières  voies  la  foif  ^dei 
maux  de  cœur  »  une  chaleur  dans  l'c^lloniaC  »  d«s  naufees,  des  vomiiTe- 
mens  &  une  inflammation  d'sntratlks.  Dans  lesfecondes,  il  arrête  la  cir- 
culation des  humcun  ;  il  échauffe  &l  appauvrit  le  faiig  On  en  peut  dire 
autant  du  café  larfqu^on  le  prend  trup  forr^  de  tout  ce  qui  peut  dé- 
truire la  machine  animale  ôc  occadonner  les  atraques  d'apoplexie.  Mdj^d 
les  premiers  produilent  encore  une  infinité  de  maux,  tels  que  les  fpafuK^^ 
le$  exanthèmes  »  les  infl Animations ,  la  goutte  »  &  toutes  les  maladies  dont 
parle  Gaubius  ^  enfin,  ru!aj;e  trop  habituel  des  viandes  falécs  ou  rrop  deffé^ 
chées  i  la  fumée  n'ctl  pas  moins  pernicieux  que  celui  des  alîmens  dont 
je  viens  de  parler.  Ajourez,  à  cela  que  ces  viandes  font  plus  dures  j  que 
îapprcr  qu*on  leur  donne  les  rend  d'une  digeftion  plus  difficile,  EncTOI, 

Înivéesderhumidequi  leur  écott  naturel  ,  elles  font  plus  long-temps  I 
e  dilfoudre^  elles  fatiguent  feftomac  ,  réjournent  dans  le  bas- ventre^ 
caufent  des  douleurs  dans  les  entrailles  ,  donnent  la  pierre, occafionncbt 
des  démangeaifons ,  la  gale  5c  le  fcoibuet  Les  marins  &  les  peuples  qui 
ne  vivent  que  de  falaifons,  n*en  font  malheurcufemcnt  que  icop  la  to* 
ncftc  expérience. 

IV.  Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  la  qualité  des  alimcns,  je  crob 
qu'il  n*eft  pas  inutile  de  parler  de  leur  fubftance  marériclle  >  ou  de  kiît 
çonfiftance.  Ce  qui  fert  a  la  nourriture  de  fhomme  eft  ou  folide  ,  Sc 
alors  on  Iç  mange;  ou  fluide  ^  U  fc  boir.  Il  cft  encore  une  troifièmc  ef- 

Eèce  d'alimens ,  qui  tient  comme  le  milieu  entre  les  deux  premières  j  b 
ouillie  &  la  gelée  ;  leur  fubftance  3£  leur  contîftance  molle  fait  qut 
très^fouvent  on  les  avale  (ans  les  avoir  imprégnées  de  (alive:  %uSi  cetti 
nournture  caufe-t-elle  des  apepfies,  La  bouillie  (ur  *  tout  que  Ici 
nourrices  donnent  aux  en  fan  s  ^  eft  une  efpece  de  colle  qui,  recuite  plo- 
fieurs  fois,  cft  rrès-maUfaine ;  elle  fe  digère  difficilement  dans  un  cfto- 
ijfiac  rendre  &  délicat»  Comme  elle  y  féjournc  trop  longtemps^llieflcâc 
elle  s*aîgrir  :  de  là  viennent  les  douleurs  ,  les  coliques  ^  les  convtlt^ 
fions  que  fouffrent  ce  j  petits  infortunés  »  &  qui  fouyentj  des  bfis  de  hê 
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Nourrice  ^  les  précipitent  dans  le  îomb^au:  enfin  ,  les  alimcns  ont  befoin 
â'ctic  délayéji  parlaboijîbn  ^  fans  quoi»  d'une  fubftance  tropépailTe  pour 
leftofTiac  ,  ]ls  Ce  ^digèrent  trcsdifficilemcnî^  ne  peuvent  s'évacuer  que 
long  remps  après  &avec  pcînc  3  &  font  pailer  dans  les  iiucftins  une  licjucuc 
irop chargée,  ^ixï  épaifllt  le  chyle  j  &  rempêcbe  de  couler  au  travers  des 
vâiilèaux  Ia<5té5  :  de  là  viennent  les  obilîuftions  du  niéfeutcre  &  beaucoup 
dautfes  maladies  dont  parle  Gaubîus. 

L'eau  ^  la  bière  &  le  vin  font  les  briffons  dont  on  fait  le  plus  d*u{age 
en  Europe»  Différentes  ki  UDes  des  aucres^  leur  qualité  feule  peut  ôcca^ 
fionnerbien  des  maux  ;  leur  quantité  &  leur  ufage  à  des  heures  indues, 
eft  auili  trcs-nuifible*  L'eati  de  pluie ^  par  exemple  ,  cft  plus  lourde,  plus 

£fante  que  celle  de  fontaine  ;  aufli  fourra-t-cUe  léjourner  plus  long-temps 
ns  ks  vifcères  &  caufer  des  oîmrudion?.  Des  raifons  phyfiqucs  dé- 
nioQtrent  que  l'eau  des  marais  Se  des  étangs  eft  la  plus  mauvaife  de  toutes  , 
Se  que  la  meilleure  cft  l'eau  courante. 

Il  en  eft  de  même  de  la  bière  j  la  meilleure  eft  celle  qui  fe  fait  avec 
de  lorgc  ,  &  que  la  fermentation  apure.  Celle  où  Ton  emploie  d autres 
grains  ,  fur-touc  du  blé  ^  étant  trop  vifqueuFe  pour  que  le  houblon  s'y 
amalgame  parfaitement  1  difpofe  auK  obftrudltons  les  liquides  de  notre 
corps.  Le  vin  eft  aufli  la  caufe  d*une  infinité  de  maladies^  lorfqu  il  n'eft 
pas  clair ,  repofé  5c  d  un  bon  cru.  Nouveau  ,  il  s'arrête  long  temps  dans 
les  premières  voies  ,  il  enfle  &  dilate  les  hypocondres  ,  empêche  de  dor- 
mir &  caufela  gravclle;  doux  comme  le  mufcat,  il  rend  le  ventre  pa- 
fefleux  ,  &  produit  des  obft méfiions-  Le  vin  qui  renferme  beaucoup  d  air 
fixe^  comme  le  Champagne ,  eft  trop  échauffant  ;  il  donne  des  rapports  | 
&  occafionnc  des  fpafmcs  dans  le  bas-vçntic  &  dans  les  inteftîns.  On  re- 
garde comme  très-contraire  au  genre  nerveux  les  vins  trop  imprégnés 
de  fumée  de  foufrc.  Enfin  ^  celui  qui  tire  fur  Taîgre  y  6c  que  Ton  rend 
potable  en  y  mêlant  de  la  lithargc  &de  la  chaux  de  plomb,  cft  un  poifon 
inorteL  Le  foie  de  foufre  &  l'encre  iympathique  font  des  moyens  sûrs  de 
découvrir  la  fraude* 


ChapitHB   il  De  la  quamiti  des  alimens, 

V,  Quelque  multipliés  que  foicnt  les  maux  réfulrans  de  la  qualité  des 
alimens,  comme  je  viens  de  le  démontrer  ,  ils  font  cependant  beaucoup 
moindres  loifqu*on  en  ufc  modérément  ou  en  petite  quantité,  que  lorC- 

3ue  Ton  en  mange  avec  excès.  Les  alimens  en  effet  pris  avec  fobrîété  fe 
igcrent  alfément  v  la  quantité  au  contiaite  ne  fait  encore  qu'ajouter  aux 
bavages  caufés  par  la  qualité.  Celle-ci  peut  être  nui (tble, 'parce  qu'elle 
cft  trop  ou  pas  affeï  fuffifante,  La  trop  grande  quantité  des  alîmensj  en 
dilatant  le  bas-ventre,  lui  enlcTC  les  forces  j  elle  anête  le  cours  Se  Tac- 
tiondes  fucs  qui  fervent  a  la  digeftion.  La  co£tionde&  aliaiens^mauvâife 
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Se  refardécj  occafionne  des  crudités,  des  afroupîlTemens  longs  ^agîtéf/ 
unclafficude  dans  tous  les  membres  ^  des  étourdifremens,  m\  en^omdlffk^^ 
ment  rocâl ,  des  maux  de  tête  Se  de  cœur,  des  venrs  »  des  naufées^  ^^H 
vomtfïemenSj  le  coiifs^  de  ventre  ,  k  dyflenterie  &  rapoplexie;  enfin  ,  Ic^^ 
alimettt  féjournçnt  dans  le  bas-ventre,  &  caufent  dans  le  chyle  tous  les 
màum   ddnt   paiIe  Gaubius  :    atiflfi   efl-ce   aycc    faifoa    qu'un   Pocce 
a  dit; 

Nos  tiimus  varias  inur  totfercula  monts  ^ 
Et  blhîmm  largh  fata  fupumafcypkh  (i), 

■  La    dîverfîcé  des  mets   a  beaucoup  de  rapport  avec  la  trop  grande 

3rîan(:îté  ;  elle  eft  auflî  rrcs-ntiifible  à  la  "fan té*  Les  àlimeos  écanx    tôt;" 
'une  nature  différente,  il  s*enfuît  qu'ils  fe  cuifeçt  dans  Teftomac  ,*  li 
uns  plus  lentement ,  les  autres  plus  vite ,  d'o à  il  réfulte  une  mauvaiîc 
geftion*  En  effet,  (ï  avec  des  viandes  plus  délicates   ÔC  d'une  dîgefti 
plus  facile  ^  telles  que  la  perdrix  ,  1  on  mange  du  poiflbn  ou  d'autrcf  mcti 
plus  difficiles  i  digérer ,  ceux  qui  fc  digèrent  plus  aîfémenr  ^  mêlés  avec 
les  autres^  &  plus  promptement  tecuics  >  féjourftent  dans  le  bas -ventre 
&  s'y  corrompent.  Ceux  au  conïtaîre  qui  ont  été  recuits  les  premiers  , 
tombant  dans  les  intcftifis  ,  entraînent  avec  eux  les  autres  alimens  ,  dont 
la  codion  n'a  pas  encore  été  faite:  de  là  viennent  les  crudités  SL 
Infinité  d'autres  maux. 

L'excès  des  liqueurs  j  fur^tout  des  liqueurs  fortes  |  telles  que  le  vîn 
$c  la  bière  ^  n*eft  pas  moins  pernicieux*  En  effet  ,  elles  épaiffutcnt  les  Vu 
quidcs^  en  donnant  trop  de  force  aux  crprîts  animaux  &  a  la  circulatioîî 
du  Tang,  La  trop  grande  quantité  des  numeurs,  poufTée  vers  les  parti* 
fupéTiearcs  ,  paffe  plus  difficilement  &  plus  tard  dans  les  petits  vaîl 
féaux  céphaliques  déjà  relTerrés  :  delà  Tengorgcment  des  Sm^%  ^  qd, 
comprimant  les  nerfs  ^  canfe  des  étourdifTemens  ,  Tivreffe  ,  fait  ctancclet 
les  parties  inférieures^  &  nous  réduit  à  cet  état  déplorable  où  l'Iicmime, 
privé  de  rufagc  de  fa  raifon  &  de  fes  ftns,  eft  au-dcflous  de  la  bctc,  L'î* 
vreflicaufc  une  foif  brûlante  &  un  ébranlement  dans  les  premières  voies: 
on  perd  T^ppétit ,  toutes  les  fondions  animales  fonc  furpendues  &  Ict 
fens  engourdis  ;  enfin  ^  elle  occafionne  la  goutte  ,  la  gravelle,  rhydtopîfie 
&  toutes  les  maladies  dont  Guering  fait  1^  détail.  Souvent  même  les  gens 
ivres  ont  des  attaques  d*apoplcxie\  d'où  viennent  les  parai)  fies  &  Ibf 
hémiplexies.  ^     "  '       ^\  * 

VL  La  trop  petite  «jùsntifé  d'aliineas^  ou  celle  qui  n'ell  pas  faffiriocQ 


(t) Tous  CM  mets  variés  recalent  ntîllà  idom  «lîflïreiïws  |  &iiolie<fc tûietc  keuie  foûftç 

tu  fond  4e&  bouEcHlcs.     '    ■  *  * -*    ''  ^  -..,^,--tu,      .  ji   *   _     . 
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tK>ur  réparée  les  pertes  que  nous  avons  pu  faire  p  affbiblit  toutes  les 
fondions  de  notre  corps  j  elle  defsèche  les  liquides,  fouil  la  graifTe,  6C 
amène  avec  elle  la  maigreur  ;  les  fibres  du  bas-ventre  &  des  inteftins  fe 
coqtraâent  &  fe  rétréciffent  de  manière  qu'il  ne  peut  y  encrer  que  très- 
peu  d'alimens  à  la  fois.  En  effet,  (î  la  capacité  du  bas-ventre  eft  moindre 
Sue  le  volume  des  alimens ,  on  éprouve  alors  un  mal-aife  général, 
es  inquiétudes,  des  maux  de  cœur,  des  naufées  ^  des  vomifTemens  *,  de 
ii  viciK  l'habitude  de  ne  prendre  que  très-peu  d'alimens.  Enfin  ,  fi  fabfti- 
nencé  &  la  privation  de  toute  nourriture  dure  trop  long-temps,  les  fucs 
digeftiâ  renfermés  dans  le  bas-ventre  ,  ne  fe  mêlant  point  avec  les 
àiimens,  s'aigriffent  à  un  tel  point,  qu'on  reffent  des  tiraillemens  cruels 
d'eftomac ,  dont  feflèt  eft  de  faire  éprouver  une  faim  canine ,  8f  de 
donner  à  l'haleine  l'odeur  la  plus  infe<5te  :  bientôt  les  folides  s'affoiblifleiit^ 
faute  de  nourriture ,  les  fluides  s'évaporent ,  fans  que  leur  perte  fe  ré- 
paré ;  d^'là  un  affairement  rotai ,  un  pouls^foible  ,  la  chaleur  naturelle 
«'éteint-,  de  là  la  diflblution  des  humeurs,  qui  produit  une  âcreté  putride 
&  contagieufe  ;  de  là  enfin  les  fpafmes,  les  convulfions ,  les  fièvres  pu-* 
tride6&  chaudes,  6c  enfin  la  mort  la  plus  affreufe. 

Chapitre  III.    Obfirvations  à  faire  fur  U  temps  où  il  faut 

manger» 

Il  n*eft  guère  poffîble  d'établir  une  règle  fixe  fur  le  temps  où  Ton  doit 
manger.  L  heure  du  repas  dépend  beaucoup  de  l'âge  ,  de  la  faifon  ,  &  fur- 
tout  de  l'habitude  ,  dont  l'influence  fur  lei  tempéramcns  eft  telle ,  qu'à 
-l'heure  du  dîner  ,  l'eftomac  ,  dans  les  gens  robûftes  de  bien  portans  ,  de- 
mande de  nouveaux  alimens  ,  &  que  ce  temps  paflé  ,  ils  n^ont  plus  d'ap- 
pétit. En  général  cependant,  on  doit  avoir  pour  principe  de  ne  point 
charger  fon  eftomac  de  nouveaux  alimens ,  avant  que  la  codlion  de 
ceux  que  Ton  a  pris  auparavant  ne  foit  entièrement  faite,  autrement  la 
digeftionfera  mauvaife,  ôc  l'on  fentira  des  crudités.  Mais  comme  Theure 
des  repas  doit  dépendre  d'une  multitude  de  circonftance,  on  eft  dans 
l!alàge  depuis  long-temps,  &  cet  ufage  eft  fur- tout  falubre  pour  les  jeunes 
gens  y  de  prendre  de  la  nourriture  deux  fois  par  jour.  En  effet,  les  repas 
plus  fréquens  occafionnent  des  crudités  ,  &  les  jeûnes  prolongés  davantage 
•ffoibliuent  le  corps ,  &  chargent  l'eftomac  d'humeurs  peccantes ,  d'où 
peuvent  naître  les  maux  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  feâion  VI.  Le  fou* 
pcr  cependant  doit  être  toujours  plus  léger  que  le  dîner.  Galenus  & 
d'autres  Médecins  ont  beau  prétendre  que  la  codion  s'opère  mieux  pen- 
danule  fommeil ,  l'expérience  de  tous  les  jours  nous  prouve  que  ceux  qui 
le  mettent  au  lit  après  avoir  légèrement  foupé,  fe  lèvent  le  matin  pliii 
firais  &  f||us  difpos  que  ceux  qui  la  veille  ont  mangé  copieufement.  (J'eft 
ce  qu^l'Ecole  de  Salerne  enfeigne  dans  le  diftique  déjà  cité. 

Tom  XXV,  Pan.  Il ,  1784.  OCTOBRE,  l  i 
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Vn?«  La  différciye  ^''%c  c'îîgfi  encore  un  genic  de  vie  difiércnt.  Les 
enfans  tjui  viemient  dt  naître,  dojit  les  organes  font  paî  canrécjuait  plut 
ioibles  ^  dtnianaciir  une  nourriture  plus  légère^  tdle  que  la  donnç  b 
Nature  bi«nfâifâr>re.  Il  faut  leur  préf^ ntcr  fouvent  le  fcin ,  piiaU  ne  Une 
■  donner  que  crcs-pcu  de  lait  à  la  lois.  Cette  obfervarion  cft  importante*  Ea 
cffer,  il  arrive  fouvenc  que  les  Nourrices  »  occupées  de  leurs  afféires  do* 
ineftiques  j  laifTent  pleurer  leurs  nourrifTons  per  ianc  £epr  ou  huit  htmêt^ 
fans  leur  nen  donner  :  ces  pauvres  petits  fe  jettent  enfuite  avec  avidité  fut 
le  ^eton  ;  mais  alors  le  fein  ,  trop  gonflé  par  le  lait ,  empccbe  Tcnfant  de  k 
fucen  Si  Ion  veut  que  la  bouillie  leur  profite  ^  il  faut  quVlle  fûic  noih- 
vellement  faite  ,  légère  dc  pas  trop  épaille,  J  ai  démontré  les  inconvêuicot 
plus  haut.  Quant  auï  cnfans  que  Ton  vient  de  fcvrer^  &  qui  ptcrtnent 
leur  croilîance  ,  comme  ils  ont  l*eftomac  très  chaud  ,  Hippocracc,  Aphor. 
J<S,  feiS.  l"* ,  nous  apprend  qu'une  nouffiture  humide  eft  ccJlc  qui  leur 
convient.  Une  nourriture  humide  ,  dit-il  ^  cft  bonne  pour  ceux  qui  ont  la 
fièvre,  &  fur-tout  pour  les  enfant  ;  aullî  le  vin  &  ks  autres  échauâani 
leur  font'ih  extrêmement  contraires.  C'ed  un  feu  ajouté  à  un  autre  tcti , 

3ui  empêche  le  corps  de  prendre  fa  croiflaiicc.  Plus  les  enfans  approchent 
c  rSge  de  puberté   &  de  Tadolefcence  ^  plus  il  fauc    augmenter  Icut 
nourriture,  mats  peu  a  peu  ^  par  degré v  encore  doit-eUc  être  la  mcoie 
qu'auparavant  ^  &  nediîFérei  qu'en  raifon  de  la  quantité  &  de  la  fubftance^ 
car  il  vaut  mieux  qu*ib  faflcnt  cinq  ou  fix  repas  par  iour^que  de  manger 
une  ou  deux  fois  avec  excès.  Une  fi  grande  quantité  de  nourriture  n  cft  pU 
néceflairc  aux  adultes  ,  qui  ont  pris  toute  leur  ibrce  &  toute  leur  croiC- 
fance«  Il  faut  cependant  qu'elic  foit  fuffifante  pour  réparer  les  pertes  cod^ 
tinueUes  qu  ils  font,  C  cft  pour  cette  raifon  qu*ils  ne  mangent  que  dc^'^^ 
fois  par  jour  ;  il  en  eft  même  qui  (c  contentent  de   dîner,  La  vieille 
demande  un  autre  régime;  à  cet  âge  ,  où  lesfolides  font  delTéchéf  & 
fluides  évaporés  ,  il  faut  une  nourriture  chaude  &  humide.  Les  végétinx 
ic  le  vin  lui  conviennent.  On  doit  bien  prendre  ga^rde  cependant  que  li 
quantité  des  alîmens  »  &  fur-tout  du  vin^  ne  defsèche  trop  tôt  rhumide 
tadical^  &  n'occaûonne  des  çatharres, 

IX,  Il  ed  certain  que  les  viciflitudes  des  faifons,  en  changeant  TarmoP 
phèrc,  influent  fur  notre  tempérament*  II  faut  donc  prendre  auffî  utjc 
autre  manière  de  vivre  convenable  ï  la  faifon,  Nous  lavons  en  effet ,  & 
Hippocrate,  Aphon  \$ ^  feft.  l*^^,  nous  apprend  que  l'cftomac,  en  hi- 
ver 6c  au  printemps,  eft  naturellement  trés-chaud  \  que  ron  dort  daraO' 
tage  dans  ces  deux  faifons^  êc  qu*ainfi  on  a  befoîn  d^une  plus  grande 
quantité  de  nourriture.  Qu'on  boive  peu  alors  ^  mais  qu'on  boive  plus  pur^ 

J)arce  qu'en  hiver  notre  corps  n  a  déjà  que  trop  d'humidJté.  Et)  éti^  oà 
a  chaleur  naturelle  n'a  pas  autant  de  force  »  il  faut  manger  beaucoup 
moins*  Le  pcrc  de  la  Médecine  renfeigne,  Aphor,  ig  ^  kiX^  i**^  En 
été  &  en  automne^  dit  il  ^  feftomac  fuppoite  tiîs-difficilemem  la^oum- 
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tre;  mai*  Ton  doit  boire  alors  beaucoup  plus.  Qa^on  prenne  garde  ce- 
pendant de  ne  pas  avaler  avec  trop  d  avidité  les  boUrons  i  ta  gbce.  Il  c(V 
plus  fain  de  les  confcrvcr  quelque  temps  dans  la  bouche  ^  pour  quVllcs 
9nrra<flenË  une  chaleur  douce.  En  eff:t,  les  liqueurs  trop  hiÉichcs  aient 
tout  duti  coup  aux  parties  internes  leur  chileur  naturelle  ;  elles  itrircnc 
les  fibres,  reflcrrcnt  les  porcs,  &  téttécilTent  les  vaiireaux:de  là  les  Ipaf- 
mes,  les  coliques»  les  diarrhées ^  les  obftrudions  ,  le^  fqviinancîes  «  les  in- 
Bammarionsôcles  picuréfies,  maladies  que  l'expérience  de  tous  les  jourî 
iiotu  faic  connoîrre.  Ceux  qui,  après  avoir  danfé  longlcnipSy  ou  s*être 
adonné  à  quelque  autre  exercice  violenr,  encore  tout  trempés  de  fueur-^  ava- 
lent avec  avidité  &  d*yn  trait»  des  ralrrakhidentens  i  la  glace  ,  y  font  plus 
cxpofés.  Le  printemps  &c  lauromne  tiennent  le  milieu  entre  Thiver  6c 
leré,  La  nourricure  doit  donc  faire  la  même  gradarion  ,  augmenter  ÔC 
diminuer^  félon  que  ces  deux  faifons  s*éloigncnt  ou  s'approchent  de  1  hivec 
ou  dfe  leté, 

X*  Enfin  l'habitude  ^  que  Ton  appelle  une  féconde  nature,  doit  encore 
ioficier  beaucoup  dansi'ufagc  desalimens.  II  n'cxift©  que  trop  d'exemples  de 
gens  qui  ont  péri  malhcUFeufement ,  pour  avoir  voulu  y  renoncer  tout 
d^tin  coup*  Il  e(i  cependant  des  circonftances  ou  il  faut  nécelTai feraient 
s*en  écattcr.  Dans  les  maladies,  par  exemple,  que  des  alimens  auxquels 
on  cft  accoutumé  ,  peuvent  entretenir  &  augmenter;  dans  certain  âge,  où 
iVftomac  ne  peut  plus  recuire  ^  comme  dans  la  feune^Te,  des  nourritures 
difficiles  à  digéter.  Si  donc  quelque  caufe  que  ce  fuit  nous  oblige  d'aug- 
itienter  ou  de  diminuer  la  quantité  des  altmens,  ou  même  de  changer  ab- 
folumenc  de  manière  de  vivre  ,  il  faut  le  faire  petit  à  petit  Ôc  par  gradarion, 
C*cft  ce  qu^Hippocrate  a  très-bien  démontré  ^  Aphor.  yt,  fe^»  a.  Il  eft 
dangereux ,  dit-il ,  de  rendre  ou  de  prendre  ,  de  s'échauffer  ou  de  fe  re- 
froidir beaucoup  &C  tout  à  coup,  ou  enfin  ^  par  quelque  caufe  que  ce  foitp 
de  donner  aiî  corps  une  fecouue  violente  ;  car  tout  ce  qui  eft  extrême  eft 
contraire  à  la  Narure;  ce  qui  fe  fait  par  gradation  lui  efl  falutairc  j  foît 
que  Ion  pfle  d'un  endroit  ou  d*une chofe  i  une aiître* 

Jen^ai  parlé  dans  ce  Mémoirequc  des  inconvénicns  principaux  qui  réful- 
tent  desalimens  :  il  en  eft  beaucoup  d'autres ,  mais  qui ,  comme  la  obfervé 
Gaubius,dépendentd*autres  chofes  qui  ne  font  pas  naturelles.  Il  eft  beaucoup 
dexhofès  ^dit*il ,  dont  les  hommes  fonr  ufage  pour  boire  &  pour  manger,  & 
qui  fonr  pariiculières ,  inlolites ,  crues  ^  maUfaines ,  corrompues ,  intc<ftes, 
vermineulès ,  &  qui  ne  devroicnt  jamais  fervir  de  nourritufe.  Chacun  de 
cet  aiimens  produit  des  eifets  nuinbles  qui  lui  fonr  propres  Se  perfonnels; 
les  uns,  c'eft  la  misère  qui  les  force  d*ufer  de  ces  fortes  de  nourritxifes  ;  les 
autres,  c'eft  un  goût  que  la  grofflfliou  la  maladie  ont  dépravé;  ceux -et  , 
C*eft  le  luxe  ou  Ta  varice  ,  quelquefois  un  choix  imprudent  ^  ou  le  défaut 
de  foin  dans  Tapprct  des  alimens  confcrvés  trop  long-temps  i  le  bafard 

XXF^  Pun.  n,  1784*  OCTOBRE.  Il  % 
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ou  la  perverfité  des  liommes  retidem  des  nouriitures  naturellement  fida- 
brcs  ,  cmpoifonnées  de  morrellcs. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  décompolîtîon    de   Taîr  atmofphériquc   pax 

le  plomb  ; 

Par  M,  LuzURiAGAj  Pm/iQnnaite  du  Roi  d'Efpagm  pour 
la  CIdmh  &  la  Médecine* 

o  u  T  eft  d'obfcf^atîon  ^  dit  Fontenelle ,  pour  quiconque  érudîe  ta 
Nature  ;  les  plus  petin  phénomènes  Enoiurent  quelle  répond  égalenieilt 
bien  au  Phyficien  qui  rinterrogc  par  les  expériences  limples^&  par  celkf 
qjuî  ont  l'avanrâge  jnip<>ranc  d  être  compliquées^ 

Je  remarquois  un  jour  la  croïKC  blanche  dont  (e  couvre  k  plomb 
quelques  jours  après  avoir  fervi  à  laver  des  bouceillcs.  Livré  alori  à  quelques 
kélures  fur  la  colique  des  Peintres  3c  des  gens  qui  rravaiileni  au  plomb  t 
|e  penfai  que  fa  confioîirance  cie  cetce  altération  ,  nouvelle  pour  moi| 
nie  fourniroît  quelque  lumière  fur  cetce  cruelle  maladie. 

te  réfukat  de  mes  recherches  n'éclaira  pas  mon  objet  bien  précifémctn 
du  coté  que  je  déhrois;  m^iis  dans  les  Sciences  namrcUes^  ^1  y  a  cela 
d'encourageant  pour  ceux  qui  les  cultivent,  ceft  qu'en  cherchant  une  ré* 
licé  fpéculacive^  on  en  rencontre  prefque  toujours  une  autre  qu'oit  ne 
cberchoir  pas. 

Je  trouvai  donc,  par  une  voie  nouvelle*  ce  qu^un  des  plu*  tlldbts 
Chîmidcs  de  ce  ficelé  a  trouvé ,  mais  par  une  voie  qui  lui  ell  parTiculrcrevje 
veux  dire  latransformaiioLi  defairpuren  acide  aérien  par  le  pblogîfttqiie 
des  coips  inflammables.  Les  découvertes  modernes  des  Phybcîens  &  dêf 
Chimiiles  m  ayant  appris  combien  l'air  armofpbérique  prend  de  p«rt 
aux  phénomènes  de  comportions  ëc  de  décompoiitions,  foît  dans  les  la- 
boratoires de  TArc  j  foit  dans  ceux  de  la  Nature,  je  partis  de  ces  idées 
pour  rcfîter  les  expériences  fu  Ivan  tes  :  mais  avant  de  les  offrir^  je  crois 
aevoi%rapprocher  ici  quelques  notions  naturellement  liées  a  mon  fiiict; 
elles  donnent  d  ailleurs  quelque  développement  à  une  propoCtioci  <le 
M*  Crawfo  dj  que  je  ne  rrouvois  point  allez  généralîféc:  la  .voici. 

%i  Aundegté  de  chaUui-  confidérable ,  fair  atmofphéiique  fépàre  le 
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»  phlogiftiqut:  de  cous  les  corps  inflammables,  &  a  U  reniperamrc  corn- 
?ï  m\in€  de  ratmofphcrc  ^  il  fe  fépaTc  de  Taît  nkreux  &  da  phofphofe  w. 
(  £xp*Jur  ia  ckaUur  animale^  de  M*  Craw/ord*)  %  i   ,    »ri-| 

.    Afoutoîis  a  lair  Dîtrcux  &  au  phofpbofe   un  rrcs*grand  irombre  de 
corps  que  Tair  dëpouille  coût  auÉlî  tacilement  de  Itut  pJitoi»(iiiq«e  ,  5c 
dont  les  décompofuions   nt:  diffèrent  que  parle  temps.  Ce  font  des  caf- 
cinatiûns  qui  demandeut  une  féconde,  ua  jour,  an  itècle,  ou  pluî  :  riiais 
qu'importe  le  temps?  il  n'eft  licn  pour  la  Nature:  quant  à  la  chaleur 
•tplus  ou  moins  fenfible  qui   les  accompagne,   elle  cil  foujours  prôpor- 
itioanée  a  la  quancifé  de  feu   qui  le    met   en   liberté   dans  des  temps 
'égmitu  ,  '    J 

JE  tas  enlfn^fivi  umpus  anfacit  .confumit  yfuhmh  &  Indnmu  non^  minas 
^am  ignis  :  ftd  quia  mmui  tjupimdt  tjl  èemus  adm^dum  &  par  partlculas 
valdè  ixiks  ,  non  ptràpltur  caior.  (Bacou*  ) 

Uattérarion  fponcanée  de  la  plupart  des  corps  naturels  n'a  pu  ntanquer 
d'cïxc  rechcichée  dansfacaufe  par  les  PhUoropties  antérieurs  à  notre  âge;; 
.mais  iU  ne  culcivoleot  point  aïïez  les  Sciences  phy£qiiâs  ^  (èiflci  eapabks 
-ife  kut:  révéler  la  connoilTance  dej'élément  deftxuâour  qui  ravage  iw 
«piodudîotiiS  de  la  Nature.  1      .'  ,.       .      ^     -^ 

?  Dkifoosjes  compofés  du  règne  minéral  en  déun  grandes  &mille^*, 
'la  première  reofermera  les  compofés  terreux  &  falîns.  Si  la  Nature  a  tiré 
,une  ligne  de  Icparatbn  entre  ces  deux  clalFes  ^  le  Chimifte  ne  l'a  poiuc 
,CQCore;  faille. 

li    Comprenons  dans  la  féconde  ceux  qui  ont  le^u  le  phlogtûique  pour 
^partie  conilitiiante. 
,     Remarquoniâ  ptéftrrt  que  les  compofés  de  la  première  famille  jouiP' 

Rfent  d  une  durée  chimique  infiniment  longue  ^  &  qui  feroit  fans  bornes 
peur-êi^c  j  fi  des  révolutions  locales,  ou  des  déplaccmens  accidentels 
pe  les  jetoient  parfois  dans  des  fphcres  où  leur  compofition  ^  cxpofée 
^«ux  cntreprifes  des,  corps  slÛHs  qui  en  forment  le  centre  ^  pcutccrc  ébran- 
lée. Je  n'ai  pas  befoio  dcle  direi  on  ne  confondra  point  ici  les  rlfques 
d«  ragtégation  avec  ceux  de  la  compofition.  Les  granits ,  les  matores 
ëc  hs  roches,  de  joute  efpcjce  ^brjfés  par  lcs,alternative*jde  la  chaleur  ôC 
de  rbumidité,  s'écroulent  &  tombent  en  poulHcrCj  tandis,que,  confidérés 
chimiquement,  ils  n'en  ont  rien  à  craindre.  C*cft  dans  le  Difcours  fur  la 
dégradation  des  Pyrénées  ,  pair  M<  Parcet ,  qu'il  faut  voir  les  confidéia- 
^  ti#ns  philofophiques  que  ce  Savant  en  a  déduites. 

On  ne  peut  au  contraire  méconnoître  qu'il  cxifte  ^  nûur  les  compofés 
dt  la  féconde  famille,  un  principe  deftruélcur  qui  les  prefTe  &  les  ei^- 
vifonne  de  toutes  parts  ,  un  ennemi  qui  les  attaqué  fans  ccfle\  qui  tend 
à  leur  arracher  le  phlogiftique ,  Se  à  les  faire  rentrer  dans  la  prcmièie 
fimîUc. 

A  la  température  commune  de  l'iitmofphcre  ^  tous  les  compofés  iûr 
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flâmmables  ,  dont  la  bafc  eft  un  acide  ,  livrent  à  raie  leur  phto- 
^giftique  ,  6c  prennent  en  échange  une  partie  de  ce  même  air.  TcU 
fontic  phorphoéc,  les  acides  nitrcux  phiogîftiqués,  l'air  vitfiolicjue,  k 
foufre  pur  ou  uni  comme  minéralifareur*  'A  une  chaleur  plus  tonc ,  c« 
procédé  de  la  Nature  devient  plus  général ,  &  s'éttsnd  auï  fubftancef  mé* 
calliques , comme  la  fait  connoirre  IVL  Lavoiller. 

Tous  ceux  qui  ont  pour  bafc  une  terre  mérallique  ^  n'accordent  ce 
principe  à  lair^  que  pour  Tcnchaîner  dans  une  combinaifon  nouvelle, 
donc  Us  s^cmparenc  encore  au  nicme  inftant.  En  eiFec ,  l'air  pur ,  oni  à  b* 
matière  du  hiXf  &  devenu  acide  aérien  ^  fe  fait  alors  minéralifateur  on 
principe   éloigné  d'un  compofé  donc    il  écoii  auparavant  piiocipe  pfô* 

L'or  fia  placine,  le  diamant  &  T^Ikali  volatil  font  les  feuls  peuc<<ti9 
qui  fe  jouent  des  efforts  de  cet  élément. 

En  appelons-nous  aux  corps  organifés  ?  L'air  {e  phlogiftique  aui  dé* 

Îens  de  leurs  effluves  huileufcs  &  odorantes  j  il  décompoie  intenliblcmcûE 
;s  coim  gris  i  il  attire  avec  force  leur  phlogiftique  ,  &  met  «n  libetEé  Ictit 
atîde.  Il  agic  avec  tant  d'iinpétuoiîté  ^  <fuand  il  le  trouve  in  ter  psfë  ,  ftrati' 
fié^  Cl  j'ofe  dire  ^  dans  de  grands  entaffemcns  de  madères   organiquss^ 

3u'il  parvient  à  leur  faire  prendre  le  mouvement  dlgnîrian  ,  aux  niques 
e  caufer  les  incendies  les  plus  terribles  (î).  L'aîr  inflammable  qui  s'élè?© 
des  putréfadions,  n*cll  pas  à  labri  de  fes  aneintes.  Divtfé  à  rinfini  par 
lair  atmofphérique  ,  ce  dernier  Violente  alors  avec  avantage  fa  mixtion, 
au  point  de  le  décompofer ,  êc  de  l'anéantir  mÊme  dans  IVfpacc  qu'il 
cherche  a  franchir,  pour  s'accumuler  j  dit-on ,  dans  la  région  des  orages, 
où  il  ne  s*cn  trouva  jamais  d  autre  aue  celui  dont  le  génie  de  Montgoltier 
futfe  créer  un  char*  Ûair  pénènre  dans  la  A; rui^ure  végétale  êc  animale, 
fait  alliance  avec  la  chaleur  oui  les  vivifie  ^  pour  donner  naiil^pce  oa 
fervir  de  bafe^cn  qualité  diacide  aérien  (2)»  aux  acides  du  tartre ,  du  fuae^ 
des  corps  muqueux  ^  ligneux,  rétîneux^  5rci  6c  pour  fe  faire  élémeit 
des  acides  animaux  àc  minémux  que  le  mouvement  de  la  vie  forme  dans 
leur  fein,  acides  qui,  comme  les  autres  produdions  faiir»es  ôc  la  tcm 
calcaire  qui  s'y  rencontrent  ,  ïbnt  l'ouvrage  babituel  &  c^iain  de 
milieux  vivans. 


K 
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tu  point  âc    fe  réduire  en  charbon  ,  &  même  prendre  feu,  pour  avoir  été  emh 
avant  d^ène   fecs.  Il  b*y  a  pas  encore  longtemps  que  dans  Ptris  Ton   a  perdu ,   far 
fin  tccident  affei  fcmbhible  ,  frpt  ceiîBatînes  de  tafetasj  que  Ton  veiitnt  d^îmbtberile 

remis  éjaflique. 

(«)  Ce  qu'une  fAKcooaolcre  MM.  Bertlraleti  Foatatia ,  #»Ct 
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SIS  y  les  végéraiix  favtnt  ,  pendant  leur  vie  ^  s  approprier  ce  fluide  în- 
vibble»  de  ti«utralifer  a  leur  avënragc  fon  aâivité  dévuiaote,  ils  «n  ont 
tout  i  redouter ,  Ôc  pour  les  produit  ions  dont  ils  récompcBfsnt  aonoelle- 
mcnc  les  foios  du  CyJtivateur  ,  &  pour  les  relies  précieux  cju'iUlut  aban* 
donaem  ,  après  en  avoir  reçu  le  coup  de  hache.  L'ait  n^accélère  la  ma* 
tut'né  desfruits  (i),  cjuçn  pompant  avec  force  le  phiogîftii^ue  q^peut  le 
convertit  en  air  âxc  »  il  pouc  dans  leuts  fucs  le  germe  de  la  pourriture  ^ 
&  les  entraîne  rapidement  vcrsleut  défaite^  par  ces  périodes  uiccenîts  àà 
fermentation,  qui  ne  font  pour^ le  PhUofopbc  que  l emblème  de  la  vie 
Iiumaine,  Il  fc  précipite  dans  la  fermenration  fpiritueufc  ÔC  acétctife, 
pour  prendre  part  à  letonnante  métaroorphofe  du  corpt  muqueux  en 
efpnt-ck-vtti  ôc  en  vinaigre.  L'air^tooc  flexible  qu'il  cft,  devient,  pour 
le  bois. le  plus  compare ,  l'ioflrument  qui  doit  déchirer  bientôt  (a  fibre  lî- 
gneufe  ,  èc  la  réduire  en  poudre^  Chacun  fait  que  tout  ce  qui  peutgaramir  les 
pfoduâions  organiques  des  atteintes  de  cet  élément  rongeur  ^  ou  même 
diminuer  fa  fluidité,  prolonge  leur  confcrvation.  Le  froid ,  les  glacières ,  le 
^ide,  les  vernis  de  route  elpèce  ^  les  poudres  arides  y  les  fluides  inatflîfs 
quelconques j  tout  ce  qui  peut,  en  un  mot,  éloigner  le  contadt  de  l'air , 
pûfsède  plus  ou  moins  efficacement  cet  avantage. 

Les  bois  cnfcvclis  au  fond  des  eaux,  ou  à  de  grandes  profondeurs ,  bra- 
vent la  puiflance  des  itècles^ 

Ces  immenfes  forcrs ,  déterrées  dans  dîverfes  parties  du  monde  ,  dont 
les  rameaux  &  les  feuilles  étoient  encore  reconnoi fiables;  ce  vaiffeau  donc 
parle  Sabînus  ,  découvert  dans  une  mine  des  Alpes  ^  qui  fe  trouva  intcgte 
avec  fcs  ancres  ëc  feS  agrès  ,  quoiqucnfeveli  depuis  des  temps  incommen- 
(arables  j  tous  ces  objets  organiques  trouvés  dans  les  fouilles  d*Hercula- 
jïtim  ;  les  fameufes  momies  del  Egypricns  &  des  Péruviens;  le  blé  con- 
fervê  des  ficelés  dans  les  fameufes  matamores  des  Arabes  ;  nos  mt* 
néralirations  qu'un  jour  dégrade  dans  nos  cabinets  ,  ëc  qui ,  dans  le 
fcin  des  mines  ^  vieiUiflent  avec  la  Nature  ,  font  auiant  de  preuves  de  cette 
vérité*  Tout  prouve  ,  en  un  mot  ^  que  le  privilège  d  avoir  fu  fixer  Finconf- 
tanccdo  feu,  n^eft  pour  la  matiète  brute  que  lartct  prononcé  d'une dé- 
compofiîîon  prochaine.  Je  vais  plus  loîn;  lui  feul  dévore  en  fi lence  cette 
chaleur  animale^  ce  mobile  unique  de  la  vie,  qui  roule  dans  les  veines 
de  la  bouillante  jeuneffe:  à  pas  lents  ,  mais  cçfcains,  il renttaîoe  au  néant 
par  les  rides  3c  les  glaces  de  la  décrépitude. 

L'air  que  nous  rcfpirons  cous  à  cette  heure voilà  Télémenc 

fatal  aux  créatures  \  la  faux  meurmcre  dont  la  Nature  îndifcrète  aima  ta 
xuaîîi  du  temps* 


(%}  Lmm  dit  que  les  6itit$  le  confèrveat  long- temps  daos  les  iiîrs  factices  (Frc- 
ka/Pliiûc*). 
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Si  on  verfe  4  onces  de  grenaille  de  plomb  mouillée  ^  de  celle  qii! 
ChafTcurs  appellent  cendrée  ,  dans  uti  flecon  de  pince  j  bouché  en 
tal ,  ôc  qu*on  ragite  fortement  ^  à  pluficurs  reprifes,on  apperçoit  lef 
grains  fe  limer  contre  eux-mêmei  &  contre  les  parois  du  Bacon  \  hîentf 
la  poulTicre  métallique  que  revêt  fou  intérieur  ,  échange  fa  couieui  noil 
pour  tO^knche  verdâtre  :  on  agite  encore  de  remps  à  autre  ;&  «a 
bout  de  vingt-quatre  heures  le  flacon  ne  peut  plus  s^ouvilr  fans  une  ci- 
ircme  difficulté.  Qu*Qn  Touvrc  fous  1  eau ,  ce  fluide  s*y  précipice  avec 
fifflementa  va  remplir  le  cinquième  du  voiurtïedefair,  &c  quelquefois  même 
lin  peu  au  delà* 

Le  réfidu  de  cet  aîr  ne  coottenr  pas  fenfiblcment  d  air  fixe  ;  00  ea 
fcntira  bientôt  la  raifon  ;  il  tue  la  chandelle,  &c  eft  infenfible  au  touchée 
de'  Tair  nirreux  ;  c'eft  l'air  phlogiftiqué  de  IVL  Prieftley  j  la  mofette  atmaP 
phériouc  de  M^de  LavoiGer, 

-   SiecftjQic  dis  je  alors ^  la  portion  daîr  pur  de  ratmofphère  qui  dif- 
paroit  ainfi,  rait  déphlogiftiquénous  en  dira  quelque  chofe. 
,     Je  renfermai  donc  4.  onces  de  grenaille  de  ploinb  mouillée  dans  unc^ 
pinte  de  cet  air;  je  Tagirai  fortement   de  temps  en   temps,    Ôc  cnfiif 
je    débouchai    le   flacon    fous  Fcau/ Les  trois    cinquièmes     en    fiirt 
aufllî  rot  ïiemplis.  Le  réiîdu  aérien  étoit  beaucoup  Meilleur  quclak  âtmof- 
phérîque  ;  $c  pafle  au  plomb  de  la  même  manière,  il  diniiniia  encore  de 
plui  delà  moitié.  Cedernicr  réfidu  fe  comporta  dans  les  épreuves  comi 
la  mofette  atmofphërique. 

I  Voiti  donc  la  porfion  pure  de  rarmofphère ,  &  les  j  de  raîr  déphl 
gîftlqué^  diminues  à  la  commune  température  auflî  facilement  que  di 
quelque  calcinafion  ou  combuftion  que  ce  foit. 

Je  trairai  le  plomb  dans  la  même  proportion  &  de  la  mcme  manîi 
avec  l'air  inflammable  du  zinc  &  celui  qu'on  obtient  dans  ladidiiliti* 
du  phofphore,  La  poudre  obfcure  qui  réfuira  du  frottement ,  ne  blapcl 
point,  quoique  gardée  fuflifam ment  de  temps  dans  ces  milieux  ;  Taîr 
zinc  ne  diminua  points  Ibn  inflammabilîré  fut  la  même;  celui  du  phôf- 
çbore  fut  diminué  de  quelque  choie  ;  un  peu  diacide  phofphoriquc  aéi" 
fat^abforbépar  rhumîdué  làns  doute;  du  refte  j  le  ton  de  fon  inflamn 
tion  fut  le  mcme;  mais  la  poudre  noire  de  ces  flacons  n*cut  pas  plural 
leçu  ic  coucher  Je  lair  atmofphértqiîc  ^   qu  elle  blanchit  par  fa  furfer 
d  abord,  &  devint  fcmblabic  k  celle  des  preftiières  expériences* 

C'eft  Ure  loi  générale  que  le  phlogiftique  ne  fait  divorce  avec  un  corps, 
que  pour  taire  alliance  avec  un  autre.  Lair  itiflamouble^  déjà  faturé  i» 
ce  principe,  ne  peut  donc  opérer  cette  défunion* 

Ueîcamcn  de  la  poudre  blanche  qui  s'eft  formée  dans  ces  flacons  ^  prouve 
en  tom  points  ralliance  du  principe  înflarnmable  avec  faîr  pur* 
.  Prcmicrcmenti  le  poids  de  cette  poudre  furpaffe  U  perte  quelepldinb 
1  fjite  dans  CCS  f*ot:cnicGs, 

Secondement^ 
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Secondement  ,  diftiilée  avec  un  appareil  pneumato-chimique ,  elle 
donne  de  l'acide  aérien  abondamment  >  elle  jaunit  au  feu  ,^  finit  par 
couler  en  verre  de  plomb  -,  fa  couleur  blanche  ,  légèrement  vcrdârre, 
dénote  qu'elle  n'eft  pas  faturée  de  cet  acide  :  auffi  achcve-c-elle  de  fe 
blanchir  fous  Teau  ;  elle  foutire  l'acide  aérien  de  ce  fluide  ,  s'en  farufc  ,  dC 
criftallifè  enfuîtes  elle  reflemble  alors  à  des  fleurs  de  régule d antimoine, 
par  (a  blancheur  ou  fon  nacre  :  c'eft  une  vrai^cérufc  CO»  ^"  plomb  fpa- 
thîquc  régénéré.  Je  n'ai  pu  déterminer  fes  criftaux  ,  attendu  leur 
finefle. 

Tel  cft  le  petit  nombre  d'expériences  que  mes  occupations  m'ont  permis 
àt  tenter.  Je  fens  toute  Textenflon  que  je  pourrols  leur  donner  dans  d'au- 
tes  temps;  mais  c'eft  à  ceux  qui  en  ont  le  loifir  de  les  fuivrc.  Il  feroit  cu- 
rieux d'appliquer  ce  procédé  aux  difFérens  métaux  &  aux  airs  falins.  Peut- 
être  qu'en  leur  adminiftrant  le  phlogiftîque  dans  un  état  auffi  favorable 
i  Tunion,  ils  s'en  fatureroient ,  &  donneroicnt  naîflTance  à  des  compofés 
véritablement  neu^,  puifqu'ils  contiendroient  ce  principe  dans  un  plus 
grand  rapport. 

Il  y  a  déjà  pluHeurs  décompodrions  métalliques  connues  ,  qui  font 
clafle  avec  celles  que  je  préfente.  Telle  eft  la  converfion  de  l'or  en  chaux  , 
par  la  trituration  de  rutgerus  ttmpkrus ,  la  réduAion  du  fer  en  éthiops 
par  la  porphirifation,  &c. 

Si  j'cuflTe  été  embarrafle  de  l'explication  qu'il  falloît  donner  à  ces  faits, 
l'aurois  pu  dire,  avec  M«  Scheele  (2):  l'air  s'eft  emparé  de  la  matière  du 
fcu^  il  en  eft  réfulté  la  chaleur  ,  compofé  nouveau  ,  que  le  même  inftant 
voit  naître  &  fe  diflîper  dans  l'efpace  environnant.  Cette  étiologie  eft  in- 
génieufe  ;  mais  elle  n'eft  point  aflez  évidente  pour  produire  la  convic- 
Hon  immédiate  &  entraîner  Taftentiment  de  ceux  x]ui  s'amufent  peu  de 
rimaginaire  ,  au  défaut  de  la  v.érité. 

Eilayonsl?  fuivante.  Le  phlogiftique  du  plomb,  qui  eft  l'air  inflam- 
Siàble ,  félon  M.  Kirwan  (  puifqu'en  effet  M.  Prieftley  a  régénéré  du  plomb 
dans  un  milieu  d'air  inflammaole  avec  les  rayons  du  foleil  rafTemblés  par 


(î^  Lacénifceftunplombfpaihique  artificiel  5  clie  eft  au  plomb  fpaihiquc  naturel, 
ce  qu*eft  le  vert-de-gris  i  la  malachicte. 

(i)  Parmi  les  expériences  du  Traité  du  Feu  de  M.  Scheele  ,  il  en  cil  une  fort  im- 
posante ,  qui  me  féduifit  d'aborJ*,  &  que  je  regardai  même  comme  Vexperimentum 
crucis  de  fon  fyftcme  ,  fi  la  connoirfance  que  M.  de  Lavoifier  nous  a  donnée  des 
acides  ,  ne  m'eut  fourni  l'explication  naturelle  qui  lui  convient.  C'ett  celle  od  l'iié- 


Éblogîilique  ai 
en  loin  uo  élément  que  l'on  croyoit  pcrdq. 
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ttuc  lemiH^,  cft  atii  é  par  Tair  pur  j  &  ce  dernier  fc  méiamoïphofe 
alors  çn  aoSt:  méphiuquc.  11  en  arrive  efFcdivcmchc  aitifii  iVîr  s'iliîe  , 
iîfion  avec  laîr  tnB<immabley  du  moins  avec  le  principe  qui  le  rend  ifl* 
flammable*  Dire  autrement  ,  ce  feioît  tomber  dans  une  erreur  égale  1 
celle  deStahlj  qui  affurok  de  fa  poudre  noiic  &  fubtilc,  de  ce  qa*îl 
appeloit  foR  phlogiflique ,  que  cec  être  entroit  nidrértcllement  0<  en 
tocâlîté  dans  les  réduirions  métalHques  «  tandis  que  cette  propciété  ne 
pouvoir  convenir  qu'à  lune  des  parties  qui  conftrituènr  cttre  poudte.  Il 
fera  toujours  difficile  de  croire  que  Tair  inflammable  qui  fe  convertie 
en  air  phlogiftiqué  par  la  rcfpirafion  ,  rinfufflatîon  5c  la  digeÛion  datu 
des  tubes  de  flinrgUil ,  foir  le  phlogiftiqué  par  tncellence  \  ou  ,  potJt 
parler  plus  exadement,  il  fera  difficile  de  favûir  en  quoi  diftèrcnt  tâf 
phlogiftiqué  des  Chiniiftes  &  la  madère  du  feu  ,  ou  la  chjleut  abrtUuCf 
auxquels  M,  Crawford  donne  des  rôles  fî  oppofés  dans  les  phénomène» 
de  déphiogiflication. 

Je  n  apporte  point  ici  comme  nouveauté  la  calcinacton  du  plomti 
par  ratmofphcfc.  Les  mines  de  plomb  foufrecs  font  espofées  à  ces  com- 
mutations de  principes  ^  autant  dans  nos  cabinets  que  dans  les  excava- 
tions fotiterraines  où  Taie  cft  admis.  Dans  la  Holl^de  Se  les  pajrs  mi^ 
ririmes,  le  plomb,  comme  on  robferve  ,  fe  convertit  affcz  vice  encé* 
rufe.  Homberg  dit  mcnie  (  Méni.  de  l'Acad,)  ,  que  fous  la  zone  ror* 
ride  3  ce  métal  fc  détruit  dans  Tefpace  de  trois  ou  quatre  ans.  Ces  faits 
n'ont  rien  de  plus  étonnant  que  leurs  analogues  qui  nous  font  plus  h* 
milicrs  ,  tels  que  la  rouille  du  fer,  le  paffage  du  cuivre  i  letât  de  raine 
verte,  &c.  Dans  les  villes  oii  le  pied  cfcs  murailles  eft  battu  par  les  flort 
de  la  mer,  les  mécaux  imparfaics  s'y  décruircnr  rapidement.  On  voit 
dans  Saim-Sébaftîen,  porc  de  la  Biicaye  ,  les  balcons  de  fer  sVxfoliet 
comme  de  l'acdoile  ,&  tomber  en  écaille  bien  plucoc  qu*à  Bilbao,  qui 
s*éloîgne  déjade  plus  d'une  lieue  des  bords  de  la  mer-  Acofta  rapp<3tte 
que,  dans  certaines  régions  de  TA mérique,  Tair  cft  fi  falîn,  ouc  les  mé» 
taux  en  font  corrodés  au  point  de  fè  JailTer  écraferenne  les  doîgrs.  Cet 
altérations  deftruAives  du  principe  inflammable  des  métaux  ,  bien  qot 
commencées  par  lérofion  falinc ,  n*en  font  pas  moins  l'ouvrage  de  l^air, 
dont  la  tendance  vers  ce  principe  pafTe  de  bien  loin  celles  des  actdes«mi- 
néraux.  Dans  les  laboratoires,  on  voit  lair  fè  fubflîtuer  au^  acides  des 
diflblucions  métalliques ,  prendre  la  place  de  Facide  vîtriolique  &  niarb 
dans  les  folufions  martiales ,  celle  de  IVcidAîtreux  dans  la  folurion  d«i 
cuivre  ,  U  convertir  en  malachite  le  cuivre  que  Talkall  volaEll  Ciufttqoè 
avoir  mis  à  lerat  falin. 

Les  chaux  picrreufes  èc  métalliques  ne  lui  cèdent  pas  moins  npide* 
ment  la  matière  du  feu  dont  il  a  befotn  »  pouriprcndre  le  earaâère  lalm« 
&  les  reporrcr  à  l'état  fpathique*  iffature  de  la  iiicme  manière  les  alkattf 
cauftiqucs^  fixes  ou  volatils^  achève  de  faturet  les  alkalis  du  tartre  ott<k 
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la  pôtafTc,  Se  leur  aide  ainli  a  fc  débarraflcr  du  tartre  vitriolé  quitscon- 
tiennenr  nararellâmenc ,  &  cjue  les  anciens  Cbinûftes  prenoient  pour  une 
démonftracîon  completce  dcrexiftence  de  racide  univeifcl  deStahJ,  dans 
ceux  cjuils  a  voient  expofës  quelque  temps  à  laîr* 

Il  bat  fculenicni  conclyrc  de  ces  faits  ,  que  partout  rélément  du  fcil 
TCncootre  dans  1  air  le  rival  qui  raflujetrit  $c  renchaîne  dans  les  corpt 
même  dont  il  rend  fans  ceflc  à  s  écarter  ^  &  qu*en  ordonnant  les  corps 
adifs  fclon  leur  degré  de  tendance  vers  le  phlogiftîque  ,  Tait  fera  tiatu* 
rellemcnr  placé  à  la  cece  des  acides.  Mais  ce  n'eft  pas  U  où  jen  voulois 
venir. 

Le  célèbre  Bergman,  que  nous  pleurons  aujourd'hui /a  avancé  que 
Tacide  méphitique  fait  comaïunéinenc  lequiniième  du  volume  de  l'atmof* 
phèrc,  La  plupart  des  Chimiftes  me  femblcnt  prendre  cette  aiTcrtion  pour 
une  vériri ,  &  ne  voit  dans  les  faturations  fponranées  que  la  précipitation 
de  cet  acide  errant  dans  l'atmofphcrc.  Tout  me  porte  à  croire  au  con- 
traire ,  avec  M.  TAbbë  Fonrana,  que  Tacide  méphitique  ne  flotte  point 
habicuellenient  dans  le  vague  des  aies.  Je  ne  vois  mcinc  rien  de  plus  dé- 
cifif  à  cet  égafd  que  les  expériences  qull  a  tentées  pour  s'en  affurcr.  Sî  Peau 
chargée  de  moins  que  la  77}—  partie  de  fon  volum*;  en  acide  méphi- 
tique i  lougit  fsofibtcment  le  tourncfol,  je  ne  vois  pas  pourquoi  7  à  80a 
pouces  ne  rougiroient  pas  la  plus  légère  teinture  j  iors  mcnje  qu'on  les 
lenouvclle  fo.uvenr. 

Il  faudra  donc  reconnottre  qu'il  fc  forme  dans  tous  les  cas  où  nous 
croyons  qu'il  ne  fait  que  fedépofer. 

Mais,  dira-t-on  s  comptez-vous  pour  rien  l'influence  journalière  des 
combuftions  de  toute  efpèce  qui  fc  palTcnt  dans  tous  les  points  de  la  terre 
habitée  i  ces  grands  embrafemens  qui  s'élancent  du  fcin  des  montagnes 
volcaniques ,  ces  excavations  fans  fin ,  qui  mettent  la  matière  inflammable 
des  mities  en  concaâ  avec  lair  ^  les  maladies  ,  les  tranfpîrations  Se  ttC-* 
pirativ)n«f  animales  ^  la  germination  des  végétaux  ,  ces  nuages  d'tnfeûcs  (ï) 
li  prodlgieufement  multipliés  dans  les  pays  chauds^  qu au  Sénégal  >  pat 
exemple^  ja  lumière  en  eft  qiuclquefois  parfaitement  obfcutcîc  pour  les 
Voyageurs^  ces  entaflemcns  de  matière  pourrîffantc  qui  infedcnt  le  rai^ 
Jîeu  6c  l'aleiptour  des  grandes  villes»  ces  torrens  de  fluides  odorans  que 
les  pavs  chauds  eïhalent  en  fi  grande  abondance  ;  les  émanations  pcr- 
pérucUcs  de  toutes  ces  matières  organiques  plus  ou  moins  tourmentées 
dans  les  Arts  de  la  Société  (2)f  Le  fluide  élcdrique  ,  déployant  fon 
aâîvité  dans  le  temps  des  opages ,  nVft  il  pas  propre  l  transformer  laÎE 


(i)  Les  iiifedt-s  convcttiffcnt  lair  pur  cti  air  fiite.  (J'c'^w/i;)*  _.         ,  . 

fi)  M*  PrieiUcy  a  rcc(3aau    que  rétinçcUe   ëlcarique  convertiiToit  Tait  eii.ai^^ 
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pur  en  acide  méphitique?  Tous  les  corps  érant  habituellenient  environ» 
nés,  imbibés  nicmc  dq  l*air  ,  à  quelle  autre  caufe  attribuer  laigrcur  fa- 
bite  des  liqueurs  douces  animales  ou  végétales  ,  fi  ce  n'eft  à  1  acidifica- 
tion de  cet  élément  par  le  phlogiftique  de  Téle^tricité  *  Enfin ,  fi  ks  opé- 
ratitins  de  la  Nature  &  de  l'air  mettent  continueUemenc  en  liberté  la 
lîiâricredu  feu;  fi  le  globe  offre  à  ratmofphète  qui  le  preffe  autant  de 
iiijcts  propres  à  en  acidifier  une  partie  j  comment  mettre  en  qucftîon  rexif* 
fence  de  cet  acide  dans  le  flLjîde  qui  entretient  la  vie? 

£n  convenant  de  lappauvriiTemenï  de  l'air  par  tant  dccaufes ,  \t  répondrai 
que  la  Nature  fcrrible  n'a voi r  établi  Ta n:enlîon&:  la  candenfar ion  des  vapeurs 
aqueules  qui  fuivent  le  lever  &  le  coucberdu  folcil»  que  pour  la  puîificaiton  de 
ratmofphère  rcrrcftre*  Les  végétauac  ayant  recula  prérogative  admitable  de 
reftîruer  en  air  pur  rair  gâté  dont  ils  fe  nourrirent  ^  H  falloii  ramener  à 
leurs  pores  Tair  méphitique  noyé  dans  refpacc.  La  rofée  cH  chargée  de 
cette  importante  fonilîon. 

Lorfque  la  fraîcheur  de  la  nuit  conJenfe  les  molécules  aqueufês  que  le 
jour  élève  fur  les  ailes  de  la  chaleur ,  bc  qu'errantes  &C  dirperfées  dans  la 
région  de  Tair  j  elles  ne  cherchent  plus  qu*à  s*agréger ,  pour  donner  naif- 
làncc  à  la  rofée ^  elles  fc  chargent  inévitablement  de  laîr  méphitique  & 
du  fluide  ékdrique,  deux  principes  vivîfians  des  végétaux.  La  corrupri- 
bîîifé  de  la  rofée  ^  &  la  promptitude  avec  laquelle  les  confcrvcs  s  y  pro* 
duifcnt  >  font  des  preuves  évidentes  de  tout  ceci.  L'eau  defticuéc  de  Tacide 
aérien  ,  Teft  également  du  principe  qui  fait  naître  ces  prairies  microicû*. 
piques  ^  dont  les  fonAions  utiles  ont  été  fi  bien  développées  par  M*  Se* 
nebicj* 

La  rofée  eft  donc  un  téfeau  que  ta  chaleur  du  jour  élevée ,  &  que  le 
froid  de  la  nuit  abailTè  vers  la  terre  ,  pour  oflrir  aux  plantes  1  acide  mé- 
phitique |  qui  ne  saccumuleroit  pas  dans  ratmofphcre  fans  danger  pour 
ce  qui  jouît  de  la  vie*  C'cft  de  cette  manière  que  les  végétaux  payent  le 
foin  que  nous  donnons  a  kur  culture.  Les  animaux  H  les  plantes  refpirent 
tour  l  tour  le  même  air*  La  phlogîfticarîon  &  la  végétation  font  deux 
moyens  dont  la  Nature  fe  Içrt  pour  approprier  cet  élément  ï  la  confti* 
turion  de  ces  deux  grandes  familles. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tirer  les  confïquenccs  des  effets  da  chaud  U 
du  froid  j  ces  deux  grandes  putffaoccs  de  la  Nature  phyfique  fi)  ^  relatt- 
vcment  à  la  pureté  de  laîr.  Comme  tous  les  diffolvans  ,  il  a  bcfoîn  d*ctre 
animé  d'une  chaleur  fupéricurc  au  terme  de  iéroy  terme  en  deçà  duquel 
fon  pouvoir  déphlogîfticanc  décroît  comme  facaufe  auxiliaire. 

Si  Icsdéphlo^iftlcatians  naturelles  font  moins  abondantes  dans  le  cocnt 
delafaifon  froide,  les rofées font fupctflues , les  pluies  &  les  brouillard 


(i)  Magnum  0rganum  lam  Noiurœ  quant  artU,  (  Bacc^o.  ) 
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fttppléent^  &  les  végétaux,  doot  le  navail  fe mit  inutile  à  cet  égard/ 
peuvent  s  abandonner  au  fommcîl.  , 

Ainfi  ^  dans  les  faifons  les  plus  irréguliêres,  &  dans  les  lieux  où  fa  pu- 

teté  cft  fujetre  a  plus  de  variations  >  la  Nature  ramène  l'air  à  une  pureté 

à  peu  près  égale  pat-tout;  de  forte  GUe  celui  que  nous  fefphons  au  macia 

dèns  nos  campagnes  ^  dans  nos  jaroîns ,  fitués  mcme  dans  le  milieu  des 

grandes  villes ,  &  par  conféqucnc  plus  voifins  des  cautes  qui  peuvent  le 

corrompre  ,  eft  habituellement  auflî  pur  que  celui  des  montagnes^ 

.    Je  ne  voulois  que  faire  connoîtiç  la  converfion  de  fair  pur  en  acide 

méphitique  par  le  plomb  ^  &  voilà  que  j'aî   en  quelque  force  commencé 

Ihiftoite  d<;s  dépravations,  de  rarmofphèrc ,  par  les  fubftances  inflamma* 

pies.  Si  cette  hidoire  peut  ctr«  curieufe  par  les  phénomtînes  les  plus  va- 

îiés,  clic  eft  allez  intéreffan te  par  les  rapports  à  la  fanté  &c    les  confidé- 

rations  médicales  qui  s'y  joignent,  pour  qu'on  s'attache  fans  lelache  à 

1  enrichir.  Je  voulois  k  traiter  fous  ce  dernier    point  de  vue  ;  mais  ks 

bornes  du  Journal  tne  rejettent  à  un  autre  temps. 


DESCRIPTION 


D'UNE  POMPE  A  AIR,  RECTIFIÉEî 

Par  M.  CaV  A  1*1.  O»  ^ 

E  S  principales  additions  &  correéktons  faites  a  It  machine  pneuma- 
iquf,  ûepuisfon  invention,  étoient  dues  à  M,  Smeaton ,  Membre  de  1$l 
iociéti  Royale;  elles  ont  été  décrites  dans  le  ^7^  volume  des  Tranlac^ 
ions  PliUofophiqucs.  Ce  favant  Académicien ,  frappé  des  imperfections 
es  pompes   pneumatiques  conftruites  fe^n  la  méthode  ordinaire  ,  s'ap^ 
lîqua  a  les  rcdifier.  Non  feulement  il^  corrigea  un  grand  nombre, 
mais  il  en  conduifir  encore  prcfque  chaque  partie  à  un  tel   degré  de  per- 
fection, que  ces  pompes  devinrent,  par  fcs  foins,  bien  fupéiieures  à 
toutes  celles  qui  les  avoicnt  précédées. 

-^11  parok  néanmoins,  d'après  des  expériences  cxades  ,  répétées  pa< 
m,  Nairnc,  de  la  Société  Royale 3  avec  une  pompe  pneumatique  conf* 
ïruite  fur  le  modèle  de  celle  de  M*  Smcaton  ,  &  confignécs  dans  lô 
57*  volume  des  Tranfadions  Phîlofophiques  ,  que  lorfque  la  chaleur 
Gulîeu  étoit  à  peu  p.is  au 5*7*  degré  ^  fair  ne  fe  raréfioir  que  de  40  à  JO 
degrés  dans  les  meilleures  pompes  en  ufagc  avant  celle  de  M*  Smcaton  j 
mêmc^  dans  celle  de  M,  Smeatou,  ii  oe  fe  raré&oit  tout  au  plus  que 
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lâç  70  à  80  degrés  j  lorfque  les  cuirs  étoicnt  rnouillés,  ou  que  rbtimt-* 
dite,  par  quel(|ue  voie  que  ce  fût  ,  pouvoit  s'y  introduire;  maû  siuHt 
quand  l*humidiré  ne  pouvoit  point  y  pénétrer  ,  quelle  étolt  bien  nette  , 
huilée  convenaMemcnt^  foutes  les  parties  exadement  unies»  Tair  pouvoir 
éprouver  aux  environs  de  600  degrés  de  rarétki5lion  ^  &  non  au  dcU. 
Quand  il  rcfte  quelque  vapeuf  dans  k  récipient,  on  jic  tloïc  pas  confi* 
dérer  ce  degré  de  rarelaiflion  indiqué  par  la  jauge  à  point,  comme  un 
degré  de  iaréfa<5tion  d'un  fluide  élaftique ,'  mais  coinm«  celui  de  Tairv 
car  la  vapeur  de  Teau  fera  le  même  office  dans  le  récipient  comme  Tair, 
quelque  raréfié  qu'il  foir.  Ainfi  j  nous  ne  ferons  artentian  au  vide  que  lorf* 
qu'il  n*y  aura  plus  ni  vapeur,  ni  liumidité.  Voici  les  expériences  de 
M.  Natrnc  (Tranf.  PkiL  ,  voL   ixni») 

Ce  qui  s*oppofoit    à  un    plus   haut  degré  de  raréfadion  dans 
pompe  j  venojt  de  la  foiblcUe  du  rcirort  de  l'air,    qui,  perdant  de 
éneï^îe,  à  mefUreque  la  quantité  de  Tair  diminuoît  dans  le  lécipien 
fc  tiouvoit  enfin  incapable  de  foule  ver  la  fou  pape  qui  établit  une  Cô 
munication  entre  le  récipient  ëc   le  corps  de  pompe;  ce  qui  cmpcchoil 
iair  de  paffcr  de  fun  à  l'autre. 

Bien  des  perfonnes  habiles  avdîent  tenté  de  reméJier  k  cet  înconv 
n.îent;  mais  aucune  ^  que  je  fachc»  n'avoit  pu  y  féullîr  avant  The 
idée  de  la  pompe  dont  je  Vâis  donner  la  delcrlptîon. 

Ayant  befoîn  d'une  pompe  à  air ,  &  bien  perfuadé  que  la  commun! 
tion  entre  le  récipient  Ôc  le  corps  de  pompe  feroit  bien  mieux  établi 
fij  au  iieu  d'une  foupapCj  on  faîfoLC  ufage  d*un  rûbtnec  particulier  q 
favois  imiginé  ,  je  fus  en  conféquence,  vers  U  fin  de  l'année  dcrnicrc^ 
en  faire  part  à  iVL  Haas,  Artifle  habile  dans  la  conflruiflion  des  inftrumeni 
de  Pbyfiquc  &  qui  tout  récemment»  en  fociété  avec  M*  Jean*Hemi 
Hartcr  ,  vient  d'en  établir  une  Manufaôurc,  Cet  Artifte  judicieux  me  fit 
obferverque^  fuivant  mon  plan»  les  parties  de  la  machine  foufFriroicnt 
un  frottement  trop  confidérable ,  6f ,  fuppofé  tout  IVffct  que  j'en  attendoiS| 

3ueU  machine  ne  fcroit  vrai  feinta  b  le  ment  pas  de  Langue  durée*  Il  réfléchit 
onc  à  quelque  autre  moyen  ^ui  put  produire  le  même  effet  ^  Ôc  prefque 
fur  le  champ  trouva  celui  de  fermer  &  d*ouvfir  à  volonté  Ip  foupape  ia 
fond  du  corps  de  pompe.  Lelfai  en  fut  fait,  &  tout  répondit  raervcil- 
leufement  à  fan  attente. 

Cette  pompe  réunit  encore  à  cet  avantage  ciTeniiel  »  celui  derre  pbs 
propre  aux  aivctfes  expériences  que  l'on  peut  fe  propofer»  comme  OT 
pourra  en  juger  par  cdles  dont  nous  terons  mention  après  la  defcTip^ 
tion  que  nous  allons  donner  de  cette  pompe. 

La  première  planche  repréfente  la  pomp&cn  pcrfpe<flîve,  f^cy*  PL  I* 
La  féconde  ,  le  plan  géoinérrique  des  parties  détachées  dïe    la  m» 
chine  ^  &  ia  fedion  de  ces  mêmes  patriet. 
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-  AABIt  Plane.  II,  fig.  I,  cft  le  corps  de  pompe;  CE&K  font  des 
pièces  attachées  à  les  excrémités  par  le  moyen  de  cinq  vis  &  de  cuiis 
iocerpolës  ^  pour  qu'elles  loient  mieux  unies. 

On  trempe  dans  la  grailTe  fondue  de  porc  tous  les  cuirs  employés  dans 
cette  machine  ;  on  en  trotte  également  les  pièces  de  cuivre  qui  agiffeo!» 
contre  les  cuirs.  On  pourroit  abfolument  s'en  difpenfer. 

G  G  eft  le  manche  ou  Taxe  du  pifton  qui  traverfe  les  rondelles  de  cuit 
enfermées  dans  la  pièce  lupérieure  C  £  ,  ôc  le  bailin  F  dcfliiné  à  ferrer 
à  vis  en  deflous  les  cuirs ,  ôc  à  conferver  l'huile  que  l'on  peut  y  mettre  , 
{>our  les  tenir  en  bon  état  y  quoique  l'expérience  apprenne  que  Ton  peut 
lé  difpenlèr  d'en  mettre  quand  les  cuirs  font  bien  préparés. 

Au  point  Ede  la  pièce  CE,  il  y  a  une  foupape  qui»  permettant  \ 
Fait  de  palTer  en  haut,  s'oppofe  à  ion  retour.  Elle  eft  (i  bien  imaginée ^ 
qu'il  ne  refte  pas  dans  le  corps  de  pompe  la  plus  petite  quantité  d'air  , 
lorfque  le  pifton  a  été  entièrement  tiré  en  haut. 

On  voit  féparément  ,  hg.  3 ,  toutes  les  parties  qui  la  compofent. 
J3  3  eft  une  pièce  de  cuivre  ailujettie  à  vis  dans  une  cavité  dcftinée  à  la 
xecevoir  de  la  pièce  CE,  &  crcufée  de  manière  à  n'avoir  pour  bafe 
qu'une  lame  mince  de  cuivre  ,  percée  d'un  petit  trou  3.  Dans  cette  der« 
nière  picce,  i ,  5  eft  ajuftée  à  vis  une  autre  pièce  percée  2,4^  fur  fa 
partie  inférieure  eft  étendu  un  morceau  de  taffetas  graille  ,  coupé  en  forme 
triangulaire,  &  lié  par  fes  angles  autour  de  la  dentelure  ou  petite  rai- 
nure ménagée  à  la  partie  inférieure  de  la  même  pièce. 

Ce  taffetas  huilé  eft  préférable  à  la  veflle  &  au  cuir  ;  il  s'applique  par- 
fiiitement  fur  le  trou  5  ,  dont  il  dépaifele  diamètre  quatre  fois  en  largeun 

On  conçoit  facilement  que,  lorfque  l'air  fera  forcé  di  s'échapper  pat 
le  trou  5,  il  foulever%  le  morceau  de  taffetas,  glillera  le  long  de  fes 
bords ,  &  paifera  en  haut  au  travers  le  canal  de  la  pièce  1,3,  fans 
qu'il  lui  foit  plus  poffible  de  rétrograder ,  puifque  plus  il  prefferoit  dans 
Ion  retour  fur  le  taffetas,  plus  il  fermerait  hermétiquement  fon  paflage. 

Il  y  a  également  dans  le  pifton  une  foupape  femblable.  On  en  peut 
voir  féparément  les  parties  dans  la  figure  4.  u  eft  une  pièce  de  cuivre 
percée  d'un  trou,  &  aflujettie  à  vis  à  la  tige  cylindrique  G  G.  Cette  tige 
cylindrique  a  un  court  canal  recourbé.  La  pièce  x ,  fixée  à  vis  dans  la 
partie  «,  renfern^  une  foupape  confîftante  dans  la  petite  pièce  6  ,  garnie 
d'un  morceau  de  taffetas  graine  ,  lié  autour  de  fes  rainures ^y,  &  appli- 
qué fur  le  trou  J. 

La  pièce  x ,  fixée  à  vis  dans  l'autre  pièce  u ,  retient  les  rondelles  de 
cuir  ,  qui  forment,  prefque  au  nombre  de  trente,  la  tête  du  pifton ,  & 
frottent  contre  les  parois  intérieures  Je  la  pompe. 

Cette  manière  d  arranger  les  cuirs  eft  préférable  à  l'ancienne,  qui con^ 
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fiftoit  à  joulei  deux  cuirs  fur  du  liège ,  difficiles  à  préparer  j  &c  t^îtmtnï 

La  pièce  K  j  fixée  a  la  bafe  du  corps  de  pompe,  a  un  canal  dont  il  ^Hi 
aifé  de  voir  la  diredîon  dans  la  fig.   î.  Ce  canal  communique  avec  celui 
de  la  picce  ronde  L,  attachée  par  le  moyen  de  vis  &  de  cuirs  interpoles 
à  la  pièce  K.  La  communication  a  donc  lieu  entre  te  canal  K  ^  celui  du 
tube  encLîivre  R  S,  Ce  tube  eft  foudé  à  la  pièce  L, 

Une  partie  de  la  pièce  K  j  moindre  en  diamèrrc ,  s'engage  dans  le  carp 
de  pompe,  de  lefpacc  qu'elle  n occupe  pas  eft  rempli  par  tin  double  an- 
neau 8  8^  retenus  l'un  à  l'autre  par  des  vis,  ÔC  deftinés  à  tenir  ferrés  entre 
cuK  les  bords  du  morceau  de  taffetas  qui  s'étend  fur  la  partie  fupérjeurc  de 
la  pièce  K ,  &  qui  en  couvre  1  ouverture*  On  voit  ce  morceau  de  taffetas 
percé  de  cinq  trous  dans  un  plan  vertical ,  fig.  6. 

De  cette  defcription  J)  fuit  que  l'a ir  pourra  bien  paffet  du  dehors  en 
dedans  de  la  pompe  ^  mai;  non  vtct  vtrsâ  ;  qu'il  ne  pourra  s  introduire  dans 
la  pompe  ,  en  venant  du  canal  R  S  par  les  ouvertures  L  &  K  ,  que  dans 
le  cas  où  5  ayant  affez  de  forcc^  il  pourra  foulevcr  le  mofceau  de  taffetas 
Voici  donc  le  grand  avantage  de  cette  nouvelle  machine  \  c*e(l  de  pou^ 
voir,  a  volonté^  foulevcr  cette  foupapc,  en  y  appliquant  une  force  es?^ 
téricure^  lorfque  fair  contenu  dans  le  canal  R5  fc  trouve  trop  affbtbl^l 
pour  produire  cet  effet.  Nous  allons  en  décrire  le  mécanîfmc,  ^i 

Un  double  anneau  8  8  ^  qui  embnfTe  &  tient  tendu  le  morceau  d^^ 
taffetas  ,  s*tt tache  aux  deux  tiges  d  acier  $  p  ,  que  l'on  voit  fig;  _f,  ^| 

Cette  figure  eft  une.  fection  de  la  partie  inférieure  de  la  pompe  ^  pa^" 
un  plan  vertical  à  celui  de  la  feftion  de  la  fig.  I. 

Ces  deux  tiges  d*acier  enfilent  les  rondelles  de  cuîr  contenues^  dans  les 
caiffcs  faites  eiprcs  HQ,  fixées  à  vis  à  la  pièce  K,  &  garnies  des 
couvercles  ii ,  i  r.  Les  extrémités  inférieures  de|es  tiges  tiennent  a  la 
pièce  tranfverfale  7  7  du  châÛîs  de  cuivre  OOO,  dont  on  voit  le  plaa 
vertical,  fig*  8. 

Du  milieu  de  la  pièce  X-i  fig,  r,  fort  une  colonne  M,  qui*  ft  1 
divifant  dans  (a  partie  inférieure  en  deux  brancbes  horizontales,  foime  o^H 
axe  {{  ,  fig*  8  ,  autour  duquel  fc  meut  un  peu  en  haut  &  en  bas  le  chîiE^^ 
de  cuivre  OCrO,  ^ 

Il  fuit  de  U  >  que  du   moment  où  s'élèvera  le  châffis  O  O  O  ,  I 
tiges  p  p  ,  le  double  anneau  8  8,  avec  le  morceau   de  taffetar ,  s'él 
vcront  également,  puîfque  toutes  ces  pièces  tiennent  %nfcmble:  alors  \% 
taffetas ,  ébigné  du  trou  cje  la  pièce  IC  ,  permettra  un  libre  paflagc  i  rair , 
qui  pourra,  fans  éprouver  le  moindre    obftacle  ,  paffer  du  tube  K  daas 
1  intérieur  de  la  pompe,  quelle  que  foîc  la  fûibleffe  de  fon  rcffort. 

Mais  pour    procurer    ce  mouvement  au  chîtlîs  de  cuivre  ,  il  va  tii 
levier  qui  y  vient  aboutie  :  on  le 


^ 


voit  fig- 


où    cette  partie   de 
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Îompe  cft  vue  de  face,  tandis  qu'elle  ne  Teft  que  de  côté  dans  la  même 
Janche  ,  fig.  i.  Le  centre  du  mouvement  eil  au  point  13 ,  encre  les  deux 
rebords  déjà  pièce  12,  12,  qui  tient  à  vis  à  un  des  montans  de  la  ma* 
chine* 

La  partie  ly  du  levier,  qui  s'éloigne  du  montant,  fe  plie  au  point  17  , 
te  fe  relève ,  pour  plus  grande  commodité  ,  quand  on  veut  empaqueter 
la  machine. 

Lorfqif on  veut  ouvrir  lafoupape,  on  prefTe  avec  le  pied  fur  Textré- 
mké  ly  du  levier-,  dès  ce  moment  s'élèvent  l'autre  extrémité,  le  châifis 
de  cuivre  000,  les  tiges  pp,  le  double  anneau  avec  le  morceau  de  taffetas,. 
Quand  on  veut  abailier  ces.  parties  de  fermer  la  foupape,  on  retire  le 
pied,  &  on  laiflc  agir  le  reflort  en  fpîrale,  qui  tend  fur  l'extrémité  du 
châffisOOO ,  &^ui  cft  enfermé  dans  un  cylindre  de  cuivre  attaché  avis 
i  la  pièce  K. 

Après  avoir  expofé  le  principal  mécanîfme  de  cette  partie  inférieure 
delà  pompe,  il  nousferoit  auflS  facile  d'en  décrire  toutes  Its  autres  par- 
tics.*,  mais  avant  d'y  procéder ,  nous  croyons  à  propos  de  faire  mention  en 
Mode  mots  d'un  autre  procédé  que  vient  d'imaginer  tout  récemment 
M.  Haas  ,  pour  remplacer  celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  de  qui  léunît 
à  l'avantage  de  répondre  aux  mêmes  vues ,  celui  d'être  moins  cumpofé. 

On  voit ,  fig.  7 ,  une  <:oupe  de  ce  nouveau  plan  que  M.  Haas  eft 
fur  le  point  de  faire  exécuter  pour  une  autre  pompe. 

A  fi  eft  l'extrémité  inférieure  de  la  pompe;  CCDE  cft  une  pièce  de 
cuivre  dans  laquelle  règne  un  canal  large  &  cylindrique.  Cette  pièce  eft 
jointe  ,  par  le  moyen  de  vis  &  de  cuir ,  au  corps  de  pompe  ,  au  11  ju  de 
l'être  à  la  pièce  K,  comme  dans  la  figure  i.  On  a  attaché  à  plat ,  parle 
moyen  de  vis  ôc  d'un  cuir,  aune  partie  d'un  des  côtés  de  la  pièce  C  DE, 
une  autre  pièce  G ,  à  laquelle  eft  foudé  le^tnbe  H  ,  qui  correfpond  à  celui 
de  RS  de  la  figure  i.  L'ouverture  C  C  du  coté  de  la  caviré  de  la  pompe, 
eft  couverte  d'un  morc^  de  taffetas  grailfé  ,  femblable  à  celui  qui  eft 
repréfenté  fig.  €.  Il  eft  également  tendu  par  le  moyen  de  l'anneau  de 
cuivre  L,  &  enfermé  dans  la  pièce  CCD. 

Dans  le  cylindre  creux  de  la  pièce  CCDE,  règne  un  long  pîfton  Kir, 
compofé  des  parties  fuivantes.  IKeft  fon  axe,  qui  fe  prolnnc»e  jufqfi'à 
r  j  fon  extrémité  inférieure  cft  fixée  au  point  N  du  levier  M  O  ,  qui  fe 
meut  autour  du  point  M. 

Vers  le  milieu  del!axe,  il  y  a  une  pièce  de  cuivre  que  Tinfpedion  de 
la  figure  fera  mieux  comprendre  que  la  defcription.  Les  cuirs  ronds  dont 
elle  eft  garnie,  aboutiffent  par  {on  moyen  jufqu'à  la  platine  r,  &c  jufqu'à 
l'autre  platine,  qui  eft  attachée  avis  à  l'axe  au  point  k. 

Pans  l'intervalle  de  k  ^  F  ,  il  y  a  un  reffort  en  fpirale  ,  qui  tend  tou- 
jours à  élever  le  pifton.  Enfin ,  Taxe  du  pifton  eft  percé  de  fa  fommité 
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jufqu'à  Ton  milieu,  où  il  y  a  une  ouverture  latérale  qui  correfpond  à IV 
xifice  du  tube  H, 

Maintenant,  (i  le  pifton  eft  poiifTé  en  haut,  ce  qui  a  toujours  lieo,  tant 
qu'on  ne  prefle  point  fur  rextrémicé  O  du  levier  ,  Is  morceau  du  tafii- 
tas  qui  s'applique  fur  la  fur  face  r,  couvre  le  trou  du  pidon  ,  &  confé* 
quemment  intercepte  toute  communication  entre  le  corps  de  pompe  ft 
l'ouverture  du  tube  H,  &c. 

Lorfqu*on  veut  au  contraire  permettre  la  communication,  il  fufiit  de 
prefler  fur  le  bout  O  du  levier  ;  dcs-K!>rs  la  partie  fupërieure  du  ptfton  rfc 
le  trouvant  plus  en  contai  avec  le  morceau  de  taffetas ,  la  communica- 
tion aura  lieu. 

Revenons  aAuellement  à  la  defcription  des  autres  parties  de  la  machine 
que  l'on  voit ,  (îg.  i.  Le  tube  KS  fe  termine  en  cône  à  ion  extrémité  fii- 
péricure  o  ,  qui  fe  trouve  inférée  dans  répailfeur  de  la  pièce  de  comniur 
nication  U  X  / ,  qui  y  eft  affujettie  par  le  couvercle  T. 

Toutes  les  parties  de  cette  pompe  ,  qui  s'ajuftent  dans  d'autres  par  ce 
qui  en  eft  ufé  à  l'émeri ,  comme  robinets,  bouts  de  tube  ,  &c.  y  doîveoc 
préalablement  être  grailFées  avec  un  mélange  compofé  de  bits-wanan^ 
dois  (i),  pour  eo  rendre  le  frottement  moins  rude,  &  U^  faire  ducec 
plus  long-temps. 

Dans  la  partie  oppofée  np  ^  l'extrémité  n  eft  également  enclavée 
dans  lepaifleur  de  la  partie  /,  &  affermie  par  le  couvercle  m. 

Les  deux  robinets  Z  &  A ,  qui  font  affujettis  par  les  couvercles  Y  &î, 
font  juftement  placés  aux  extrémités  coniques  a  &  o.  Comme  on  doit  touN 
ncr  ces  robinets  par  le  moyen  de  clefs  qu'on  ajufta  à  leur  tête ,  &  que 
l'on  pourroît,  par  Tadion  du  frottement,  démonter  Içs  vis  qui  les  aflù- 
jetifTent  ,  on  a  pris  là  précaution,  pour  parer  à  cet  inconvénient ,  de  fur-!- 
inonter  leur  partie  fupérieure  d'un  bon  anneati  qui  les  embralTe,  &  s'jr 
trouve  affujetti  par  le  moyen  de  vis.  On  voit  ces  anneaux  fig.  l  &  lo. 
Ces  deux  robinets  font  percés  fur  le  côté  d^ua  tJ^u  qui  fe  prolonge  dans 
Tintérieur  jufqu'à  leur  extrémité. 

La  pièce  de  cçmmunicatioo  U  X  /  fe  joint  à  la  boule  a  pat  la  partie  du  n)i> 
lieu ,  plus  élevée.  Le  tube  ^  s'engage  dans  la  boule  tf  par  Ion  extrémité  infé- 
rieure &  conique,  b  eft  affujetti  par  le  couvercle  c,  &  eft  foudé  à  la 
partie  t,  La  pièce  t  eft  montée  à  vis  au  bord  fupérieur  du  châdis  de  la  ma* 
chine;  de  même  la  platine//,  garnie  du  bord  grgr,  y  eft  fixée  par  le 
moyen  de  vis  &  d'un  cuir  interpole  entre. 

Le  partie  inférieure  de  la  pièce  np  eft  appliquée  avec  des  vis  &  un  cuit 
au  haut  du  vafe  de  cuivre  qrs^  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  I  &  I0>  8c 
pour  la  raifon  que  nous  déduirons  dans  la  fuite. 


(0  Cire-vierge  &  d'huile ,  onguent  appelé  c6-at. 
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-Ce  vaiiTeau  de  cuivre  grs  cft  attaché,  par  le  moyen  de  vis,  au  milieu 
tluchâflis  de  bois^  &  a  une  ouverttire  à  Ton  fond,  bouchée  par  une 
ris  è  tête.,  &  qui.eft  deftiu^e  à  laifler  écouler  l'huile  qui  peu^  y  tomber , 
iprès  ({ue  l'on  a  mis  en  jeu  pendant  quelque  temps  la  pompe  pneuma- 
tique. 

Le  tube  E  r  cft  (budé  à  la  pièce  D,  de  même  au  vaifTeau  ci  deiTus  qrs^ 
[ô  prolonge  jusqu'au  haut  dli  même  vaiiTeau  ,  où  il  cft  ouvert. 

Le  pifton  de  la  pompe  avec  Ton  axe  G  G ,  eft  tiré  en  haut  &  en  bas 
par  le  moyen  d'une  crémaillère,  d'une  rûue  dentelée  ,  &  «l'une  ma- 
nivelle. 

On  voit  clairement  ces  différentes  parties,  fig.  lo  &  il.  Comme 
elles  n'ont  rien  de  neuf,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  décrire. 

A  la  partie  antérieure  de  la  boule  a ,  on  applique  fur  la  nièce  de  com- 
munication ,  parle  moyen  d'une  pièce  tranfverfale  &  de  vis,  une  jauge, 
pour  s'affurer  des  degrés  de  vide  obtenus  par  la  pompe  pneuma- 
tique, 

Ob  peut  la  voir  figure  lO  >  elle  confifte  dans  un  grand  tube  de  crif- 
taK  dans  lequel  il  y  a  un  peu  de  mercure,  &  dans  yn  tube  inférieur, 
qrf^eft  rempli,  comme  un  baromètre,  de  vif-argent,  &  qui  eft  renverfé 
qans  celui  du  grand  tube.  Ce  tube  inférieur  eft  loutenu  à  fa  partie  fupé* 
rieure  par  un  Jp/ing-focket  (i). 

Une  petite  échelle  d'ivoire  à  divifions  enveloppe  le  petit  tube,  &  fur- 
nage  à  la  furface  du  mercure  dans  le  grand  tube.  Dès  qu'on  a  obtenu 
tteote  degrés  au  moins  de  raréfaction  ,  on  peut  ^  à  Taide  de  cette  échelle  à 
4îvifion5 ,  commencer  à  évaluer  les  degrés  du  vide  fait  dans  la 
pompe. 

De  l'autre  coté  de  la  boule  a^  oppofé  à  celui  de  la  jauge  ,  il  y  a  un 
fcrtwmet  (2),  qui  ,  par  le  moyen  dun  cuir  ,  bouche  le  trou  pratiqué 
dans  la  boule  ci-defïus ,  &  fert  à  établir  une  communication  entre  le  ré- 
cipient &  ratmofphère.  Cette  ««/ (3),  outre  une  m/7/e^Aej^  ,  aune  tête 
carrée  à  laquelle  on  peut  adapter  une  clef  pour  ouvrir  la  vis  plus  facile- 
ment, par  degrés  &  fans  fccoufles.  On  les  prévient  aifément,  quand 
on  tourne  Técrou  >  en  y  appliquant  le  doigt»  Cet  écrou  fe  voit  dans  la 
planche  L  ^ 

Je  ne  décrirai  pas  ,  de  peur  d'être  trop  long  ,  les  autres  jauges  dont 
on  peut  fe  fervir  dans  cette  pompe ,  ni  les  autres  parties  qui  peuvent 
contribuer  à  rendre  plus  exaâes  les  expériences  que  Ton  peut  tenter  avec 


/i)  RefTort  «eux. 
(*)  Ecrou. 
(3}  Ecrou. 
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cecTc  pompe  ,  toutes  ces  parties  étant  d'ailleurs  connues  de  toutk  moudç, 
&  n'ayant  rien  de  neuf  ni  de  particulier. 

Une  fimple  inTpci^ion  de  k  fig,  i  fuffrra  pour  (avoir  quand  It 
pompe  eft  mifc  er>  \t^\  comment,  par  raftion  du  pifton  élevé  &  baiffé  , 
l'air  fc  trouve  pompé  du  ti^c  11  S  ,dc  la  fphère  a  .  du  tube  i,  du  réci* 
pient  placé  fur  la  platine-,  car  dès  que  le  pifton,  après  avoir  été  baîffé  , 
eft  tiré  en  haut,  il  doit  fc  faire  un  vide  dansla  partie  inférieure  du  corps 
de  pompe;  conréquemmenc  la  foopape  au  fond  du  corpj  de  pompe j,  n'é- 
prouvant jfcmt  de  prcfljon  de  ce  côté ,  doit  être  foulevéc  parTaeir  du  ré- 
cipient, lequel ,  à  mefure  quil  fe  dilatera,  palTera  au  travers  du  tube  RS, 
&  de  là  dans  le  corps  de  pompe  ;  alors  le  pifton  ^  en  fe  bai^anr  ^forcera 
lair  de  s'échjpper  par  ta  foupape  y  &  de  gagner  la  partie  fupérîeure  de 
la  pompe;  cnfuite,  torf<]ue  le  pifton  s'éîevera  ,  1  air  fe  portera  à  la  foupape  E, 
de  la  au  tube  Dr  au  vailTeau  tjs  par  le  canal  pn^  enfin  à  rorificc  t, 
d'où  il  ira  fe  perdre  dans  latmofphcre. 

L'huile  dont  on  doit  toujours  trotter  les  parties  de  la  machine  ,  ne  man^ 
queroic  point,  par  Fadion  du  pifton  ^  de  palier  avec  Tait  dans  le  tube  Dr, 
&  de  foitir  avec  luî  par  rorifice  k  ^  (î  T^n  n'avoit  pas  pris  la  précau- 
tion de  placer  le  vafe  çf  pour  la  recevoir,  C*eft  pour  cette  raîfon  qiîffa 
partie  inférieure  de  la  pièce /?/i  eft  difpofée  de  la  manière  qu'on  lappcr- 
çoitjjfg.  I  *,  fanï  cela  ,  Thuile  ,  en  s'échappant  par  rorifice  K  ^  ne  man- 
«jueroii  pas ,  en  fortanr  avec  l'air  qui  y  palTe  ayec  violence  *  de  (c  ré- 
pandre fur  finftrument  &  fur  le  manipulateur. 

Comme  le  vide  fe  fair  dans  cette  pompe  de  la  même  manicre  qim 
dans  les  pompes  ordinaîpes,  on  n'aura  recours  au  levîçr  qui  ouvre  la  fou»- 
papc  au  fond  du  corp*i  de  pompe ,  que  dans  le  cas  où  l'on  voudta  obrentf 
quelques  degrés  de  vidcdç  plus  que  n'en  pourroit  donner  rinftniment  par 
lui-mcmc  ^  ou  les  pompes  ordinaires.  On  verra  le  mercure,  qitî  ne  pou* 
voit  plus  defcendrc  par  la  feule  aftion  delà  pompe  ,  baîfler  fcnlîblcroenf 
dès  que  Fon  ouvrira  la  foupape  pratiquée  au  fond  du  corps  de  pompe; 
ce  qui  démontre  clairement  route  l'utilité  de  cette  nouvelle  addiciom 

En  général^  Ton  ne  preffera  fur  le  levier  ^  ou,  ce  qui  eft  la  même 
cbole^on  n'ouvrira  la  foupape  que  [orfqu'on  s'appcrcevra  par  la  jauge 
d*unc  raréfaûion  de  loo  de^^rés,  ou,  ce  qui  revient  au  même  >  que  U 
quantité  de  rairrcftant  dan^le  récipient,  n*cft  plus  environ  qu'une  cemièroe 
partie  de  celui  qui  y  étoit  contenu  avant  l'opération.  ■  On  aura  aullî  faf- 
tention  ,  fi  fon  ne  veut  pa€  perdre  fa  peine  >  de  n*ouvrir  U  foupape  que 
lorfqu'on  élève  le  pifton  ,  &  de  retirer  le  pied  lorfqu^on  rabaifTc, 

Dans  l'état  où  fon  voit  la  pompe  ,  figure  i  ,  il  eft  évldaïf 
que  comme  Taélion  de  la  pompe  détermine  i'aît  à  pafler  du  nibc  RS 
dans  le  corps  de  pompe,  &  de  celui-ci  dans  le  tube  Dr\  il  eft  évident, 
diS'fc,  que  fi  Ton  place  fur  le  plateau  un  récipient  ^  l'air  en^fera  pompé; 
mais  fi  l*oû  toorac  les  robinets  Z  &  h^  de  manière  que  leur  ouverture  pri- 
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îquée  fur  leur  côté  s  ,  répontle  i  X  \  alors  Tatr,  au  lieu  cl  ctre  extrait  par 
ladlion  delà  pompe  3  fe  conden fera  dans  le  récipient  placé  à  cette  fin 
fut  la  placmc^i  car  ^  dans  ces  circonftances  ^  Tair  venant  de  rarmofphêre 
par  l'oiivertiire  X,  paflxra  dans  Imtérieur  du  tube  R  S,  de  là  dam  le 
corps  de  pompe,  èc  parviendra  en  fuite  à  la  pattie  fiipéiicuTe  par  le  canal 
D  r  ypn  ,  ah  ^dj  5c  enfin  dans  le  lécrpient ,  que  Ton  aiirafijin  d*eifrujetdr, 
comme  on  le  pratique  dans  les  machincÉ' de  cô'nflefifation, 

Op  peut  voir  hgure  2  j  de  quelle  manière  font  difpofës  les  robi' 
nets ,  iorfqu'on  veut  en  faire  ufage  pour  cette  fin.  Les  deux  Icttrcî  ESC  e  ^ 
gravées  fur  la  tcre  de  chacun  ,  dirigent  lopératcur  dans  la  manière  dont 
n  doit  les  tourner,  foit  qu*il  veuille  évacuer  laîr  ^  ou  bien  le  con- 
dcnfer*  ^ 

Les  ouvertures  X  &  i^  fig,  T  &  2,  évafées  en  eô|i«  ,  font  dcftù- 
nées  à  recevoir  dans  le  befoin  les  bouts  des  robinets.  On  les  introÂtîc 
dans  ces  trous  X  &  i,  &  on  leur  adapte  à  chacun  une  veffîe»  Gc  moyen 
e(l  propre  à  deux  fins,  ou  pour  introduire  dans  le  récipient  un  Buid& 
élaftique^  ou  pour  recevoir  dans  la  veffîe  celui  qui  peut  y  erre  cont^- 
Suppofons  qu  on  veuille  introduire  dans  le  récipient  de  l'air  fixe  ^  on  coii- 
ïnencc  d abord  par  évacuer  Tair  commun;  on  place  enfuite  à  TorificeX  le 
lobinct  d'une  vellîe  qui  contient  l'air  fixe  y  on  tourne  les  robinets  A  Z,  de 
îTianièrc  qu'ils  répondent  par  leur  ouverture  à  X*  La  pompe  mile  en  jeu  , 
"air  fixe  palTeraciiredement  de  la  veiîîe  dans  le  récipient,  Veut-on  mainte^ 
ant  faire  repafler  le  mcmeairdans  une  veffîcî  on  tourne  les  robinets  ,  de 
rre  que  leur  ouverture  répond  à  i  :  on  ajufte  à  forifice  A  un  robinet  au- 
uel  on  lie  une  veffic  vide,  La  pompe  mifc  en  jeu ,  Tair  fixe  pafTera  par 
cgré  du  récipient  dans  la  vetfie. 

A  ladefcriprion  que  je  viens  de  donner  de  cette  pompe  pcrfeûionnéci 
ans  laquelle  le  vide  fe  fait  mieux  que  dans  toutes  les  autres  pompes  jfur 
fquelles  elle    a  bien  d  autres  avantages,  fafotitcrai  ,  pour  terniincrcet 
^écrît ,  un  précis  des  expériences  auxquelles  elle  a  fervi ,  &  qui  feront  voir 
jufqu'à  quel  point  l'air  peut  s*y  raréfier. 


m 


Expériences  faites  avec  la  parppt  dicriu  cï-de^us. 


11  ne  fera  pas  hors  de  propos,  avant  d  entrer  dans  l'explication  des  ex- 
périences y  de  faire  obfcrver  que  ,  quand  bien  même  la  platine  H  les  bords 
inférieurs  du  récipient  feroient  fi  parfaitement  unis,  qu  il  ne  fût  pas  nécef- 
faire  défaire  ufage  ni  d'huile,  ni  de  cuir  5  cependant,  pour  plus  grande 
précaution ,  on  ttra  toujours  bien  de  graiffer  les  bords  extérieurs  do  réci-, 
pîcnt ,  après  que  lV>n  aura  un  peu  évacté.  Il  eft  trcs-rarc  qu'il  puiffe  paffes 
entre  les  bords  6c  la  platîne  «ne  quaniifé  notable  d'huile^ 

Si  l'on  bouche  avec  un  écrou  &  un  cuir  1  orifice  de  Ja  platine,  &  que  la 
machine  foit  niife  en  jeu  trois  ou  quarte  minutes  environ  ,  oaremcuqueri 
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le  mercure  da  pecit  mlje  delcen4re  aa  niveau  de  celui  du  tiibe  ^^icérieurj 
ÇjûJ^ime  fi  Vaii;  érok  entièrement  évacué  dans  l'iii  ré  rieur  fie  k  ponip 
mais  corrirr^e  il  nous  fut  difficile  de  juger  fi  ies  deux  fiirfdCiïS  du  mero*! 
&  4)^  t^tl^  ii|térii3ur&  extéfieuiécoienc  pajfaitement de  niveau  ,  &  que  d^ 
lpc^m$meoù^:lb*_^euf^enç  véiirabl&mepr  éçé ,  nous  avions  toujours  lie 
de  craindre  qu'il  ae  fe  tâpiniïoJuk  uu  pea  d'^ir  dans  les  jauges ,  bien  quç 
le  mercure  d^^  prfifqae  toiles  ceS>j^>jges  eu;  baiiUJi  avecU  plus  grand  foin^ 
nQa$  crûmes  donc  devoir  rcepurir  à  d'^uirçs  jauges,  pour  nous  a0urec 
avec  jp\\x%  de  précifion  des  degrés  de  la  bonté  de  U  pompe*  On  choitk  en 
conféquence  une  jauge  5f  un  long  tube  en  forme  de  bat  omette ,  dont 
rtous  exporerOtisJ^s  tScii  dans  ta  fuite*  , .  ; 

Si,  au  lieu  de  boucher  forifice  de  la  plarine ,  on  le  couvre  d'un  réci- 
pj^^  3c,qiie^  Upomp^  foir  niife  en  jeu  ,  on  verra  defcendre  le  mercure 
4JiA  ba;^  qqe  il  Ion  ne  fe  fur  point  i^rvi  du  rétripieuît  mais  il  efl  boo. 
cJ'obrcrv€î)qiie  lorfqu  on  a  une  ïois  vidé-A-a  pompe  ,  S^  qu'on  Ta  laUrée  diinj|^ 
qCE,éfat ,  le   mercure  ,  au  bour  d'une  heure  ,  s'etcve  d*un  dixième  ou  d'ui3^| 
{jiMuicme  au  plus  de  pouce  au-deiïus  de  la  furtace  du  mercure  du  tube 
eiVrlcur^  &  rcfte  pour  lors  ftarionnaire  ^  au  lieu  que  Ci  Texpéncnce  (û 
Élit  avec  un  jécipiew  ^  le  vide  cft  inaltérai>k* ,  &  k  mercure  ne  s'élcve  pa» 
d'un  moindre  de^ré  dans  le  petit "^ube.  Cette  afcerifî  >n  da  mercare  àunk 
le  premier  cas  ^  femble  provenir  d^une  légère  qiianticé  d'un  g«2  élafliqu^ 
que  fournit  rhuîlc  contenue  ej>tre'Ics  parties  de  la  machine*  Or  ^  ccrrc  foi 
ble  quantité, de  fluide  faffir  pour  produire  un  changement  fcnfîWe,  fur 
tout  quand  la  capacité  de   la  pompe  avancée  eft  très- étroite  î  tnâts  o 
peur  dire  qu  elle  fû  inappréciable  ,  lor(qu<  Ton  fe  fcrc  d'un  récîpieot  dont 
la  capacité  eft  grande  ;  car  alors  il  n  y  a  plus  de  proportion  cutfç  cUc  *" 
ce  fluide  léger  qui  peut  s'y  introduire. 

Il  eft  tres-împorrant  quil  ne  fe  trouve  dans  cette  pompe  quune  trc 
petite  quantité  d^huile^  parce  qu'alors  le  gaz  élaftique  qui  en  provient  eft 
en  n  petite  quantité^  qu'il  ne  peut  nuire  en  rien  à  l'txaâitude  des  eipé* 
riences:  quant  à  Thuilc  qui  s'accumule  pat  l'aiîtion  de  la  pompe  dani  k 


I 
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vailîcau  deftinéà  la  recevoir,  elle  ne  peut  pas  non-plus-cmpfcher  féva- 
cuation  de  fair  j  puifqu'elk  na  point  de  communication  avec  la  capacité 
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du  récipient. 

On  foumîr  en  fuite  la  pompe  a  de  nouvelles  expériences  ^  pour  s'aflurcr, 
parle  moven d'une  jauge  placée  fou";  le  récipient  *  juiqu'à  quel  point  l'aie 
pouvûit  sy  raréfier  \  3c  nous  reconnûmes ,  par  ce  procédé  ,  qu'il  ne  rcftok 
tout  au  plus  dans  le  récipient  qu'un  millième  de  iair  qui  y  étoit  aiipa^^U 
r  a  vaut  contenu.  Toutes  les  fais  que  Ton  t^it  ufage  de  cette  éprouve  tte,  il^l 
faut  avoir  attention  de  bien  elTuyer  fmtétieur  du  récipient  de  la  jauge  8e 
de  la  pompe ,  pour  qu'il  ne  sy  trouve  plus  d^humidiré* 

Nous  vîmes  ^  dan^i  ces  circonftances  j  que  le  mercure  étoit  dcfcendti 
&u  point  dctre  de  niveau  dai)&  les  deux,  tubes ^  ce  qui  prouve  bien  c|uc 


SUR  VSISr.  NJTtTRELLB  ET  LES  ÀMs.  àjt 
JTâîr  fe  riréfic  de  mille  degrés  an  moins ,  comme  nous  le  recôonûmts  pat 
la  iauge  donc  nous  avons  parlé  ci-delTus. 

Nous  avions  en  dernier  lieu  adapié  à  la  pompe ,  par  le  moyen  d'un 
tubç  de  cuivre  recourbé ,  un  long  tube ,  ou  ce  qu'on  appelle  un  long  baro* 
mitre  Ht  virificaiion.  Ce  tube  de  cuivre  defcendoit  tout  le  long  du  côré  dtt 
châffis  de  bois ,  &  venoit  fe  prolonger,  par  fa  partie  inférieure,  dans  du 
tnercUre  contenu  dans  un  vafe  bien  net. 

Les  trois  jauges  placées ,  la  pompe  mife  en  jeu ,  on  vit  alors  le  mercure 
de  la  petite  jauge  fe  mettre  de  niveau  dans  le  tube  intérieur  &  extérieur; 
celui  du  grand  baromètre  qui  (crvoît  de  mefure ,  monter  aufîî  haut  que 
celui  du  vraî  baromètre  ,  &  la  jauge  de  mefure,  ou  Içpeargagc  {i)  y  indi- 
quer mille  degrés  environ  de  farétaâion.  Mais  n^écant  pas  bien  sûrs  que 
le  mercure  du  baromètre  de  comparaifon  eût  bouilli  dans  foh  tube ,  nous 
en  commandâmes  un  tout  exprès.  Il  fut  tiré  avec  foin  à  la  Manufacture, 
bien  efluyé  ,  le  mercure  bien  bouilli  dans  toute  fon  étendue  ,  les  dîmen- 
fions  du  tube  ,  de  la  boule  ,  les  diviuons  exaAement  les  mcmes  Se  dans 
le  baromètre  &  fa  jauge.  Ces  précautions  prifes,  la  pompe  (ut  de  nouveau 
ellayée ,  &  nous  vîmes  le  mercure  de  la  grande  jauge  monter  d'un  ving- 
tième au  moins  de  pouce  au-defTus  de  celui  du  baromètre  de  comparai- 
fon ;  ce  qui  nous  indiqua  (:lairement  une  raréfaction  de  6qo  degrés  en- 
▼Lcôn.  Mais  dans  ce  moment  là,  la  pompe  étoit  trop  en  défordre  pour 
(èrvir  à  faire  des  expériences  audi  délicates;  elle  couloir  j  &  depuis  Rx  fe- 
maiires,  pendant  Icfquelles  on  s'en  étoit  fervi  très  fréquemment ,  elle  n'a - 
voit  été  ni  remontée  ,  ni  nettoyée ,  Si  s'écoit  trouvée  expotée  à  toute  la 

rufficre  de  la  boutique  de  TArtifte.  Néanmoins,  dans  des  circonftances 
peu  favorables,  elle  fuffit  pour  donner  600  degrés  de  raréfàâion  ,  d'où 
je  peux  conclure  avec  rai(bn  ,  que ,  dans  une  pompe  en  bon  état ,  on  par- 
▼Icndroit  très-certainement  i.  1000  degrés  de  rarétadion. 

Je  vais  terminer  cet  écrit  par  donnet  un  léger  tableau  des  expérience» 
d'ëlcûrîcité  auxquelles  fervit  cette  pompe,' me  réfcrvant  à  en  donner 
dans  un  autre  temps  des  dérails  plus  circonflanciés. 

Dès  que  la  pompe  pneumatique  fut  en  état ,  on  plaça  fur  la  platine  un 
récipient  de  criftal ,  furmonté  d'un  bouton  de  cuivre ,  cimenté  à  Ion  ouver- 
ture fupérieure  ;  on  en  approcha  à  un  demi-pouce  de  diftance  le  bout  d'un 
conduÂeur  élcdriquè.  Du  moment  ou  la  pompe  fut  mife  en  jeu ,  nous 
rmts  paffer  en  forme  d'étincelles  le  fluide  éledrique  du  conduAeur  à  la 
tête  du  récipient  \  nous  fîmes  le  vide  dans  le  récipient  :  dès-lors  le  fluide 
eleârique  pafTa  delà  pointe  jufqu'à  la  platine  au  travers  du  récipient 
donc  il  éclairoit  toute  la  capacité.  Nous  fîmes  enfuite  le  vide  le  plus  par- 


(i)  Jauge  à  poire. 
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fait  à  l'approche  du  meilleur  condudcur  d^éledticité  ;  nous  vîmes  la  Iii? 
mière  élet^riquefe  répandre  plus  également  dans  le  lécîpieat  ,  làns  s'af- 
foiblir  en  aucune  manière ,  iors  même  que  le  vide  étoit  le  plus  gtatid 
poffible  dans  le  récrpienc,  quoiqu'elle  parût  prendre  àt%  formes  difië- 
rentes  j  fuivant  que  le  vide  étoit  plus  ou  moins  fait  dans  le  récipient. 


:    Degrés   de  raréfddlîon   indiqués 
par  la  jauge, 

Air  raréfié  de  43  degrés* 

70 

80 
100 
400 

Quand  la  jauge  indiqua    le  plus 
tauc  degré  pofKble  de  raréfadion. 


Apparences  de  la  lumière  éie 
que  dans  le  récipient. 

Lumière  divjfée  H  fcintillantc 
loûg  &  en  large. 

Belle  flamme  épanouie  de  couleur 
Wariche. 

Flamme    épanouie    de    la  {4li$ 
grande  beauté,  tirant  fur  le  rouge 
&;  le  pourpre,  &  rempliflànc  toam| 
la  capacité  du  récipient,  W^ 

Lumière  trcs -épanouie,  rcmplil»    ■ 
fant    également  chaque  partie  du 
vaifTeau  j   d'une    couleur  rougeâlfC 
fortement  exprimée, 

A  ce  degré  de  vide  ,  ou  mcme  à  celui  de  ïOO  degrés  ,  nous  établîîncf 
une  communicarion  depuis  la  pointe  fupériçufc  du  récipient  jufqu'à  k 
terre,  par  le  moyen  de  bons  conducteurs  en  contaâ: ,  &  nous  vîmes  It 
lumière  éleâfiqiie  produite  dans  le  récipient  par  les  étincelles  commu* 
niquées  à  fa  pointe  par  le  prime  (l)  condyd^uc,  sV  afFoibltr  ^  fans  s'étcîn* 
drc  cncicrcmenf,  ce  qui  nous  prouva  que  le  fluide  éledriquc  communi* 
que  à  la  pointe  du  récipient  par  le  conduifleur  en  forme  d'étincelles  » 
ne  pafToit  pas  tout  entier  jufqu  a  la  terre  au  travers  du  conduâcur ,  mais 
ie  partâgeoît  de  manière  qu*unc  partie  paffoit  en  même  temps  dans  te 
vîae  ,  puifque  ,  quand  la  pompe  fut  ifolée  dans  cette  expérience  ,  on  pou- 
voit  tirer  de  la  platînc  des  étincelles. 

Nous  répétâmes  les  mêmes  expériences  j  avec  cette  feule  différence  que 
nous  fîmes  toucher  le  bout  du  premier  conduAcur  à  la  pointe  du  réci" 
picnt  ;  nous  eûmes  les  mêmes  phénomènes  que  dans  les^éxpériences  pré- 
cédenres ,  excepté  que  la  lumière  s*éteignie  entièrement  dans  le  récipient, 
bien  que  la  machine  éle^ttrique  donnât  vigoureufement ,  Joffquc  no©S 
établîmes  une  communication  avec  la  terre ,  comme  nous  avions  fiik  ci* 
delTus» 

Nous  fufpendîmes  intérieurement  au  haut  du  récipient  un  éleâromèrre^ 


(î)  Premier. 
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Dê$  que  nous  eûmes  communiqué  a  fa  pointe  fupéfieurc  quelcjue  degré 
d*éle<^i iclré ,  nous  vîmes  diverger  un  peu  fes  boules  au  lOO^  degré  Js 
raré&âian,  une  répuïfion  rrès-fenfibie  au  joo^r  oiais  à  ua  pltis  hauc 
degré j  il  n'y  «ut  plus  de  divergence,  foit  que  Ton  communiquâc  plus 
ou  moÎDs  d  eleâricicé  à  la  parcie  fupérieurâ  du  récipictir. 

Le  24  Juin  i7Sj* 


OBSERVATION 

Ccmmumquce  a  F  Académie  par  Ml  le  Baron  d  e 
DiETRicH  ,  Secrétaire  général  des  Suijfes  & 
Grijons  ^  en  Avril  1784. 

iVl»  le  Duc  DE  LA  Rochefoucauld  a  fait  part  à  rAcadémîc  du  froid 
de  19  dct^rés  obfervé  en  différens  endroits  le  30  Décembre  178}; 
favoîr^  à  Saint  -  Germain  par  M,  Trocherau*,  U  aux  environs  de  Paris 
par  M.  Renaud  fils ,  connu  de  M.  Trouin^  6L  M-  de  Barbançon  a  corn* 
tminiqué  une  troifièmc  obfcrvation  conforme  à  celle  de  M.  de  Maksherbe. 

M.  Eyfcn  ,  Miniftre  du  Saint-Evangile  à  Nïederbronn  en  baffe-Alface  , 
au  pied  des  Vofges,  a  obfervé  le  même  jour  5c  Décembre,  àfept  heures 
le  demie  du  matin ,  un  thermomètre  a  mercure  de  Réaumurque  je  lui  at 
ternis^  &  avec  lequel  il  fait ,  depuis  pluficursannées,  des  obfervations  que  j*aî 
^communiquées  à  TAcadémiep  11  a  trouvé,!  fept  heures  &  demie  du  marin  ^  ce 
thermomètre  ï  19  degrés  au  deifous  de  zéro.  Une  heure  après  avoir  ou- 
vert les  volets  qui  metroient  ce  thermomètre  à  Tabrî  nu  contai  du 
vent  j  il  tomba  à  24  degrés*  Il  couvrit  le  chermomèrre  d'une  feuille  de 
papier i  &  en  J  minutes  le  mercure  remonta  de  j-  degrés.  Il  enleva  le 
papier  ,  &  le  mercure  redcfccndir  au  même  point  de  24  degrés, 

Ilcft  affeï  fingulier  que  ce  froîd ,  exceffif  pour  notre  climat ,  air  éré  ob* 
fervé  la  même  nuit  aux  environs  de  Paris  ^  Ôc  à  plus  de  cent  lieues  de  Paris 
dans  les  Volges* 

L'expérience  de  la  feuille  me  paroît  remarquable  encore  »  parce  qu'il 
parole  quelle  n  a  effcdivcmeni  agi  qu*en  parant  le  contad  immédiat  du 
vent  *  &  non  pas  fa  chaleur ,  puifque  le  thermomètre  couvert  par  elle 
eft  redcfcendu  au  même  degré  où  il  étoit  avant  rouvcrcure  des  volets 
qui  n'ëtoicnt  point  en  contaà;  avec  Tindrument,  J'ai  fait  une  obfervation 
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a  rapport  au  mcmc  cffcc^  en  1776;  elle  eft  confignée  dans  le  JotirAJ 
c  Phyiiquc  de  M.  TAbbé  Rozier(j), 
Un  rhermomcrre  à  erprît-dc-vin  qu'avoit  le  même  obfçrvateur  »  étoit 
defcendu  à  17  degrés,  tandis  que  celut  à  mercure  îtidiquoic  ip  degrëf* 
Cette  différence  lui  a  donné  quelque  inquiétude  fur  fes  obfervatiooi^ 
qui  netûic  pas  fondée,  puifquelle  fc  rapporte  i  la  propotrioii  connue 
dans  Jaquelk'  Je  mercure  ëc  refpric-de-vin  fe  condenfent  par  im  gTand 
de^îé  de  froid.  ^\ 

M.  Eyfcn  ajoute  n  robfervacîon  que  faï  rappottée  a  l'Académie,  le  dés^H 

fuîvanc  des  efitcs  du  froid,  ^^ 

<c  La  nuit  dn  25?  au  ^o  Décembre,  les  vins  de  tous  les  tonneauit  de 
53  ma  cave  5  qui  eft  pailabiement  profonde,  5:  que  j'avois  affcz  bien 
»  garantie  I  furent  gales  au  point  qu'il  nie  fut  mipollible  d*cn  tirer  un» 
*»  gourte  de  vin. 

M  Une  vingtaine  de  cruches  &  de  bouteilles  dans  icrqucUcs  favoU  du 
»  vin  rouge  ,  avoicntjcîé  leurs  bouchons  avec  fracas;  à  tout  momcm  il 
w  en  partait  une^  de  manière  que  cela  avoir  l'air  d'une  fufîlladerla 
*>  plus  grande  partie  étoienc  fendues.  Cela  m'a  mis  a  même  de  faire  da 
»   vin  glacé,  qui  c^  fore  bon* 

»  Jufqu^au  nouvel  an  ^  il  eft  tombé  i  pied  &  demi  de  ncîgç,  qui  de- 
M  vint  aulïï  dure  que  de  la  glace.  J*ai  vu  à  un  encerremeot  les  itxhommci 
»  qui  porroirent  ia  bière  &  un  cercueil  avec  une  perfonne  rrès-puilFante, 
ï3  paiTer  fur  la  neige  ^  fans  y  imprimer  la  moindre  trace  i  la  terre  étoÎE 
»  gelée  à  2  pieds  de  profondeur  ;  le  gibier  a  péri  ^  &c. 


LETTRE 

DE    M.    LE    Baron    DE   DIETRICH, 

Secrétaire  général  des  Suites  &  Grifons  , 

A    M.    ÛA  B  B  É    M  O  N  G  E  Z    z  e    j  e  u  n  s. 

J  E  VOUS  ai  fait  part,  Monfïeur,  par  une  Lettre  inférée  dans  k  vîngf' 
troifième   volume  de  votre  Journal ,  pag,  10  j  ,  des  doutes  fondés  ^c  la 


(ï)  Tdm,  7 ,  pag»  478  ,  anu»  177^^ 


SVM  VHIST.  NATUREILE  ET  LES  JRTS.  ijf 
Sodéré  Royale  de  Londres  avoir  conçus  fur  laréaliré  des  découvertes  dix 
DoAeur  Pricc,  au  fujet  du  mercure  fixé ,  &  de  la  convcrfion  de^métaux  ; 
mais  je  fie  m'aitendois  pas  à  la  tfifte  fin  que  çrendroit  cet  Aldiimifte.  Je 
viens  de  voir  dans  le  dernier  cahier  du  Magahn  de  Gotcingue  ,  par  une 
Lettre  de  Londres  à  M*  ie  Profelïèur  Lichtenberger,  qus  le  Dofteuf 
Prlcc  ,  vivement  preflé  par  la  Société  Royale  de  répéter  les  expériences, 
5*cft  retiré  a  Gutlford  fa  patrie^  fous  le  prétexte  de  s'y  préparer  à  fatisfaire 
a  ce  que  Ton  cxîgcoit  de  lui  j  îl  s'y  eft  occupé  pendant  lu  femaines  i  y 
didiller  refpècedc  laurier  dont  on  retire  le  poiuin  le  plus  aâif  &  le  plus 
prompt.  Pendant  tout  ce  temps-là,  il  n'a  ceflé  de  fc  plaindre  de  ce  qu'on 
ne  le  croyoir  pas  fur  fa  parole^  de  de  gémir  de  ce  quil  arrivc>it  iin  pareil 
aiTroflt  a  un  homme  au (îî  avide  de  gloire  Ôc  aulTî  ambiLJeux  que  luL 
Après  avoir  mis  fcsafTaircs  en  ordre,  il  prît  le  breuvage  qu'il  s'&oic  pfé* 
paré  pendant  fi  long  temps,  &  termina  dans  un  infiant  fa  carrière. 

Vous  trouverez  ici ,  Monfieur  ^  la  defcrîption  de  lar  pierre  élaftique  de 
M*  Dancz  ,  que  vous  m  avez  demandée»  &  une  notice  d'un  prétendu  ré- 
gule d'antimoine  natif,  découvert  en  Tranfilvanîe,  que  j'ai  lîté  du  cin* 
guicme  volume  des  Mémoires  d'une  Société  de  Bohème. 

J'ai  rhonncur  d'être,  &c. 


DESCRIPTION 

s. 

D*UN  E      PIERRE     ÉLASTIQUE; 


Luth^^JanvUr  1784 /»tfr  M^   U  Baron  DE 

mire    giniral    dts    Suijfes     &    Grifons  ,    à 
ScUncts^ 


D  r  E  T  R  i  c  H ,  Secré» 

tÂcddimU    Roy  ait    dtS 


XV1«  Dantz  ,  marchand  de  minéraux  ,  m*a  confié,  MeUîeurs,  la 
pierre  que  j'ai  l'honneur  àc  montrer  à  l'Académie  ;  elle  me  paroît  aitoîr  la 
même  propriété  que  les  tables  de  marbre  confervées  fous  le  nom  de  pîetfk 
daftka  au  Palais  Borghcfe  à  Rome  ,  que  le  P*  Jaquier  a  décrire  en  1764.  , 
dans  une  Lsttrt:  inférée  dans  la  Gazerte  Littéraire  de  fEuropc ,  du  1 2  Sep- 
tembre de  la  nicmc  année ,  &  que  M,  Ferbcr  a  reconnu  erre  un  véiitablc 
marbre  bianc antique  ^  faifant  eflRrrveftencc  à  feau  forte,  formé  de  grains 
îranfparens  &  criftallins  j  parmi  lefquels  le  P.  Jaquier  a  obfervé  des  parcics 
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gtis  c3u  poîdîî  de  cent  trente  livres,  qu'il  a  vendue  yoo  Uv.  (lerUngfi 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Tambre  gris,  nous  difent  quon 
rencontre  quelquefois  au  milieu  de  les  morceauit,  des  gtifiis,  becs  &c  plumes 
d'oileaux ,  des  tVagmens  de  végétaux  ^  des  coquilles ,  des  poiffons  &  atcrci 
de  poiflbns  ifolées  ou  divcrfemcnt  combinées  avec  fa  fuoftance.  J*al  exa* 
minéj  avec  la  plus  fcrupuleufc  atrendon^  une  grande  quantité  d*échân- 
rillons  qui  me  font  paifé^  par  les  mains,  &  je  n'ai  jamais  rien  trouvé  de 
tout  ceU'i  mais  fi ,  en  revanche  ,  j  aiobfervé  que  tous  les  morceaux  d  ambre 
gris^  de  grandeur  confidérable,  écoienc  parfemés  d'une  grande  quantité 
de  taches  noires  ^  que  j*ai  jugé  ,  d  après  un  examen  minutieux  6c  réfléchi , 


n'être  autre  chofc  que  les  becs  de  la  feiche  (2j  >  principalement  de  cette 
eCpèce  à  laquelle  Linné  a  donné  le  nom  de  ccpiMÛ^podia ;  &c  ceqa  il  y  a 
de  micuï ,  c'cft  que  les  morceaux  trouvés  à  iMDrface  des  eaitx  de  U 
mer  ,  &  ceux  quon  avoir  tirés  du  ventre  des  baleines,  m'ont  conftamment 
préfenté  Je  même  phénomène,  Lcxiftence  de  ces  becs  dans  Tambre  g"** 
cft  une  preuve  convaincante  qu'il  â  été  originairement  dans  un  état  de 
moUefle  ou  de  liquidité  ,  cette  condition  ayant  été  abfolument  néceflkîrc 
pour  le  mé!an£^e  de  ces  deux  fubftances.  Le  rapprochement  de  quelques 
faits  relacifîi  à  (on  hiftoirc  naturelle  ^  fcrvira  à  fixer  nos  idées  fur  fa  natu^t 
&  fur  fon  origine*  ^H 

Tout  le  ;nonde  fait  aujcurd'hut  qu*on  trouve  Tambrc  gris  dans  la  me^^ 
&  fur  fes  côres,  ou  dans  le  ventre  des  baleines;  mais  on  n*a  pas  encor^, 
examiné  &C  déterminé  d'une  manière  précife  ,  fi  la  différence  des  lieux  oJ^M 
il  a  éré  trouvé  ,  en  apporte  dans  fa  nature  i  fi  celui  de  la  mer  a  des  pro^^ 
«riétés  ou  des  parties  condîtuantcs  qu  on  n  obferve  point  dans  celui  des 
baleines  ;  Qc  fi  ce  dernier  cd,  pat  fes  qualités,  au-deflus  ou  au-deffousdu 
premier. 

L'examen  de  ces  queftions  nous  conduit  naturellement  a  U  recherche 
des  faits  fuivans  v  favoir^  fi  on  trouve  lambre  gris  dans  toutes  les  efpéccs 
de  baleines,  ou  s'il  cft  fourni  par  une  feule  efpècc  particulière;  fi  on  le 
rencontre  conftamment  dans  ces  céracéeSj  Sc  dans  quelle  partie  de  leur 
corps;  a  les  baleines  s'approchent  conllammenr  ou  accidentellement  des 
côtes  où  on  ramaflTc  lambre  gris  ;  fi  ce  dernier  D'eft  péché  dans  ces  mets 

(ï  En  t7H  ta  h  vente  de  l'Ûrîentj  la  Compagnie  des  Indes  &  àc  France   wtnék 

f*,ooo  liv.  une  nufTc  d'ambre  gm  du  poîcîs  Je  dcui  cent  vin|;r-dnq  livres.  Celle  qoe 
h  Compagnie  tl*HoIUnde  achew  du  Roi  Je  Tydor ,  iuE  pay^e  1 1  jOoo  écus  ou  rixdAÎert- 

(t]  Mi  f^'^imùm  dt  Bomûft^  qui  a  examjîé  (  Mlntr.  tom.  It ^  fag,  44 Ç  )    la  mille 
qui  futeKpoféc  ^  b  vence  derOnmc,  Ta  trouvée  compofée  de  plufîciirs  coucKcs.  L 
téricur  étoit  de  bmi  ambre  jçris  ^  fcuillcttî  &  rempli  de    becs  de  leicbc  ;  U  leconde      ■ 
déFedtueute  en  djfFérens  endroitï  ^  bUachâtre  ,  calcaire  ,  inodore  ,  iHAis   d'un  got«  à& 
fel  matin.  Le  noyau  ctoîc  brunâtre»  moIafTe  &  d'une  odeor  tout  i-fdit    fcmbUbîc  i  de 
t  ifpbalic  réduit  en  poudre,  (  Nùtt  du  TrudaÛçar*  ) 
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que  parce  que  ces  animaux  les  fréquentent  ^  ou  bien  s'ils  y  font  attirés 
par  cette  fubftance* 

Un  au  cri;  point  important  à  éclaiTcirH^ll  de  fa  voir  fi  l'ambre  gris  eft 
fi'ongine  minérale  ou  animale.  Dans  ic  premier  cas ,  (i^  avalé  par  la  ba- 
leine ,  ileft  fournis  à  Tadîon  des  forces  digtftîves  de  fon  eftomac,  & 
éprouve  quelque alrérarion  ;  &  dans  le  fccond,  fi,  d'après  le  f.  '  '-  de 
diifiiiS  ^  ceft  une  produïSîion  animale  engendrée  dans  Tefton,  me 

|]tie  efpècc  de  bézoard  ;  ou  »  félon  DuMcy  ^  féparée  dans  un  fac  paflmtlret  ^ 
&c.  ;  ou  bien  enfin  fi,  conformément  à  Topinion  de  Kœmp/er^  ce  n*eft 
aurrc  chofe  que  rexcrémeni  ou  la  fiente  de  ]a  bafeine. 

Ces  différentes  queflions  font  autant  de  problèmes  dont  il  faut  donner 
la  folution,  avant^qu'on  puiiTe  rien  fixer  de  fontif  ëc  de  certain  fur  l'o- 
rigine  de  l  ambre  gris. 

Pour  me  procurer  les  éclaircifTemens  néceflaires  ,  j'ai  fréquenté  avec 
cxaârifudc  les  gens  qui  soccopentde  la  reclierchc  &  de  la  vente  de  Tarn- 
brc  gris*  M*  le  Chevalier  Banks  ^  dont  on   connoît  le  zèle  êc    l'ardeur 

f>our  tout  ce  quicoriccrne  les  Sciences  utiles,  m'a  donné  pour  cela  toutei 
es  facilités potUbles  ,  6:  ma  procuré  la  connoiifance  de  deux  Capitaines 
devaïlîeaUj  gens  de  beaucoup  de  bon  feus  &  d'une  véracité  rtconnue. 
Ces  Marins  m*onr  offt^rt  fur  mon  objet  tons  les  renfeignemens  nécriTaires, 
Se  mont  allure  d avance  qu'ils  avoient  vu  un  rrcs* grand  nombre  de  fois 
tout  ce  qulis  m*cn  diroienr,  ayant  été  Tun  &  l'autre  employés  plufieurs 
années  a  ce  qu*on  appelle  en  Angleterre  pcche  au  ^nà^jouth  Jiihery,  Outre 
les  éclairciflemens  que  j*ai  tirés  de  ces  Capitaines ,  mes  converfàtions  avec 
im  Naturel  de  la  Nouvelle-Angltttrre  ,  qui,  avant  la  dernière  guerre, 
îtoit  employé  à  la  pêche  de  la  baleine,  m'en  ont  fourni  d*aurTcs  j  & 
Ctll  dans  ces  trois  fources  que  j*ai  puifé  les  faits  fuivans, 

On  trouve  quelquefois  Tambrc  gris  dans  le  ventre  de  la  baleine,  maïs 
de  cette  efpècc  feulement  d'où  on  rire  izfptrmacai  y  qui  cft^je  crois,  d'a- 
ptes la  delcription^n*on  m'en  a  faite,  le  phyfîur  macr^cephalm  de 
JJnni*  ^ 

Les  Pécheurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  connoiÏÏent  depuis  long -temps 
tt  Éiiît»  &  en  font  tellement  convaincus,  quelorfqu'on  leur  parle  d'un  pa- 
Tagc  où  Ion  trouve lambre  grisais  en  concluent  tout  de  Jiiite  qu*il  doit 
*  :rc  fréquenté  par  cette  efpcce de  baleincp  C'tft  d'après  ct:ttc  connoiflance 
i*un  Pi'cheuf  de  Bofton  ayant  ouï-dire,  il  y  a  quelques  années,  qu'on 
ilivoiî  beaucoup  d*ambre  gris  fur  les  cotes  de  Madagafcar  ,  propofa  d'y 
lii*  la  pèche  de  la  baleine  pour  le  fparmaceti  \  &  ,  félon  l*avis  de  met 
fins,  ce  projet  auroit  indubitablement  réuffî  ,  s'il  n'avoir  été 
Compagnie  des  Indes  Orientales,  qui  a  prétendu  qae^ 
5  faifoit  partie  de  fon  territoire,  le  droit  de  pcche  lui  ap- 
'^ment* 
iir  employés  à  la  pcche  de  la  baleine   ne  prennent  quçA 
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des  pkyfiut  macroapkaius  ^  Se  les  examinent  d'abord  ^  pour  s'afîufcr  slb 
concienncne  de  Tânibre  gris:  mak  cous  n'en  contiennent  pas  \  9i  ils  l4 
favent  fi  bien,  que  louies  les  fcWqu*ayant  hatponnéun  de  cci  aotmaus  , 
ils  obfervcnt  qull  vomît  non  feulement  tout  ce  qu'il  a  dans  fon  eftomic» 
mais  qu*il  rend  encore  t!ans  le  même  înftant  fes  niatiètes  fécalei  ,  ilf  ntn 


t'ont  pas  la  recherche,   pafce  qu'ils  font  sûrs  de  ne  point  trouver  d^ambre 
gris  mp  fon  ventre.  Il  n  en  eft  pas  de  mcniîe  Itrrfqu  ils  découvrent  ope 
de  ceS^aleincs  qui  leur  préfcnfcnt  des  %ne*  d*er?gourdîffement  3c  de  m»* 
ladïc,  ils  la  vifirenr  avec  (bin  ,  ôC  funt  rarement  déçtis  de  leurs  erpérances, 
parce  que,  dans  cet  état,  la  baleine  rend  rarement  fcs  marieres  Éécale* 
quand  elle  eft  harponnée,  Les  baleines  mortes  qu*ils  rencontrent  flottantes 
fiifJa  met,  leur  en  fournifient  alTei  fouvent,    Uanim^  qui  porte  cette 
fubftance  ^  a  vêts  la  région  moyenne  du  bas-ventre  une  protubérance ,  Oti« 
félon  leur  exprellîon  ^oneefpèce  de  fac  ^  d'où  on  le  dre  par  une  încilion  ^ 
&  outre  rengourdiiTcment  donc  nous  venons  de  parler,  on  obfcrYC  quM 
cft  plus  maigre  que  les  autres  5  de  manicre  qu  i  en  juger   d'après  Ttintoii 
Conftantê  de  ces  dcuK  circonftanccs,  il  fcmbleroît  que  cet  amas  d'ambts 
gris  dans  rabdomen  de  la  baleine  ,  cft  pour  elle  une  fource  de  maladies  j 
&' quelquefois  même  la  caufede  (à  mort.  Au  (fi  tôt  donc  que  les  PècbeiM 
ont  harponné  une  de  ces  cécacées  ainfi  engourdie,  malade  &c  émadéc, 
ou  une  autre  qui  n*att  pas  rendu  fes  excrémens  ^  ils  incifent  furie  champ 
ta  protubérance  »  s'il  y  en  a.  Dans  le  cas  contraire  ,  ils  lut  ouvrent  le  ventre 
depuis  rofifice  de  l'anus ,  &  continutnr  rouverturc  jufqu'à  ce  qu'ils  ren- 
contrent Tambre  gris*  Cette  fubftance  fe  trouve  toujours  dans  le  canal  îo- 
teftinal ,   à   environ   2  »  mais    plus  ordinairement  2  6  on   7  pieds  de 
diftance  de  Tanus,  tantôt  en  une  feule  maffe  ,  &:  tantôt  en  pluficurs  mêffcs 
de  différenrcs  grollcufs ,  pcfant  depuis  vingt  jufqu'à  trente  livres.  La  pré* 
tendue  poche  particulière  qui  le  contient ,  n  eft  ce rrainemem  autre  chofe 
que  rinteftîn  ca?c/^w.  Une  preuve  non  équivoque  de^la,   c'eft  Tcndurr  de 
maticres  fëcalôs  qu'on  rencontre  fur  fes  parois,  de  TOnr  fodeur  ne  liiîfle 
aucun  doute  fur  fa  nature.  L'ambre  gris  ainfi  trouvé  <lans  le  canal  intef 
tînali  na  pas  le  mcinc  degré  de  dureté  .^ue  celui  qui  ffotte  fur  la  n)--, 
ou  qui  eft  jeté  C\u  les  cètes^  mais  il  Tacquicrt  bien  vite  à  lair.  Dans  i  ta- 
rant où  on  vient  de  le  tirer  de  (a  poche  ,  il  a  à  peu  prés  la  couleur  &  fodeiir 
des  excrémens  liquides  de  ranimai  i  maïs  expofé  i  laîr  ,  H  perd  h\.     ' 
cette  odeur  défagffeble,  fe  couvre»  comme  le  chocolat ,  d*unp  poi; 
grisâtre  I  &  aprcs  un  certain  lemps,  il  mani^fte  cette  odeur  fi  agi. 
qu'on  lui  connatc. 

Les  Marins  avec  Icfqucls  faî  cùijverle  firr  cette  matière,  m'ont  a 
que  s'ils  n'avoîent  pas  fu  par  expérience  que  Tambre  gris  ainfi  trouvé  ,  iC- 
quéroïc  avec  le  temps  les  qualités  ci-deflus  énoncées ,  ils  nauroient  pu  ^cn 
aucune  manicre^  le  dîftingner  des  matières  fécales  endurcies,  C'eft  d^aprif 
cette  certitude  que  ,  toutes  les  fois  qu  uue  baleine  fe  voyant  prifc  ,  tcûd 
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fc<  faces  j  ils  obfervenc  avec  foin  la  furface  de  la  nier*  Si ,  parmi  les  ma- 

fîèfes  liquides  dont  ranirnal  rend  pluCeurs  barils^  ils  apperçuivcnt  quel- 
qtics  morceaux  dune  fybftance  plus  compaitt,  ils  les  rainairer-c  ^  Us  la- 
venc  ,  êc  atrendenE  du  cemps  des  éclairciiîentens  fur  leur  nnfure, 

Ileft  évident,  d  après  ces  déraîls  ,  qut  f  alTertion  de  Ciufius  eft  cntîè- 
ment  gratuite ,  lorfqa'il  avance  cjus  l'anibre  crriç  n'tft  aurce  cbofe  qrï'ua 
lecrémene  phiegmatfque,  ou  la  partie  inJige/iihU  desalîmem,  endurcie, 
ralTemblée  êc  trouvée  dans  rcftoinac  de  li  baleine  ^  comme  les  bézoards 
engendrés  dansceluides  autres animauv*  On  peut  encore  regard' r  comme 
abfolument  deflitué  de  vraifcmWance  ce  que  dtt  DudUy  dans  \z%Trânf, 
Phiivf,  vol.  XXI II  ^  d  après  le  rapport  cîe  M,  Aikins  ,  Pc^hcur  de  Boftoii, 
qui  fut  un  des  premiets  empJoyéâ  là  pcchc  de  ja  bajeiae^vcrslan  1720. 
Il  prétend  t  d'après  ctttç  aurorirc  ,  que  Tanibrc  gris  trouvé  d&wi  les  ba- 
leines »  eft  une  prodiidtîr^n  animale  lemblabJe  au  mitCc  &i  an  cafluréuni  » 
Sec. ,  féparée  d€  amaflée  dans  un  fac  particuUer ,  Ôz  dégorgée  par  un  con- 
duit excrétoire  dans  la  longueur  du  péiii^  ;  que  ce  fa c  ,  placé  exai^VeincnC 
au^deifus  des  tcflicule^  ,  eft  pi -'in  d*uue  liqueur  de  couleur  Qran:^éiî  foncée  ^ 
3  veudechofc  près  de  la  conliftanct;  de  l'huile  »  &  prefque  dj  la  même 
odeur  que  les  morceaux  d  a^lbit  ^n%  qui  nattent  au  milieu  d*eile  ^  que 
cette  liqueur  fe  rercïnrre  aullî  dans  le  péni»;  &  enfin,  q  t'on  ne  trouve 
point  d'ambre  gtts  dans  les  femelles  ,  mais  feulement  dans  tes 
mîles» 

Toutes  ces  afTertîons  fonr  non  (eulemenf  faiffï'S  "^aîs  cites  fnr^r.con- 
iralres  à  toutes  les  lois  de  réconamie  animale  ;  cir  1  s  M.rins  qje  j^ai 
confulté*  onr  conftammcnt  trouvé  l'ambre  gris  daas  Us  male^  Se  d  ms 
les  femelles*  Us  d^fent  c-^pendant  que  ce  uî  de  ces  d-vnièrjseft  o  p'us  pe- 
tites maffeSj  &  même  dune  qualité  inférieure  ',  d  autrj  part ^  Ls  gens  qui 
ont  la  moindre  tcinrure  d'Anatomte  ëc  d'Ec-momît  animale  ,  cmccvront 
difficilement  que  d.:s  corps  Of^ariCs,  tels  q  le  Icrs  bec*  de  feiche  trouvés 
conftammcnt  dans  Tanibre  ^ris  des  baleines  ,  puiiFenr  erre  rcpom^^é^  des 
întcftins  par  les  v<*iireayK  ladés  ,  portés  &  ramairês  dans  cette  poctic  dont 
parlent  jitkins  Se  Duiley.  Si  ce  derni^  &  fou  autorité  avoient  connu  U 
fiMure  de  ce«  fubllances ,  6c  av^îient  eu  la  m'>indfe  con  loffrancc  des  fccré- 
flanv  dan^  Ie5  animaux  »  ils  fe  feroient  bien  gardés  de  hafarder  des  chofcs 
fi  dénuées  de  vraifcmblance.  • 

Kiempfif  approcha!  davantage  de  U  Tétité  ^  lorfqu'il  dit  que  Tambrc 
gris  eft  Texcrérrient  de  la  baleine^  H  qu^  les  Jat^onoîs  TappcUent  par  cette 
taifon  kufura  n&  fu  ,  ou  excrément  de  baleine*  Mais  fon  opinion  j  q  loîque 
fondée  fur  ritbfervatïon  ^  na  jamais  eu  d;  crédit,  &:  a  toujours  palTé 
pour  un  conte  débité  par  les  Japonais  ,  au  défaut  d*obf;rvacions 
cxades. 

On  a  donc  refté  en  fufpens  fur  cette  matière  ^  &  ou  a  généralement 
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regardé  comme  plus  probable  que  l'ambre  gris  éunr  avalé  par  la  balîîîia,  * 
fubilFoit  quelque  akératîon  particulicrc  dans  fan  cftomac  ,  &  éioit  cnfuuc 
trouvé  parmi  fes  excrémens,  Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  rambw 
gris  des  baleines  étoit  d'une  qualité  inférieure  à  celui  qu'on  ramaiïbtt  fui 
les  côtes ,  ôc  avoic  par  conféquent  moins  de  prix,  lis  ignoroîeat  hm 
doure  que  ce  qui  donne  le  prix  à  cette  fubftânce  ,  cVft  fa  pureté  »  & 
légèreté  ^  fa  folidlté  ,  fa  couleur  de  fon  odeurs  que  les  baleines  en  fout- 
nillcnt  dune  qualité  fupérieure  à  celui  des  côtes,  &  réciproquemcnc  ,  que 
le  même  animal  en  fouriiit  de  diveifes  qualités  ;  en  un  mot  ,  que  fes  pro- 
priétés  dépendent  de  fa  vétufté  &  de  fa  plus  ou  moins  longue  expotîtica 
à  lair. 

Maintenant  nous  n  aurons  pas  de  peine  à  concevoir  pourquoi  i*ambrc 
gris  renferme  dans  fa  fubftancc  des  becs  de  scche^  fi  nous  coniîdérofB 
que  Isfipia  ùcîopodia  fait  la  nourriture  principale  àw phyfttir  maxrùupfu^^ 
ius.  Les  Pécheurs  le  favenr  bien  ;  &  toutes  ks  fois  qu'ils  apperçoivcr*t  ^^^H 
furface  des  eaux  des  dépouilJ«?s  récentes  de  sèche  j  ils  en  concluent  qu'o^^ 
baJcine  de  cette  efpèce  a  pafTé  ou  eft  encore  dans  ces  lieux.  Une  circoar* 
tance  qui  affûte  ce  fait»  cVUque,  lorfqu'on  a  harponné  une  de  ces  ba- 
leines ,  elle  vomit  for  le  champ  quelques  reftes  de  sèche  (i). 

Le  bec  de  la  sèche  eft  une  fubitance  cornée  noire,  qui  pat  conféquent 
pafTcj  fans  être  digérée,  de l'cftomac  dans  les  inteftîtis  ^  ou  elle  fe  mn 
avec  Icscxcrémcns,  &  eft  enfuite  évacuée  avec  eux.  Si  ces  derniers  font  reî 
tenus  conrre  nature  ,  ils  rendent  laninial  raaladc,  engourtJi,  &  prodaifeîic 
une  conftipation  qui^  comme  on  Fa  obfervé  plusieurs  fois^  fe  termioe 
un  abccs  à  labdomcn  ,  ou  devient  fatale  i  i'aniniai,  C'cft  dans  l'un  &:  la 
cas  ,  quand  Je  ventre  eft  crevé,  qu'on  trouve  l'ambre  gris  flottant  fut 
mer  >  ou  jeté  à  la  côte* 

On  peut  j  je  penfe,  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  q 
Tambregris  eft  tonné  dans  le  ventre  fiu  phyjutr  matroctphaîm  ^  baki 
qui  fournît  le  fpermaceti  ^  &:  y  eft  mêlé  avec  les  bscs  à\iftpîû  oH^podh 
qui  eft  la  nourriture  ordinaire  de  cette  baleine*  Nous  pouvons  donc  défi 
nir  lambre  gris,  un  excrément  du  phyftur  macrocephalus  ,  endurci  contre 
naturej&  mtlé  avec  quelques  parties  de  fa  nourriture  qui  n'a  pu  être  digérée* 


(i)  Il  n'ert  pas  înuiilede  fatie  remirquet  id  Ti^  n  orme  graûd  eut  At   celte  cfpêce  lit 
«èclie  dans  l'océan.  Un  Hc  c«  Marins  qui  m'ont  fî  obligeamment  ca  m  m  udnjiaé  \\ 
é^uliS  ci'dcffus  ,  a  pris,  '^  Y  ^  environ  dix  ans  y  unt  baleine  qui  aroîr  dans  fa  ^m 
UDe^raade  fnb/laD^-e  qiiM  n'a  pas  d'ibord  recotinue,  nraiî  qui  s'cfl  ttouvéc  ud  brj 
it  fipU  ^âàp^dia  dVnfîron  %7  fitdsdc  loRg  ,  cocorc  n'étoiï-il  pis  entier  ç  ci?  ui 
de  *cs  eiacmlcés  éwh  cottùéic  par  Ici  fucs  digeftiTs.  St  nous  confii^^rons  IVnomï< 
grandeur  de  ce  bfâ$ ,  nous  c^fTefons  d'être  fiirprii  de  ce  que  diient  vuîgaiicmcnt 
Pêcîieurs ,  que  la»ccïic  eft  le  pi  y  s  gunâ  poi0bti  de  Tocifati. 
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II  nousrcfle  irsaintenant  i  répondre  à  une  objcûion  qui  naîc  de  Tana* 
lyFe  chimique  de  Tambrc  gris  (i). 

Ntuman  a  obtenu  d  un  gjos  de  cette  fubftance  j  grains  d'acuîe  phleg- 
matjque^  2  fcrupules  &  demi  d'huile  empyreumatiquc,  &  %  graîiis  dun 
lel  acide  volaiil  y  fous  forme  criftalline. 

Si  tout  lambre  gris  doit  fon  origine  au  régne  animal  aînfi  que  nous 
lavons  dëmontcé  s  comment  rendre  compte  de  cet  acide  qu'on  en  ictire 
par  la  diftillatîon  ?  Cette  fubdance  ^  fi  elle  écoit  réeliemenc  de  nature 
animalp  j  Se  fcmblable  aux  autres  cxcrétneiis  d'animaux  carnivores,  ne 
donneroit-ellc  pas  de  Talkali  volatil  \  Cette  objcâjon  cft  tcur-a  fait  fpé- 
cicufe*  CelT:  tout  comme  fion  vouloit  foutcnir  que  les  crucifères  &  une 
infinité  d'autres  végétaux  font  des  fubflances  animales,  parce  quelles 
foutniffent  delalkali  volatil  par  la  diftillation.  Ntuman ^  Grim  ,  Brown^ 
Geoffroy  en  ont  fait  fanalyfè;  je  lai  fournis  moi-même  a  Taiftion  desdif- 
férensagens  chimiques  ,&:Tien  n'a  encore  dépofé  contre  fon  OTigînc  ani* 
ïTialc,  L  acide  nîême  qu'il  fournir ,  loin  d*infirnicr  la  vérité  de  ce  fait, 
donne  une  preuve  en  fa  faveur;  car  MM*  Bergman  &  Schaie  ont  décou- 
vert depuis  peu  que  le  calcul  humain  de  la  veilîe,  quoique  d'origine  anî* 
maie,  n'ëtoir  autre  chofe  qu*un  acide  concret  paiticulicr  ,  fe  rapprochant 
par  Tes  ptopriétés  de  la  nature  de  lacide  végétal.  M*  Crdl  a  encore  dé- 
montré  en  dernier  lii*ii ,  dans  un  Mémoire  prérenré  à  la  Société  RoyiJe  ^ 
<jue  toutes  les  fubftances  animales ,  &  les  graifTcs  principalement  ^  con* 
tenoîcnt  un  acide  particulier. 

La  cherté excelîive  de  lambre  ^rîs a  été  jurqu'ici  la  eaufc  de  ce  qu'il  a 
été  tant  fophiftiqué  par  les  Marchands  ,  &  fi  p^  examiné  par  les  Chi- 
lïiiftes  (2),  L*analyfc  qu'on  pourroit  faire  de  fon  acide,  ne  feroit  donc 
exaAe  ,  quautant  qu  on  feroit  uir  de  la  pureté  de  l'ambre  gris,  d*où  oa 
Ta  retiré  :  mais  le  point  de  la  difficulté  fera  toujours  de  pouvoir  diftinguec 
lambre  gris  ptir^  de  celui  qui  ne  Tcft  pas. 

L'ambre  grt?  paroîc  maintenant  relégué  dans  la  parfumerie  ,  quoiqu'il 
ait  été  autrefois  recommandé  par  des  Médecins  très-céièbrcs  ^dc  la  reficncç 


(1)  L'anatyfe  chtnïiqtie  <!éronntre  t  dans  rous  ïcs  eKcr^meos  sfiimauXf  la  préfc^ce 
d'un  tci*ie  un  peu  différent  de  Crflui  qtie  fournit  l*ambrc  gris;  maïs  nous  n«  fâvoni 
f^\f\  Taciiem-irm  d^s  eaui  de  ia  mer  danî  laquelle  vivent  ces  aoima«ï,  n*a  pas  de 
fàn  aa  cli*n[*fmeftt  de  nature  de  leuis  e»ctémens,iii  (î  les  faces  de«  cctacées  ne  pré^ 
fentetit  pas  Az^\  leiir  analyre  ctiÉmujue  des  principes  dîiFétens  àt  ceux  des  animaux 
reTreflrcs*  Nous  vivons  fana  ylc  chimique  de  ces  derniers ,  mais  on  ne  Ta  pas  encore 
faite  dfs  luttes 

{^)Ctut  fophiflîcnEion  ^t  h'n  le  p'uî  commun^^mcnt  avec  îcs  fleurs  de  rtxje  iltrai 
ou  autres  îcliucs.  Malgré  cela  ^  à  Landic^  »  1  ambre  gris  ie  vend  eacore  t  iivie  ÛttViùg 
l'once. 
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A'fiopnann  ^  la  reinture  foyale  du  codex  de  Paris ,  les  trochifquçs  d'am- 
bre de  la  Pharmacopée  de  WlrrenîbçrjT  ^  6!c,  ôcc. 

Si  Ton  vouloir  connoîcre  les  effets  médicioaux  de  cett«  fubdance  ^  il 
Ti\*n  faudroic  pas  attendre  de  fen fi blés  d'une  do fc  de  2  ou  3  grâini»  m»w 
de  celle  d'environ  1  fcrupule  ;  &  je  ne  cmis  pas  mÊmc  que  cette  dofe 
Ibît  fuflifanrc  ;  car  j*ai  pris  moi-même  30  grains  d'ambre  grîs  très  pur  ca 
poudre,  fans  çn  reffcntir  le  moindre  effet.  Un  Marin  cepcndanr,  qui  eue 
la  curiofité  de  faire  fur  lui-même  répreiive  de  latnbre  gris  ,  en  avala  une 
demi'Once  qinl  avoir  fait  fondre  au  feu ,  &  tue  très-bien  purgé»  ce  q**^» 
prouve  que  ce  n'ell  pas  une  fubdance  inerte.  ^H 

En  Afie,  &  dans  une  partie  de  TAfrique,  l'ambre  gris  cft  cmploy^^ 
Tîon  feulen^cnt  comme  médicament  &  comme  parfum  ,  mais  on  en  faic  , 
ojn  très  grand  ufagc  dans  la  cuifine.  Les  Pèlerins  qui  vont  à  la  Meequej^M 
en  ath::tenr  une  très-grande  quantité,  vrai{èmblablemcnc  pour  Tcffrir  9^^ 
sVn  fcrvir  en  fumigations,  delà  même  manière  qu'on  fc  fert  de  rcncens,  , 
le^  Turcs  l'cmplDicnr  comme  apbrodifiaque*  ^H 

J'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  n*y  avoit  qu'une  efpèce  de  baleine  »  d'oà  nô^^ 
PèchfUfs  TÎfoîcnt  le  fpermaccti ,  &  que  la  même  efpèce  fournilTott  1  ambre 
gris;  pcut-crre  en  aumient-ih  trouvé  dans  It  pkyfcfer  cmadon^  le  phyfiiif 
wicrops  ^\c  phyftur  mrfio  ^  5£  pluficôrs  autres  du  même  genre  ,  s'ils  Ict 
mvdleiîC  fouillés;  mais  ils  fc  bornent  à  prendre  \z  pkyftttr  macraaphaiui  | 
dont  le  maie  fournit  plus  de  fpcrmaceti^  &  de  meilleure  qualité  que  l^H 
femellf^.  ^^ 

Cette  efpèce  n'a  qu'un  trou  (fiftula  )i  ce  trou  n'eft  pat,  comme  on  fi      | 
avancé  fufqu*ici ,  fur  le  tou  (ccrvix  )  de  fanimaJ  ^  mais  fur    fon  front  & 
ârexcréniiré  de  la  face:  il  eft  dirigé  obliquement   du  café  gauche  i   de 
forte  que,  de  quelque  manière  qu  il  lance  fcau  ^  ce  n*eft  jamais  que  de  ce      I 
côté. 

La  femelle  de  cette  baleine  a  la  faculté  de  retirer  Tes  mamelles  de 
manière  à  na  laiffer  paroîrre  aucune  éminence  fur  (on  ventre  ^  caodii 
que  ^  lcTi(]î/^lle  allaita  fes  petits,  elles  pendent  très  bas. 

Il  n'eft  pas  vrai ,  comme  on  la  dîr  jufqu*à  ce  jour ,  qu  on  trouve  U  j 
filbftance  li  improprement  appelée  fpermacetî  ,  &  qu*on  devroit  pIutâ^H 
appeler  fcvum  phyfatrh  dans  les  v^nrricLiies  du  cerveau  &  dans  la  ca^^ 
tiré  de  la  moelle  éptnière  du  p/iyfirêr  mdcroctphahis.  Cette  fubftance 
gralFe  ,  qui  nVft  autre  chofe  qu\ine  efpèce  de  fuif  deftiné  à  quelque  tonc- 
rion  par ricu Hère  dans  U  baleine ,  cft  contenue  dans  une  efpèce  de  cavité 
oircuic  triaiijTultûrej  (îruée  près  du  cerveau  ,  &  occupant  prelque  Muta 
la  partie  kipéricurc  de  la  rcre.  Cetfe  cavité  n*a  aucune  communication 
avec  Je  cerveau»  dont  elle  cft  fépdrée  par  des  lames  ofîeuf^s.  Le  cerveau^ 
très-petit  pour  un  tel  animal,  efl  Crue  dircâiement  derrière  les  yeux.      j 

Pour  fe  convaincre  fi  la  cavité  qui  contient  le  fptfmatai  avcit  la 
moindre  communtcationavcc  ic  ceivcau^  un  des  Marins  donc  j'ai  par 
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^ut  !a  curio(ïcé  de  la  percer  dans  la  pattie  rupérieute  où    elle  cH  fcule- 

inent  rccouvene  de  U  peau,  ^  il  vît  que  k  baleine  ne  donnoit  «ucuno 

marque  de  fenfibilicé  ^  mais  qu'elle  expira  fur  le  champ  1  lorfqu*il  lui  perça 

'   cçrvcâu. 


A 


*^ 


LETTRE 

M.     A  C  B  J  R  D  ,    DE    B  ERLiN  , 

M.    LE    Prince    DE    GALLITZIN, 

Sr/a  manière  de  mefurer  la  hauteur  des  montagnes  au  moyen 

du  thermomètre.  \ 


w 


Mo 


^SEIGNEUR, 


Votre  Altefie  ma  permis  d*ofer  de  temps  l  autre  rcntretcnit  de  mel 

Iiecherches^  je  connais  trop  le  prix  de  cette  permiflîoo,  pour  ne  pas  en 
profiter*  ,•  ,         , 

II  y  a  quelque  temps  que  jai  lu  à  rAcadémie  un  Mémoire  fur  les  mc- 
fures  des  hauteurs  parle  thermomètre:  javois  auparavant  examiné  le  rap- 
port qui  le  trouve  entre  les  degrés  de  chaleur  de  Teau  bouillante  ^  &  la 
préfence  de  Tair  fur  rafurface;  javois  trouvé  que  j  par  des  diminutions 
3ui  ne  Font  baîfTerle  baromètre  que  de  quelques  pouces  ^  les  diminutions 
e  la  chaleur  fonE  en  proportion  des  diminutions  de  hauteur  du  baromètre  , 
OU  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  des  preffions  de  l'air  :  certe  loi  cefle  pour 
des  diminutions  très*confidécables^  comme  ,  par  exemple,  lorfque  leba* 
romèrre  n'eft fourenu  par  la  preflîon  de  Tair  qu*â  14  ou  16   pouces,  ôc 
mêtne  plus  haut  ;  cas  qui  n^aura  |amais  lieu  pour  les  mefures  des  éleva- 
ttons.  Ces  expériences  me  donnèrent  l'idée  de  mcfurer  les  hauteurs  par 
I       le  thermomètre ,  au  moyen  des  degrés  de  chaleur  que  Teau  y  prend.  Pour 
cet  eflfct ,  je  conftruifis  un  thermomètre  qui  n'indique  que  1  degrés  au- 
defTou^  àù  2  degrés  au-deiïus  du  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante^ 
'       prife  ^  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  ,  Ôc  proportionnai    au  tube  le 
j       cylindre  qui  renfcrmoît  le  mercure,  Se  que  je  préfère  beaucoup  à  !a  boule, 
I       en  forte  que  chaque  degré  eût  au  moins  2  pouces,  (  [1  s'agit  aos  degrés  de, 
I       Réaumur^  c  eft-à-aire,  de  la  8û*^  partie  de  refpacecaïK  le  point  deleau  bouiU 
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liinre  Z<,  celui  de  la  congélation.)  A  ce  tlicrmomètre ^  jajuftai  une  échelb 
de  laitDîi^en  divifant  chaque  degré  en  ^o  parties,  dont  chacune  cH  is 
ao^  partie  d'i  pouce;  chacune  de  ces  parties   fut  diviféc  pat  utie  ligne 
tranfverfale  en  lO  pairies  î  en  fotce  cju'au  moyen  d*une  rejeté  mobile  iuc 
réchelle  ,  &  qitî  moiîtoît  &  dcfccndoic  â  volonté  dans  une  ramure  p  je 
pou  VOIS  fnefurer  la  400^  partie  d*l  degré  de  mou  thermoillètrc  \  ce  qui  ell 
équivalent  à  la  :2:o*^  partie  d'j  puuce,  chaque  degré  ayant  2.  pouces  d'é- 
tendue. Le  rcfle  de  cet  inflrunvenr  que  j*ai  préfenré  â  TAcadéniie  »  n'eft 
qu'un  cylindre  de  laiton,  dans  lequel  le  rhermomctre ^  avecfon  échelle, 
peut  Être  élevé  &  entièrement  abailFé  à  volonté,  &  qui  iui  (ert  d  €rui.  La 
partie  fupérieure  de  ce  cylindre  fe  terme  par  un  couvert  de  laiton  à  double 
tond  j  qui  contient   une  lampe   à   cfprit-de-vin  i  le  cylindre  eft  rempli 
d*eau.  Lorfqu'on  vtut  faire  ufage  de  czi  inftrumcnc ,  Ton  dévilTe  le  cou* 
vettj  Ton  alliîine  la  lampe,  &c  on  la  place  fur  le  cylindre  ;  lorfque  Icau 
bout,    on  4!cvc   un  peu    le  thermomccre,   &  on  obfervc  fenclfoir  où 
s  arrête  le  mercure;  ce  qui  fait  conuoître  la  preflîon  de  latr  fur  la  furfacc 
de  l'eau  ,  $1  par  conféqiient  Télévation  du  lieu  où  Ton  fe  trouve.  Le*  avan- 
tages de  cette  méthode  fur  la  mefurc  barométrique  ,  confident  en  ce  qu'il 
ï\j  a  pas  autant  de  caufes  étrangère^  qui  influent  fur  le  thermomètre  que 
fur  le  batomcrre, 

2^  En  ce  que  TinflrumeriC  eft  plus  facile  à  tranfporter, 

3*.  En  ce  que  l'on  peut  à  volonté  rendre  les  différences  plus  coD(îdér«<^ 
blés ,  fans  nuire  \  la  ju/leiFe  de  llndrument^  en  augmentant  feulement  It 
capacité  du  cylindre  qui  contient  le  mercure* 

Je  fuis  occupé  à  préfent  à  former  des  tables  qui  indiquent  le  rapport  de$ 
prefllons  de  fait  aux  degrés  de  chaleur  que  prend  Tcau  en  bouillant  ;  c$ 
qoe  j'appliquerai  enfuiic  aux  mefures  thermométriques  des  élévations^  & 
donnerai  le  tout  dans  un  traité  particulier* 

J'ai  examiné  l*air  qui  fe  dégage  de  la  poudte  à  canon  par  Ton  inflam- 
mation j  celui  c\u\  devient  libre  par  la  détonation  de  la  poudre  ful- 
minante ,  celui  qui  fe  dégage  par  les  détonations  du  fal pitre  avec  k 
poudre  de  charboti  de  bois.  Pour  obtenir  c^%  airs  »  j'ai  fait  détoner  let 
mélanges  d'où  je  les  ai  tirés ,  en  les  projetant  par  parties  dans  des  cornues 
cubulées,  &  en  bouchant,  autll  vite  que  pollible  ,h  tubulure  avec  de  l'ar- 
gile :  kscols  des  cornues  donnoient  dins  un  baquet  rempli  d'eau,  Ibuî 
j  ouverture  d'un  récipient  qui  en  éîoir  également  rempli.  Pour  prévenir  1« 
trop  fubitc  inflammation  de  la  poudre  à  canon  ,  je  Tavols  broyés  avec 
de  ieau,  &  féchéc  feulement  en  partie;  en  forte  quérant  encore  fort  hu- 
mide ,  elle  ne  détona  que  fuccefljvement  ;  ce  qui  me  iailTa  ie  temps  de 
recueillir  Tait  qui  s*en  dégagcoit.  J*ai  trouvé  : 

I**,  que  fait  qui  fe  dégage  par  Tinfiammatian  de  la  poudre  à  canon, 
contient  la  moitié  d*air  fixe  ,  &  que  le  rcfteeft  de  Tair  nirrcux ,  qui  cepen- 
dant n'a  les  propriétés  de  cet  ttir  que  dans  un  degré  moindre  que  celui  qtii 
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te  dégage  des  métaux  par  leur  difToiucion  dans  l'acide  nicreux-,  ce  qui  pro- 
vient peut-être  de  quelque  mélange  avec  Taîr  phlogiftîqué. 

2^.  Que  Tair  qui  fe  dégage  de  la  poudre  fulminante  ,  eft  femblable  à 
tous  égards  à  celui  qui  fc  dégage  par  l'inflammation  de'  la  pof  dre  à 
canon. 

3^  Que  l'aîr.qui  fe  dégage  pendant  la jdétonation  d'un  mélange  fait 
à  parties  égales  de  nitre  &  de  limaille  de  fer,  eft  un  mixte  d'une 4>artîe 
d*air  fixe  contre  trois  parties  d'un  autre  air  qui  éteint  la  flamme,  &  ed 
très-mortel  aux  animaux  ,malgçe  qu'un  mélange  de  cet  air  avec  Tair  ni- 
trcux  à  parties  égales ,  diminue  de  —  {preuve que  les  effais  eudiométrîques 
ne  font  pas  toujours  connoître  la  falubritéde  l'air).  Cet  air  n'eft  pas  in- 
flammable jHfc  il  n'a  aucune  des  propriétés  de  l'air  nicreux. 

4°.  Que  lait  qui  fe  dégage  par  la  détonation  de  3  pj^ties  de  nitre ,' 
avec  une  partie  de  poudre  de  charbon ,  ed  un  mélange  d'une  partie  d'air 
fixe  contre  trois  parties  d'air  inflammabh.  Dans  ce  mélange  ,  la  chan- . 
deile  brûle  avec  une  flamme  élargie ,  mais  qui  n'eft  pas  plus  vive  que 
dans  Tait  commun.  Les  animaux  y  meurent  cependant  dans  le  moment  oit 
on  les  y  met. 

L'air  nitreux  qui  fe  dégage  pendant  Ja  détonation  de  la  poudre  à  ca- 
non 6c  de  la  poudre  fulminante  ,  OQ,  pour  parler  plus  exaâement»  l'aie 
nitreux  qui  efl:  produit,  provient  de  la  décompontion  du  nitre  par  l'acide 
virriolique  du  ibufire,  &  non  de  la  décompofition  du  nitre  parle  phlo*' 
gidique  ;  fans  cela,  cet  air  proviendroit  également  par  la  détonation  du 
lalpêtre  avec  des  fubflances  qui  contiennent  du  phlogiftique  fans  foufre; 
ce  qui  eft  contraire  à  l'expérience. 

li  paroit  qu'il  ne  fe  dégage  pas  d'air  du  fel  de  tartre  contenu  dans  la 
poudre  fulminante;  fans  cela  l'air  obtenu  par  la  détonation  de  la 
poudre  fulminante  ,  feroic  différent  de  celui  que  fournit  la  poudre  à 
canon. 

Je  fuis ,  &c. 

Berlin  ,  U  2  Mai  1785. 
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LETTRE 


AU  X  AuTStrns  du    i  otr  rxal  ue  p  wy  s  iq 
SUR   L'EI^ECTRICITÉ    CES   VÉGÉTAUX; 
Par    M*    deSaussu&e^  aMcim  ÂuSitur* 

Messieurs,  # 

Ji  m*occape  beaucoup»  Se  depuis  alFez  long-temps^  de  rAgnctrlcurr- 
*  Je  n'ai  pas  fardé  à  niappcfccvoir  que  le  fiaidc  élcdrique  cft  le  princip^ta^ 
mobile  de  la  végétariaii  ^  de  raccroiiremcnt  dt;5  planter.  Plein  de  cecil^ 
idée,  j'ai  lu  avec  empreffcmcnt  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé  Bcnholon  fiit  i 
rélcÛTicité  des  végécaax  -,  j'ai  vu  qu il  alfutÊ  &  prouve  trcs^bien  qoe  ce 
Ikiide  cft  répandu  avec  abondance  .dans  râtmofpbcret  qu'il  efl  utile  aux 
plantes j  &  que  même  elles  font  garnies^  fur-tout  en  ère  j  de  pare$  pro- 
pesa  la  recevoir  ^  mais  je  vois  auffi  que  ces  anentions  de  U  Nature  ne 
font  point  fuflSfantes  pour  opérer  1  effet  déliré.  Eilc  a  dit  à  Thommcj 
comme  onle  dit  communémefir  dans  les  campagnes  :  ALU-iùtf/gfaiJcrai'^ 
c*cft-à-dire,  qutl  faut  le  concours  de  nos  foins  pour  faire  entrer  ce  fluic^^ 
dans  les  pores  fouvent  étroits  des  feuilles^  6c  p<^ur  crrculer  dans  les  planr^^^ 
comn;ïC  une  fève  Qourtici ère.  Ces  foins  confiftcnt  fur-tôut  à  faciliter  Wa  ^ 
tranfptratîon  des  plantes,  ou  à  écarter  les  obftades  qui  s'y  oppofenr.  Le 
ftiiide  eft  unJeu  qui  a  ceJa  de  commun  avec  le  feu  élémenraire,  àceqne 
difcnt  les  Phyficien^  ,  qu'il  clisrchc  à  fe  mettre  en  équilibre  avec  Ic^ 
corps  environnans,  à  s'y  répandre;  en  forte  qu'une  plante  qui  tranfpi 
aifément  en  reçoit  continuellement  de  nouveau,  pour  remplacer  celui  qti'e 
perd  par  la  tranfpiradon  j  fes  racines  particulièrement  doivent  tranfpirer,  cfi~ 
quoi  elles  fcrtilifent  les  terres  ;  &  ce  qui  eft  le  plus  contraire  a  cerne  fonc- 
tion ,  ce  font  les  eaux  ftagnantes  qui  occafionncit  la  putréfadion  d'!s  par- 
ties folitles  des  plantes,  &  les  prive  de  la  force  d'a!cra*5lion  ou  de  fuccîoii 
nécell'aire  pour  admcrrrc  le  flui^ie.  On  remédie  à  cet  inconvénicni  p 
dîfféiens  moyens,  par  différentes  plante*.  Pour  le%blés  ^  par  exemple 
fai  foin  défaire  labourer  les  terres  en  planches  bombées,  ou,  cortir 
nous  dtfons ,  en  dos  d'ane,  au  moyen  de  quoi ,  les  eaux  de  pluie  s*é<:o 
lent  à  mefure  qu'elles  tombent  i  &  pour  les  vignes  j^je  fais  enlever  rot« 
les  hivers  les  terres  du  bas  des  côreauît ,  pour  en  faire  écouler  les  eau^c  ;  je 
faisauflî  approfondir  les  creux  des  provirn  beaucoup  plus  qu'auparava 


ne    . 

Il 
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ftilquaa  pieds,  afin  que  les  eaux  des  pluies  dcfceiidcnt  d'abord  jurquau 
fond,  &  laiiTcnc  ainfi  dégorgées  d*ea«  les  racines  qui  ne  foin  jamais  au Jlî 
profondes.  Vauki*vous ,  Meïlîcurs  j  que  nous  joignions  un  pcii  d  ciepé* 
jiencc  à  la  théorie  ^  paar  juger  de  Tcffet  des  eaux  ftagnanccs  ?  J'aufti 
l'honneur  de  vous  dire  qu'en  1777  je  voulus  compaxcr,  jiicf  lignes  à 
celles  de  mes  voiiîns,  pour  juger  de  la  bonté  de  ma  mérhodc  de  pfo* 
vigner*  Danff  cette  vue,  je  comparai  d'abotd  au  mois  de  Juin  les  fctmes 
poulies  dç  mes  vignes  avec  celles  des  autres  ^  Ô#je  fus  ftirpris  de  voir 
que  celles-ci  étoicnt  plus  belles  que  les  miennes  ;  ce  que  f  attribuai  d  abord 
au  fumier*  Je  pen&i  que  les  vapeurs  de  Teau  qus  cet  engrais  f<ait  élever, 
pouvaient  bien  faire  croître  les  jeunes  poulies  dans  ces  vignes  plufôr  qu« 
dans  les  miennes,  où  l'oïi  n'en  met  point.  Mais  je  trouvai  les  chofcs  bien 
changées  ,  quand  je  réitérai  mon  observation  à  la  lin  de  Juillet  j  je  trouvai 
alors  mes  vignes  beaucoup  plus  belles  que  les  autres ,  de  elles  confcrvcrenç 
Cet  avantage  jufqu'à  l'hiver  &  au  delà.  Sans  doute  dans  celles-ci  la  cba^ 
leur  de  la  faifon  avoit  augmenté  la  pourriture  caufée  par  Tcajj.  On  fait 
que  c'eft  un  effet  nafurel  de  la  chaleur.  M.  TAbbé  Benholon  ne  dtf  pas 
un  mot  de  tout  cela.  Pour  y  fuppléer^  je  voidois  d  abord  avoir  l'honnear 
de  lui  écrire  ,  afin  qu  il  cherchât  les  moyens  de  faire  connoirte  aux  Ctilti- 
Vâtcurs  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  aider  à  la  Nature  j  mais  je  ne  fais 
pas  fon  adrelle.  Au  défaut  de  cela  ^  jai  efpéré  ,  Mcnficurs  ^  que  vous  vou- 
drez bien  inférer  ce  petit  fupplément  dans  votre  Journal ,  fi  répandu  >  & 
qSî  mérite  fi  bien  de  Tctre  ,  $c  où  les  înrérefles  trouveront  ce  qu'ils  ont  i 
faire  pour  introduire  dans  leurs  plantes  ce  fluide  lî  bieofailant* 

Je  fuis ,  &c. 

Glkive^  U  8  Mai  178-lp 


LETTRE 


DE      M.      P  O  U  L  L  E  T  I  E  R 

A    M.    l'AsBÉ    MONGEZ    l£    je  une. 

.^uj^ANNtE  dernière,  Monfieur^  ajranc  procuré  à  M,  de  Montalcmben,^ 
Major  d'Angoulcme  ,  la  connoiffancc  de  M.  Baume,  ëC  ccluï-ci  lui  ayant 
donné  des  éclairciflemens  fut  la  fotme  des  alémbics  ,  M,  de  Mgnr^- 
^emberE  m'écrivit  au  mois  d'Avril  dernier,  louchaût  celui  qu'il  emploie 
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à  la  diflillarîon  de  feieaiix-dc-vie.  Se  me  marqua  qu*il  fc  trouvait  it\ 
bien  d'avoir  fait  élargir  U  diamètre  de  fon  fcrpeniinv  que  fan  eau-de  vie 
en  diililloit  beaucoup  pkisvitev  qu*ii  faifoic  trois  chauffes  par  jaur  lo 
Ifeii  de  deux;  &  que  de  treme-deux  vekçs  de  vin  brûlé  fimplemcnt,  H 
«n  rctiroit  k  la  chauffe  double,  vingt-rFois  pots  ou  velces,  i  jO**  de  fon 
éprouvitce,  ou  à  lû**  de  celle  de  Tcflin  ,  qui  fcrvoit  de  règle  au  commerce 
dcseaux-de-v?c  derAngoumois. 

Je  pliai  M*  de  MonnllembcTt  de  vouloir  bica  me  donner  des  c|étâi|$ 
drconftanciés  de  fon  procédé,  pour  appercevotr  fenfiblemen^t  la  diffé* 
ïence  qu*il  préfentoit ,  comparé  i  celui  cju  il  employoît  précédemmcnf.  Il 
me  les  donna  dans  une  lettre  du  21  de  ce  mois  :  ils  me  paroiifctit  rrop 
inrércfTans  pour  n'être  pas  connus  du  Public ,  5;  j  ai  cru  qu'on  ne  pou- 
vortles  mieux  placer  que  dans  votre  Journal  j  j'aî  eu  conféquence  rhoR^ 
neur  de  vous  envoyer  copie  de  fa  Lettre. 

Je  fuis  ^  &c- 


COPIE    DE    LA    LETTRE 

^DE   M.   DE  MONTALEMBERT  de  GERS, 

Chtvalkr   de  Saini  *  Louis  ^   Major*  des   Ville   &    Ckaieâîi 

d*Angouléme  ^ 


M. 


POULLETIER,  ConfàlUr  Je  MoNSisun. 
E  viens  de  recevoir  ,  Monteur.  *  ** .  le  fe 


Je  viens  de  recevoir,  Monfieur.  • ,. .  le  ferpentîn  que  faî  fait  &tff, 
d'apiês  le  confdl  de  M,  Baume  ^  qui  ne  m'a  point  faic  faire  de  meil- 
leure €âu-de-vic ,  mais  en  phis  grande  quantité  Bc  plus  forte  dans  beau* 
coup  moins  de  temps;  Se  Ji  mon  Bouilleur  navoit  pas  eu  befojn  àe  dor^ 
mir^  j*auroÎ5  sûrement  fait  quatre  chauffes  dans  vingt  quatre  heures;  en- 
core n'aî-jc  pas  la  facilité  de  charger  ma  chaudière  promptcment^  ce  qui 
me  fait  perdre  trois  heures  pat  vingt-quatre.  Si  J^étois.  *  * .,  ,  je  tToqueroif 
ma  chaudière  pour  une  qui  contînt  le  double  de  celle  que  j*aî,  qui  iitTOte 
un  chapiteau  en  pain  de  fucre  avec  deux  becs  Se  deux  ferpendiis,  &  tmt 
douille  à  ma  chaudière ^  pour  la  charger  ,  fans  otet  toutes  In  fois  le  chflfl 
pîreau  ;  jVn  connofs  bien  l'uni ité.  Le  Public  ne  fauroit  être  trop  feoaJF 
iioiflant  envers  M.  Baume ^  pcnrr  les  foins  qull  s'eft  donnée  à  perfeâîomiar 
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^ne  opération  utils  i  l'Agriculture ,  fur-coiit  dans  les  pays  de  vignoble  i 
mais  on  fera  encore  long  temps  dans  c^paysci  I  s'en  tenir  à  la  vieille  rou- 
tine: on  y  eft  toujours  perfuadé  que  plus  le  fcrpennn  fait  de  tours  ^fic 
plus  Teaa  dcvic  fe  rarraîchtt;  mais  fai  éprouvé  le  contraire ,  quoicjue 
mon  nouveau  ferpeniio  faflc  un  tour  de  inoins  que  les  anciens,  ayant 
puufTé  le  feu  i  flamme-,  leau-de-vie  venant  gros  comme  le  doîgc  /clic 
étoît  fraîche  comme  Teati  de  mon  puits.  Il  cft  vrai  que  j  ai  Tattcntion  de 
tenir  toujours  ma  pipe  fraîche  ,  pat  la  commodité  que  j*ai  d  y  envoyée 
l^eau  pat  une  dalle  qui  part  de  mon  puits  avec  des  feaur.  Je  trouve  que 
ces  féaux  font  auflî  cxpéditifs  qu^une  pompe  ^  parce  qu'il  ncft  qu'ij  1 
8  pieds  de  bas.  Avant  ce  nouveau  ferpentin ,  1  eau  de-vie  ne  venoit  pas 
gros  comme  une  plume*,  &  fi  l'on  forçoît  le  feu  #  on  la  voyoit  audi-roc 
fumer  6^  devenir  chaude,  par  conféquent  contrai^er  un  goût  de  feu  ca« 
pable  de  la  faire  jeburer.  Mon  nouveau  ferpentîn  me  meri  Tabrî  de  ces 
accldens ,  quoiqu  il  ne  foît  pas  parfaitement  dans  les  dîmenllons  indiquées 
par  nocre  excellent  Cbimifte*  Voilà  Thommage  que  je  rends  à  fcs  rares 
talem. 

Je  fiiîs ,  &c. 

Au  Groc  ^  le2t  Ma*  T784# 


L  E  T  "E  RE 


M.      MONGEZ      JLE      JÊUKE, 

Sur  un  phénomène    d^Hi/loire-Namrelle  J 
Pat  M,  D  E  F  A*Y,  de  la  Société  Royale  d^  Montpellier  *  fcc» 

Monsieur, 

Xai  rhonneur  de  vous  faire  paflTcr  une  obfervatîon  qui  prouve  com- 
bien étoit  fi^ndéc  la  conjcïdure  de  M.  Mauduvt ,  relativement  au  moyen 
de  faire  produire  la  perdnx  dans  l'état  de  domeftîcité.  Voici  ce  que  ce 
célèbre  Naturalift.^  dit  dans  le  volume  de^  TEncycIopédic  qui  vient  de 
.  paroître ,  au  iT\ot  perdrix  rougu 

«  La  pcïdtix  ïouge  j  de  même  que  la  gtife,  ne  produit  pas  dans  Tétat 
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«  de  domcfticité  \  mais  je  dcmandcfai  fi  on  a  effayé  de  lui  UiiTer  ce  d«gté 
»  de  liberté  linûtée  que  fon  cmà^ictc  c^tige.  Il  eft  bien  poffiblè  que 
n  teloîlt^u  t,  brenlible  dans  une  étroite  prilon  iuk  douccufs  de  J  amour 
9»  ôcl  fes  fuites  ,  en  éprouvât  le  charme  mm  un  eipace  convenable  »  dgoc 
4»  la  difpûfîdofi  le  tiooipeEuic  fur  la  capdviré  »« 

M<  Mauduyt  ajoute  eciluire  qu*jl  éwk  parvenu  a  apprivoifer  une  pci- 
JUi%  roug«  ÔC  ia  tcmelle^  joftju  i  UJi  ceii^în  point.  Elle  pondic  di^-htitc 
^ufs^  êc  l«s abandonna^  &c  malgré  trois  jours  d'incubarioti  ^  il  ne  itouré, 
dan^  aucun  ^  de  preuve  qu'Us  cullenc  été  fécondés. 

Voici  maintenant  robiervatioiï  qui  chaoge  en  certitude  la  con^lufle 
de  M.  Mauduyr* 

En  ijSit  M,  de  Maffy  d'Orléans  a  élevé  un  merle  mile  Se  fa  femeUo^ 
qu'if  laille  vivre  en  liJsercé  dans  fa  couti  où  fc  trouvent  deux  bûchers  »  iW 
«u  fond,  Tautre  près  de  la  porte  qui  ouvre  fur  la  rue  ,  3c  qu'il  raafqiiêcfi 
partie.  Au  commencenient  du  printemps  fuivant  ^  ce^  olfeaux  ont  fait  letlf 
^id  danslederrïier>  &  ont  donné  ivitillance  à  des  petits  que  U  miiiCi«»  cb 
la  maifon  a  vus  avec  plaUlr  à  la  fuite  du  père  &  de  la  mère.  ^         : 

J  ai  vu  dans  la  incme  cour ,  au  mois  de  Juin  dernier  C  1783  )  >  lH»e  per- 
drix rou^e  y  de  fa  femelle  qu'il  avoir  fécondée;  elle  étoit  fuf  fcs  œufs  dans 
un  nid  dont  elle  avoit  nilemblé  les  matériau}^  fous  quelques  cotrillonsdu 
bûcher  du  fond  de  cette  cour,  où  elle  couvoit  aûrti  tranquillement  que  fi 
elle  eut  été  en  pleine  canipai^ne*  Elle  a  été  vingt-cinq  jours  dans  finciiba- 
fion,  &  quatre  œufs  font  éclos,  mais  les  pouilms  n'ont  pas  vécu  plus  de 
deux  jours* 

Il  y  a  dans  cette  cour  des  poules  «  des  tourterelles,  Se  yn  lièvre  a uiE 
privé  que  ces  autres  animaux*  Gh  la  apporté  tout  petit  à  M*  de  MadVf 
qui  y  pour  1  appriveifer,  le  faîfoit  nourrir  dans  une  Cage  ^  à  la  vue  de  fes 

lier  ^  Se  fa  nature  iâuvage 
ippartcmens  ^  lors  même 


compagnons  d  efclavtge.  Il  eft  devenu  fi  familtei 
l'cft  adoucie  au  point  qu'il  fe  promène  dans  les  a 


point  q 


promené 


qu'ils  font  habirés,  &  qu'il  va  fouvent  s  étendre  &  dormir  au   feu  de  la 
cuifine- 

Cc  qu'il  y  a  encore  de  fingulier,   c*e(l  qu'un  gros  &   vicyt   chat    norr 

Saïde  avec  le  plus  grand  foin  ces  merleî  ^  ces  perdrn  ,  ce  lièvre,  de  mèmt 
eux  moineaux  ,  mâle  &  femelle  ^  qui  fc  font  habitués  dans  cette  cour*  Si 
quelque  chien  a  h  malheur  d  y  entrer,  le  chat  le  bat  a  outrance,  £4  dé* 
vore  itnptroyabletnent  les  moineaux  qui  ne  font  pas  de  fa  connoifTançCi 
êf  qui  defcendenc  dans  certe  cour  pour  y  Trouvera  vivre,  oy  pour  &tt€ 
fociéré  avec  les  detiit  individus  de  leur  efpcce.  Ccft  quelque  chofe  de  plai* 
fant  que  de  voir  ce  chat ,  les  yeux  continuellement  ouverts  fur  ces  animauic 
<k)nf  il  s'eft  ërabli  Je  pror eiteur. 

Cette  obfervution  peut  nous  aider  à  expliquer  ,  dans  Kopintûn   de  M. 
Mauduyt^  commeni  ces  pcrdriji  00c  pij  produire  dans  la  cour  de  M^  ds 
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MafTjr.  Ces  Atxxi  oifeaux  s'y  font  trouvés  dans  la  fociété  de  merles,  tour- 
iWelies ,  lièvre ,  &c.  ,  animaux  afTez  fauvages,  c]u*ils  ont  de  fséquentes 
occafions^e  voir  dans  les  lieux  qu'ils  habitent.  Cette  vue  les  aura  trom- 
pés fur  leur  captivité  3  &  au  temps  indiqué  par  la  Nature  /  ils  fe  feront 
livrés  fans  crainte  &  fans  foupçons  aux  charmes  de  l'amour  &  à  (es  fuites  ; 
de  plus  j  ce  chat  proteâeur ,  en  écartant  les  chiens ,  leur  aura  procuré  la 
tranquillité  néceâaire  dans  l'incubation.  £t  qu'on  ne  penfe  pas  que  les 
animaux  fauvages  &  fbibles  ne  puiflencfe  rauurer  à  la  vue  aes  chats;  il 
iTcft  pas  rare  de  voir  dans  les  Ménageries  quelques-uns  de  ces  derniers 
animaux,  élevés  &  familiarifés  avec  les  oifeaux  ,  7  vivre  au  milieu  d'eux,' 
te  déployer  leur  caraâère  (ànguinaire  feulement  contre  les  rats  &  les  fou* 
lis  qiû  viennent  y  manger  le  grain. 

Les  obfervateurs  9  &  ceux  qui  donnent  des  œufs  de  perdrix  rouges  à 
couvera  des  poules  ,  aflurent  qu'il  eft  prefque  impoffible  d'élever  les 
poufliDs»  n  ,  pendant  les  premiers  jours,  on  ne  leur  fournit  abondamment 
des  nymphes  cle  fourmis^  &  fl  l'on,  ne  renouvelle  fréquemment  leur  eau. 
Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  ceux  éclos  chez  M.  de  MaflTy ,  n'aient  pas 
vécu  plus  de-  deux  jours ,  puifque  ces  moyens  ^  indifpenfables  pendant 
leur  en&nce ,  n'ont  pas  été  employés. 

On  peut  conclure  de  tout  ceci,  qu'en  renfermant  des  perdrix  avec  des 
animaux  qu'elles  ont  coutume  de  voir  lorfqu'elles'  font  en  liberté ,  en 
leslaiifant  dans  un  lieu  difpoféde  manic||  à  les  tromper  fur  leur  capti* 
viré  ,  &  fur-tout  en  écartant  les  chiens  ,  on  parviendront  à  les  faire  pro- 
duire dans  l'état  de  domedicité  ,  &  même  à  élever  les  pouflins  fans  le 
^iècoursdes  poules,  pourvu  qu'on  renouvelât  fréquemment  leur  eau,& 
qu'on  leur  tournît  des  nymphes  de  fourmis  jufqu'à  ce  qu'ils  fufFent  en 
eut  de  fe  nourrir  de  grains. 

Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  publier  cette  obfervation  ,  &  les  réflexions 

qu'elles  m'a  fuggérées  ;  je  penfe  qu'elles  feront  agréables  à  M.  Mauduyt; 

t  que  les  Naturaliftcs  les  liront  avec  plaifir  ,  &  que  les  Economes  pourront 

en  tirer  parti ,  n'étant  plus  obligés  Air-tout  de  facrifier  une  poule,  J>onne 

couveufe ,  pour  remplacer  la  perdrix  dans  l'incubation. 

Je  fuis^  Sec. 
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REMARQUES 

SUR  LA  MANIÈRE  DE  CONSERVER  LE  VINAIGRE; 

Traduuts  du  Suédois  de  M,  ScHEBLE  (j)  ^  par  Madame  P  *^  **  di  Dijm 

Vi^'ESTune  chofe  généralement"  connoe ,  que  le  vinaigre  ne  { 
confcrvcr  long^ccmps;  qu*ii  s'altère  au  bout  de  quelques  femaînes^  patd* 
culicrementdans  les  chaleurs  de  Tété  \  qu*H  devient  trouble»  &  fe  couvre 
à  là  furfacÊ  d'une  vilcofiré  épaiire^  d'où  il  arrivée  que  fon  acidité  s'affbi* 
blît  de  plus  en  plus  ^  &  dtfparuît  à  la  fin  cncièremenr,  au  point  qu'o 
obligé  de  le  jeter  là. 

11  y  a  jufqu'à  piéfcnt  quatre  procédés  connus  pour  empêcher  ccrt 
rétatton  du  vinaigre. 

Le  premier  eft  de  préparer  un  vinaigre  trcs-acide  ;  de  cette  manière 
jlfc  confcTvc  ,  a  la  vériré  ^  plufieurs  années  j  mais  comme  il  y  a  bien  pe 
de  perfonncs  qtjî  travail  lent  clles-mcmcs  leur  vinaigre  ,  &  quî  U  plupiît_ 
fc  fervent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  le  commerce,  cette  méthode  ûc' 
pourroic  erre  utile  qu'a  un  rfcs^nt  nombre. 

Le  fécond  procédé  confiftc  à  le  concentrer  à  la  gelée.  On  fait  un 
trou  à  la  croûte  de  glace  ,  5c  on  met  dans  des  bouteilles  ce  qui  tvsl  pas 
été  gelé.  Cette  opération  eft  très-sûfc,  mais  on  perd  au  moins  Ig  moitié 
du  vinaigre  ^  quoique  la  portion  qui  forme  U  croûte  de  glace  ne  fok 
ptefque  que  de  Teau.  Les  gens  économes  u'en  feront  pas  volotiricri 
ufage. 

Le  troiiîcme  procédé  eft  de  tenir  le  vinaigre  a  Tabrl  de  toute  aâioo  de 
Tair^  c'cft  i-dirc,  dans  des  bouteilles  ou  flacons  bien  bouchés,  &  qtii 
foient  coujour»  oleins^  Le  vinaigre  fe  conferve  trcs-long-tcmps  Je  ccrtô 
manière;  cependant  elle  cft  peu  en  ufage  fans  doute  ,  pafce  quon  fcroî 
obligé,  aurfî  tôtquon  en  auroit  employé  quelque  peu,  de  remplit  toui 
de  fuite  la  bouteille  avec  du  vinaigre  pareil  H  claîr  d'une  autre  boa 
teille,  &:  que  celleci  reftantvideen  partie,  &  lecevanc  fair,  k  vinaigre 
y  devicn^it  bientôt  trouble  &  gâté- 

Le  quatrième  procédé  pour  conlérver  le  vîngigte,  eft  de  le  diftiller;  il 
Te  conferve  alors  ptuGeurs  années,  fans  que  faîr  ni  la  chaleur  lui  cauTei 


(i)  Méœ.  de  TAcad.  kîc  Srockhojm,  ann.  1781 ,  pig.  lio 


aucune 
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tîcune  altératîoti:  mais  comme  il  cfl  phischer»  il  n'y  a  pas  d  apparence 
quon  adopte  cette  méthode  ^  fur-tout  <}uand  on  connoitra  celle  qui  fuit  , 
jlc  qui  tû  la   plus  facile  de  toutes. 

!  II  fa  Air  de  jeter  le  vinaigre  dans  une  marmite  bien  Êtamée  ^  de  k  faire 
bouillir  fur  on  icu  vif  un  quart  de  minute  ,  &  d'en  remplir  «nfuiîe  des 
bouteilles  avec  précaution*  Si  Ton  pcnfoit  que  l'étamagc  fût  dangereux 
|?our  ta  famé»  on  pourroic mettre  le  vînaigie  dans  une  ou  plufieuis  bou* 
icilles ,  f<  placer  ces  bouteilles  dans  une  chaudière  pleine  d'eau  fur  le  feu; 
^uatid  l'eau  auroit  bouilli  un  petit  moment  ^  on  letireroit  les  bon* 
teilles* 

Le  vinaigre amfi  cuir,  feconfer\re  pluïieurs  années  fans  fe  troubler  ni 
&  corrompre^  au(£  bien  à  l'air  libre  que  dans  des  bouteilles  à  dcmi<pleine$î 
llrcmplaceroit  avantageufemcnclc  vinaigre  commun  chez  les  Apothicaires, 
poux  les  vinaigres  compoffs ,  qui  deviennent  bientôt  troubles  ,  &  perdent 
par  conféquent  toute  leur  acidité,  à  moins  que  fan  ne  ks  prépaie  avec  le 
irtnaigTtdiftillé. 


1^    SECONDE     LETTRE. 
P        DE     AL     M  I  C  HA  E  L  IS 
A    M,    le    ProfeiTeur    LICHTENBERGER  ; 

Yf adulte  par  Jtf.  E  ¥  s  EN  »  Minlfirt  du  Saint  Evanglk  i  NUd^rBronn* 


V  *0  T  R  E  Lettre  m*a  d*autant  plus  (atisfait  ^  Monfieur  ^  qu'elle  répond 
l  toutes  les  vues  que  j^avois  foigncufement  cachées  dam  ma  queftron  pro- 
pofée  ,  pour  ne  rien  obtenir,  ni  par  anticipation,  ni  par  adulation. 

Le  bâtiment  dont  je  vous  donnois  la  defcriptton,  (ans  k  nommer, 
li'cft  autre  que  k  TempU  des  Juifs  ^  qui  exifta depuis  le  remp?  de  Salomon 
fufqu^À  fa  féconde  deftrudlon  ,  fan  de  J*  C.  70 ,  efpace  de  ÏO82  ans , 
ou  bien  ^  en  déduifaijt  le  temps  qu*il  fut  détruit  pai  Nabuchodonofor  ^  du- 
tant  lequel  il  lefta  défertj  toujours  un  efpace  de  plu*  de  lOûO  ans.  Sa 
.Ctuatîon  rcxpofoît  aur  orages,  principakment  k  ceux  qui  venoicnc  du 
fud,  de  Toucft  &  du  nord  à  peu  près  de  cette  manière.  Vers  le  fud  ,  la 
ihontagne  dcfcendoit  par  une  pente  tics-efcarpée  dans  une  vallée  pro- 
fonde dç  -joO  aunes  judaïques  (  environ  fOO  pieds  ),  &  où  eUe  éroit  fou- 
tenue  par  une  muraille  ptefque  perpendiculaire,  Versi^oucft  5c  le  nord  fc 
tfouvoient  des  montagnes  plus  baffes ,  coupées  par  des  vallées  profonde» 
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d'environ  joo  auties;  vers  l'eft,  une  moiuagne  plas  hmi^ ^ïtmom  0/tV«f| 
féparé  de  mcnie  par  un  profond  vallon. 

Je  m'étonnois  fouvent  de  ne  lire  ni  dans  la  Bible,  m  dansjofcphc» 
ue  la  foudre  eue  jamais  touché  ce  bâtiment  >  qui,  indépendammeîit  de 
a  fttuation  ^  conienoit  outre  cela  beaucoup  de  mêui  (i)   gui  âUfûit  pa 
acrirei  les  orages* 

Les  Hiftoriens  Romains  notoîent  esaûemenr,  dans  les  annates  de  Icut 
grand  Peuple,  toutes  les  fots  que  la  toudre  avoit  frappé  le  Capitote. 
Quoique  i'Hiftoire  Ron:iainc  foit  fi  riche  en  taits ,  qu  auprès  d'eux  un 
orage  n*ert  qu'une  minutie,  les  Hilloricns  Hébreux,  écrivant  rhjfloire 
d'un  petit  Peuple^  moins  riche  en  événemens^  n^'auroient  pas  manqué 
d'obfcrvcr  cela  plus  foigneufement  encore ,  d'autant  plus  que  le  Tcoiple 
de  Jérufalem  n'étoit  pas  leur  principal,  mat^  leur  unique  Temple,  & 
que  tout  le  Peuple  auroît  probablement  regardé  un  tel  événement  comim 
une  punition  de  Dieu. 

Lc5  raifons  &  les  motifs  d*une  telle  punition  ne  nianqaoîeftt  ps  non 
plus  i  car  i  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  efpace  de  lOOoans,  lldo- 
lâtrlc  dominoît  en  Judée,  Dans  le  Temple  même  fe  commirent  les  plisî 
grandes  horreurs  :  on  y  adora  le  folei!  ^  &  l'abominable  fupetlHûoti  aJop- 
ïée  des  Cananéens  Immoloit  fcs  vidlimcs  humaînes  à  Moloc,  imawS* 
diaremcïw  fous  le  Temple  ,  dans  là  valtéc  de  Stinnon* 

Ce  profond  filence  de  toutes  les  Chroniques,  comparé  aux obftrvarions 
des  Hiftoriens  Romains,  femblojtme  dire:  Ptitâum  looo  uns  la  fimdfi 
n  a  jamais  frappé  UTcmpU.  Ajoutez  à  cela,  que  fi  la  foudre  Tcût  toucW, 
elle  Tauroir  facilement  embtafé  \  car  tout  fon  intérieur  écoit  boifô^  doré, 
mais  de  façon  que  les  fculprures ,  les  ouvrages  de  mar<|uererfe ,  &  Il 
quantité  des  Sgures  enduites  d  or  ^  pratiquées  aux  parois,  rendoienr  k 
tout  très-inégat  ;  Tor  n'avoit  qu'kfe  détacher  dan?  quelque  endroîr,  pôir 
rendre  ce  lieu  fufcepcihle  d'être  embrafé  ;  &  jcpenfe  qu'en  lOO  ftOi  II 
foudre  auroit  dû  incendier  le  Temple  plus  d'une  fois.  ' 

J  avoue  qu  au  commencement  un  pur  halard  m*avott  rendu  atrentifl 
cette  particularité.  Dans  ma  ttaduclion  poétique  du  Pfcaume  sp^  je  fCH* 
dois  le  neuvième  vcrfet  ainfî: 

JcKovah  !  on  vous  c1laatE^  èt%  hymaei  ^  r^èriâe  votre  San^liiairt; 
Dieu  du  tonnerre!  votre  Temple  rerentit  de  toutes  patEsdc  votre  gloire. 

Ceo^eftquepar  enthoufiarme  poétique  que  j'ajoutai  le  mot  a  t^tin^ 


(t>  JHétaL  Tout  Le^cur  pcnltta  ici  aux  <îeai  colonnes  d^'aîraîn,  Mùés  &;  JjcAùti 
ievaiiî  la  porte  du  Temple i  mais  il  y  en  avoit  beaucoup  pitts  encore*  i  ng*  #    Y ti,  if 
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étoit  de 


forte  d( 


fans 


ce  qui  étoit  de  ma  part  une  forte  de  cemeriré  ,  que  je  commis  lans  au- 
cune vue,  Ccpt^ndantf  en  relifanc  ma  traduâion^  ^e  fis  réflexion  que  ce 
mot  ajouré  étoh  réellement  conforme  au  km  du  Pfeau'me,  &  je  Bs  ^ 
datis    ma   nouvelle    édition    des    Ffeaumes  ,    la   remarque  fui  van  rc. 

«  Il  ne  laîjTc  pas  que  d'être  três-furprenant  que  naus  ne  trouvions, 
y%  dans  aucun  écrit  de  la  Bibte  nuUe  trace  d'un  orage  qui  ait^endom" 
»  mage  le  Temple  ^  qui  ,  par  fa  hatîceur  ,  y  écoic  continuellement 
i#  cxpofé.  Dans  THiftoire  Romaine,  nous  lifoiis  cela  fouvcnt  du  Capi- 
»  toîc*  Eft-ce  rarchkeÛure  de  ce  Temple,  ou  la  Providence  divine  qui 
s»  en  fut  la  caufc  *»  > 

Vous  voyez ,  par  cette  nore  ^  que  je  ne  foupçonnois  pai  de  miracle; 
&  en  effet,  quelqu'un  qui  d'ailleurs  feroic  difpofé  à  fuppofer  des  mira- 
cles (ans  preuve,  pom  rendre  fcrvice  à  la  Religion  ,  ne  fauroic  en  ad- 
mettre ici;  car  ce  Temple^  profané  par  ridolârrîe  &  les  vices  les  plus 
affreux  dont  on  y  faifoir  commerce  ;  ce  Temple ,  devant  lequel  Antiochus 
Epiphanes  fitdrelfer  une  idole  ,6c  fit  immoler  cous  les  mois  des  cochons, 
pour  affronter  le  Dieu  des  Juifs  ;  ce  Temple  auroit  plutôt  mérité  de  la 
part  de  Dieu  la  foudre  ,   qu'un  mîracte   tutélaire. 

Mon  opinion  fe  6xa  donc  fur  rarchîtedure  du  Temple,  comme  vous- 
avez  vu  par  ma  première  Lettre:  mais  je  ne  voulois  hafarder  mon 
opinion  en*public  ,  qu'aprcs  avoir  con  fui  ce  un  homme  parfaitement  verfé 
dans  la  daArtnc  de  fékiitticîté,  &  inttruit  de  toutes  les  expériences  qui  y 
font  relatives, 

Avant  que  de  parler  de  cette  arcliife<5l:iïrc,  permctteE-moî  dobfetvcr  que 
Ici  orales  font  fréquens  ô^   t rcs- torts  en  Pfilcftiïic, 

Dans  Id  même  nuJt  que  les  tdonûtes  furent   introduits    a    Jérufalem 

rour  fecourir  les  révoltés,  il  y  eut,  feton  Jofephe  (Guerres  Judaïques  ^ 
V,  4,  y*)i  au  delfusde  la  Ville  un  oraj^c  fi  effroyable  &  (i  extraordi- 
naire ^-qiie  Ion  crut  que  tout  alloît  périr.  Tout  homme  qui  Ht  cette  rela- 
ïion  de  Jofephe^  demandera  natuteilemcnt:  La fhudn ne frappa-e-elie dûnc 
p4ts  U  TimpU  qui  y  fui  k  plus  expajef*  Parlons  à  préfcnt  du  temple  même» 
Il  étoit  conftcuit  en  pierre,  boifé  en  dcdafis  ,  de  peut  être  aulTî  en  dehors  j 
fa  hauteur  ëtoir  de  ^o  aunes,  Sc  une  galerie  de  i  y  aunes  de  hauteur 
fcntouroit  par  le  bas^  fon  porche  étoit  une  efpèce  de  cour  haute  de  12O 
aunes*  Tout  étoit  garni  en  haut  de  pointes  d*or,  ou  ,  comme  je  préfume, 
de  fer  doré|  qui  devoicnti  ainfique  l'affure  Jofephe,  enîpcchcr  les  olfcaux 
de  fe  placer  fut  le  roif  &  d'y  laifler  tomber  leiir  ficnce,  tl  falloic  donc 
que  ces  lames  fuflcnc  fort  pointues,  $c  qu'elles  fafTent  entretenues  telles* 
.Voici  les  paroles  de  Jofephe  ,  Guerre  Jud*  1.  V,  ch*  y  *  §-  ^* 

i    Kat*     Kipt^^N*     Xpv^'isi'f     ij3*A«vf     ^^hy*    rr«&ii>/»irflvf  ^     Jr    ftn    rm     ▼p*f>'aâ'iÇi/tfi# 

p^iK^ritr»  T^f  «PT**»'  Sur  k  Jammtt  *{€tïi'ï-é\tt  ,  le  toit  qui  étoit  plat, 
mais  un  peu  voûté),  il  y  avoh  des  piquam  (tor  (ou  dorés)  ,  paimuSt 
aucun  otfiau  n§  s^y  me  lie ,  ni  nt  U  falï^t^ 

c  XXr,  Pm.  H,  1 784.  OCTOBRE.  ?  V  Z 


^  }y        OBSÉRFATIONS  SUR  LA  PftVsrQUE, 

J'ofephe»  l'unique  cémoîn  oculaifc  de  qui  nous  tenons  ce  lécît,  ell  ^ 

comme  vous  voyez  ^  très-bref;  de  façon  que  je  ne*  puis  pas  lépoudie  a 

loytevlei  qyeilmns  que  je  prévoi*;  dàsà  préfeût, 
Vaici  cependant  quelques  réflexions. 
l"»  Ces   pointes  doivent  avoir  été  très- rapprochées  les  unes  d«s  «urfCf» 

ÎmfquVUes  di^vojent  empêcher  les   oifeaust  de  (ê  placer  fur  k  toit  dii 
emple. 

Il  y  avoir  <)on£  beaucoup  plus  de  ces  plquans  qu^ll  n^en  a.tifoic  fallti 
pour  fetvir  decondodeucs;  mm  vodt  avez  décidé  que  Icyr  graod  nom- 
bre n'écoic  pas  nuilîblc. 

a***  Ces  piquans  étokiit  trcs-poinrus ,  &:  tloivenf  avoir  été  cuiteteDits  ce 
cet  état, 

3°.  Je  penfc  qu'il  eft  indifférent  qu*Us  fufTent  d'or  ou  dotis.  Je  pfé* 
(urne  le  derotcf 

4^.  Quelle  éc(>ic  Uu<  élévation?  Voilà  ceque  Jofephe  ne  dit  pas.  Au  fur- 
plus  .  il  ne  patte  pas  trop  bien  Architei^ure,  de  il  nous  raconte  ki  des 
cbofes  dont  il  ignoroit  i'ohjet,  ou  au  moins  iHjtilité*  u^iAat  peut  trcf- 
bien  fîgnifier  une  t;rande  lance ,  vu  que  Ton  diminutif  oj&*Ai«t#i  détiote 
<|uelqiiefots  des  piques,  &  mcme  de  grandes  piques,  comme  dans  Xéoo^ 
phon  y  cité  par  Suidas* 

j^  A  pi'éfcnt  je  trouve  une  lacune.  Jofephe  ne  dît  pas  queues  pointes 
conimuniquallent  avec  la  terre  par  quelque  métal.  S'il  n'y  avoît  aucimt 
communication  ,  une  grande  parrîe  de  mon  efpérance  s'évanouit',  mali 
|c  ne  doute  aucunement  qu'il  n'y  en  ait  eti,  vu  que  le  fer,  le  cuivfe, 
même  for  ,  fe  ttouvoient  en  quantité  fie  avec  profuiioo  daoi  le 
Temple, 

Un  i^ur  hafard  auToir  pit  former  utt  paratonnerre  &  conduire  le  {m 
éle^rique  }ufquen  rerre  »  quand  même  aucun  homme  n*y  auroit  petiÛf. 

6"*  J'ajoure  ceci  de  mon  chef. 

Ces  paratonnerres  pouvaient  très  bien  aboutir  ,  non  feukmeht  en 
terre»  mais  dans  des  voûtes  fouterTaînes ,  qui  avoicnt  même  de$oinret- 
turesaa  pied  de  la  momagne.  Le  Temple  avoir  pluiteurs de  ces  voûtes, 
•u  fujet  defquelks  je  pourtoîs  vous  dite  quelque  chofe  de  nîus  grande 
impcirtance  encore  ^  qui  canctrnc  une  grande  Ûftoire  que  Ion  regarde 
comme  incroyable*  Je  voa^  en  parlerai  peut-être  une  autre  fois  ^  pourae 
pas  ctrc  trop  prolixe  maintena^ir-  Ces  voûtes  vous  paroj tronc  alors  plus 
tmporrantes  pour  rHidoîre ,  que  ces  pointes  fur  le  toic«  &  k  cbofeiêri 
en  outre  plus  évidence  &  plus  certaine. 

7".  fnf^phc  parle  de  robjet  qu'avoient  ces  pointes,  félon    ce  que  I«l' 
Juifs  de  fort  temps   en  pcnfoient   iioo   ans  après    ta  conftruâion  du 
Temple  de  Salomon;  cat  il  parie  err  nte me  temps  du  Temple  de  SùIo- 
mon  ^  du  Temple  de  fon  temps.  U  avoir  donc  encore  vu  ces  p 
fut  le  Temple  d'Hérode,  qui  fut  biûlé  fous  Titus ,  fie  k  Temple  d  we- 
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fode  les  avoît ,  à  rimitation  de  1  ancien;  cat  le  Xcmplc  d*Hérodc  étoit 
une  copie  du  Temple  rebâti  par  Sorobabd^  qui  cxiil«ir  encore  dans  ce 
cemps-Iai  mais  une  copie  magnifique  &  ifès-embellicp  Le  Temple  de  So- 
fobabel  ou  de  Cyrus  étoit  une  pauvfe  copie  de  celui  de  Saloziion.  Beau* 
coup  d'Hébreux  qui  avoient  encore  vu  le  Temple  de  Salomon,  &  qui 
virent  conftruîre  celui  de  Sorobabel,  verscrcm  de  chaudes  larmes  j  en 
comparant  la  magnificence  de  l'ancien  Temple  avec  la  pauvreté  du  nou- 
veau, 

Jofcpbe  ne  dit  pas  fi  le  premier  Inventeur  avoit  penfé ,  looo  ansau^ 
paiavant  ^  aux  oiftaux,  ou  à  quelque  autre  objet  plus  important  ,  ou 
s*ii  o*avûi£  prétendu  faire  qu'une  iimple  décoration»  comme  nous  pUr 
çons  des  écoiles  fur  quelques-unes  de  nos  maifons* 

UHiftorien  contemporain  qui  a  décrit  la  conftrutftton  du  Temple  de 
Salomoû  au  i^'  liv.  des  Rois  (c  étoit  le  Prophète  Nathan  même ,  ir  Chron. 
IX,  29)^  ne  dit  rien  de  ces  pointes;  mais  il  les  décrit  auflî  très  impat- 
iaitemenc ,  &  rien  moins  qu'en  connoifTeor  d'ArchiEc<5ture,  Quoiqu'il 
foir  prolixe  dans  des  chofes  qui  lui  parurent  neuves  6c  frappantes  j  par 
exemple,  en  parlant  des  ornemens  des  deux  colonnes  métalliques ^  Boas 
&  Jacbin  (i)  ,&c  il  palTe  fous  filencc  des  dérails  que  nous  favons  y  même 
la  muraille  immcnfe  qui  fervoit  de  contrefort  au  mont  fur  lequel  était  le 
Temple,  dC  qui  étoit  cent  fois  plus  coûieufc  &  plus  hardicque  le  Temple 
fneme.  11  a  un  cour  autre  point  de  vue  en  décrivant  l&  Temple,  que 
Jious  n  enflions  en  en  faîfant  ladercription. 

Vous  me  demanderez  peut  ctrc  maintenant  fi  f attribue  aux  hommes 
du  temps  de  Salomoû  les  connolffanccs  néccflaires  pour  qu*ils  puflèift 
avoir  eu  en  vue  de  garantir  le  Temple  de  la  foudre  par  ces  pointes?  Je 
m*cn  garderai  bien  i  je  ne  les  accorde  pas  à  Salcwnon  me  me ,  qui  étoit 
fans  contredit  un  grand  Prince,  Je  lépondrois  peut-être  tout  autrement  1 
s'il  étoit  qucftion  des  temps  de  Moïfe  »  car  il  y  a  lieu  de  croire  que  le 
monde  étoit  alors  très- écbi ré  &  riche  en  connoifTances,  &r  qu*il  en  dé- 
chut après.  On  n'a  qti*a  lire  en  connoifleur  le  Livre  de  Job  ,  dont 
Moïlc  cft  probablement,  ou  pretque  sûrement  TAuteui  j  &  on  s'éton-» 
nera  de  toutes  les  connoiffances  qui  y  font  réunies. 

L'expérience  ne  pouvoit  pas  avoir  appris  pareilles  chofes  aux  Hébreux 

la  temps  de  Salomon  >  car  leur  architedure  étoit  très-miférable ,  leurs 

viUes  étoient  petites,  leurs maifons  baffes ,  un  Temple  de  fo  aunes  de 

long,  de  20  aunes  de  large  ,  âc  de  30  aunes  de  haut ,  avec  une  tour  de 


(1)  Qu'il  roc  foir  permis  d'à  jouter  ici ,  quelles  <ïcoienc  jointes  ,  moyennant  deux 
^Ktîncs  ,  non  pas  au  toit  du  Temple  dofit  00115  parlons,  mais  au  Dcèlr,  ifctï-i-dhc  , 
ou  au  T/^j'Jir//3f ,  oa  au  mur  oc  ddcDtal  du  Temple,  derrière  le  Trés^SMt»  11^  Chro/t, 
HL  U. 
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120  aunes,  fut  regardé  avec  cxraîe  o unie  uti  bâtiment  majcftueux ,  Se 
comme  une  merveille  du  Monde,  Pour  le  bârir,  Salomon  fut  obJigé  de 
faire  venir  Ici  Aichitcftes  de  Tyr,  où  FArchircélure  écoit  alors  d<itis 
foabcrceau.  L'on  fc  promenoit  far  les  toits  des  Hébreux ,  fur  lefqueU  on 
pouvoît  même  travcrfer  des  Villes  entières  d*un  bout  à  Tautre.  Ces  toics 
n'avoicnt  donc  certainemcnc  pas  de  piquans,  dont  Tutilité  dans  les  ora* 
ges  auroît  pu  erre  découverte  par  expérience. 

Voiii  enfin  ce  que  j*cn  penfe.  Si*  d après  ma  première  obrervation» 
les  pointes  ont  hcurcuremenc  pféfervé  le  Temple  de  la  foudre  pendant 
un  millier  d'années  j  je  puis  fuppoferj  ou  que  cela  fc  fît  par  le  pur  ha* 
fard  ^  qui  a  fouvent  été  la  mère  des  grandes  Se  utiles  inventions.  On  ne 
cherchoit  qu  à  garantir  rédiGce  facré  des  fouillures  d'oifeatix^  &  cm  le  ga- 
rantilToitf  fans  le  favoir,  de  ta  foudre. 

Ou  que  Dieu  IVût  Commandé  par  quelque  Prophète  (ï),  qut-luJ-mcme 
n*en  auroit  pas  connu  le  motif,  ainfi  que  ks  Prophètes  ordonnèrent  difïe- 
lentcs  autres  chofes  dans  la  conftrudlion  du  Temple  î  ils  voulurent  même 
qu  une  pierre  que  les  Arcfiitcftes  Experts  avoicnt  rejetée 3  comme  oç  tm* 
lant  rien  ,  fcrvit  de  pierre  atigulaîre. 

Dans  Tune  &  Tautrc  de  ces  fuppoliriont,  les  détails  nécciTaircs  me 
manquent;  ce  qui  m*oblîge  de  termiocr  ici  ma  Lettre» 

Je  fuis ,  &c. 

Le  22  Mai  178J. 


RÉPONSE 
DE      M,      LICHTENBERG 

A  ta  féconde    Lettre  de  M.    MICHAELIS } 

Traduiu  par  LE    Même* 

J*AI  lu  votre  dernière  avec  un  fenfible  plaifir^  &  je  nhéfite  pas  a  11 
rer  une  correfpondance  audi  intérelTante  qu'honorable  pour  moi ,  dans 
mon  Magafîn  Litréraire.  J'en  ferai  de  même  du  fécond  Mémoire  que  vous 
me  promettez*  C'eft  une  remarque  bîen  frappante,  à  cous  égards^  que  \t 
Temple  de  Salomon  n*ait  pas  été  frappé  de  la  foudre  pendant  une  auBi 


il)   Peut-être  N",iïhan  m^mcqui  avoît  décrit,  non  en  connojfliur,    miîs  tr^. 
pai%pmcnt^  le  Temple,  &  moins  bicp  qu'Ëzécbjct,  qut  nç  Tavoii  vaqu'eo  vtfiom 


K 
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longue  fuite  d'années.  Suit-on  ,ou  pourfoiton  favoir  de  quelle  cfpcce  de 
pierre  le  Temple étoh  cortftruk,  &  fur  quel  rocher  ïi  ëcoit  bâti* 

Je  m'étonne  que  les  Gardes ,  qui  veiJloîciu  toujours ,  n'aient  jamais  ob- 
fcrvé  que  ces  pointes  aient  écé  lumincufcs ,  ces  fortes  dobfctvâtions  étant 
fort  anciennes. 

Vous  dites,  dans  votre  Bi blîotK?que, oriental e  ,  que  les  pîqties  d'une 
légion  Romaine  iuifoient  durant  un  orage.  On  a  remarqué  Ja  même  lu- 
mière aux  mâts  des  vaiCTeaux,  dans  des  temps  ttès-reculés.  Cela  cft  dau- 
tant  plus  étonnant ,  que  ces  efpèces  de  faitceaux  lumineux  n'échappent 
guère  a  la  vue,  &  que  les  Hiftoriens  n'auroîent  pas  manqué  den  faire 
mention  comme  de  quelque chofe  de  divin,  puifque  Je  phénomène  auroit 
été  obfervé  fut  un  Temple.  Cependant  le  grand  nombie  de  ces  piquans 
pou  voit  diminuer  Tcffet  de  chacun  d*eiix.  Il  fe  peut  auffî  que  les  prières^ 
outlVutfes  cérémonies  rcligieufes  ufîtécs  à  1  approche  du  Dieu  tonnant, 
aient  empêché  iobfetvation  de  ce  phénomène* 

Quelque  commune  que  foit  la  lumière  des  pointes  fur  les  clochers,  il 
y  a  pourtant  fort  peu  de  perfonnes  quirobfervent. 

Je  lai  remarqué  la  première  fois  au  clocher  de  Saint- Jacques ,  a  Got- 
fîngue,  au  mois  d'Août j  l'an  1768,  &  j*ai  inféré  mes  obfefvations 
dans  les  Feuilles  périodiques  d^alors. 

On  cite  communément  k  tout  de  Naumbourg  dans  les  Leçons  de 
Phylîque.  Préfentement  Gottingue  a  la  fienne.  Cette  tour  ne  luit  pourtant 
'»as  toujours^  6c  cen^eft  probablement  que  dans  içs  orages  de  longue  durée, 
orfque  les  pierres  &  le  toit  font  biai  humeôés:  d  ailleurs,  lorfque  Té- 
Icaricité  du  nuage  orageux  cfl  pofitivc  ,  on  ne  voit  ^  au  lieu  d'un  faîfccau 
lumineux  qu'une  petite  étoile  ^  &  ces  fortes  d  étoiles  ne  fe  voient  pas  de 


oin. 


Li  24  Mm  1783. 

(  La  fuite  &  imclufwn  inceflamment,  ) 


^L  L   E   T   T    R   E 

Wto  X    AUTEURS    DU   JOURNAL  DE   PMTSIÇUE^ 

H      Sur  rattraûîon  des  Montagnes  ^  fur  les  Brouillards. 

Messieurs, 

M.de  Biîeudc  |  Médecin  de  S.  A.  S.  Madame  la  Duché ife  de  Bouibon^ 
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a  lu  a  la  Sociéré  de  Médecine  ^  dans  (es  féacices  des  22  &  ip  Août,  2  & 
y  Septembre  1785,  un  Mémoife  (ur  la  Topographie  médicale  de  la  hiuic 
Auvergne»  Son  travail  étoit  le  réfultac  de  vingt  années  d*obfcïv*rions 
faites  dans  les  montagnes  de  cette  Province,  Ayant  vu  dans  votre  Journal 
de  Phy()cjuej  Meilleurs,  que  M.  le  Chevalier  de  Lamanoni  Correfpon- 
dant  de  l'Académie  des  Sciences,  aVbit  fiiit  de  fon  côté  quelques-unes  de 
CCS  mcmcs  obfervations  fur  les  montagnes  de  Provence  &  du  Oaupbtné  , 
il  seft  décerminé  à  les  rapprocher  des  Tiennes  ,  dans  la  confiance  que  vous 
voudriez  en  inférer  les  extraits  dans  votre  Journal.  La  vérité  d'un  phéno 
mené  ne  peut  être  mtcux  conftaféc  que  lorCquIl  a  été  obfetvé  dans  des 
temps  differens  6c  dans  des  climats  éloignés,  par  des  obfervateurs  qui  nom 
nulle  relation. 

Extrait  du  Journal  it  Phyjiqui  ^  mois  d$  Janvier  1784  ,  pûg*  14  fi*  1$  ; 
Di^^rianon  fur  U  Brouillard  dû  cUti  annéi  ,  par  M.  h  Ch£yaU<r  D9 
Lamanon  j  &u 

Nous  nous  trouvâmes  fut  le  fommet  du  mont  Ventoux  avant  le  lever 
du  fûlciU  pludeufs  perfonnes  s'y  étoient  rendues  de  diveis  endroits  «  Se 
toutes  s'apperçuienr  que  le  brotîillard  s'élevoic  au  commencement  di| 
jour.  Maddm€  dt ,  ^  .  . .  fut  /a première  â  rtmarqutr  taiirûâion  du  treuil* 
lard  par  Us  grandes  maffu  d^s  moma^mes*  J'ai  depuis  virifii  plujituri  fw^ 
fgn  ohfcrvaùon ,  &c^ 

J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  la  conflitucion  de  l'a tmoCphère  dépend  prificf* 
paiement  de  la  nature ^  delà  forme  des  terrains  1  &  que  les  révolutionc 
de  lait  font  foumifes  aux  révolutions  de  U  terre,  {ni  lerquellcs  eUcs  in- 
fluent à  leur  tour,  &c. 

Extrait  du  MiMoire  de  M,  d  £  6  E 1  ft  U  D  11 

La  pofirion  du  fol  fur  notre  globe  fixe  l'étendue  géographique  des 
climats \  mais  c'eft  fon  élévation,  fa  forme  ,  le  ^ifement  de  les  t«ire$,  \m 
bois ,  les  eaux  qui  fe  trouvent  à  fa  furface  ^  qui  forment  le  climat  médi- 
cinal. La  figure  du  fol  a  beaucoup  dlnftuence  fur  les  phénomènes  de  fat- 
mofphcre  ;  elle  détermine  la  dire^ion  des  vents;  elle  retient  les  vapeurs 
&  les  exhalaîfons,  ou  elle  en  facilite  le  cours,  Cefl par  U  fommu  des  mom 
Marnes  tfuc  les  nuagtsfônt  âiliris  &  convertis  en  pluie  ,  en  nuge ,  en  gréai 
&c.  ;  ils  y  développent  prefque  tous  les  phénomènes élcdrîques de  ratmof. 
phère;  de  forte  qu'on  pourroit  les  confidéirer  comme  étant  les  ptateaux 
éleftfîques  du  jrlobe  tetrcftrc.  Il  cil  donc  très  important  ^  ^c, 

Les  pays  montagneux  font  le  réfervoir  des  vapeurs  &  des  exhalaîfons 
d:  ratmofpbèrc,  Pat  U  raifon  que réléyation  du  foi,  lesfommets  pointus 
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ic  multipliés  des  moncâgties ,  les  atrîrtnt  &  les  retiennent.  C^cll  auffi  à  ces 
poimcs  que  font  dus  en  panie  les  foyers  des  volcans»  &c* 

Indépeml^Hïment  dci  obftacles  que  Icî  nronragncs  mcttenc  a  la  pro- 
grelllon  des  nuages ,  elles  les  aftircnt-  Pour  s'en  convaincre ,  il  faut  obfcr- 
ter  de  près  la  manière  avec  laquelle  ik  viennent  les  couvrit.  Quel  que 
Ibtt  le  degré  de  vîceilè  qui  les  y  porte ,  k  quelque  hauteur  qu^ls  arrivent , 
DD  les  voit  fe  brïfer  contre  elles ,  ou  s'y  arrêter  comme  par  enchantement  ; 
Ecqui  fait  que  fouvcnc  le  rideau  occidental  des  montagne5.de  la  haute 
i^ovcrgne  loufTrc  delà  pluie  pendant  plufîcucs  femâincSylôrfque  les  vent* 
#*ouçft  fûufflent ,  tandis  que  le  rideau  oriental  eft  dans  la  féchereirc,  parce 
joe  les  nuageî  ne  peuvent  franchir  les  fomniets  auxquels  on  voir  qu'ils 
larvicnnent  à  peine, Dès qu ils  touchent  les  montagnes^  ils  fe  brîfent ,  &  , 
curs  débris  perdent  tout  â  coup  leur  mouvement  progreffiÊ  Si  le  nuage  fe 
trouve  bas^  qiul  frappe  le  corps  de  la  montagne,  fes  vapeurs  lenvclop- 
fenî  ert  tout  fens^s'il  eft  de  niveau  à  fan  fommec^  dès  lots  une  partie  s'y 
|rrcre8£  le  couronne  ,  tandis  que  l^excédant  roule  &  s*étcnd  par  fon  propre 
poids  fur  la  furface  oppofée  au  vent*  Dans  tous  ces  cas  ,  on  voit  qfje  les 
yapenrsont  une  tendance  à  fVrêrer*  Jaî  obleri^  fouvenc  ce  jîhénonicne 
étant  au  pied  des  monts  d*Or  &  du  Canrat;  je  Tai  auflî  véiilié  plullturs 
fou  fut  leur  fortimet  pendant  le  jour.  Une  feule  fois,  j'ai  pu  le  voir  pendant 
h  nmtfut  lefommet  du  Cantat ,  un  vent  du  fud  impétueux  cbaifoit  les 
nmages  qui  m*enveloppoient;  dès  qu'ils  av oient  touché  le  fommet  de  la  • 
■nontagne,  je  ks  voyoïs  aulH  roc  rouler  par  lambeaux  à  nos  pieds  fur  les 
fc*T!ff?s  oppoféi:*  à  Timpulûon  du  vent.  Ce  phénomène  e(l  encore  plus 
lltr  le  fommet  du  Puy  de  Dôme  j  dont  la  forme  eft  pyraniydale  Se 
Quelle  que  foit  la  vîteffe  de  la  nue  qui  y  abofde,  elle  s'étend ,  Ten- 
loppe,  couronne  fon  fommcfj  &  s'y  arrête,  ^'C* 


f 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Programme  de  la  Sociaé  Fatriotique  de  Milan. 

Xj  A  Société  Patriotique  de  Milan»  établie  par  fes  Souverains  ,  afin  d*en- 
eour*g^r  de  plus  en  plu^f  Agriculture  ,  tts  Arts  &  les  Métiers,  dans  ÏAC* 
fernblèrdu  2  Odobre  1787,  prononça  de  la  manière  fai vante  fon  juge- 
ment fur  ks  difcour^  qui  avoier^t  concouru  pour  la  fo  lut  ion  des  quefïions^ 
pFopofées  pour  cette  annéj  ^  de  elle  en  propefa  de  nouvelles  pour  Ta- 
ire f\ir. 

Tome  XXr,  Part.  H^  17%.  OCTOBRE,  Q  q 
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La  première  étoir:  «  Indiquer  par  quels  moyens,  cirés  tU  1*  nature  Je 
»  la  vegëtiition,  ^  plus  encore  derexpéricncc  &  des  obfefvations  ,  ta 
»*  qaclte  faifon  il  convient  mieux  ^  pour  réconomic  clumpecre^  d'ufef  du 
n  vin  de  mûres ^  êc  avec  quelles  précautions  ». 

Parmi  les  diffcitations  qui  a  voient  concouru  ,  la  Société  jugea  digne 
dti  double  prix  de  60  fequins^  celui  qui  a  pour  devifc  ;  Ac  dma 
prima  ^  Oc. 

Après  avoir  levé  le  fceaa,  on  trouva  que  rAuteur  de  cet  Ouvrage  étoit 
TAbbé  Jérôme  Bruni,  Archiprêtrc  de  Marné,  dans  le  diftrid  d'udcrio, 
territoire  de  Tiévi.  La  Société  jugea  digne  d'éloges  deux  aïKi es  Difcoatî 
fur  la  même  qucllîon  \  tWt  loua  rexcelleme  théorie  de  celui  qui  a  fom 
devife  :  Tous  tjî  hhn  en  fonant  diS  mains  ai  t  Auuur  ds-  ta  Nature  ^  &ç.  ^ 
&  les  judicieufcs  obfervations  &  expériences  de  celui  dont   le  mot  cft, 

La  féconde  étoît  :  ««  Quelle  ed  la  manière  la  plus  économique  U  la 
w  moins  incommode  aux  payfans  &  aux  bettiaux  de  battre  le  grâia  *»î 

Parmi  beaucoup  de  modelés  &  de  delîîns,  accompagnés  de  mémoîftf 
&  de  dcfcriprions  refpcdli^cs ,  préfcntés  à  la  Société  pour  k  folucion  de 
cette  queftïon  j  après  avoir  fait  exécuter  en  grand  les  modèles,  8c  tetité 
les  expériences  de  ceux  qui  lui  ont  paru  ks  meilleurs  ^  elle  ncci  a  trouve 
aucun  qui  ne  fût  fujet  aux  irrconvéniens  d'une  ircs-grande  dépettfc  ,  d*ciî- 
ger  trop  de  force  pour  s'en  fervir  ,  ou  de  produire  trop  peu  d'effet,  Pef- 
luadée  autant  de  la  pt>fnblHcé  que  delà  difficulté  de  trouver  pour  et*  ofc- 
jct  une  méthode  préférable  a  celle  des  fléaux  H  des  rouleaiti^  elle  propofe 
la  même  qucftion  &  le  même  prix  de  yo  fequins  pour  an  temps  indices 
miné. 

La  troifième  étoît  :  «  Avec  quelles  drogues  Si  quel  procédé  on  peut  tcîn- 
»  dre  les  foies  en  differenrcs  nuances  d'un  jaune  durable  ,  &  qui  téfifte  »«- 
»  tant  aux  acides  végétal  &  animal,  qu'à  radioïi  de  l'air  &  du  foIeiL  On 
Jî  ajouroîc  dans  la  nicme  ïnftruftion  f  qu  on  entendok  que  cette  teinture 
»  ne  put  nuire  fenfiblemcnt  ni  à  l'état  ni  à  la  force  de  k  foie  »i»  DctOTS 
les  Difcours ,  on  n'a  trouvé  digne  du  Prix  que  celai  qui  a  pont  devtfe: 
Ipfù  venen&t  &c,  ;  mais  comme  on  n'a  pas  eu  le  temps  de  vérifier  6, 
au  moyen  du  procédé  indiqué ,  on  peut  obtenir  une  tcintute  relie  que  lî 
demande  la  Société,  elle  fc  réferve  d*en  porter  enfuîtc  un  Jugement  pjos 
sur,  parce  qu'il  lui  paroît  très  important  d'éviter  toute  bévue  fur  cet  af* 
ticle. 

Outre  les  trois  précédentes  queAions  >  on  avoît  propofé  celle*ci  àh 
Tannée  1781  *  pour  donner  plus  de  temps  auk  concuirens  :  «  Quelle  cft 
»  la  nature  de  la  maladie  connue  depuis  quelques  années  dans  noscsm- 
#*  pagnes  fous  le  f)om  de  Peliayra ,  &  quels  en  peuvent  être  les  remèdes 
»  les  plus  surs»  ?  Parmi  les  Difcours ,  celui  qu  i  a  pour  dcvifc  :  A7//ii,  fiv» 
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préférable 


les 


t»  Ai 


tous  les  autres  ;  mais  la  Société  ne  l'ayant  pas  trouve 
digne  du  Prix,  a  cru  devoir  le  renvoyer  à  Tan  fuivanc,  fe  flattant  que  les 
iCOîicurrens  propofèront  des  maycns  plus  lumineux  ,  &  qui  décideront  plus 
vic^orieufement  la  Société. 

On  âvoitpropofél  atinée  dernière  un  Prix  de  fo  fequîns  «t  à  qui  fera 
St  conftmîre  le  premier  un  moulin  à  vent  >»*  La  Société  ne  demanJoic 
paî  quil  fût  le  meilleur  ^  mais  feulement  qu  il  fut  conftruit  de  façon  qu'on 
fût  a  volonté  ou  faite  moudre  le  grain,  ou  tirer  de  fcâu,  ou  s'en  fcrvit 
J)our  des  fcies  ou  d*autres  ufages.  On  a  f^itfavoir  demicrcment  qu*ûacn 
Cônftruic  un  j  Se  quan3  la  Société  fera  certaine  que  ce  moulin  cft  pertec- 
tionné  ,  &  qu'il  aura  fcivi  une  année  ^  on  nommera  l'Auteur  à  qui  on  aura 
adjugé  le  Piir* 

Quefliùns  pour  fan   178^* 

I.  «  Indiquer  la  méthodela  plus  facile  &la  moins  coûreufc  ,  tant  dan* 
les  pays  de  plaines  que   de  montagnes ,  d^augmenrer  toutes  fv*rtes  d'en- 

*ï  grais ,  &  de  préparer  &  confcrverle  fumier  de  manière  qu'il  ne  nuife 

7i  pas  i  la  fanté  des  habîtans  »•  Le  Prix  fera  de  18  fcquins, 

IL  »  La  Société  obfcrvant  que  la  compofition  du  fromage  Lodigîano 
ou  Parmefan^  objet  très-î  m  portant  de  notre  commerce  &  de  notre 
griculttirei  éroit  abandonné  à  une  pratique  fimple  &  à  une  cfpcce  de 
chirlataneiie  delà  part  de  ceux  qui  font  le  fromage  ,  à  qui  probable- 
incnt  on  doit  attribuer  la  mauvaife  façon  qu'on  remarque  fou  vent  »  ; 

la  Société  ,  dis-je  ,  demande  «  qu'on  cxpw^fe  ,  avec  le  pltH  de  clarté  Si 
de  ptécifion  qu'il  fera  poilfbie  ,  les  règles  les  plus  sûtes  pour  faire  I0 
Parmefan  le  meilleur  6c  qui  fe  garde  le  mieux  ,  en  détertninant  exa^e- 
ment  êc  avec  ordre  tout  ce  qu*on  doit  faire  à  l'égard  du  laîr^  deput* 
qu'on  Ta  tiré  du  pis  ue  la  vache ,  jufqu*à  ce  que  le  froina-^e  foir  tait, 
en  même  temps  la  durée  &  h  capacité  du  feu  ,  la  quantité  Se  h  qua- 
lité de  la  prcfure,  du  fafran  Sc  du  fcl  quan  doit  y  employer  dans  les 

Sa  différentes  contrées  de  la  bafle-Lombataie  >  dans  les  différentes  favfoni 
de  Tannée,  ëc  ajoutant  aux  obfervarîons  une  analvfe  du  lait  6c  Ajs  pa^ 

>9  tu  rages  des  différent  lieux  ^  &  dans  les  différent  tem  ^-^  ».  Le  Prix  fera 

4c  100  fcquins:  on  en  doit  jo  à  la  générofité   d'un  Affo:ié  qui  a  la  mo* 

âsdis  de  ne  vouloir  pas  ctre  connu, 

IIL  te  Comment  on  peuraméliorer  nos  peaux  de  veaux  ^  en  les  travail  • 

09  lant;  &  celles  de  chèvres,  en  les  tannant ,  ^  comme  on  peut  travailler  les 
cuirs  de  nos  beftîaux  à  la  manière  d'Irlande  de  des  autres  pays  dont  la  mé- 
thode cft  la  plus  célèbre  ?  La  Société  demande  qu'on  explique  tout  lepro- 
cédé,  dès  Tinftanc  qu'on  reçoit  du  Boucher  les  peaux  ÔC  cuirs,  jufqu'à 
ce  qu'on  les  porte  à  la  boutique  du  Pelletier ,  indiquant  la  qualité  & 

p»  la  quantité  des  înftrumens,  des  fubflances  6c  de  Teau  qu^on  y  em* 
T^mc  XXr,  Paru  II ,  1784.  OCTOBRE.  Q  q  2 
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»  plôj'^taîx  Le  Pfix  fera  de  yofequins;  favoir,  50  pourk  quclUoQ&rj 
les  cum  t  &  20  pour  celle  fur  les  peaux.  On  fera  parvenu  lesDitcf"-*' 
Jufqti'en  Juin  17S4. 


Pour  un  limps  inditirmini^ 


-  !•  «  De  quelle  manière  &  avec  queile  méthode  on  peut  ^rc  des 
»  aftenfiksde  cujfinc  ,  afin  de  prévenir  les  tnconvénicns  ,  &  réunir  m 
»  eux  la  falubricé  ,  Técononik  &  la  commodité  »  ?  Qucftîon  déji  pio» 
pofée  en  1780  *  i  la  fulution  de  laquelle  on  adftit;e  *6j'  fcquiu^. 
'  IL  »  Qucile  afl  ia  métliodc  la  plus  écoiioniique  &  la  mains  iocont 
>ï  mode  aux  payfans  &  aux  beftiaux  de  batcre  le  grainî  H;LePnx  cÛde 
Jofcquins. 

pQur  tan   178/* 

*ï  EtpcferThiftoire  naturelle  des  fcarabées ,  qu*on  nomme  vadiettcf, 
»  carrougcs  de  ga^elJes,  qui  apportent  le  plus  de  domnxagcs  aux  vignes 
w  &  aux  autr&s  plantes ,  Sc  indiquer  la  méthode  la  plus  sûre  &  la  moini 

coiiteufe  pour  les  détruire  &  en  diminuer  le  dommage  #  ceifcarabées 


9»  étant  du  genre  de  ceux  qut  reftenr  quatre  ans  avant  d*avQir  fubi  toutci 

anrde  Tccuf  à  ranimai  n.  Il  fyflSt  pour  cela  qn^ 
les  Difcouisfoient  préfentés  avant  le  mois  de  Mat  178J, 


les  métamorphofes,  palî; 


Que  (t  ^  pendant  ce  temps,  quelqu'un  troovoit  le  moyen  d*éloîgnerdcs 
vigne^  les  infcifles  nuifibJes,  ou  de  les  faire  périr  par  des  fumigations  oa 
d*aufres  moyens ^  la  Société,  aptes  avoir  vérifié  les  procédés  indiqués, 
lui  donnera  une  récompcnfe  proportionnée  ,  réfervânr  le  Pïix  de  50  fc* 
quinsà  celui  qui  réfouara  pleinement  la  queftion. 

U  faut  que  chaque  Difcours  ait  fadevift,  avec  le  nom  de  l'Auteur, 
fous  un  pli  fcellé  3  qu'on  n'ouvrira  qu  au  cas  qu'il  foit  couronné. 

On  le  fera  parvenir,  franc  de  port,  dans  les  temps  marqués,  aif  Sc- 
cfétaire  fouffîgné ,  ou  Dti  Slgnor  Ai>bau*  D\  G'mcoms  Catamto ,  r/ft- 
Signtanù  dtlia  S&cuta  ,  qui  en  donneront  reçu  j  &  on  rendra  les  Dit 
cours  qui  n'auront  pas  été  couronné* ,  en  renvoyant  le  reçu. 

Outre  les  Prin  propofésj  la  Société,  généreufement dotée  parles  Sou- 
verains d'un  fonds  qui  peutfuffire  à  d'autres  récompenfes  ,  offre  des  Prit 
^éportionnés  au  mérite  de  quiconque  donnera  des  découvertes  neuves  & 
iicUes  fur  rAgricukurc,  les  Arcs  &  Métiers* 

Prix  ipçtraQrdma'm  propofi  par  la  Sùcieti  Royale  des  Scîm€ts  A 

Mampdiur^ 

Les  miroirs  de  verre,  en  ufage  pour  les  expériences  d*opcique   &  Ia« 
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înftrumens  de  caroptcique  ,  ont  toujours  une  double  réflexjon;  les  miroirs 
«furfaces  paçallcles  n'en  (ont  pas  excmptiv. 

Les  miroirs  m  étal  Ijc^  Lies  fe  tcinifTent  aifément  à  l*airî  ils  font  farément 
bien  pJans  ^  bieo  blancs^  Ôc  exempts  de  piquics  j  leur  poids  eft  incom- 
mode ^  ÔC  leur  cherté  en  Teftreînt  l*ufage. 

Il  feroît  précieux  de  compofer  des  miroirs  avcC  une  raattèrc  qui  neût 
les  incGrivéniens  ni  du  verre,  ni  du  métal  ,  &  qui  cependant  réunît  les 
avantages  que  les  deux  efpèces  de  miroirs  procurent*  Les  iri(tfumcns 
d'optique  ,  daftrotiomje  &:  de  marine  ^  acqucrroieiit  une  grande  perledion 
par  îc  fecoufs  de  ces  nouveaux  miroirs, 

La  Société  Ro)'aIe  des  Sciences  de  Montpellier  prnpofe  utic  médaille 
d'or  du  poids  de  lOo  écus  au  Savant  qui  ]ndif|iieTa  un  procédé  peu  dif* 
pendteux  pour  faire  des  miroirs  qui  n'offriront  qu'une  feule  image  bie'n 
nette  de  parfaitement  terminée.  Il  faut  que  ces  miroirs  foient  d'un  poli 
▼if  &  durable,  &  qu'Us  fotcnt  propres  à  être  employés  dans  les  cham- 
bres noires  ,  micralcûpcs  folaires  &  télafcopes.  Il  en  fera  remis  des 
échantillons  &:  des  épreuves  du  procédé  indiqué  avec  les  Mémoires  qui 
Ctîom  préfenrés  au  concours. 

Ceux  qui  compofcront  font  invites  à  écrire  en  latin  bu  en  françois.On 
les  prie  d  avoir  attention  que  leurs  écrits  foient  bien  lifiblcs* 

lis  ne  merrronc  point  leurs  noms  a  leurs  ouvrages  3  maiî  feulement 
une  fente  lice  ou  de  vife*  Ils  pourront  attacher  à  leur  écrit  un  bille  e  féparc 
5c  cacheré  ,  où  feront  ,  avec  la  mcm-  devife  ,  leurs  nom  ,  qualités  $C 
adreffctCc  billet  ne  fera  ouvert  qu*en  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le 
Prix, 

On  adrciTcra  le^  ouvrages,  francs  de  pour >  à  M.  de  Rarte^  Sectétaire 
perpétuel  de  la  Société  Royale  des  Sciences ,  à  ^Montpellier  1  où  on  les 
lui  fera  remettre  entre  les  mains.  Dans  le  fécond  cas  ,  k-  Secrétaire  eti 
donnerai  celui  qui  les  auta  remis,  fon  lécépiflCj  où  feront  marqués  la 
devife  de  l'ouvrage  ai  Ion  numéro  ^  félon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel 
il  aura  été  reçu. 

Les  ouvrages  lèront  reçus  jtifquau  31  Août  1785",  inclufîvc- 
menr» 

La  Société  #  après  fa  Tcntréc  à  la  Saint-Martin  de  178  j  ,  proclamera 
la  pièce  qui  aura  mérité  le  Prix* 

S'il  y  a  un  técépilTé  du  Secrétaîxc  pour  la  pièce  qui  aura  remporté  le 
Prix  j  le  Tréforier  de  la  Compagnie  le  délivrera  3  celui  qui  apportera  ce 
lécépifTé.  S'il  n'y  apas  de  récépiflTé  du  Secrétaire,  le  Tréforier  ne  déli- 
vrera le  Prix  qu'à  f  Auteur  qui  fe  fera  comioître  |  ou  au  porteur  d'une 
procuration  de  fa  part. 
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Ânaiyfî%  quimka  dd  Volfram  >  ùc.  ;  ttfi  à~dlr$  ,  Analyft   thimiqm    du 
Folfram  ^  ou  examen  du  Métal  nouveau  qui  entre  dans  jk  çùmpojiiion  f 

pat  iWM.  u\:.  Eluvyaix  frères  y  Miniralogifles  d'Ejfagnc^ 

MM-  de  Elhuyar  marqtjenc  leur  cnrrée  dans  la  carrière  pat  la  décou- 
veitc  d'une  nouvelle  fubltance  métallique.  Une  analyfe  éclairée  des  prin- 
cipes Suédoh  ,  leur  a  fait  découvrir  dans  ce  minéral ,  inconnu  iufqu'kîy 
un  acide  mérallic^ac  (|u on  pc^ur  placer  a  cote  de  lacide  arfenitaL  Cet 
acide  eft  celui  que  M.  Schécle  a  rrouvé  dans  la  lun^hnt  ou  piertç  pe- 
sante. M-  Bsrgfimn  avait  foupçonné  qu'il  pouvoir  être  bafe  métallique  : 
c*eft  ce  qui  eflr  démontré  par  le  travail  de  MM,  de  EJhuyar* 
'Pour  Tobtenir^  ils  ont  employé  deux  moyens  :  voici    le  preTnier. 

On  fond  une  quantité  de  volfram  avec  le  double  d*alkali  fixe  végétal, 
puis  on  verfe  fur  une  plaque  de  cuivre.  Il  refte  dans  le  foad  du  creufcc 
un  réiidu  noire  ,  qui  ^  bien  lavé*  fait  environ  le  quarc  du  volfram; 
il  e(l  arcirablcà  Taimant^  &  déiioreavec  le  fel  fufible,  au  chalumeau  ^[un 
mélange  de  fer  &  de  manganèfe* 

On  lave  ce  réôdu  noir  dans  l*eau  diîlîLIéc;  on  fc  fcrt  de  fa  lefiîve  pour 
diflbudre  la  niafle  qui  a  été  coulée  fur  la  plaque.  La  filnafion  en  fépare 
un  lecond  réruluobfcur  ^  aiTcz  Icmblablc  au  premier,  failant  environ  le 
fcizicme  du  volfram..  Ce  léfiiu  indique  avec  le  fcl  fuftble  moins  de  mm* 
ganèfc  que  le  premier* 

On  précipît^^  la  dilTolution  alkaline  avec  i'aci<le  nitreux*,  il  ft  felt  un 
précipité  blanc  dont  on  ne  peut  bien  eftimcr  le  poids ,  parce  quil  eft  ^i^tx 
iolubie  dani  l'eau*  Ce  précîpire  lavé,  imprime  d'abord  une  faveur  douce, 
piquanrc  j  &  amère  cnfuitc;  puis  il  fait  reflentit  à  la  gorge  une  îcreté 
défagréabJe,  La  folution  deceprécipitédans  Teau  rougit  le  tonrncfoL  Cal- 
ciné fous  la  moufle  j  il  devient  jaune  &  infoluble  dans  IcaUi  Ccft  Tacide 
métallique  dont  il  fera  queltîon» 

Second  moyen.  On  fait  bouillrr  pendant  une  heure  de-facîde  marin  fut 
de  la  poudre  de  volfram  ^elte  prend  une  couleur  jaune:  on  décante  Tacide 
qui  la  baigne  ,  puis  on  la  Uveà  fcau  diftillée. 

Cette  poudre  eft  un  mélange  de  fer,  de  manganèfe  ,  de  poudre  jaune, 
de  quartZj  mÊléd'un  foupçon  d*éraîm.  Pour  défunir  ces  lubftances^  MM.  an 
Elhuyar  appliquent  facceffîvcment  falkali  volatil  caullique  &  Tacide  ma* 
lin.  D'abord  on  veffe  Talkali  volatil  for  la  poudre;  fa  couleur  jaune  diC 

Jaroit  »  6c  la  liqueur  relie  claire  :  on  décante  pour  laver  exactement  à  Teail 
iftiiléc:  on  ajoute  alors  l'acide  marin  ,  qui  ramène  la  couleur  jâune;  on 
décante  encore  \  on  lave  avec  le  même  foin;  on  fait  fuccéder  lalkalî  volft- 
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n 


til,  Qc  alternativement  Tacid 
une  poudre  infoluble  d'en 


marin 
viron 


jufqu'â  ce  qu'en  fia  Ton  obticH] 


ux  livres  par  quintal, 
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Etre  poudre  ^  qui  cft  qiiarfzeufc  ,  donne  av^c  le  fel  fufiblc  un  verre 
laiteux^  ce  qui  permet  d'y  loupçonni^r  un  peu  d 'ëtalm» 

On  réunit  par  évaporarion  les  dilToluTions  âcides  5e  alkalines  avec  le* 
taux  de  lavage  qui  leur  apparciennent  ,  chaque  dïflbludon  féparëment, 
c  eft  à  dire  : 

La  dilTo lotion  avec  Facide  marin  contient  du  feî  6c  de  la  manganèfe. 

I Nous  paflbns  fur  ks  moyens  qu'on  a  employés  pour  les  féparcr. 

^B  La  dfinbludonalkalineconrient  la  poudre  ]aunemeralliqiie:  on  laprécipîrô 
^  par  facide  nitrèux  foiblcj  mais  comme  le  précipité  cft  très- fol ublc  dans  iVau, 
on  fubftituc  à  la  décantation  &  aux  lavages  ^  une  delTîcarion  complerte , 
afin  de  ne  rien  perdre:  on  place  dans  un  creufet  ou  Ibus  la  moufle  la  niaffe 
dciTéchée,  le  nitre  ammoniacal  s*èn  va,  &  la  poudre  qui  lellc  deviens 
jaune* 

^  Voici  le  ïapportde  ces  fubftances  au  cent 
Manganèfe,     .,♦-♦,     environ     ,     ,     22* 
Chaux  de  fer.     ,     ^ •     ,     îj{ 
Poudre  info hiblequartzeufc 2, 
'Poudre  jaune. »     *    .     .     65* 
f  102  i 

Cette  augmentation  eft  IciFct  de  la  cal  ci  nation  queTarcide  marin  a  opérée 
lur  les  fubrfances  méralliques. 

Cette  poudre  jaune  eft  înfipide  &   infoluble  dans  Feau  i  fa  pefanteur 

»fp€Cifique  eft  :  :  1  ^  6,^2* 
'  Les  acides  vitrioUques ,  nîtreur  &  manns  ,  ne  l'attaquent  point  ^  non 
plus  que  celui  du  vinaigré  ,  qui'  lui  donne  cependant  une  couleur  bleue. 
Elle  prend  auflî  cette  couleur  au  fbleîl. 
w  Les  alkalis  fixes  &  volatils  la  dîffolveïït  tnîîcrcment. 

Elle  na  pas  fondu  dans  un  cteufci  bien  fermé,  après  demi-heure  de 
fea.  Dans  un  creufet  brafqué,  elle  a  donné  ,  après  une  heure  ^  demie  dç 
fcii  j  ui»  bouton  de  60  au  qiiinrah  Ce  bouton  eft  gris  5  il  s'écrafe  ertre  les 
doigts  ;  vu  à  la  lenTilk  ^  il  eft  un  amas  de  globules  mérallicjues ,  dont  les 
plus  gros  font  comme  dcsrcres  d*epîngles>  ils  font  fragiles  ^  Se  ofFrenr  I3 
couleur  Je  Tacier;  leur  poids  fpëciiique  eft  de  :  :  1  :  17,6.  Cïikinés  ,  ils 
fe  changent  en  chaux  jaune  »  femblables  à  la  poudre  des  deux  preniieis 
procédé»  ,  &c  prennent  ^  d'augmentation, 
^  L*acide  vîtriolique  enlève  à  ce  métal  7-^-  «  qui  font  du  fer  y  lacide  nî- 
^B  treux  &  Teau  régale  lui  en  enlèvent  auflî,  mais  en  le  convcrtiiîaiit  eQ 
^udte  jaune. 

Cette  chanx  jaune ,  traitée  avec  les  métaux  dans  dî-s  crcur> ts.br afqués, 
donne  des  alliages  donc  nous  parlerons  dans  le  Numéro  prochain^ 


512        OBSERFATIONS  SiTR  LA  PHFSIQl/E, 

Rtderches  &  doutes  fur  U  Ma^àùfmt  animal^  par  M,  ThoUket, 
Dq3.  Mid,,  MtmhndjlaSouké  R^yiU  de  MJdccine.  A  Paris  ,  clicjt 
PffMÎCj  l(iipfûncuç  4^  Rai ,  qa^i  des  Auguftins  »  iii-i2  ,  1784* 

Deqyb  quelques  tnptes  ,  il  neftplus  quaftîon  à  P4ns&  dans  tour^la 
France  ,  cjuc  des  niefvtjlics  çxtfaortjinaires  produites  par  *in  agenc  invifi- 
b|e  j  y  ne  puillduce  de  U  Natare,  qui,  fc  Biodifianc  5c  p^foiirant  fous  diflK- 
fentes  nuances^  camôt  apprend  4  l'heureux  poifLiTcur  de  cet  agenr  à  con^ 
tioîcre  les  maladies  ÔC  leurs  lièges  ,  &:  lui  procure  le  moyen  sur  de  ks  gué- 
ji^  ^  aptes  un  rraicemeiit  plus  ou  moins  la«g-t€nip§  continué,  mmot  dé- 
couvrtL  a^ux  yeux  dïip  ccr^  priviléL^ie  tqyEcs  ïef  4iftéÇ«PFt4  fublUocel 
aériennes',  aquepfes  ou  minérales  que  h  terre  renbrmc  dans  Ion  fciiii  dfi- 
là,  de  nouveaux  fyftcmeSj  des  lUéoiies  bcilUotes  (j4«  Ton  produit  avec  l'en- 
thoufiafme  de  la  tiQUveaucé.  iVl^is  cpmrne  il  y  aJong*temps  que  l'ont 
dît  que  dans  ce  fiècle  on  n'invente  rien  de  nouveau,,  ii  n'eft  pas  itofinanC 
que  ces  ingénieux  fyftcnies  fercrrouvenr  tout  entions  dani  4«s.  Auteur*  an- 
ciens; que  les  propoiîdons  fundamçntalcs  de  celui  de  NJ*  J^iei*iie<  fç  r4*- 
lifent  prefque  mot-pour- mot  dans  Pjracelfc  ,  Vanh^Imont,  Goclenius, 
Burgtavius,  LibgviiH^  Wiidig,  SantaiicUi,  Terzelius,  Kkçbcr  ,  Borel.» 
&  fur-tout  Max'efçL  MnTbouîSLi  dans l'auvûge  q^^  noui  aHiK>i>ç*>ns  ^  le 
ptouve  évidemment  ^  en  citant  les  palTages.  Mais  non,  fiîULlemçnt  li|  pariic 
théoriquje  nt(l  pas  neuve  ^  la  praîique  ou  le  rmoyen  d^  remployer  n«  l'cft 
pas  non  plm,  ^  M.  Mefmet  fe  trouve  ramené  4  l^çîiilTe  qe  l'Iflandoit 
Great^lJvcs ,  âf  du  Ch^noiifie  d<  K^fill^oavvc  GaiTw.  On  p^t  càqiidéîcf 
rouvtagedc  M.  Thourei  ibus  (.ku?ç ppincs  de  mû\  fous  celui  de  réri4dl*i 
tîon,  Scil  en  eft  rempli,  ^  fous  celui  des  tédexiau^  ftir  U  uoûveay  fjfri 
tême  de  M.  Mefmer  ^  fur  forij  applicatrphifuf  fcs  efifets»  fur  les  guéri- 
fons  craies  &:  momentanées,  fut  leur  compiraifon  avec  les  convuUlisns 
djç  Saiiit-Médaid  ÔC  les  pcflèllions  des  maUdes  deGaflner  &  des  RûU^î|»Hi 
fc*  de  LoLidun,  En  lil^tu  ces  r4pprochcn)^:ns ,  oî>  ne  peut  r^fijfcr  ^  l^îjt^ 
i;eur  d'avoir  traité  ce  Cj jet  avec  U  fa^^cfïi  ,  f^jt^^dicade  &  mûm^  mm^ 
la  plitlûfopliie  que  Ton  ptMiVs-ïïr  demaiider.  Le  PuWiç  d'QÎc^  à  c«  fcvanc 
médecin  l'obligation  4^  vouloir  rçciaitec  dlwsle  ni^n^^ut  o£t  l'cothou^ 
fiafme  fcnible  poice  4  i^a  çqiïibje» 

Rapport  des  CQ/muffalrÂS  charges  par  U  Roi  dj:  fi^ami^  du  M^^gnàii/mi  api- 

mai  ^  impfimi^  p^r  ^Ùrf  dff^  Ra^,  A,  ^Wh.  »  7  S4  ,  ( n  -4"*.  .  -       | , .         .  _  ■  : 

Rapport  dés  Commiffdins  de  U  Sociiti  Hoyale  de  Altîdeàne^  nÇffnmÀf  Jtè^  éh 

.  Ilqlpç^M^  fuifà  rexapuad^- M --::'''-'    mffial^  mr--:'  -^  -  --  '"  in-  Rou 
*•  '  A  -  Paris,  1784 ,  iq-^^  j  Tui-       ,  .  .  . .    .1*;  lluif . .     .       , . 

«  Ceft  Paris  ^  la  première  Ecole  du  monde  pour  refpiit  j  la  pliilofo|H 
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«  &  les  Sciences  qu'on  choifit  pour  mettre  en  vogue  ce  fyftcmc  puéril  des 
•»>  fympathics*  La  crédulité  femble  n'avoir  délogé  cîe  certains  efprirSj  que 
t*  pour  s'accumuler  dans  d'auirci  j  de  force  que  la  nialTe  tu  tft  toujours  égale 
^1  parmi  les  hommes.  Que  Faraccile  renaiiïe  ,  U  nous  annonce  de  nouveau 
3»  qu'avec  fon  index  il  change  le  fer  en  or ,  le  faphir  en  diamant  ik  les 
n  hommes  en  loups;  au*il  fe  transfigure  lul-mcme ,  6c  fait  taire  parler  un 
m  âne  comme  ceUîidc  Dalaam^  il  prouvera  dans  Paris  même  des  crayans  & 
>i  des  a  portes  de  fcs  miracles. 

»>   Le  travail  desCommiffaircs  nommés  par  le  Roi  eft  bien  fait  pourdéfr 

'w  bufêr  les  gens  fenfés  de  toute  cette  forfanterie  magnétique.    Les  miftifi- 

»  cations,  les  rc  cènes  fui  futcufes  ,  les  fachets  d'Amiens,  la  magnéfie  , 

^  les  barres^   le  baquet  &:  tout  Tattirail  de  cène  fup^rftition  phyfi^uc 

I      w   ne  tarderont  point  fans  doute  afe  voir  relégués  avec  la  poudre  d'Ericius 

■      1^   Mohus;  l'onguent  armarium^le  foufrc  bienheureux  rie  Vantielmont, 

i»  la  rranfplantatton  des  maladies ,  ou  la  compagnie  des  petits  chiens 

\     »    de  Pierf  c  Borcl,  pour  guérir  la  goutte^ia  baguette  de  Bletton ,  &c,  &c*  » 

Richtrches  fur  t  An  de  voUr  ,  depuis  la  pim  kaun  anûquïU  iufquà  cc/our^ 
pour  ftrvir  dû  fupplémtnî  à  la  defiription  des  txpmtrtct$  aéropa  tiques  de 
M.  Fau/ûsldi  Saiûs-Fondf  ;  par  M,  David  Bourgeois»  A  Paris* 
chez  Cuchet,  rue  de  HôcciSerpente,  178^  ^  in-8*- 

Prtmiht  txpmtfîa  de  la  Montgolfière  cùnftrmu par  ordre  du  Roi  ^  Ltî^ciê  en 
pféfinct  de  Leurs  Majtflês  &  de  M.  le  Cornu  de  Haga  ;  par  Aï,  Pi  L  AT  RE 
DK  RozîER  ,  Penjionnaifê  du  Roi  ,  &  imprimé  aux  frais  du  Gouverne^ 
mrnt.  A  Paris  j  in -4*^. ,  &  fe  diftribue  au  Mufée  de  M*  Pilatie  de 
Roïier, 


Eléments  of  Mirteralagy ^  hy  RiCrtARD  Kf  r'tân  >  Efy.  F,  R.  S.  Londorr, 
1784  j  &  fc  tfouvc  à  Paris  3  chez  PifTor  ,    Libiaire ,    quai  des  Au- 

guftins. 

Jamais  la  Minéralogie  n*a été  fiiîvie  airec  autant  d  ardeur;  jamais  auÛî 
en  n'a  fuivi  de  meilleur  moyen  pour  y  faire  des  progrès  ,  qu'en  appli* 
quant  la  voie  de  l'analyfc  pour  Ja  clalCfîcatioD  des  fubftanccs  du  rcgne 
niinérah  Cïtte  méthode ,  pince  avec  la  dcfcription  des  formes  &  des 
caraâcres  cxrérîeuis,  réunit  toutes  les  connoillàxices  que  nous  avons  ac- 
quifrs  dans  cette  Science,  C*cft  ce  qui  a  engagé  pluûeurs  Minéra- 
Jogiftes  a  remployer.  On  peut  voir  leurs  principaux  fyilcnicS  dans 
rinrrodiwSion  de  mon  Manuel  du  Miner alogl fit  {  chez  Cuchct  ^ 
rue  ik  Hôtel  Serpente i),  M.  Kir^an  a  adopté  cette  exceilentc 
méthode  j  &  il  a  claflTé  toure*  les  fubftauces  dont  il  parle ,  d*aprçs  leur 
analyfe.  Quelque  excellente  que  foit  cette  méthode  ,  quoiqu  elle   mérite 

Jûmà  XXF,  Part,  11^  178^.  OCTOBRE^  R  ^ 
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la  pieférence  ,  cependant  il  ne  faut  pas  la  poulFcr  trop  loin  i  uncctaéti 
fcTUpuleule  jette  quelquefois  de  la  confufion.  Tous  les  Auceufi  êvol 
juniua  pïéfent  placé  aans  une  même  clarté  mus  les  produits  volcanique^ 
aînli  que  les  pierres  mélangées  dont  Us  pauies  hérérogèDCS  four  fcrniibles 
i  là  vuc^  les  roches  ,  Saxa,  Cette  dlviuon  paroîc  ttèi^-natuf clic  ^  &  foE-  , 
déc  même  fur  lanalyOî.  M,  Kifo^aii  a  mieux  aimé  cla0Vr  ces  fubftance^  i 
dans  lesdiviiions  dont  elles  étoicnc  plas  voifines*  Ainfi^  après  chaque  ef-  ! 
pcce  fimplû,  fi  je  puis  me  fervjr  de  cctce  exprcflion ,  Ton  trompe  lu  \ 
efpêces  mélangées  j  ou  les  roches  &  les  pioduâions  volcaniques.  Quel-  | 
ques  exemples  votir  rendre  cette  obfervation  feîîfible,  A  la  iiiô  du  pt^  i 
niicr  genre  j  la  terre  calcatxe  ,  on  trouve  les  poudingues  â  ciment  c^^ 
caire  ,  avec  quartz  ôc  feld-rpath»  calcareo^volcanique  »  le  porphyre  ^^^H 
catre  ,  &c-  &c.  Dans  celui  de  la  terr^  argileule  ^  après  les  argiles  colori^^^ 
ëc  les  bols ,  on  trouve  la  pourtolane  ,  le  troy  ,  la  terre  volcanique  noire,  | 
6tc  >  &  dans  celui  de  Ja  terre  féléniteufe,  Icbafalrcj  la  lave,  la  pîcrre-  : 
ponce  *  &c*  Si  cette  Minéralogie  eft  fufceprible  d'une  plus  graodc  pcrfe^^ 
non  .iu  coté  de  la  cUilificarîon  3c  de  la  defcriptioii  minéralogique  pî4^| 
prcmenf  dite  des  drfTfrentes  fubftances  #  elle  nous  a  paru  d'un  vrai  me-  ' 
rite  du  coTe  de  la  chimie  &  de  la  parric  analytique  \  elle  doit  femc  de 
guide  dans  lart  fi  difficile  des  elTais  &  des  analyfes. 

Second  Mémoire  Phyji^uc  &  Médicinal,  momrant  des  rapports  ipldem  mm 
itsphcfiomknes  de  ia  taguette  divmaroire  ,  du  magnéiifme  &  Je  tUtlkicm^ 
û^ec  des  iclâird^emtnsfur  d\îuires  objets  non  moins  imponans  quiyfone 
reldiifs  ;  par  M,  T  *  *  *,  D,  M*  M,  A  Londres  j  &  fe  trouve  a  Paris, 
ch^z  Didot  le  jeune,  quai  des  Angullins  ,  1784,  Jii-8\  3  lin 
broché* 


On  retrouve  dans  ce  fécond  volume  des  découvertes  de  Bleton  ,  & 
des  ûbfervations  d^  fon  défenfeur  i\L  Thouvcncl,  tout  ce  qu  on  a  Itidanf 
k  Journal  de  Paris  de  autres  en  faveur  de  la  baguette  divinatoire  ;  ïkilç» 
ment  les  merveilles  fe  font  infiniment  multipliées  depuis  deux  ans  \  rîca 
de  ce  qui  eft  dans  les  entrailtcs  de  la  terre  nVft  3  ptéfent  inconnu  1 
Bleton^  fon  e%tftencc  phyfique  ,  fouverainement  maîtrifée  par  1«  cofpf 
cachés  >  eft  un  livre  vivant  où  Ton  peut  lire  tour  à  tour ,  ou  tout  à  lâfbiSy 
la  préfrncc  des  courans  d'eaux  chaudes ,  d'eaux  froides,  d'air  frais^des filoitt 
de  charbon  de  terre,  de  fer  »  de  cuivre ,  de  plomb  ,  d  antimoine.  Loffqu  on 
Taur^  effayé  fur  d'autres  mines,  il  ne  pourra  fans  doute  fc  défendre  ào^ 
les  îndiqtii-r*&  il  fera  curicuit  alors  de  connoître  la  narure  des  impref' 
lions  que  produ iront  fur  lut  letain  ,  Je  cobalt  ^  &c.  \  car  Ton  fait  t^m 
BleFon  ,  fur  les  courans  d*"aiîx  chaudes  »  éprouve  convuKîon  forte,  cha- 
leur générale  ,  comme  ambiante  &  aliruetife,  pointillcment  dans  lottecs 
les  articulations  i  furies  ti]ine|  de  charbon  de  terre  ,  convulfibn  mafco- 
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làîre  jOpprcflïoti  ^  fcntimcot  de  chaScur,  mouvcmeQtde  rorarien  ,  amer- 
tume &  técherefTc  à  la  bouche,  tiaufë^s  &  vomiflcmens^  Iî  k  mine  ç(l 
tnrte*,  fur  les  mines  de  ftr,  mcmcî  impreflions  que  fur  les  tnîncs  de  chir- 
Iran  ôc  fur  les  fources  chaudes ,  a  rénergie  près  ,  mais  Cms  pîcotcmcm 
au  coude,  niféchercflc  de  foif  dans  la  bouche  j  fur  les  mines  de  cuivre  , 
imprdGons  analogues  aux  précédentes ,  accompagnées  de  maux  de  cœdt , 
de  botbortgmes  ,  éc  d  abondances  étudia tions  d'air  ,  5:c.  &ç.  Le  public 
attend  avec  intérêt  le  céfulcat  des  touilles  que  L'on  va  faire  fur  une  fuperbe 
mine  do  charbon  de  terre  de  plus  de  lyoo  toifes  de  longueur,  lut  62  i 
JQ  de  large  ^  que  fileton  a  trouvée  près  de  Luïarche. 

Di^zHddo  de  Pulmonihus  \  cefi-â-dire  ^  DiJftrtûÛQn  fur  les  Poumons  % 
par  M,  George-Frédéric  Hildebrandt  dt  H^novrt^DùEmr  m  Méde- 
cine &  Chirurgie,  A  Gottingue  ,  chez  Barmeyec  y  a  Straltourg  ,  chcï 
Kœnîg  ,  178J  ,  in-4^  de  42  pages- 

Voîcî  un  petit  Traité  fur  un  fujet  intércffanr,  pulfqu^l  embraflTe  la  ttC^ 
piration  pulmonaire.  M*  Htldebrandt  y  examine  avec  k  plus  grande  at» 
tcntion  tous  les  points  conre(lésfur  les  poumons.  Pénétré  de  ce  qu'onc 
dit  BernoutJlî  6c  Baglivt ,  que  ce  fujct  de  jPhyfiologîe  était  rempli  de 
nœuds  &  de  difficultés  j  que  dans  tous  les  temps  il  avoir  été  l'écueil  des 
Médecins  les  plus  tnftrutts,  qui  ont  voulu  Texpliquer  \  notre  jeune  Doc- 
teur fe  contente  en  conféquence  de  décrire  exa*Slemcnc  les  organes  de  la 
rcfpirarion,  ïi  n'a  rten  omis  de  ce  qu'il  a  pu  rrouver  dans  rous  les  Auteurs 
d'Anatomie,  anciens  $c  modernes»  Quant  a  la  partie  phyfiologique,  elle 
n  cft  qu'effleurée.  M*  Hildebrandt  fe  contente  d'examiner  la  grande  queP- 
tion  de  la  réforption  i  il  pêfc  les  avis  pour  ÔC  contre,  mais  il  ne  décide 
fjeii  de  bien  pofîtif, 

Barrholln  ,  Blalîus ,  Spigel  avolent  prétendu  que  la  membrane  exté- 
rieure des  poumons  étoit  poreufe.  Notre  DiiTcrtateur  les léfu ce,  en  difant 
qu*il  a  fouvcnt  rempli  d'air  les  poumons  d'un  cadavre  ;  Bc  que  fi  Topi- 
ïsion  de  ces  anciens  Anacomiftes  écoît  vraie  ,  Taîr  n  auioit  pas  manqué  de 
s'échapper  par  les  pores;  ce  qui  n'cft  jamais  arrivé. 

,11  conclut  par  croire  que  rinfpîration  fert  i  introduire  dans  le  corps 
une  fubftancequclconqtic  répandue  dans  laîr ,  mais  qu*il  eft  encore  im- 
podîbie  de  déterminer.  Huit  fe<5tions  compofcnt  cet  ouvrage  ,  qui  cft  dédié 
au  célèbre  Zîmmermann, 

^e  dîdihifi  fdnguinh  inflammaiorids  ou  Dijfmatiandc  Médecine  fur  la  dif' 
pùfninn  tnfammaîûln du  fang'^par M  Valentin- Antoine LaPPENBERG, 
du  Duché  de  Brime ,  DùÛtur  m  Médecine  &  Chirurgie*  A  Goctinguc  ,  chez 
Dieterichî  a  Strafbourg  ,  chez  Kœnïg  ,  1783  ,  iu-4^.  de  5S  pag. 

Cet  Opufcule  eft  dififé  en  trente-fix  paragraphes^  oà  il  cft  itàUé  de  la 
Tt^mt  XXF,  Paru  Jl  >  178^,  OCTOBRE,  R  r  a 
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dîfpofirïon  înflammatpirc  du  fatîg.  M,  Lappenbcrg  projctrc  de  dofipcf  j  « 
ïa  îuite  des  temps ,   trok  aucres  parties  qui  ftrviront  de  fuice  à  cetrc  DilFcr 
cation.  La  première  cxpofcra  les  fentiiîiens  dss  Chimiftes  &  des  Phyfiolo- 
gîftcs  fur  l*érat  du  fiing  en  fanté;  la  féconde  patlera  de*  changemens  cjoc 
te  fang  éprouve  ordinairement  dans  les  fièvres  i  enfin  ,  la  dernière  panic 
ofFrira  des  apperçiis  fur  la  purridiré.  Dans  celle  qtîi  faif  l'objet  de  cet  ar-     | 
tîde  3  après  un  préambule  fur  le  fang  dans  1  état  de  fan  ré  ^  M.  Lappenbcrg     i 
encre  en  matière*  Il  rapporte  ôc  compare  les  diverfes  opinions  des  Aureurt .   | 
fuf  le  changement  que  le  fang  éprouve  dans  les  fièvres  inflammatotres.  Ia^ 
uns  prétendent  que  felTcnce  du  fang  enflammé  &  lacaufe  de  ces  maladies, 
conÈIlcntdâQs  J'épaUIîflement  &  la  vîfcofité  de  ce  fluide^  d'autres  au  cou- 
traire  ,  comme  He^fon,  que  cefl:  dans  fon   atténuation  ï  d*autrcs ,  q  "" 
c*cll  dans  fon  acrimoniev  d'autres  enfin^quec*t;tl  dans  fon  épaiflîflcmer/t 
fon  acrimonie  réunis,  M.  Lappenberg  explique  tes  raifbns  fur  Icfquctl 
chacun  appuie  fon  Xeniiment,  Il  effaye  de  les  réfurcr  ou  delesappro 
Il  ne  décide  cependant  pas  an  jufte  la  quefiion;  il  demande  des  obCenr «^ 
rions  &  des  expériences  ultérieures,  lia  dédié  cette  DifTcrtaEion  l  M,  Jean- 
Georges  Bucsh  j,  ProfelTeitr  public  de  Mathématiques  au  Collège  de  Ham^ 
bourg,  qui  «ttou^j ours  pris  un  foin  particulier  de  Ion  éducation. 


PhllipplConradl Fahricii ^  &C,  Jnimadvetjiônn  varii  argummii^  €*€»% 
à^dirc^RemarquisJitrdh'crsfujits  de  Aîédidne ,  tirées  ths  Opufcuii 
Philippe- Conrad  Fabricius,  DoBturen  Médecine^  ConfcïUer  AuU^uiéti 
Suc  d^  Bnmfwkk  &  Lumhourgy  Proftjftur  pnblU  ùMinairé  dans  tVni 
verjiii  d'Htimfladê  ,  Doyin  dt  la  Faculté  de  Médiane  ,  Prifidcm  de  U 
Sùciéié  MedicûU  dt  la  même:  FilU ,  &  Mcmbu  de  tAcadimu  ïmpiri 
des  Cnntux  de  la  Nature  d'Allemagne  ,  avtc  des  noî€S\  par  M,  Georgei 
Rudolphc  LiCHrENSXPrN  >  Profiteur  de  Médieim  ^  prtmicre  punie, 
Helniftadt,  cbcz  kubnlmj  fc  trouve  à  Stra{bourg  chez  Kœnig,  lyS 
in-^°.  de  i^o  pag, 

La  Médecine  a  fans  contredit  produit  une  foule  de  Savans  trcs4n(lrui 
dans  fes  difFérentci  panies.  Tel  a  été  Philippe  Conrad  Fabricius ,  cétèbi 
ProfefTcurd'Helmftadr,  qui  a  bien  publié  quelques  ouvracrcs  vraiment  ef 
ïîiéSi  mais  trop  peu  répandus^  à  caufe  de  la  petîtefTe  de  leur  volume, 
a  profefle  fucceflivement  rAnatomic,  ia  Phyliologie ,  la  Pharmacie  ,  la 
Médecine  clinique  Se  la  Botanique  ,  toujours  avec  fucccs.  Il  a  publié  iin^ 
multiruds  de  DifTcTtaftoiis  ,  de  Pfogrammcs  académiques;  OpufcnJes  ou 
brillent  fes  hautes  connofiTances  :  mais  ce  font  pour  k  plupart  des  feuilles 
volantes ,  éparfês ,  cpjî  fc  p*rdent  facilement.  M  le  Profeffeur  Lichrenf- 
tcin  a  CfU  rendre  ft-rvtce  au  Public  ^  en  choififTant  parmi  tant  d^écrits  ce 
qutTegafdûit  la  Médecine  >  ôc  demandoit  patticulîéremcnt  d'être  recueilli  ^ 
en  rectmchant  tout  ce  qui  nt  mérîtoh  pas  grande*  atccBtton  ,  ou  que  des 
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découvenes  modernes  ont  rendu  de  peu  de  conféquence  :  mais  cet  Iiabilc 
Edite^ur  n'a  tien  oublié  de  tout  ce  qui  annonce  de  nouvelles  vérités  ou  en 
confirme  d  anciennes;  il  y  a  joint  les  Difreitatioiis  que  les  Elèves  de  Fabri- 
dus  ont  fait  paru kre  fous  fa  ptélîdence  ^  auxquelles  il  avoir  coujaurs  plus 
ou  moins  de  par^c. 

Cette  CoUcdion  fera  dîviféc  en  plui^eur^  farcicules.  La  première  que 
nous  annonçons  ^  eft  confacrcc  à  FAnatomic  &  à  la  Phyflologîc,  Voici  une 
note  de  ce  qu'elle  contient. 

1".  Ohjlrvaàùns  dAnatùmk,  Elles  piéfenrent  trente-deux  delcriptions 
d^ouveitures  de  cadavres  de  perfonnes  mortes  de  maladie. 

a'.  Z?^  ùifage  imponûm  dt  la  connoiffanct  des  mafomofis  dts  vmffcâux  | 
&  pTîncïpakmmtéks  aràn%  dans  fexifckt  dt  la  Midtcîm  &  de  la  Chirurgit  ^ 
tam  clinique  qut  Ugaà, 

5^*  Examen  d^i  p laits  ma r telles  de  tefloùiac  »  félon  les  princlpts  de  tA* 
natomie  6*  de  la  Midtcim* 

4^^  PrlncipaUs  précautions  à  obferver  dans  les  diffcBîons  &  les  exammi 
des  cadavres  humains ,  ordonnes  par  des  Officiers  de  Jujïice, 

J*'*  Confidêmdùns  anatomîques  &  mcdiades  de  la  maladie  &  de  laguirifon 
dun  jeune  homme  attaqué  d*une  tris-grande  infiammation  dts  mufdes  du 
bas-ventre  ,  &  d*un  épanckement  dangereux  de  pus  dans  fa  cavité ,  parfaite- 
ment  rétahii  par  h  moyen  de  la  pcnBion^ 

6^*  Delà  facilité  de  tirer  t enfant  vivant  &  kien  ponant  dans  les  femmes 
grofjes  attaquées  de  chute  de  mûtrice  y  /ans  inverpon.  Le  Baron  de  Hallcr  a 
dë|â  fait  réimprimer  ce  Mémoire  Académique  dans  fa  CoJkiftîon  de  Dif- 
fcrtatîons  choîfies. 

*  7**.  Difcoursfur  la  vie  bien  réglée  ,  vré  confe  yatif  de  la  famé ,  fr  €xcel^ 
lent  moyen  pour  viyre  long'icmpSn 

Le  (âge  Editeur ,  M,  Lichtenfteio  ,  a  ajouté  ,  par^tout  où  il  étoit  néceP- 
faire  ,  des  notes  propres  à  éclaircii  ou  développer  le  texte  de  Fa- 
bdcîus* 


Mémoire  fur  les  différentes  manilres  dadminifirerCEltclriciié^  &  ^bfervations 
furies  efficis  que  ces  divers  moyens  ùm  produiiî  i  par  M,  MaODuYT.  £*- 
o^des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 

L'objet  de  ce  nouveau  Mémoire  de  M.  Mauduyt^  déjà  connu  par  une 
longue  fuite  de  travaux  en  ce  genre  ^  eft  de  réunir  fous  un  même  point 
de  vue  les  différentes  manières  dont  on  aadminiftfé  réleûricité  juiqua 
préfent;  de  parcourir  les  diverfes  maladies  pour  Itfquelles  on  Ta  em- 
ployée,  &:  examiner  les  effets,  bons  ou  mauvais,  qui  en  ont  réfulcé.  Les 
moyens  d*appliquer  Véle*;iricité  comme  remède  ,  fc  réduifenr  su  bain 
éleârlque  ^auY  étincelles  6c  à  lacommotion*  Les  Phyfidois  6c  Médecins 
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éleâfîfcars ont  varié  ces  ziok  m ^yens  d^î  plufieurs  façons;  mais  aucun   ne" 
scft  lî/ré  ,  fuivant  M,  Maudayt ,  avec  autant  de  difccrtiement  à  ces  trafe 
tcmens,  que  MM.  Cavallo  à  Wilkinfon  ^  de  Londres. Lears  ouvrages  fi( 
cec  objet  renferment  même  les  précis  des  ouvrages  d'un  trcs^  grand  nombf^ 
d'auteurs  fur  le  même  fujcr;  aulTï  le  (avant  Médecin   françois  puife-t-î 
dans  ces  riches  fourceSj  ôc  par  rapport  aux  procédés  queux  &  les  Aatcuis 
cirés  ont  employés,  Bc  par  rapport  aux  maladies qoî  ont  éprouvé  plus  oû 
moins  d'effets  de  ce  traitement*  Ces  maladies  font  le  rhumatlfmcj  Ufm* 
dite  ,  rodontâlgie  ou  douleur  de  dents,  l'ophtalmie  ou  inflammation  des    ^ 
yeux,  lagourre-fereine  ,  la  fiftiile  lacrymale»  Topacitéde  Thumeur  vitrée» la 

Iiaraly^e»  La  danfe  de  Saint-Vite  ^  &  autres  maladies  convulfives  &  ant- 
ogues;  le  tri/mus ,  les  écrouelles ,  les  fièvres  intermittentes,  les  fupprcf 
fions,  k  fciatique,  la  goutte  ,  les  tumeurs  cancercufcs»  Icnflure  ,  les  ul- 
cères ,  lesabccs  »  rhydropifie,  la  fqoinancie  ,  la  rétention  d*ufine,  les  en^ 
torfes  &  contufions,  les  dépôts  Ôc  accidens  de  lait  >  les  tumeurs  &:  lef 
engelures.  Il  réfufte  d'un  très-grand  nombre  de  faits  rappottés,  que  les 
maladies  dans  lefquellcsréiedriciré  a  eu  un  fucccs  plus  général  &  pfuf 
complet,  font,  i**.  lesTuppreffions;  2Ma  paralyfic  >  3**.  les  maUdiescon- 
vulfives;  4°,  les  rhumatifmes,  furcout  s*ils  font  recensa  C*",  daprcs  les 
Anglois,  les  fièvres  intermirtentes.  Il  paroît  que  celles  ou  on  pourrok 
rappliquer  le  plus  utilement^  font»  i\  les  fuiresjde  dépots  de  lliumeur 
laiccufe  j  2^  les  écrouellcs  ;  j".  les  tumeurs  en  général ,  li  elles  ne  font  jwi 
inflammatoires  I  &  fpécialement  celles  qui  font  de  la  nature  des  lèpres; 
^*.  les  ophtalmies  chroniques  6c  Us  maladies  des  yeux  dépendantes  de 
l*cngorgcment  humoral  des  membranes,  ou  de  i'épaiflîircment  des  bu^^o 
meurs  de  l'œil*  ^  ^H 

Apres  CCS  détails ,  vient  la  notice  de  tous  les  ouvrages  qui  ont  traîre^n 
de  rélc*ft licite.  Ce  nouveau  Mémoire  de  M,  Mauduyt  ne  peut  erre  que 
trcs-intérefiant  pour  tous  les  Phvficiensquî  cherchent  a  appliquer  ce  gran4 
remède  au  foulagement  de  rhumaniré.  Mais  en  louant  fon  zcle  &  fofl 
eXâAifudc  j  ces  mcmes  Phyficicnç  ne  feront  ils  pas  en  droit  de  lui  faire  le 
reproche  de  n  avoir  pas  dit  un  fcul  mot  du  traitement  des  épilcpfics  te  dci  I 
catalepfies de  M*  le  Dru  par  leleAricité »  dans  un  moment    fur-CQiK  o4 

des  fucccs  atteflés    par  d  habiles  Médecins  ont   déterminé  le  Go^ 

ment   à  concourir  à   un   établiflTcmem  public    de  ce    nouveau  craltc< 
ment  l 
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DiJftriatÎQ  Mtdkajifttnt cauttloî anthdmintkorum ^&c^\  ce/l'a-dire  ,  D//^ 
Jlnadan  di  Aîéatcimj  conienam  les  précautions  a  pnndrt  m  admlniprani 
les  antkdmintiquts  dans  les  par  ox  if  mes  vermineux  ;  avec  des  obfir¥aûom 
&dts  anatcBes pratiques  ùries  de  t hdmïntologii  midkak\pârM»  MéYER 
Abkaham  de  Watnbûurg  ,  Docteur  en  Midecim  &  in  Chirurgie.  A 
Gotringuc  ^  chez  Barmcyet  ,  à  Strafbourg ,  chez  Kœnig  *  178J  ^ 
tn-^**  de  50  pages. 

Voici  un  Ecrit  abfolmticnt  confacré  aux  précautions  à  prendre  lorf^ 
qu'on  adminiflre  les  anrhelminciques  pendant  des  paroxîfmes  vermineux 
confiderabics:  il  eft  dédié  aux  Magiftfafs  de  la  Ville  de  Hambourg,  &  à 
M.  Abraham,  père  de  TAuteuf,  Il  prélude  par  quelques  obfeïvatiQns 
fur  les  fympcômes  des  vers  ,  examine  les  moyens  de  guéri fon  qu*il  eft  pot 
fibie  d'employer,  donne  enfuite  des  analedes  fur  la  curarion  (ymprôma- 
tique,  qui  ne  conffft*  que  dans  Temploi  des  caïmans  &  des  antjfpafmo- 
diques»  M*  Abraham  fait  fuivre  un  article,  afTez  étendu  Tur  la  méthode 
propre  à  rentière  expulsion  des  versi  indivjue  les  meilleurs  çontre-vers ,  en 
lesaivifanten  deux  claffes.  Là  première  offre  les  vermifuges  anciens  d'u- 


iâge ,  &  connus  depuis  long-temps  \  la  féconde  contient  les  nouvelles 
découvertes  en  ce  genre.  Il  cft  parlé  pirmi  ces  derniers  de  Îe  coralline  de 
Corfc  ,  des  feuilles  de  Tellébore  féiidï!  ^  de  la  gratiole  &  de  la  femence 
de  cévadiller.  Détachons  le  fragment  qui  regarde  h  f^ratiolci  plante  indi- 
gène commune  ^  qui  peut  fervîr  à  CL^mbactre  les  fiùvres  intermittentes 
opiniâtres  qui  régnent  encore  a<ftuellemcnt. 

Boulduc  &  Ange  Sala  avoient  déjà  reconnu  une  grande  vertu  anthel- 
mintique  dans  la  gracîole*  M,  Ebrhirdt  vient  de  la  confirmer  ^  en  prefcri- 
vanr  à  un  enfant  âcraqué  de  fièvre  quarte  avec  des  foupçons  de  vers  5  la 
racine  de  gratiole  pulvérifée  ;  fon  ufagCj  continué  pendant  quelque  temps, 
non  feulement  fit  rendre  une  grande  quantité  d*afcaridcs  ^  mais  guérit  en- 
core parfaitement  la  fièvre. 
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Lettre  de  M,  h  Baron  DE  DiêTBICH  a  MJ'  Abhi  MoNGeZ  U  jtunt^     S7-J 
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TBiCH*  27^ 

Recktnkes  fur  r Ambre  grij  par  M,  le  DoBiur  SchwEDIAwer -,  fraiu'n  paf 
M,  $^i CAHOV  $^D.  M.  Prifmtits  par  K  k  Cfuvaiitr  BjNKS, 
P,RS.  278 

Lmnde  M*  Achab0»  dé  Btrlm^  à  M.  le  Prime  bm  Gallitzin  ^fur 
/a  mamire  de  mefurer  la  ksuitur  des  montagnes ,  a^  moyen  du  ihtrmû* 
mhre.  287 
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P*tr  M,  DE  Saussure,  ancien  Auditeur^  2yo 
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Copie  delà  LeHrt  de  JW.  d%  Montalembert  de  Cers  ,  à  M.  Povle* 

TÎER*  292 

Lettre  à  M,  MongEZ  le  jeune  ^  fur  unPkénomine  d^  ffijîoire  Naturelle  vpa^ 

A/.  Defay,  de  la  Société  R&y aie  de  MompeiHer^  &c.  2 

Remarques  fur  la  manûre  de  conferver  le  Finargre  \  traduites  du  Suédois 

M,  Se  H  MELE  \  par  Madame  F  *  *  *  Je  Dijon,  2p6 

Seconde  Lettre  de  M,  MiCffJEUS  a  AL  le  Proftffeur  LtCKTEKSERG\ 

traduite  par  M,  EyseN  3  Minijlredu  Saint -Evangile  a  Ntederbronn,     2yj 
Riponfi  de  M.  LiCHTEHBERG  à  la  féconde  LettredeM,  MiCHAELiS  ,  W- 
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Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique  ^fur  FattraUion  des  Montagnes 

fur  les  Brouillards^  j 

^Pk^ouvdles  Littéraires,  3a; 


^      APPROBATION. 

J  'AT  tu  I  pif  ordre  de  Motifeigneur  (e  Garde  4e%  Sceaux  »  ua  Ouvrage  ^ui  a  poui 
O^fcrv^mfisfféf  ù  i*hyjique^  fur  t*Hiftùhc  N^tarelh  Ù  far  ùu  Arts  ,  Ùe.  ;  par  AiM* 
HozîEh  ù  MoHQE  z  !û  j^ttn^  ^  &e*  La  Col  lésion  de  faits  lïtipotran»  ^  'il  o^e  pWodi* 
quemçm  .1  fcfî^£ltiirK,tiiérîccrac£«icU4e$  Savanf  ienconfét^uefice,  j'eftîme  «jo*ou  pois 
es  pcrmccsrc  l*iiiiprcinon.  A  FatU,  cc^i  Oa^kc  l7l4'  VALMONT  DE  BOMARE* 
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M  È  M  O  I  R  E 

Sur  Tufage  des  huiles  graffes  dans  la  Médecine 
Par  M,  Jean  Frédéric  P  i  C  H  L  E  R. 


V^i 
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J*Ai  toujours  remarqué  que  les  Médecins  n*étoient  nullement  d*accord 
entre  eux  fur  les  huileux  :  les  uns  en  recommandent  Tufage  ,  les  autres 
les  profcrivcnt.  Convaincu  que  cette  dîveiilcé  d*opi nions  ne  peut  qu  être 
rrès-pré)udiciable  aux  progrès  de  la  Médecine,  i*ai  formé  depuis  long- 
temps le  projet  de  doaner  un  Mémoire  fur  les  huiles  &  fur  le* 
huileux. 

L  Les  huiles  grafles  font  des  fubftances  naturelles,  plus  ou  moins 
fluides  j  inflammables  ^  incapables  par  elles-mêmes  de  fe  mêler  avec,  l'eau , 
lflir  lefquelles  refptit-dc'vin  nepcuca^îr^  &  qui  ont  une  vifcoGté  qui  leur 
rft  propre*  On  les  extrait  par  exprcfliôn  des  graines  des  plantes  où  elles 
ïéfîdcnt  principalement.  C*eft  de  là  qu'on  les  appelle  huiles  par  cxpicP- 
Coni.  Les  qualités  que  ion  atEribue  aux  huiles  peuvent  également  convenic 
à  toute  efpèce  de  graitle  inhérente  au  ciffu  cellulaire  des  animaux*  En  effet, 
les  uns  &  les  autres  ^  comme  nous  le  démontrerons  plus  basj  fonc  de  na- 
ture &  dccaracïîcrc  abfolumenE  femblablcs. 

Les  huiles  grafles  fc  diftinguent  ai fément  des  huiles  ëthérées,  que  Ton 
obtient  communément  par  la  diftillation,  en  ce  que  ces  dernières  s'éva- 
porent facilement  qu*cUss  ont  beaucoup  d'odeur,  un  2oût  acre  j  brûlant 
ëc  âtoniatiûtie ,  enGn,  qu'elles  fc  diffolvent  dans  rerprït-ae'vin«  Les  huiles 
grafics  diftcfcnt  des  huiles  empyreumariques ,  en  ce  que  celles-ci  font  mû- 
pides  &  inodores,  6c  que  cclics  là  au  contraire  ont  une  odeur  &  une  faveur 
nauféabonde  qui  leur  eft  propre  ,  &  qu'elles  font  difUUées  \  enfin  ^  en  ce 
que  les  unes  font  très  claires ,  &  1 -s  autres  fortement  colorées* 

IL  Nous  avons  vu  dans  le  paragraphe  précédent  »  quell^ï  différence  il 
y  a  entre  les  huiles  grafles,  les  huiles  diftillées  &  les  huiks  empyreutna* 
tiques*  Je  vais  dé-nonirer  maintenant  que  les  huiles  de  graines  &  de 
noyaux,  les  graiffsj  celles  que    le  fuif  »  le  falndouï  |  le   vieux  oing,  la 
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jnoeJle,  le  beurre,  Iz  Tperinc  de  baleine,  ne  diffèrent  cntTc  elles  qu'art  taî* 
fon  rculâment  de  la  propoitian  de  leurs  parcics  conftituantes  dans  TbitUc* 
La  quantirë  plus  ou  moins  grande  diacide,  Telativemem  à  fes  autres  pis- 
ries  conflîmanres  j  en  forme  aurant  d'efpcces  différentes.  GVft  ce  dont  qû 
peut  fç  convaincre  par  la  eomparaifon*  Vcgd  ptétend  que  la  gtaiffe  (e 
forme  dans  le  corps  de  ranimai  par  le  concours  d'une  huile  &  d'u» 
acide;  ijue  Ton  peut  àiiHi  ^  à  iaii^e  d'un  acide,  dontief  i  rhuiie  uoc 
ceiraîne  confîftance,  &  la  rendre  fcmblable   au  fuîf,  Spielmao   enltigoe 

3u*il  n'y  a  aucune  différence  entre  la  graiffe  inhérente  au  tiffu  celluliiie 
es  animaux  ik  les  huiles  eNpnmées*  M.  Macqtter  nous  apprend  que  les 
huiles  greffes  &  le  beurre  donnent  par  la  dimllation  une  liqueur  acide. 
Newmaan  a  fait  U  même  découverre  dans  le  faindoux  ^  fans  parler  de 
Charas ,  qui  a  trouvé  cetre  qualité  dans  la  graiffe  des  hommes  ôC  dâO$ 
celle  des  animaux.  Fr,  Car  [heu  fer  affure  avoir  obtenu  un  addc  da  fuiC 
Errmuller  va  plus  lom  ;  il  dit  que  les  huiles  exprimées  renfermcnr  an 
acide  aflez  vjolenc  pour  agir  fur  tous  les  métaux  ,  à  rc?ÊCeptio5  de  for, 
Tachenius  Tavoit  avancé  de  l'huile  commiïiïe  dans  fou  Hîppocrate 
chimique.  C  cft  pour  cette  raifon  que  Richter  confeîlle  de  ne  pas  mettre 
d'huile  dans  des  vafesde  cuivre.  Toutes  ces  huiles  viennent  du  tcgtic  »ftî- 
jnal  ou  du  règtic  végéraL  Mêlées  avec  le  fel  d*alkali ,  elles  donnent  le 
là  von  ;  elles  diffolvent  le  foufre  ,  le  plomb  &  fes  chaux.  Une  féconde 
diflillâtion  tes  met  dans  la  claffe  des  huiles  échérécs  :  quanti  leurs  qualitéfi 
relativement  à  la  Médecine,  l'accord  des  plus  habiles  Praticiens  à  cet 
^ardj  prouve  évidemment  qu*il  n*y  a  aucune  différence  entre  elleiL 
Taures  les  fois  en  effet  qu'ils  prelcîivent  ks  huileux  ,  ils  le  font  indiftiiii» 
rement* 

C'eft  îc!  Toccafiondc  parler  des  huiles  cuites.  Les  Aporhrcaîref  ip* 

5 'lient  ainlî  Thuile  d'olive  dans  laquelle  Ils  ont  fait  cuire  des  herbes  o« 
es  fleurs.  Les  huiles  perdant  au  feu  leur  chaleur,  &  contractant  une  cer- 
taine Scrcré ,  comme  je  le  démontrerai  dans  la  fuîre  ^  il  s  enfiiit  que 
celles  qui  font  cuites  nonr  rien  qui  les  di flingue  des  âurrcs  huilée  graflet; 

3iîe  cet  empyreume  qu'elles  ont  contraâë.  Elles  ne  peuvent  prci>dre 
es  herbes  qu'un  peu  de  mucilage  qui  s*Gn  fépare  à  la  longue  »  &  qtrf , 
formant  une  cfpèce  de  marc,  tombe  au  fond  du  vafe.  On  lÉÂroît  tufli 
ft^paffer  des  huiles  dans  lesquelles  on  a  infufé  des  herbes  dHJMqots; 
car  elles  n'en  contraâ^nc  aucun  parfiim  ;  Ôf  fi  un  Médecio  H^itooneÉ 
Fodeur  ou  la  vcrru  dune  plante  aromatique  quelconque  a  unehaiîe  erafl^t 
il  y  parviendra  aifëment,  en  mllant  quelques  gouttes  d'halle  rflrocîclk 
avec  une  once  d'huile  graffe* 
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lïh  ExpéfiiENCE  V^^.  Lis  huUtux  font  un  umidi  pour  ta  raideur 

des  fibnu 

Halter  a  très-bîcn  démontré  que  les  fibres  des  animittie  font  compofés 
de  terre  &  d'un  glucen.  Los  le  plus  dur»  que  Ton  appelle  Tos  piernuK, 
ne  diffère  de  rarachnoïdc  ^  qui  eil  la  membrane  [a  plus  délîcare  ,  qu'en 
raifon  feulement  de  la  quantité  de  gluren  relative  à  la  terre  qui  entre 
dans  fa  formation.  Ce  gluten  eft  compofé  d'une  grande  quantité  d*eau  ÔC 
d'un  peu  d'huile;  mais  l'eau  feule  &  f huile  ne  pourrotent  pas  raflembler 
«uffi  étroitement  les  patties  tcrreftteSj  fans  le  lecours  de  Tair  fixe  ^  qui 
eft  comme  l'agent  intermédiaire.  Le  célèbre  Boërrbaave  a  alTufé  que  aes 
os  calcinés  ^  encore  dans  leur  entier  ,  quoique  réduira  en  poudre  ^  non 
feulement  dcvenoîenc  dans  Teau  auflî  pcfans  qu'ils  Tavoient  été  aupara* 
vant,  mais  même  reprcnoienc  leur  ancienne  dureté,  Newmann ,  ainfj  que 
plufieurs  autres  Chîmiftcs ,  &  moi-mcme,  nous  en  avons  fait  imitilement 
rexpérience.  Petfonne  ne  diTconvicndra  que  Teau  ,  &  rhtiilc  encore 
plus,  n'augmentent  cette  cohérence.  Il  eft  éji^alement  clatr  que  la  roideur 
des  iibres  vient  de  la  trop  gtande  quantité  de  terre  ,  leur  relâche^' 
ment  ou  leur  foibleffe^  du  gluten  qui  furabonde  ;  d'où  tl  Faut  conclura 
que  ce  ^i ,  dans  la  compofition  des  fibres ,  augmente  les  pirrif  s  gluarx* 
tes  ,  leur  ôtc  la  roideur  ,  &  les  rend  flexibles-,  &  comme  Tcau  Ôc  fhuile 
font  les  parrits  conftiruantes  du  gluten  ,  il  sVnfuit  que  i*unc  &  Taurre  font 
un  très  bon  émoUient  ;  mais  la  vertu  émollientc  que  Thuile  rei-ferme» 
fft  de  beaucoup  fupérieure  i  celle  de  fcau.  Le  cuir  le  plus  dur  s*amollit ,  il 
eft  vrai^  dans  Tcau;  mais  bientôt  après  il  fe  defscche  ,  &  devient  plus  roida 
cju^auparavant.  Si  au  contraire  on  imbibe  d'huile  un  cuiti  il  conferverâ 
Ifès-long  rtmps  la  foupleflc  que  cette  opération  lui  aura  rendue,  Ueau  en 
effet  étant  plus  légère  que  fbuile,  s  évapore  beaucoup  plus  promptement; 
elle  entraîne  alors  les  parties  glutincinès  du  cuir ,  qui  devient  par  ce 
moyen  plus  roi  de  quil  n*étoit- 

IV.  Jai  fait  voir  ,  dans  la  feÛion  précédente,  que  les  folidcs  de  notre 
corps  étaient  co m pofés  de  parties  tcrteftres,  unies  entre  elles  par  le  glu- 
ren que  la  rnîdeur  des  fibres  ne  reçoit  que  de  la  trop  grande  quantité 
de  terre  en  proportion  du  gluten,  lime  rcfte  à  parler  maintenant  du  dé- 
^utcontraire ,  je  veux  dire  du  relâchement  des  fibres.  Ayant  également 
démontré  que  l'eau  &  l'huile  pouvoient  affaiblir  la  cohérence  occaltonnëe 

Ixar  la  furabondance  de  la  terre,  il  eft  évident  que  Texcès  de  Tune  &  de 
'autre  produit  un  relâchement  trop  grand,  H  que  de  là  riait  la  foibîeffê. 
L'huile  j  appliquée  fur  notre  corps ,  oblige  les  principes  des  fibres  de  s'é- 
loigner les  uns  des  autres  ;  elle  les  empêche  de  fe  toucher,  &  les  rend  pat 
Conféquent  beaucoup  plus  lâches* 
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V,  ExPÉniENCE  IL  La  chaleur /ah  rancir  l§s  huilu^ 

Ceux  qui  font  verfés  dans  Fart  de  faire  k  cuifine^  favcnt  qu'ail  boûf  de 
Cjuc^ucs  jours  le  beurre  le  piys  doux  devient  raiicc.  Il  eft  de  fair^  qut 
tous  ies  huileux  ^  lorfqu'on  les  expotc  au  folcil,  fe  diiTùlvenc  bîcDTOC  cq 
une  liqueur  rance  &  acre.  Les  huileux  ,  Jorfqu'on  les  fait  frire,  cbangcnc 
eij  très-peu  de  cemps,  au  point  de  perdre  leur  douceur,  de  prendre  une 
autre  couleur  ^  Ôc  de  fenrlr  iempyrcume  :  aulH  la  chakur ,  de  quelque 
càufe  qu'elle  provienne,  donnc-c-eJle  aux  huileux  une  âcreté  qu'il  eft  cîci* 
atfé  derecoitooîrreau  goût  &  àrodorat;  c'eft  ce  qu^ott  appelle  odeur  de 
lance.  Telle  eft  Icfpèce  de  corruption  qui  u*cft  propre  qu aux  huileui» 

Perfonnene  difconvieiidra  que  le  rance  ne  fok  une  efpccc  de  Icrmco- 
tation^  fl Ton  fait  accendon  que,  lorfque  la  grailTe  commence  â^fc  téurai 
2ans  une  partie  du  corps,  bieotôt  la  contagion  artaque  la  malTe  entière.  A 
iappui  de  cette  vérité  viennent  les  vafes  dans  lefquek  on  a  confervé  âû 
rbuilerance«  A  moins  de  les  bien  laver  dans  de  Veau  d*aikali ,  toutes  tes 
liuiles  que  l'on  y  mettra  fc  ranciront.  En  effet,  les  moindres  panicules  qui 
échappent  au  doigt  &  à  l'œil ,  &  que  Todorat  fcttl  peut  découvrir  j  formcfit 
une  efpèce  de  levain  qui  opère  Tiït  les  fubiUnces  les  plus  douces  ^  la 
même  aâion  qu'elles-mêmes  ont  éprouvée  auparavant ,  &  kuc  ^nc  con- 
tradler  une  ceitaitie  îcreté. 

Mais  une  expérience  journalière  nous  apprend  auOt  que  les  builcuf  nt 
font  pas  tous  fuiers  à  fc  rancir  ptomptemenE^  cela  dépend  ca  partie  dc$ 
fubilances  hétérogènes  qui  v  font  mëtées  ,  en  partie  de  leur  différente  cou* 
fiftance.  Les  parties  aqueufes  &  caféeufi^s  qui  reftent  dans  le  beurre  que 
l'on  a  obtenu  du  laie  ^  &  la  conftllance  niojlc  du  beurre,  y  produifem  j 
beaucoup  de  changement.  Mais  le  beurre  de  cacao ,  dont  laii^on^Haai^H 
plus  folide  le  m^t  à  labri  de  toute  fermentation,  te  confervé  des  aniiCT^ 
entières  fans  devenir  rance.  Pour  quç  cette  fermcntariori  puiffi;  avoir  lieu, 
il  faut  un  dïgré  décctminé  de  fluidité.  Il  n'eft  pas  nécelTaiTe  que  la  fiaidité 
fuit  parfaite;  il  ne  faut  que  ce  point  de  mollcrtc  où  les  parties  copAiruamei 

J^uiffent  quitter  leur  place.  Sans  fluidité,  point  de  fcrmentationi  &  fant 
ermentati-ûn  ,  point  de  changement  :  delà  vient  que  les  plantas,  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  ne  renferme  que  peu  ou  point  dcau,  hofs  d'écic 
Earconféquent  de  devenir  fluide  ou  ae  s*amollir  »  fera  immuable  comme 
rs  mines  3  &  léiiflera  long-temps  à  la  putréfadion» 

.VL  Expérience  IIL  £»  huUtux  arrêuni  ies  JintMom  Je  t^flomm* 

Ce  que  nous  voyons  cous  les  jours  prouve  la  vérité  de  cette  c»pé- 
lîence, 

Querhommc  le  plusrobuftc,  5c  qui  a  l«  mcilltui  cftomac^  mange 
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une  trop  grande  quantiré  J'huile  ,  il  eft  tourmenté  par  àci  vents  \  il  a  U 
bouche  a  mère  ^  3c  perd  l'a  ppécit  pendant  un  renipsauez  con^d  érable*  A  ces 
iymptomes  d'une  mauvaife  digeftion ,  Te  joignent  chez  ceux  dont  Tcftomac 
eft  plas  délicat ,  à^%  nauiécs ,  des  maux  de  tête&  de  cœur,  des  vomifle- 
mens  &  des  coliques  bilieufcs. 

En  effit  ,  pour  que  les  parois  de  leftomac  puiflent  s'adapter  aux  alî- 
incns  qui  y  font  renfermés,  agir  dcffus,  &  y  mêler  les  fucs  gaftriques 
qut  fervcTit  à  les  diifoudre^  &  qui  ^  en  Cy  iiKlinant ,  les  réduifcnt  en 
bouillie  ,  il  faut  que  les  fibres  de  refto'mac  aient  une  force  fuififance  pour 
fc  rapprocher  les  unes  d^s  autres.  Vi^xs  les  fibres  font  relâchées,  moins 
clicî  ont  cette  force  dont  je  parle*  Or,  j*ai  démontré,  expérience  F'* , 
que  TefTet  des  huileuse  fur  les  fibres  érotrde  les  relâcher»  il  faut  donc  en 
conclure  que  Thuile  ôte  le  ton  à  Jcftomac,  &  qu'elle  trouble  ta  digcftion, 
Les  huileux  renfermés  dans  Teflomac  ^  qui  etl  châud  âc  humide,  perdant 
leur  douceur,  comme  je  Tai  taie  voir  expérience  II  ,  leur  âcreté  irrite  le 
velouté  de  leftomac  ,  qui  fe  contradc  alors ,  &  renvoie  des  rots  infcifts 
£c  amers,  qui  ne  font  autre  chofe  qu^un  air  chargé  des  vapeurs  de  Teflo- 
niiC  qu'accompagnent  ramertumc  &  Todeur  délagréable  de  Thuilc  rance; 
de  là  vient  auflî  Famertumc  de  la  bouche,  qui  en  cft  comme  une  fuite 
néceflaire.  Ces  maux  ne  f:>tit  que  momentanés;  mais  H  Thuile  réjourne 
trop  long  temps  dans  Teftomac  ,  elle  acquiert  j  avec  un  nouveau  degré 
de  corruption  ,  une  caufticîré  plus  forte  &  plus  adive  >  quicaufc  les  plus 
grands  ravages,  AgîfTant  avec  trop  de  violence  fur  Tcftomac,  &  prin- 
cipatemenr  fur  fon  orifice  fupérieur,  que  la  plus  légère  fenfation  affedle 
vivement  ^  elle  donne  des  maux  de  cceur  &  de  tcre  y  &  des  étourdiffemens 
qui  viennent  de  rirritation  des  nerts.  L*eftomac  eft  alors  dans  une  contrac- 
tion perpétuelle,&  fait  les  plus  grands  efforts  pour  fe  fouîager-,  mais  comme 
fon  orifice  jnléiieur  &  fupérieur  eft  refTcrré  ,  fes  efforts  deviennent  fu- 
perflusj  H  le  malade  éprouvera  des  naufées,  jufqu'à  ce  quenfin  le  fpafme 
«appaifant,  il  rejette  ce  mauvais  levain  par  haut  ou  par  bas,  &  fouvcnt 
par  tous  les  deux  â  la  fois  :  alors  le  voniiffi^ment,  la  diarrhée  ,  Tépan- 
chementdebilc  ,  le  flux  de  ventre  j  &  tout  ce  qui  accompagne  la  foibleflc 
d*eftomac  occafionnée  par  le  fpafme  ,  mettront  fin  à  it^  douleur** 

VUI,  Je  n'ai  fait  jufqu  ici  qu'expofer  mon  fentîment  fur  les  huileux  ;  il 
nretefte  maintenant  à  rapporter  en  peu  de  mots  ce  qu'en  ont  penfé  leâ 
Pères  de  la  Médecine.  Ctlfe,  en  parlant  des  alimens  qui  font  bons  pour 
leftomac,  prétend  que  le  maigre  lui  convient  mieux  que  le  gras  ;  &  dans 
le  chapitre  fuivanr,  où  il  traite  de  ceux  qui  tui  font  contraires ,  il  mer  de 
ce  nombre  la  ^raiffe  &  les  noi^*  Rivcrius  dit  que  les  chairs  grafïès  font 
ennemies  de  Tcftomac  ^  ëc  caufent  des  naufécs  ;  &  dans  un  autre  endroit  f 
elles  relâchent ,  ajoure-t-il  ,  le  tiiïiide  Teftomac»  lui  font  perdre  le  ton  Se 
lappérît.  Le  même ^  dans  la  Médecine-  Pratique  ,  enfeignc  quelfs  alimens 
gras  &  huileux  excitent  le  vomifTeaient.  Enfin ^  dans  les  obfervatîons 
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communiquées  à  Riverius  pat  d*aurrcs  Médecins ,  noui  lifom  ,  Obfêrvi* 
tion  1^^*,  qu'une  faim  canine,  occaltonnée  par  Tufage  des  amers  >  avoic 
éré  giïérie  en  s*cn  abftenart ,  &  en  y  fubfticuant  de  la  graiffe.  EttmtiUef 
nous  apprend  que  la  graiiFe  &  les  huileux  donnent  la  dyflenrerie.  Le  cé- 
lèbre Bt  crrhaave  a  très-bien  décrit  les  maladies  que  caufe  Tufage  def 
huileux.  Hï€hrer,cn  pailaurdes  végétaux  comme  nourriture  >  dit  que  lei 
olives  p  par  la  trop  grande  qt!antité  d'huile  qu^ellcs  renferment,  furchat- 
gcnt  l'cftomac  ,  &  donnent  du  dégoût  i  &  dans  la  fhèfe  fuivantc ,  Ici 
noix  sèches,  dir  il .  fe  digèrent  difficilement  i  la  vétufté  leur  donne  otio 
huile  tance,  également  nuillble  à  la  poitrine  £f  à  la  cêre,  &  qui  caufê 
une  certaine  âcr^té  ditis  le  goficr.  Traitant  des  animaux  dont  on  fe  DCMjf* 
îit;  la  grailTe  ,  dit-il,  eft  d*une  très-difficile  digeftion  ;  elle  ne  peut  con- 
venii  qa*aux  gens  robuftes  6c  voraces ,  parce  qu'elle  affoiblit  le  ton  de« 
parties  folides ,  qu'elle  ôte  aifémeat  lappécit,  ÔC  quVUe  donne  des  nau- 
fées.  Dans  un  autre  endroit,  il  enfcigne  qu'avec  la  graifTe  il  faut  mafl' 
gcf  beaucoup  de  pain ,  parce  que  mal  digérée  &  devenant  rance  ,  elle 
occafionne  des  vents  ,  des  coliques,  de  la  bile,  &  d'autres  maux  fcm- 
blables.  Pour  peu  qu*un  eftomac  foit  foîble  j  dît  Ackermann  ,  îl  ne  petit 
fupporter  la  graiffe ,  parce  qu'elle  le  débrlîtc  davantage* 

VIII.   Expérience  IV,  Lei  hmUux  ne  conviennent  pas  à  la  nutrîdùn* 

Cette  expérience  pourra  paroître,  au  premier  coup  d  œil  ^  unparadote; 
mais  avec  un  peu  d  attention ,  on  reconnoîtra  bientôt  qu  elle  a  pour  fonde- 
ment la  naturel  la  théorie,  D'après  la  loi  confiante  établie  par  le  Créa* 
teiif  ,  norre  nature  femble  exiger  que  les  particules  qui  ont  rempli  leur 
fonélion,  &  qui  otit été  broyées  par  le  mouvement  vitale  fortent  du  corps,  U 
que  de  nouvelles  leur  fuccèdent,  Richrer  a  trèshien  comparé  la  vie  ani* 
ma!e  avec  la  flamme  dune  chandelle,  qui,  perdant  perpétuellement  de 
fa  fubftance ,  s'entretient  cependant  par  une  nourriture  continuelle  \  de 
même  la  vie  humaine,  malgré  les  pertes  quelle  fait  i  chaque  inilant  do 
fcs  parties,  feconferve  dans  fon  entîrr  par  la  teftttucîon  fuccertivc  def 
parties  qui  entrent  dans  les  inteftiiis.  Mais  pour  que  cette  nutrition  s*o- 
père  d'une  manière  convenable,  il  faut  au  préalaole  une  certaine  affinité 
entre  les  alimens  ôi  la  nature  de  l'animal  qui  s'en  nourrît*  Les  partief 
Jsuilcufes  fortent  ,  îl  eft  vrai,  à  chaque  inftanr  du  corps  par  la  tranfpiri- 
tion  &  par  les  urines;  maia  s'enfuit-il  pour  cela  que  les  huileux  foient 
convenaoles  ou  néccffatres  l  la  nutrition.  En  eff>e,  un  homme  en  botiuo 
lànté ,  qui  ne  fc  nourrir  que  de  pain  &  d'eau,  nen  eft  pas  plus  încam- 
modéi  &  fcs  pertes  fc  réparent  aulîî  bien  que  s'il  vivoit  de  graiitc.  Lcf 
quadrupèdes,  qui  ne  mangent  que  des  herbes,  nous  donnent  le  lait  qui 
eft  rempli  ahtiileux.  Le  corps  a  donc  la  faculté  de  transformer  en  fa  pro* 
pre  fubfîance  les  alim:ens;» 
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a  nuffuion  ,  qui  n  elt  occupés  qu'à  lépaTcr  ks  pertes  qtic  nous 
faîfons^  a  beloia  no»  feulement  de  Kaâion  des  inrellii^s  pour  opéicr 
dans  les  dlimens  un  chaDgement  néceÛaire  \  elle  demande  encore  que 
ces  mêmes  alîmens  foient  dune  nature  à  pouvoir  fe  foumerrre  à  lacuif' 
fon  ,  &  que,  dépouillant  leur  caraiflère  primitif ^  ils  s*identifient  avec  la 
fabft^ce  animale:  de  là  vient  qu'ils  confervcnt  beaucoup  moins  de  leur 
crudisé  ,  &  qu*après  la  manipulaeion  >  ils  t^  font  plus  auO]  nuifibles; 
înais  les  huileux  énervent  les  forces  des  premières  voies  deftinées  à  cuire 
ies  alimeus  v  aucune  des  humeurs  qui  facilitent  la  digellton  ne  peut  agir 
iux  eux  :  ainfî  ils  confetvent  toujours  le  caraAcre  qui  leur  eft  propre  | 
&  abandonnés  ieux-mcmes^  ils  fe  corrompent:  de  là  naiffcnt  fiî  ma- 
ladies dont  paile  Boèrihaave  dans  Tes  InQitutions  Médicinales  ;  G  au* 
biiîs  dans  la  Pathologie  ,  &:  ccUc  que  nous  venons  de  détailler  dans  Tex- 
pétiencelli^  de  ce  Mémoire.  La  digeftion  fe  fait  mal i  aînfi,  la  fourcc  1 
qui  les  humeurs  qui  »  circulant  dans  notre  corps ,  lenTretiennent  &  k 
confetvent;  cette  fourcc  ,  dis-jc  ^  à  qui  les  humeuis  doivent  leur  bonna 
ou  mauvaife  qualité^  fe  trouble  &  fe  corrompt  dacsle  principe. 

Des  Médecins  trcs-habiles  ont  pcnfé,  il  y  a  long-temps,  que  les  hui- 
leux ne  pouvoient  le  mêler  aux  humeurs  fans  une  préparation  préalable 
de  la  bile.  Si  au  contraire  on  s'en  rapporre  aux  expériences  de  Roederet 
&  d*Uten  d^Oerffer;  expériences  confirmées  par  celles  que  j'ai  faites 
moi-même,  on  verra  que,  foit  dans  le  mortier,  foit  au  feu,  la  bile  ne 
peut  pas  retenir  les  huileux  au  deifus  de  leau.  En  cffift ,  au  moindre  mou- 
«menr,  les  parties  huileufes  quittent  la  bile,  pour  occuper  lafupcTficte  du 

afe.  Je  n*cn  conclurai  pas  de  là  que  la  mcme  chofe  fe  palTe  dans  notrâ 
corps*  Je  fais  que  la  ftrufture  animale  recèle  dei  opérations  inconnues  à 
i*Art,  ôc  qu'il  ne  peut  imiter;  mais  en  accordant. à  la  bile,  lorfqu'elle 

ft  dans  notre  corps,  une  vertu  qu'elle  n'a  plus  dans  le  mortier  &  dans 
le  verre  ,  s*enfuivra-t-il  que  les  huileux  font  propres  à  la  nurrîrion  > 
NVxiftc-t-ilpas  une  treS'grande  différence  entre  s'cngrailfer  &  fe  nourrir» 
l'un  n  eft-il  pas  indépendant  de  l'autre?  Que  dis-jc?  la  nutrition,  fans  la 
graifle  ^  n'acquiert-ellc  pas  un  degré  de  perfcdion  de  plus  ?  n'eft^ce  point 
une  circulation  moins  prompte*  qui  fait  <jue  les  parties  graffes  fe  féparent 
du  chyle,  ft  dépofcnt  dans  le  tiffu  cellulaire  #  &  forment  un  embonpoint 
excc(nf*Ce  défaut  dans  la  circulation  démontre  évidemment  queiesvaif^ 
ieaux  n'ont  plus  cette  force  néccffaîre  pour  une  bonne  nutrition. 

La  maigreur  que  les  maladies  aiguës  occafionnent  tout  à  coup  ,  prouve 
que  les  veines  abforbent  la  graWTc  La  graifle  ainfi  abforbéc  ,  fert-elle  â 
la  nutrition  ?  c*<;ft  encore  un  problème.  Les  uns  lui  accordent  cette  fa* 
culte;  les  autres,  èc  ce  fentiment'me  paroît  le  plus  probable,  fouticn- 
Bent  le  contraire.  On  fera  de  mtme  pour  la  négative  ,  fi  Ton  veut  faire 
attention  a  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut  fjr  les  qualités  des  hui- 
leux* Cclfe  a  placé  i*huUe  &  le  poiiron  au  nombre  des  aliincns  dont  le  fuc 
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mauvais.  La  graifTe ,  dit  Riverius  dans  fes  Inftitutions  Médîcînalef  ,*^ 
eft  peu  nonrrifïante  i  on  doit  plutoe  la  regarder  comnc  afTaifonncmcnt 
dans  les  viandes ,  que  comme  nourriture.  Home  cnfeignc  que  les  fub(^ 
fances  grailes  ne  fervent  de  rien  à  la  ourrition.  Akermanti  prétend  quw 
embonpoint  exceilif  eft  un  fympt&me  de  mauvalfe  fancé, 

X.  ExPÉEtENCE  V.  ïfi  huiUux  tmntUnmnî  U  puirifitSion, 

J'ai  démontré.  Expérience  II,  les  effets  du  fblcil  fur  rhuilem  le  plui 
douKj  &  ce  qu'il  devient  expoië  trop  long*Tcmps  à  un  aîr  un  peu  chaude 
Tel  clfr  !e  fort ,  non  feulement  de  la  graiflc  lëparéc  du  corps  ^  mais  encore 
de  ces  parties  huiieufes  qui  font  dans  le/mouvement  de  la  circuUtiont 
JLe  frojflèment  perpétuel  qu'elles  éj  rouvent  alors  ,  les  rend  lujetres  aux 
mêmes  inconvêniens.  C'eft  pourquoi  les  trop  longues  chaleurs  de  Tété ^  a 
dit  le  célèHre  Huxham  ,  cuilctit  tcJiemcnt  les  humeurs  ,  quelles  font  beau- ^J 
coup  plus  âçres  en  automne  qu'au  printemps,  CVA-là  cette  inâamniA«^H 
rion  dans  le  fang dont  les  Anciens  ontlî  fouvent  parlé,  Ôfqui  occaûonnt  "^ 
la  bile  acre  ^  les  coliques,  les  dyjrenteries  bilicuffs  &c  putrides,  &  ces  fié* 
vres  malignes  fi  comtnuncs  au  commercemenr  de  Tauromnc.  Le  célèbre 
Medicus  eft  du  même  fer  ri  ment  j  qu'il  appuie  de  fcs  propres  oblirvations* 
Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie  qur  U  graille  qui  féjournc  dans  le  tïlfu  cel- 
lulaire, venant  à  fe  réduire  en  liqu*jur  ^  met  la  vie  de  Thomme  dans  le  plut 
grand  danger ,  fur-tout  (i  le  mal  a  jeté  des  racines  dans  cette  efpccc  de 
coiffe  qtii  enveloppe  les  inteftins,  6c  qui  pat-là  fe  trouve  privée  des  vtif* 
féaux  deflinés  a  Icxcrétion  ;  car  alors  la  graitfe  liquéfiée  allant  dire^ae* 
menr  des  veines  épiploiques  à  la  veine  porrc  »  inonde  le  foie  ,  met  U 
trouble  dms  Tendroit^ou  réfide  la  bile,  qui  devient  puinte,  fok  par  li 
qualité,  foit  par  la  quantité.  Lorfque  la  graifle  paue  des  veines  hépa« 
tiques  dam  la  veine  cave  ,  elle  produit  de  1  acrcté  dans  le  fang  &  Eouœs 
les  o^aladies  bilieufes  ^  putrides. 

Les  Cuifiniers  favent  tris-bien  que  plus  la  viande  eft  graflTe  ,  plutôt  ell« 
fe  corrompt,  J'ai  démontré,  Expérience  II,  que  la  rancidité  eft  unecfpèc« 
de  corruption  propre  à  la  graille.  Si  cette  corruption  ,  qui  neft  caoTée 
que  par  un  mouvement  intérieur,  s'attache  à  une  partie  quelconque  ,  elle 
peut  facilement  infe^fler  les  autres,  en  fe  répandant  dans  route  la  maflè 
du  corps*  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  fi  le  célèbre  Gaubius  a  mis 
au  lang  des  caufes  de  la  patridité  la  trop  grande  quantité  d*humcur  in- 
flammable, Plâtner ,  parlant  du  fang  ,  qui ,  répandu  dans  Je  tiflu  ccllu* 
laire  I  fe  corrompt  aifément,  en  donne  pour  caufe  la  chaleur,  qui,  com- 
pagne inféparabie  de  rinflammation  ,  dérruît  Thoilc  Se  ta  fait  rancir*  Huî- 
bam ,  pour  corriger  l'huile  rancc  despoilfons.  Se  leur  qualité  qui  tend 
naturellemsnt  à  la  purréfaéèion ,  rccomniindcde  les  manger  avec  bcauciiup 
de  vinaigre.  La  gourmandife  ,  a  dit  Kichter  »  nous  a  fait  aimer  k  grailK 
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amnc ,  parce  quelle  eft  plus  fujettc 


XI,  ExPÉaiENCE  VL  LiS  huikux  calmem  ks  douleurs ,  lorfquon  pmt 
les  appliquer  fur  la  partie  foufframe^ 


^  Il  eft  confiant  que  la  douleur  vient  ou  de  l'irrîtadon ,  ou  de  la  trop 
I  grande  tcnflon  des  fibres  nerveufeSp  On  fait  que  les  fibres  trop  tenduçs 
I  ioof  plus  fujettes  i  rirrîtation  ^  &  qu'un  ftimulanttrop  violent  peut  aoffi  ît- 
j  jîterks  fibres  relâchées.  Si  la  fcnfibiliré  cft  une  fuite  néccflaire  de  l'irrita» 
I  tion  j  &  fi  un  degré  de  plus  defcnGbiiiré  caufc  la  douleur  ,  il  s'enfuit  qu'elle 
E     vient  ou  d*un  flimulant  quelconque,  ou  d'une  trop  grande  tenfion  dans  les 

fibres.  Ce  défaut  fè  corrige  en  faifanr  alonger  les  fibres  davai-tage.  On  y 
I  réuffiî,  en  anofant  &  en  hameftanr.  En  effet ,  d*après  les  preuves  |'byfi- 
[  ques  ,  les  fibres  peuvent  s'along^r  plus  ou  moins  ,  en  raifon  du  liquide 
'     que  Ton  emploie^  Or  ^  fi  Fune  des  pfopriétés  de  rimlie  cft  de  corriger  fâ- 

crcté,  d^émoufler  lesftimulans,  de  donner  plus  de  feu  aux  fibres  trop  tcn* 

dues,  de  les  humeélcr  Se  de  les  amollir»  comme  nous  lavons   démontré 

dans  rEiîpérience  F*^,  il  eft  donc   prouvé  qu*cllcs  rempliiTent  ces  deux 

objets,  &:  qu'elles  augmentent  les  effecs  des  anodins, 
,  D'après  ce  que  nous  avons  dît  plus  haut,  il  faut  conclure  qu*on  ne 

doit  alors  employer  que  les  huiles  douces,  iSc  dans  k cas  feulement  oà 

Ton  n*a  point  à  craindre  quelles  fc  corrompent* 

XIL    ExpÉRiE^ïCE  VIÏ,  Lts  huikux  rendent  h  vmtn  libre. 

Différentes  caufes  empêchenfle  ventre  de  remplir  fes  foniflîons.  Ou  les 
matières  ne  font  point  affez  fluides  ^  ou  les  inreftins  ne  font  pas  aflex  ou- 
verts pour  donner  un  partage  aux  excrémens,  ou  enfin  la  force  qui 
meut  les  matières  n*eft  point  alTtz  puifBinte,  LesExpéri  ncès  I  ,  Il  &  VI, 
démontrent  clairement  que  les  huileux  font  un  remède  efficace  dans 
toutes  ces  cîrconftances.  D'après  cela  ,  qui  ne  voit  pas  qu*iN  rondeur  le 
ventre  libre?  Lorfqiîe  les  fglandes  falivaires  ne  fourniflent  point  affcz  de 
liqueur  pour  chaflcr  les  maticre s  trop  épaiffcs ,  les  brtleux  les  rcmpîaccnc 
avec  fuccês.  Si  ks  înteftms  font  reilerrés  par  des  fp^fmes  *  les  huile uï  ,  en 
relâchant  ks  fibres ^  ôtent  le  fpafme  6c  provoquent  la  fecrétion*  NV.us 
obfervons  enfin  que  les  huileux  agiffent  dune  autre  manicfej  lorfque  I© 
peu  d^aftivité  des  inreftins  empêche  les  matières  de  couler.  Ils  féjournenc 
alors  au  fond  des  vifccres  ;  ils  s'aîgriffenr  ;  leur  acre  té  caufe  de  rirriration  ;* 
êc  en  ftimulant  les  inteftins,  ils  y  produifent  des  contradtons  plus  firé^ 
quentes ,  qui  font  évacuer  les  matières* 

Celfe  a  placé  la  grailTc  au  nombre  des  chofes  qui  relâchent  le  ventre^ 
Le  favant  Richter  ,  en  parlant  des  aJiimauT  dontoa  fc  nourrît  ^  dit  que 
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la  gfâîfTe  de  mouton  provoque  le  voniiirement ,  &  vju'ells  f II  un  (limuljjlil 
pour  k  ventre,  Lorfqu'il  rraîie  delà  manière  doncdoiveiir  le  coDclutrc  le? 
fûmmes  pendant  leur  gToflcffe  ,  pour  relâcher  le  ventre  ,  qui  cft  nop  pa- 
lefTcux  dans  les  derniers  mols^  il  re commande  riitags  des  viandes  un  peti 
f rafles,  ou  de  breuvages  dans  iefquels  on  infufe  de  k  manne.  Etmuller 
prétend  que  Fhtiile  relâche  le  vcncrc ,  ramollit'j  &  diiTuuc  doucemCQC 
les  matières  recuires. 

XIIL  ExPÈEiENCE  VIIL   Lts  huileux  bouchint  les  pont  d€  ia  peau^ 

Cerce  cxpétiencc  cfl  condée  fur  le  rémoignage  unanime  des  Aoreu 
Ecmulkr  obfcrve  que  les  huileux  remplillent  les  porcs.  Le  cétchre  B^ 
rhaave  nous,  apprend  que  Tufagc  des  huikux  bouche  ks  poies.  PUtn 
rapporte ,  que  de  h  graifle  appliquée  fur  un  éréfipèlc ,  y  produit  des 
pkèics  difficiks  à  guérir,  parce  que  cette  matière,  par  fou  acreté,  ne  put 
pas  attiFer  au  dehors  la  catile  du  mal.  Et  dans  une  autre  cîrconftanrct 
ayant  iaît  appliquer  fur' une  tumeur  dcs^raplâires,  pour  mettre  rhumcuf 
en  mouvement,  les  huikux,  diril,  amollilTenr  de  relâchent  les  fibres; 
ils  arrêtent  la  tranrpiratton  de  la  peau*  Gaubtus  prétend  auflî  que  U 
graiffe  bouche  ks  porcs  Se  fupprime  la  tianfpiratton.  Cette  rraDfpira- 
ÏJon  infenfiblcj  établie  par  la  Narure  pour  purger  le  corps,  nous  prouve 
quelle  ne  peut  être  arrêtée,  fans  mettre  la  fanté  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Mieux  elle  fe  fait  ^  plus  ks  forces  deftinées  à  cuire  lés  alimens  onc 
d  affinité  pour  chafTer  toutes  les  matières  liquides  ^  même  ks  plus  légères, 
dont  k  poids  l'emporte  toujours  fur  cclks  qui  font  crafles,  &  délivrent 
ainfi  le  corps  d'un  fardeau  trop  pefant»  Auflî  k  célèbre  Prîngie  ^  pâtlan^H 
d^on  onçaeui  compofé  de  foutre  a  d^cllebotc  &  de  graîfle  ,  pour  gueTir  IvH 
galkf  dit,  pouf  éviier  ks  maux  que  trop  de  poies  bouchés  i  la  tois  au* 
joienc  pu  caufer  ,  je  ne  faifois  frotter  en  mcmô  tenîps  que  la  quatrièiiï9 
partie  du  corps, 

L'ufage  des  bains  éroît  fort  commun  autrefois  chez  ks  Egyptiens  ,  les 
Grecs  &:  ks  Romains  :  pour  empêcher  que  dans  ks  exercices  de  gyirmafc  , 
les  pores ,  décrafies  par  ces  fréquences  ablutions  ,  ne  fufTctit  trop  ouverts  à 
la  tranfpirarjon  ^  Ih  avoient  coutume  de  fe  frotter  d'hiiiie,  Aujoiiril'hu^H 
que  TArt  gymnaftiqo?e  cft  négligé  ^  &  que  nous  employons  la  toile  dar^* 
»os  vêtcmcns ,  nos  corps  font  moins  expofés  aux  défagrémens  de  la  fueur , 
&  nous  avonç  par  conféquenc  moins  bcfoin  de  prendre  ks  bains  Se  de 
nous  koccet  dliuile  que  ks  Anciens,  La  llrut^ure  de  nos  corps  demande 
plutôt  des  friC^ioDS  saches  ,  qui  réparent  fes  pertes  ÔC  aîdcac  à'ia  uaaT- 
piration» 


(  La  Suiu  au  Jçurnûl  prochain  }* 
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MÉMOIRE 
sc/R  LA  Culture  et  l'arrosement 

DES       PRÉS, 

X^'est  une  opinion  unîverfeUement  répandue  dans  toutes  les  provin- 
ces du  Piémoiic  &  d^e  la  Lombardie  ^  <jue  plus  l«s  prés  foat  arrofés,  plus 
leurs  récoltes  font  abondantes,  &  leur  foin  d'une  meillearc  qualité.  De 
cette  crreuf  trop  accréditée ,  découlent  une  infinité  de  maux  qui  nuîfent 
â  favancage  public  &  particulier  de  ces  provinces*  Pour  erre  perfu^dé 
de  cette  vérité^  îl  fuffit  d'obfecvcr  dans  les  provinces  d'Aftîj  d'Alexan- 
drie &  du  Montferrar ,  où  îl  fe  fait  un  grand  commerce  de  bcftiauît , 
combien  leur  chair  eft  d*un  meiUcur  goût  ,  &  combien  la  qualité  des 
foins  cfl  fupérîeure  pour  rcntreticn  des  bccufs  6d  des  chevaux,  en  compa- 
laifon  des  Provinces  voifines*  Cependant  les  prairies  n  y  font  point  ar- 
rofées;  de  façon  qu'il  ne  s'y  fait  jamais  plus  de  deux  récoltes;  encore, 
quand  les  chaleurs  de  l'été  durent  long-temps,  perd-on  fouvent  !a»feconde. 
Malgré  ccla^  ils  retirent  en  quelque  forte  plus  de  produit  de  leurs  praî* 
ries ,  que  ceux  quî  abufent  de  la  facilité  de  les  arrofer, 
^E  Pour  bien  cultiver  les  prés^  pour  en  retirer  tout  la  fruît  poflîble  etî 
^Bfûin  de  la  meilleure  qualîré^  il  faut  avant  tout  les  applanîr  le  plus  qu*oa 
^Fie  peut,  en  abattant  toutes  les  inégalités ^  afin  <^ue  l'eau  puî lie  arriver 
^■par-tout  également  ^  fans  féjournec  nulle  parc.  Il  faut  y  faire  des  foffés 
^Ppout  donner  l'écoulemenr  aux  eaux,  &  les  entretenir  toujours  bien  curés, 
f  ufer  d'une  grande  fobrîécé  dans  leur  arrofeinent,  5c  ne  jamais  lesarrofer 
avant  la  première  récolte.  L'air  frais  du  printemps  ,  les  neiges  quî  fonc 
tombées  pendant  Thivet ,  les  pluies  fréquentes  dans  Tune  &  fautre  faifon  , 
les  rofées  abondantes  fuffilent  pour  produire  la  première  herbe ,  comme 
il  eft  aifé  de  le  voir  dans  les  prés  fccs ,  ou  à  peine  fur  dix  années  une  il  atrîvft 
de  perdre  la  ptcmîcrc  récolte  pat  la  fécherelTe,  Si  on  ceffe  darrofcr  les 
préç  qui  ont  coutume  de  1  erre  ,  îl  peut  arriver  qu*on  récolte  une  moindre 
quantité  de  foin  à  la  première  coupe  >  mais  en  les  arcofant  cnfuire,  on 
aura  une  féconde  récolte  anûî  abondante  que  la  première  ^  &  une  troificme 
auCfi  abondante  que  k  ftrconde,  Or  Je  produit  de  cette  troifième  récoke 
indemntfcra  largement  de  la  perte  dt:  la  première,  dont  le  foin  fera  égal 
jsn  bonté  à  celui  des  provinces  dont  on  vient  de  parler- 

Après  la  première  coupe  ,  il  fautlaifTer  réchauffer  le  pré  par  le  foleîl, 
avant  de  Tarrofer  ,  différer  rarrofcment  en  cas  de  pluie ^  avoir  attention 
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que  i'eau  n'y  iÊjourne  pas  trop  ^  &  ne  lui  en  donner  quiî  ce  cju'il  en  peut 
abfdrber,  afin  qu'elle  n'entraîne  pas  avec  elle  les  engrais  ,  te  fumier,  & 
les  paities  nitreufes,fi  neceflaîres  à  la  végétation.  Ce  n'eft  point  poui 
profiter  de  la  conimodîré  de  leau  qu'il  Faut  baigner  It^s  présj  que  c^  ne 
{bit  fâmaîs  lans  une  néceiïîté  abfoluc,  Paffe  le  mois  de  Scpcembrc ,  à  moins 
d'unr  Jurande  fécherefle  prëcédtnce  ^  il  faut  celTet  les  arrofcmcnSt 

Si  oa  Ce  donne  la  peine  d'esamincr  avec  artemîon  quelle  cft  refpèce 
d'herbe  qui  croît  dans  les  prés  qu'on  a  coutume  de  baîgJier ,  on  rrouvcrt, 
pour  U  plus  grande  partie,  du  jonc ,  de  la  bardanc^  du  i^fcâ^  de  la  re- 
noncule, cous  produits  de  rhuuiidité,  tel  qu'il  en  vient  dans  les  marais 
&  lieux  bourbeuK.  On  peut  obferver  aullï  que  le  foin  |  une  fois  i  la  ma- 
turité^ même  dans  les  meilleurs  prés  du  paySj  faos  en  excepter  la  Pro* 
vincc  &  It  v(jifina;:;e  de  Turin  ,  on  n'appcrçoit  d'autres  fleurs  que  celle 
de  renoncule,  Pcrfotmc  n'ignore  que  cette  planre  a  des  qualités  acres  Se 
vénéneufes,  décrites  par  tous  les  Bocaniftcs ,  &  particulièrement  par  RI  d( 
Boniare. 

Dap^ès    des   cîÈpé-iences  sûres  ,  Sc   qui  conviennent  preiquc  aurai 
aux  ttîires  fortes  qu^aux  terres  légères  j  on  a  trouvé  que  le  meilleur  moye 
de  détraiie  les  plantes  nuiftbles ,  Bc  d'en  faire   pouflcr  d'une  qualité  fu 
périetire,  étoît  de  nettoyer  les  prés  ,  de  les  tenir  (ccs^  autant  qu'on  le  pcd 
daisFlyver,  le  printtmps  6c  lautomne;  de  ne  les  atrofer  que  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  &  encore  avec  beaucoup  de  patcimonie. 

Peu  de  fumier  furtît a  j  (î  on  ne  lui  enlève   point  fcs  fcis  par  des  atrôfc- 
mens  fairs  mai  a  propos.  Si  on  a  voit  coutume  de  les  engraifter  tous  les  anr-. 
(elon  le  bon  ufage,  on  pourra  le  faire  plus  économiquement  parla  foit^^l 
On  peut  y  fubftîtuer  de  la  terre  qui  aura  été  amoncelée  pendant  û%   o^^ 
huit  mois ,  &  en  retirer  Ib  plus  grande  utilité #  en  mettant  la  terre  forns 
flans  les  prés  dont  le  fol  cft  léger  j  &  la  terre  légère  ,  dans  les  près  dont  la 
ferre  eft  forte, 

Plulîeurs  perfonnes  ont  été  trompées  pat  de  faux  rapports  fut  les  maf-  Il 
cites.  Les  Mîlanoîs  appellent  de  ce  nom  certaines  prairies  qu'ils  ont  cou- 
tume de  bien  fumer  pendant  l'automne  ,  &  de  t^nir  couvcrrcs  d'eau  pen- 
dant fhiver.  Ils  en  font  écouter  Fcau  au  commencement  de  Mars,  temps 
auquel  ces  prés  font  déjà  couverts  d'herbe ,  qui  croît  en  peu  deJQurs^ft 
qii'on  fauche  dans  le  même  mois  ou  au  commencement  d'Avril.  Ils  dontienc 
cette  bctbe  a  leurs  vaches  au  (G  tôt  Qu'elle  eft  fauchée  5  &  les  menant  ainfi 
EU  vc't  avant  qu'il  fe  trouve  de  rh&roe  dans  tes  pâturages  ordinaires,  îh 
leur  procurent  une  grande  augmentation  de  lait.  Cette  herbe  n'eft  qu'uni 
cfpècc  de  Ufca  plus  tendre  ,  appelée  èiachc  par  les  Savoyards  ;  mais  le 
foîn  qu*on  en  retire  n*eft  propre  qu*à  déranger  le  corps  des  bœufs  &  des 
chevaux»  Ceux  de  ces  animaux  qu'on  entretient  avec  cette  nourriture  ^  p«»» 
loilTentâ  en  moins  dune  heure ^  vides,  flafqucs^  ÔC>  pour  aînû  dire ^mosos 
noiicris  que  s'ils  n*avoîçnt  rien  mangé. 


retirer 
penence  de 
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I  ancien  Officier  de  Cavalerie  attribue  le  dépériflement  des  chevaux 
qui  étoienc  en  quartier  dafîS  la  Buii>f§ ,  à  la  crudité  de  fes  eaux.  Je  crois 
€)U  ii  s'ell  Trompé  fur  la  caufe.  Depuis  que  quelques  particuliers  qui 
éprouvaient  les  rwcnies  inconvéoiens  dans  leur  propres  ch<;vaux  ^  ont 
changé  l'ufage  du  pays  4e  baigner  les  prés  dans  toutes  les  faifous  \  depuis 

S|U*iU  ont  adopté  la  niédiode  de  fanïer  les  prés  tous  les  ans,  ce  qi/ils  11c 
aifoîene  point  auparavant,  &  de  ne  les  aîtofcr  que  dans  le  milieu  de 
Yéiéy  &  jamais  fans  néceffité  j  les  chevaux  qu'on  nourrit  dans  la  BUUiJi  y 
réullîdenc  auflî  bien  que  ceux  qui  fom  élevés  dans  Jes  autres  pro- 
vinces. 

Pour  bien  connoîrre  la  vérité  de  ces  propofitîons,  &  pour  en 
tout  l'avantage  poffibJCi  il  faut  que  le  propriétaire  fuive  l*expérii 
fes  propres  yeux  ^  loin  de  s  en  fier  aux  payfans  ^  qui  font  tenaces  dans  leur 
avis,  &  oui  fe  départent  difficilement  de  leurs  piéjugés*  Ce  n'eft^u*aprcs 
une  fuite  de  plufieurs  années  de  récokes  abondantes  j  de  par  la  comparaî- 
fon  de  la  qualité  &  de  la  quantité  de  leurs  foins  avec  celui  des  prés  voi* 
iîns  5  arrofés  félon  Tufagc  ancien  ,  qu'ils  conviennent  de  lavanrage  des  nou- 
velles méthodes  auxquelles  ou  les  a  contrair^rs  ,  &  qu  ils  font  bien  ai  fes  de 
les  avoir  adoptées. 

Quiconque  pratiquera  avec  foin  cette  manière  de  gouverner  fes  prés  ^ 
trouvera  encore  que  la  chair  des  bcftiaux  qui  y  feront  élevés,  fera  dune 
meilleure  qualité.  C'ell  une  obfcrvadon  confiante  parmi  les  Bouchers^ 
que  la  chair  cft  fleurie  (  comme  ils  s'expriment) ,  &  la  graiffe  blanche  , 
quand  les  bœufs  font  engraiffés  dans  dt'S  prés  fccs  ou  atrcTés  à  propos; 
tandis  que  la  chair  eft  d'un  rouge  noirâtre  ^  &  la  graîfTe  jaune  ,  quand  les 
bœufs  font  nourris  dans  des  pâturages  où  il  croît  des  herbes  acres  &  ma- 
récageufes*  L'air  environnant  deviendra  fec  3c  falubre  ,  ôc  .on  n'y  verra 
point,  comme  dans  les  prés  arrofés  félon  l'ufage  ordinaire  ,  s'élever , 
au  lever  &  au  coucher  du  foleii,  de  ces  vapeurs  qui  reflcmblent  à 
des  brouillards  :  on  ne  s  y  fentira  point  pénétré  jufqu*aiix  cnrraiiles  par  un 
air  humide,  qui,  outre  qu'il  mouille  les  vctemens  ,  fait  ordinairemcrc 
éprouver  un  troid  conftdérablc  à  route  la  pcrfonne.  Si  on  ne  fait  Icsarrc- 
femens  qu*apres  la  moiffbn,  ou  peu  de  jours  auparavant,  Tatmofphèrc 
étant  alors  plus  pure  ,  les  blés  qu'on  récoltera  dans  les  champs  voifîns 
feront  plus  pefans ,  &  donneront  plus  de  farine  :  on  fera  une  épargne 
d'eau  qui  pourra  erre  employée  à  un  autre  ufage  :on  naura  plus  a  craindre 
ces  dangereufcs  infilrraciors  qui ,  portant  au  lom  Teau  furabondanre, 
occafioanent  des  dégâts  dans  les  campagnes  ,  entrent  dans  les  maifbnSj 
craupiffent  dans  les  caves  ^  ëc  fe  communiquant  aux  puits  d'eau  vive,  ca 
corrompent  la  fakibrité*  Pour  parera  ces  înconvénienr ,  ptuflcurs  Com- 
jTtunautés  ont  fait  à  grand  frais  des  fofles  de  circoiivallation  à  quelque 
diSance  de  leurs  habitations»  dont  ils  n'ont  pas  retiré  tout  le  bon  cffèc 
qu'ils  en  attcndoient ,  comme  on  peut  le  voir  à  Santia^  à  Saim*Girmmn  ^ 
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a  Trauiam  &  à  Bianii.  Le  foin  étant  une  denrée  de  première  néçcllité  ptr- 
tour  &  dans  tous  les  pays?  fi  »  par  un  bon  régime  ,  on  ïéulîîi  k  en  taire 
poufTer  dans  chdque  pré  uae  plus  grajidc  qiiiinîiré&  d'une  mk-iiieuiequi- 
iite  j  il  en  réfultcra  un  avantage  général ,  qui  connibucra  (ans  doute  I 
la  éélicité  publique*  Ce  q«c  je  viens  de  pft?lcrjrc  ne  convient  poini  aux  près 
fablonneux;  il*  exigent  plus  deau^  il  taut  les  arrofer  plus  tard  3  en  Sep- 
tembre, ^  quelquefois  même  en  O^^abre- 

On  pourra  regarder  comme  une  règle  générale  qui  convient  à  tous  les 
cantons,  que  là  où  il  croît  ds  la  renonçai,:  &  du  kfca ,  il  faut  néceffatre- 
nicnc  diminuer  les  arrofemens -,  &  on  appellera  à  juftc  titre  bien  gouver* 
nés  j  les  prés  dont  les  fleurs  les  plus  élevées  au  temps  à*  la  première  té* 
coire  ^  reflcmblent  à  des  épis  de  mHlet,  ou  qui  ont  la  forme,  de  panaches 
de  diverfès  couleurs,  dont  les  femmes  ornent  kur  tcte,  Bc  que  lespayraiis 
appellent  vuigaifemcnryiWra/f. 

Quiconque  n'adoptera  pas  ces  préceptes^  retirera  de  fes  prés  moins  de 
foin,  &  d'une  moindre  qualiré  ;  en  outre,  dans  les  années  fuivanteSt  U 
aura  beaucoup  de  peine  â  les  nettoyer  des  mauvaifcs  herbes  que  les  ario- 
femens  hots  de  faifon  y  auront  fait  pulluler ,  6£  à  y  faire  croître  les  bonnes 
que  i'eau  aura  étoufFcîes.  La  psrte  fera  en  raifon  d^  la  ténacité  du  terrain, 
c'eft-àdire,  plus  grande  d^ns  les  teffcs  argilcufes  &  fortes  ,&  graduelle* 
mène  moindre ,  en  raifon  de  la  plus  grand-*  légèreté  du  fol. 

Le  foin  qu*on  récolte  dans  les  ptés  bien  cultivés  ,  eft^  d'après  le  calcul  ^ 
du  double  plus  pefant  qu^un  pareil  volume  de  foin  qui  contient  des  herbes 
marécageufes  èc  aquatiques;  il  sVn  trouve  même  dans  les  prés  dont  les 
arrbfcmcns  ont  été  furabondans  ^  donc  le  poids  neft  que  le  huitième, 
ce  poids  diminuant  en  raifon  de  la  plus  grande  quantité  d*herbes  mare- 
cageufes. 


DISSERTATION 


Sur  kfenfibUaé  des  InfeBes  ,  précédée  de  quelques  obfervathns 

fur  la  Mante  j 

Par  rAbhi    P  o  I  K  E  T. 
'  I*   Ohfçrvmùns  fur    h    Mmi€     [a]  {x\ 

XJ  A  mante  eft  un  înfedequî  fe  trouve  particulicrement  dans  les  provîm 

ces  méridionales  de  la  France  ;  k  fiûcire  ds   fa  taille  ,   TélégaïKc  de   fef 
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[^}  VQyezpour  toutes  les  ooks  â  U  £11  éo  Âlémolit. 


6UR  L'HIST.  NJTURELLB  ET  LES   ARTS. 


J3S 


•lies  ,  &  fa  belle  couleur  vctte^  en  font  un  dei  plus  btaux  infcdcs  de  VEu- 
ropc*  Son  cxtéd«ur  na  fi:nde  cette  diiFormkétjuI  rcbure  dans  la  plopatt 
des  autres  coUopùnss  fa  rêre  effc  plate,  d*une  forme  triangulairç  ^  fon 
cofceJer  eft  alongé  ,  &  tpcs-biea  faic  ;  fon  port  a  quelque  chofc  de  noble  ^ 
ainli  que  la  plupart  de  tes  autres  mouvemens,  ^cuvent  clic  fe  drcilè  fur 
fcs  quatre  pattes  de  derrière ,  tient  la  ccce  &  le  cnrcclct  droit  avec  les  deux 
pattes  de  devant  téunies  Êc  pliécs,  C'ell  à  raifon  de  certe  poftutc  fup- 
pliante  quele&  Provençaux  font  appelé  ^We-/>iai  (prepw-Diou*) 

Qui  croÎToit  qu*avec  des  dchat*  audî  féduifans  *  &  un  cercair;  air  de 
botité  qui  Ta  tait  regarder  comme  un  înfcéle  dévot,  la  mante  ne  vécut 

Siuc  de  iangôc  de  carnage  î  Auiîî  la  Nature  lui  a  donné  des  armes  con- 
ormes  à  fcs  încii nations  cruel! es.  Ses  deux  pte mièreî  pattes ,  attachées  au 
haut  du  corcelcc,  fontcampofécs  de  mufcles  tcès-vigourcuï.  Le  long  des 
cuîilês  6c  dzs  jambes  ,  U  règne  deux  rangs  de  tortes  épines,  terminées 
aux  tarfes  par  un  eigot  très-atgu.  C*eft  avec  des  armes  aufli  terrible* 
qi]*eUe  déclare  la  guerre  aux  autres  itifeâes,  Malhetit  à  rinfortuné  qui 
tombe  entre  fes  pattes!  elle  le  faihr  vigDureufement  :  une  fois  ferré  entre 
ce  double  rang  depines^^  la  moindre  réfiftance  eft  împoffiblc,  même  aux 
plus  forts  ;  alors  la  cruelle  leur  mange  à  difcrétton  le  cœur  &  la  fcte. 
Elle  rejette  ordinairement  le  ventre  ^  comme  une  nourtiture  trop  grof* 
fière.  Ses  mâchoires  font  tranchantes,  environnées  de  quatre  petics  bar- 
billons qui  lui  fervent  à  retenir  les  morceauit  prêts  a  s'échapper.  Sa 
pofture  dévote  n  eft  donc  rien  moins  que  ce  qu  elle  annonce»  Elle  ne  fc 
tient  droite  5^  les  partes  de  devant  tepltées  &  élevées  ^  que  pour  faifir  plus 
fubtilemcnt  les  tnfedlesau  paffagc»  C'ell  ainfi  que,  par  cet  extérieur  hy- 
pocrite^ elle  trompe  ceux  qui  ne  la  connoi^lent  pas,  Se  ne  fait  pas  même 
grâce  à  les  femblables. 

Voici  un  fait  dont  je  fus  témoin  ^  &  qm  me  fit  perdre  les  préjugés  que 
U  mante  m'a  voit  infpîrés  en  fa  faveur-  .ren  confervoi^  une  depuis  huit 
jours  fous  un  bocal.  J'ii^notois  d'abord  avec  quoi  la  nourrir  ,  ne  voulanc 
accepter  aucune  des  plantes  que  je  lui  préfentois,  lorfque-j  lut  oÔrant  fon 
femblablc  pour  lui  procurer  les  agréniens  de  la  fociété,  je  la  vis  fc  précî- 
pirer  HefTus  &  le  dévorer.  Inftruit  de  ce  qui  pouvoir  flatter  fon  appétit , 
je  fatisfïs  fa  v:>racité  aux  dépens  des  autres  inlc^les  ,  elle  recevoir  rout  avec 
avidité  y  de  nepargnoit  pas  même  les  plus  fortes  fauterelles,  qui ,  malgré 
leur  éïaftîcitéj  ne  pouvoient  s'échapper  de  fcs  partes.  Un  jour  je  lui  pré- 
Tcntai  un  jeune  mâle  c*traordinaircment  viE  J*efpérois  que  ion  élégance 
ëc  fescar-ifes  fléchiroient  cette  barbare.  En  effet,  celui-ci  s'en  étant  ap- 
proché pour  lui  faire  fa  cour ,  il  n*en  fut  d'abord  repouffé  que  par  qucl- 
3iies  coups  de  pattes  ;  mais  devenant  trop  importun,  il  tut  faifi  ^  &  pava 
e  fa  tête  cet  excc^  de  rémérité.  Quoique  décollé,  il  n*avoir  rien  perdu  do 
fa  première  vivactré;  fes  instances  n'étuient  pas  moins  preflantes  ;  telle- 
ment guà  force  de  s  agiter,  il  vint  a  bout^  avec  fes  pattes  de  devant,  do 
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(âiilr  par  le  cou  fa  cru. lie  maîcrejle.  J'écois  curieux  de  voir  quelle  veff" 
gcanccj  lans  rêtc  ,  il  pourroit  exercer  contre  elle.  Mais  à  peine  pus-jc  ca 
croire  mes  yeux  ,  lurfqut;  je  le  vis  oublier  Iç;  reflcndment,  pour  ne  socca* 
per  qu  a  farisFa  re  k  paflî  m  (^ue  la  mante  iui  avoit  infpiréc.  Un  inftant 
aprèî,  jclcstrouvai  vrai  ncnt  accouplés  v  &  pour  maffarer  d'un  faU  auflî 
bizarre,  je  le%'ai  le  ()ocal ,  Ôc  apics  avoir  détaché  la  patte  qui  retcnok  la 
femelle  par  le  cou ,  je  fiç  fuir  la  mante*  Elle  s'échappa  ^  6c  entraîna  h 
mâle  uni  avec  clfè*  J'eflayai  légèrement  de  les  féparer  ;  mais  ils  cenoient 
Cl  bien  j  que  leur*  vencrcs  s  alongeoient  plutôt  que,  de  fe  défunîr  :  alors 
je  ceflki  de  les  troubler ,  ^  je  les  obfervai  pendant  plus  d'une  heure  dans 
U  même  pofttion.  Le  lendemain  matin  ,  autre  adion  de  férocité*  Le  tronc 
de  fon  anunti  encore  palpitant  ^  fervit  de  déjeûner  à  la  mante  barbare; 
elle  mangea  même  jufqu*au  ventre ,  qu*elle  abandonnoît  dans  les  autres 
jnfeiïtes.  J  avois  eu  foin  cependant  de  tournir  abondamment  à  fes  bcfoins» 
mais  elle- parott  préférer  fon  fcmblable  à  toute  autre  nourriture*,  J*ai  ob- 
fcfvé  que  toutes  n  avoienc  pas  la  mcme  voracité  ;  que  les  mates  étoicnt 
bien  moins  avides  que  les  femelles.  J'en  ai  même  confêrvé  plufiouts,  tant 
mâles  que  femelles,  qui  font  reftés  quinze  jours ,  &:  même  plus  long  rempf, 
fans  prendre  aucune  nourciture ,  Se  qui  cependant  n'étoient  ni  moins  vivcs^ 
ni  moins  aflïvcs  que  les  autres.  Un  tait  aufli  extraordinaire  »  &  que  Boyk 
avoit  déjà  obfervé  dans  les  mouchss ,  m*a  conduit  à  étudier  la  fcnfibilî» 
des  infedcs,  que  je  vais  eiïayer  de  développer  dans  la  Diireftâcion 
vante. 

IL  Di£irtâtiôn  fur  ta  finjihilki  des  InfiSes, 

Traiter  de  la  fcnfibilité  des  InfcAes ,  nVft-ce  pas  porter  une  maîn  témé- 
lalrc  à  ce  voile  fous  lequel  l'Auteur  de  TUnivcrs  a  caché  tant  de  mff 
tètes î  Malgré  le  progrés  des  Sciences  &  la  fidélité  des  obfervations. 
Nature  aura  toujours  un  fanctuairc  ténébreux  ^  impénétrable  aui  regai 
les  plus  perçans.  Si  des  phénomènes  ,  qui  rous  les  jours  ftappent  nos  yeut 
font  encore  fans  expltcifion,  comment  ofer  en  donn£;r  une  à  ceui  donc 
la  caufc  échappe  à  nos  fens  ?  L  étude  de  la  Nature  notis  a  appris  a  jug 
dûs  caufes  par  les  effets  ^  &  réciproquement  des  efFts  par  les  caufcs  :  mi 
lorfqull  s'agit    d*objets  metaphyfiqucïî ,  nous  ne   pouvons  les  connoti 

3 dc  par  analogie.  Nous  fentons,  nous  raifonnons  &  nous  jugeons;  &  ces 
tfférentes  opérations,  nous  les  exprimons  par  des  fignes  c^  dçs  j^cftes  conP 
rans  8c  uniformes  dans  tous  les  êtres  de  notre  efpccc.  Ce  n'cft  donc  que 
par  nos  propres  fenfations  que  nous  pouvons  apprécier  cellci  dj«  aui 
aullî  fommes-nous  incapables  de  connoîrre  le  déïbrdre  u  une  palBon 
nous  n*avons  jamais  éprouvée  ;  donc  toutes  les  fois  qu'un  être  s'annon^ 
avec  les  mêmes  lignes  par  Icfquels  nous  exprimons  nos  (enfations  ^  lîoi 
n'aurons  pas  de  peine  a  deviner  ce  qui  fe  pajfi  dins  fon  intéficur  oa 
dansfcsorgancs  :  mais  quand  noLisrcncûiitrctoas  des  êtres  dontlVrgnnifin  --n 

diiiéfcra 
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differeiâdc  beaucoup  dclanôrrc,  qui,  fournie  au^  mêmes  é|  r  uves  ^  ne 
rendront  pas  !es  mcmes  fîgncs,  Orerons-jitjus  les  croifc,  malgré  cela, 
auilj  fenûblcs^  aurant  affcdés  j  H  dans  la  même  fittiarian  que  nou^?  C  ft 
ce  que  /e  vais  examiner  ,  pour  déterminer  la  feiifîbiljté  des  infc^es,  que 
îe  croîs  n'avoir  encore  éxé  rraiœc  par  aucun  Nacaraiifte  ^  au  moins  dac^  le 
ftns  que  je  le  préfente  ici,  Dcfcaitesa  regardé  tous  lev  ar.imauii,  excepté 
ibommCj  comme  aurant  d automates,  incapables  é^alcrii-iiî  de  doiikot 
&  de  plaifir^  L'expériçRce  a  toujours  dérruit  fon  l'yftêmei  mais  en  le:  retii- 
tanr ,  Ton  n'a  point  affex  bien  dilHitgué  le  degré  de  fenfibiiifé  qui  doit 
varier  dans  ks  différens  erres  du  règne  animal,  Mes  obfcrvatîut^s  kxmit 
bornées  ^  pour  le  moment>  i  la  feafibiîité  des  infcftts.  J'*ji  éryA\é  \tvt 
organifatîon ,  leur  manicrc  d'être  au  milieu  de  la  douleur  &  du  plaillr; 
je  lai  comparée  avec  celle  des  grands  animaux  affcdés  de  mcnie,  A:  \\i 
cru  pouvoir  conclure  q"j*il  ny  avoit  dans  les  infedes  que  trcs-peii  de 
(cnfibilité.  Je  peux- me  tromper;  mais  peut  erre  mes  erreurs  fiser^nt  elles 
l'attention  des  Sa  vans  fur  une  queftion  qui  mérire  d'crtc  approfondie  ,  & 
je  m'applaudirai  encore  d'avc/îr  fourni  i'occailon  de  découvrir  la 
vérité* 

P^t  feiîjanan ^  Ton  entend  cet  ébranlement  qui  s*opère  dans  les  fibret 
pat  le  choc  de  quelque  corps  étranger  ^  èc  qui  comn^unîque  à  Tanic  uq 
îiroiimentde  plaifir  ou  de  douleur  ,  feion  U  force  de  la  vibration,  La  dé* 
licateilè  de  Ja  roideardcs  Sbres  doit  donc  nécelTairemcnc  Taugmentet  ou 
la  diminuer  par  proportions»  En  effet,  des  que  ces  mêmes  fibres  viennent 
à  s*oblirérer^  fc  durcir  ou  fe détendre,  les  fenfations  ne  le  font  Iciitir  que 
ttcs-foiblement.  Tous  les  jours  nous  coupons  ,  fans  ia  moindre  douleur^ 
ks  cornes  Se  les  ongles  ^  qui  ne  font  que  Textrémité  de  certaines  fibres 
durcies.  Elles  renferment  cepeiîdant  un  principe  de  vie ,  puifqu'eiles  re- 
pôuiTerit  continuellement  i  malgré  nos  foins  à  les  retrancher.  Les  fibres  at- 
tachées aux  dents  occafionncnt  foiivcnt  j  par  leur  lenfion  ^  de  violentes 
douleurs  \  une  fois  détendues  par  leur  féparation  d*avec  les  dents  ,  toute 
doukur  ceffe. 

D*aprcs  cela,  rorganifaîîon  des  înfeâes  eft  peu  propre  à  recevoir  des 
fenfarions  bien  vives.  Revêtus  ordinairement  d*un  épiderme  trcs-dur,  dont 
Hsfont  comjne  cuirafTès,  ils  paroiflènt  par-là  i  l'abri  des  bleflures.  Quand 
bim  même  cette  membrane  fcroit  attaquée  ,  rirtitacion  devroit  erre  peu 
ièntlbkdans  un  organe  aufll  groirtcr.  Tout  eft  prefque  fec  chez  eux  ;  on 
y  voit  peu  de  parties  charnues;  leurs  fibres  ne  font  pas  atrofées  par  ces 
humeurs  abonaances^  qui  rendenc  Ci  fouples  les  fibres  des  grands  ani- 
maux* 

Si  nous  ajoutons  rexpérîenceî  ces  principes»  tîous  verrons  en  efT^t  que 
.  les  or[»anes  dî.*s  infedes  1  ont  peu  afFedésdans  des  opérations  qui  devroienc 
occafionner  ou  leur  mort ,  ou  de  fiertés  douleurs.   Ne    voyons  nous  pas 
TOUS  les  jours  .  par  exemple,  des  enfans  rraverfer  de  quelque  corps  léget 
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le  venffe  d une  mouche,  Se  prcniire  plaifira  la  taire  voicr  avec  cet  atffi- 
bot  éxrani^er ,  dont  la  partie  extérieure  forme  un  volum*  plus  coiifidéra- 
bie  que  Tcnfemble  de  la  moucht;;  d'aurreSj  plus  cruels  encore  ,  enfoncent 
impitLiytibhmcntdclongues  épînglesdans  les  entrailles  duhanetoncomitiUD» 
Lepin^le  ciencà  unanneau  de  papier  quils  enfilent  dans  un  petit  bâton* 
L'inkèc:  en  cet  état  vole  en  toprnanc  autour  de  cet  axe  avec  une  rtcidifé 
extraordinaire  ^  ik  fans  ètr«s  arrêté  par  les  douleurs  qu'il  paraît  dcvoît 
éprouver  Ces  petits  barbares  leconlcrvent  pluficurs jours  aveccct  atcirail 
dt  fuLîffraiîC^  ,  êc  le  trouvent  toujours  difpofë  a  fe  prêter  k  hurs  badliugeiv 
Des  f^Irs  auill  lurprcnans  ^  êc  auxquels  peut  erre  Tonne  iaît  pas  nflèi 
atrcntion,  ai  nanccni  une  bien  grande  infenfibiliré  dans  ces  ctrcs  palfiis. 
Un  quadrupède  maltraité  aulîî  cruellefi^nt  ne  tarde  roi  t  pas  a  expirer, 
ou  au  nioms  i^  toices ,  ej:  uifees  par  la  douleur  6c  le  détordre  de  us  or- 
ganes, lui  permertraienc  à  peine  de  changer  de  pohtlon-  Combien  de 
tm  na-t-oji  pas  vu  des  tooijcIks  fans  tête  efTaycr  de  volet  ?  &  fi  etlefne 
Tour  pu  taire  j  leur!»  bai^îpcenttns  prouvent  qu'on  ne  doit  lattribuer  qu'au 
défaut  d'équltibre*  Arrachez  une  patte  à  un  infedc  j  U  ne  donnera  aucun 
figne  exrérkuf  de  douleur,  Cerre  mutïlafion  iroccarioiinera  ni  fa  mort,  ni 
aucune  maladie  apparente;  èc  mcme  n'a-t-on  pas  reconnu  que  ,  dans 
uelquei  efpèce^  ,  miiitipiier  les  mutilations ,  c  était  multiplier  les  tndivi- 
'j4  ^  &  que  chaque  partie  d'iln  polype  devenoit  un  polvpc  entier*  A  des 
reuves  auiîî  convaincantes  j  il  ell  difficile  d'accorder  beaucoup  de  (cnû* 
ilicé  auK  inf^<flef.  Mais  allons  plus  loin, 
La  feiifibilité  ne  conllrte  pas  feulement  dans  la  vibration  des  fibres; 
les  organ:;s  phyftques  ne  lonrque  les  canaux  qui  la  tranfmctrctir  au  prin* 
Cîpe  ai  notre  vie.  Toute  fenfafion  eft  nulle ,  des  qu'elle  n'ert  point  fea- 
tici  mais  la  nature  de  ce  principe  intérieur,  danr  lexiilence  eft  très-bien 
prouvée  ,  fera  toujours  un  myftêre.  Les  différens  noms  d Vmc ,  de  raîfoîi  , 
d*.lprit  ou  d'inftinft  qu  on  lui  a  donnés ,  prouvent  que  les  Philofophff 
ont  reconnu  une  très  grande  différence  dans  ce  princips  ^  félon  les  ctî« 
qu'il  anime.  Ils  ont  admis  divers  grades  de  raifon  ;  pourquoi  donc  nad* 
mettrions* nous  pas  également  diflerens  degrés  de  fenfibilité?  fenfibîlité 
qui  doit  prendre  dîverfes  nuances ,  félon  la  nature  de  ce  principe  qui 
lui  fert  de  bafe»  Et  fi  T  Auteur  de  l'Univers  a  mis  une  6  grande  variété 
dans  les  individus  ^  dans  le  développement  &  la  conftitudon  de  chaque 
Être  ^  dans  leur  inftind:  Ôc  leurs  opérarioris  ,  peut  on  douter  qu'il  n';|jc 
également  varié  leur  (enfibiliré?  Elle  paroît  diminuer  par  des  degrés  im- 
perceptibles, depuis  l'homme  jufqu  au  dernier  des  infe^^les»  &  sanéanâr 
en  quelque  forte  dans  les  efpcces  qui  occupent  le  dcrnict  rang.  En  e&t> 
autant  rapprochés  du  règne  végétal  qu'éiDÎgnés  de  Tefpècc  bumarne^  l« 
înfcftes  participent  également  au^  attributs  des  deu:c  règnes  dont  îlf 
forment  le  chaînon,  Linnœus  ,  dans  fes  Aménités  Académiques ,  a  &k 
un  parallèle  très-ingénieux  tmtc  les  métamorphofcs   des  ijifcaes  &  le 
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dévelappcment  des  plantes.  Il  compare  k  graine  avec  l'œuf,  la  produc 
lion  des  branches  &  des  fcuUIcs  avec  lecac  des  larves,  les  boutons  avec 
les  chryfalides,  Ôc  les  fleurs  avec  fjnfecle  parfait.  Il  y  a  trouvé  des  rap- 
ports li  marqués,  qu^on  admire  également  &  la  jiilUffc  des  ob/erva- 
tionf ,  fie  le  profond  génie  de  Tobler valeur. 

M.  Leflcr,  célèbre  Naruralifte  Allemand j  le  célèbre  Swammeidam, 
À'plufieurs  aurres  Savans  ont  été  également  frappés  d^s  rappons  qirils 
©nt  apperçus  entre  lesdernîefs  individus  du  règne  animal  Se  les  ptcmicrf 
du  règne  végétal.  M*  de  Buffon  lui  même  a  très-bien  dé  n^ntré  que  la 
diftindion  des  règnes  n'exiftoit  point  dans  la  iyature>^  qu'elle  ne  palTott 
d'une  claife  à  une  autte  que  par  des  nuances  infeofibles.  N*ell  îl  donc 
pas  naturel  de  conclure  de  li  ^  par  analogie  ^  que  Tordre  étibli  pour  le 
phyttque  eft  le  même  pour  tes  faculrés  intcUciflLiciles  ?  Peur-on  croîfi 
que  TAufcur  de  la  Nature,  qui  a  créé  Tinfede  lî  différent  des  autres  ani- 
inauîE  j  lui  air  donné  la  même  fenfibiliré? 

Les  fignci  extérieurs  fur  Icfquels  nous  étabUfTons  nos  jtrgemzns,  à  Té- 
gard  des  êtres  différent  de  nous  mêmes  ,  s'accordent  parfaitement  avec 
ce  que  nous  avons  die  jufqu'à  préfenr.  Tous  les  grands  animaux  etprU 
ment  leur  douleur  par  des  cris,  des  hLirlernejis  3  ou  d  autres  fignes  équi- 
valens;  pat  conféqucnt ,  moins  un  ammal  donne  des  figncs  extérieLirs  de 
daulcur,  moins  il  fouffre.  Si  je  frappe  un  chien,  fi  je  blelte  un  oift;fau,  ils 
annoncent,  par  icors  gémiltcmens ,  les  fenfations  douloureufes  qti'ils 
éprouvent,  C*eft  un  moyen  que  la  Nature  leur  a  ace  Jidé  ,  ou  pour  tatre 
connoîcrc  le  befoîn  qu'ils  ont  de  fecours,ou  pour  attendrir  celui  qui  les 
maltraite.  Leurs  plaintes  ont  quelque  chofc  d=  touchant,  qui  défit  me 
uelquefois  leur  ennemi  y  ou  du  moins  qui  leur  atfirc  le  fecours  de  l-urs 
emblabIes,Nous  ne  voyons  rien  de  tel  dans  les  infedes,  àquelq  ic  épreuve 
u*on  puiffe  les  mettre  j  ils  ne  forment  ni  plaintes,  nî  faupirs»  Plufieurg 
'entre  ejjx  rendent  des  fons  ,  il  cft  vrai  >  mai^  chacun  fait  q  le  ce  nVft 
oint  par  la  même  voi^que  les  autres  ani maux  \  aucuns  futis  ne  fortJiu  dt 
t\n  golicr.  Dans  quelques-uns  ,  c*cft  le  battement  de  leur*  ailes  ,  comme 
dans  la  cigale  &  Je  grillon^  d^autres  ^c^ell  le  trottemcr,t  de  leurs  pattes, 
comme  dans  k-fphinx  à  tcre  de  oir^tt^  &  mc.ne  ces  bfuit*î  cetTenr  ordi- 
nairement, des  que  TinfiC^e  eft  captif  ou  maltraité.  11  patoif  qu'ils  *iVa 
fcrvenr  plutôt  pour  exprimer  leurs  plaifirs ,  $c  quand  le  b^fuin  de  Caecal:» 
plemeiu  fe  fait  f^^ntir,  q'je  pour  fjiîre  connoîcrc  leur  d  mlcur*  Or,  h  la  N  • 
turc  ne  leur  a  lailTé  aLîcun  moyen  d'annoncer  leurs  fouffrances  5;  de  ré* 
clamerJa  compafilon  de  leur  ennemi ,  il  eft  bien  i  préfumer  qu'ils  nVû 
avoîenr  pa'i  bdbîn* 

Il  eft  vrai  que  lorlque  Ton  failtrlcs  iufedes^  ils  fe  débattent  &:  s*a^îrenc 
de  toutr--i  leurs  forces  ;  ma's  il  y  a  lieu  de  croire  que  cela  vi-  nt  plu  toc  de  la 
privation  de  leur  liberté,  que  de  la  douleur  qu'ils  éprouvcnr.  Un  gros 
nm€  XXr,  Paru  il,  îji^*  NOVEMBRE.  V  v   2 
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papillon j  par  exemple  ,  percé  At  plufîcurs  coups  d*éping[cs ,  fe  débat  vive» 
ment  dans  Tindant  de  ropéranon  ;  mais  dès  qu'on  lui  rend  fa  Ubcrtéj  il 
paioir  auflî  tranquille  que  s'il  n*avoic  reçu  aucune  blefTute  ;  il  vokroii 
iTiPme  j  fi  le  mécanifme  de  fcs  ailes  néioit  paint  endommagé.  J  en  ai  fouvcnt 
confervé  pendant  fix  a  fept  jours  en  vie ,  quoique  je  les  eufle  percé»  en 
plulieurs  endroits  de  l'eftomac  &  du  ventre  ,  pour  iti  confervei  dcfféchéf 
&  avec  leurs  couleurs  naturelles. 

Enfin  ,  le  fait  que  j  ai  ciré  de  1^  mante  me  paroîc  confirmer  toutes  ces 
idées.  Eft'il  pofllble  de  croire  que  la  perte  que  cetinfevle  ht  de  ft  tcce, 
quoique  mangée  par  parues,  ait  exciré  en  lui  quelque  douleur?  Croira-* 
ton  qu'un  ccre  fouffre  j  quand,  après  une  (i  cruelle  opération^  il  confcr- 
vera  toujours  la  même  vivacité  ?  quand  il  reftera  encore  alTez  4e  force 
dans  ce  rronc  décapité  ,  pour  faîfirfa  femelle,  6e  remplir^  en  expirant,  le 
but  de  la  Nature?  quand  II  annoncera  une  furabondance  de  vie»  par  un 
ade  auquel  la  maladie  3c  les  fouffranccs  s'oppofeot  prefque  toujours  dmm 
les  grands  animaux?  quand  on  le  verra  enfin  s'^unir  intimement  avec  cette 
crjellcj  dans  un  moment  où  tout  devoitlexciter  à  la  vengeance?  quand  tl 
facrifiera  au  plaifir  de  fa  femelle  le  r elle  d'un  corps  dont  la  cêteâvoitdéji 
été  la  vidime  de  fa  voracité  > 

Mais  ne  fcroit-il  pas  poflîble  de  rendre  raifon  de  cette  inrenlTbitiTë  Jans 
les  infcdtes,  &  d'expliquer  le  mécanifme  qui  le  pioduitï  Pour  cela,  il  faut 
remarquer  que,  dans  \ts  grands  animaux,  tous  les  nerfs  viennent  aboutir 
«u  cerveau.  C*cft-la  que  le  principe  de  la  vie  fembic  avoir  fixéfôit  féjouf  ; 
ceft  là  q-rahoutilfent  toutes  nos  fcnfations  i  aulli  eft-ce  pour  certe  raifoi 
que  plufieurs  Philofophes  ont  prérendu  que  l'ame  étoic  placée  à  k  glande 
pînéale  ,  à  ce  point  de  réunion  aes  nerfs.  Ce  que  le  cerveau  eflaux  nerfe  , 
le  cœur  Feft  au  fang,  Ccft  dans  ce  principal  organe,  où  il  fe  purifie  H 
s'élabore;  ceft  dans  cet  organe  où  fe  font  fenttr  particulièrement  les  difle- 
rens  états  dans  lefquels  il  fe  trouve:  audî  en  a-t-on  fait  le  fiége  du  fen- 
rîmenr*  Les  différentes  qualités  que  nos  pallions  donnent  à  notre  fan^^^ts 
portent  avec  plus  ou  moins  de  vîtefTe  dans  le  cerrtre  de   la  circuIaHon. 
Bcbauffé  par  lacolcre,  ta  vengeance  ou  Tamour,  il  acquiert  dcs<^Ws  un 
volume  plus  confidérable,  5c  pafle  dans  le  cœutavecplus  d*abondanC€  H 
de  célérité  j  il  Je  dilate  &  réchauffe;  il  le  chatouille  ou  le  déchire  ,  feloa 
!a  nature  des  pailions  qui  Font  mis  en  eflfervefcence.  Mais  fi  i  unepadiôd 
"violente  fuccêde la  mëiancolie  j  la  triftelTe  ou  Icnnui  ,  le  fang' alors  perd 
beaucoup  de  fon  adivîré,  fon  adion  cft  ralentie;  il  pafTe  en   moindre 
quantité  i  la  fois  dans  Taorre  :  le  cœur  alors  fc  rétrécit ,  les  pulfàtions  fonr 
moins  fréquentes,,  &  noas  éprouvons  fenfiblemetit  une  contradion  dot*- 
lourcufe,  qrri^  à  la  longue  ,  amène  notre  deftrudion*  Tel  eft  donc  en  noitf 
■le  mécanifme  de  la  fenfibilité&du  fentiment.  La  première  s  opère  dàtis  1« 
cerveau  J  &  k  fécond  dans  le  cceur.  Ce  font-là  les  deux  fources  de  la  vie. 
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&  la  moindre  bkirurc  faite  à  Tune  ou  à  laiicre ^  occafionne  une  prompte 


Diort. 


Applîaiions  maintenant  ces  principes  aux  infcâes*  En  vain  l'on  a 
cherché  aans  quelle  partie  de  leur  curps  réïîdoit  le  principe  de  leue  vte; 
les  plus  cxa^es  obfeivations  n*onc  encore  conduit  à  aucune  découverte 
là-dcflus  ,&  Ton  aéré  obligé  de  convenir  qu'il  fc  ttouvoit  également  ré- 
pandu dans  tous  leurs  organes^  En  vain  Ton  aféparé  latêie  du  corcelcc,&  le 
corcelet  du  ventre  ^  toutes  ces  parties  remuent  encore  long-temps  après 
leur  réparation^  &  même  continuent  à  templir  les  fondions  auxquelles 
la  nature  les  a  deftinées,  C'cft  aind  que  Ton  voit  dans  quelques-uns  la 
tcte  armée  de  mâchoires  ou  de  pinces,  faifir  encore  rinftrumenc  avec  le- 
quel on  le  tourmente ,  le  corps  de  labeille  dardsr  fon  aiguillon  contre  l'cn- 
nemiqui  Tattaque  »  Se  des  corps  tronqués  s  accoupler  avec  leurs  femelles* 
Cette  expanfion  de  vie  a  été  pouffée  u  loin ,  que  Ton  remarque  tous  les 
JOUIS  les  pointes da  la  coquille  de  louffin  s'agiter  encore  fut  ratlîec ce,  tan- 
dis que  l'animal  eft  déjà  digéré. 

De  là  il  fuit  donc  évidemment  que  les  fibres  des  infeifles  n*ont  aucun 
point  de  réunion  ,  mais  au*elles  fe  cermincnc  toutes  à  la  partie  pour  laquelle 
elles  ont  été  déclinées  ;  de  là  il  s'enfuie  jque  la  partie  offcnfée  doit  erre  la 
feule  qui  fouftre  j  que  la  tcrc  ne  doit  nulîenienc  fe  rcffentir  des  douleurs  du 
ventre  ,  ni  le  ventre  de  celle  de  reftomac.  CVft  d'aptes  de  fembbbks  phé- 
nomènes que  l'on  a  été  obligé  de  conclure  que  tous  les  organes  de  l'in- 
fcdle  JQuilloicnt  du  même  degré  d'exiftcnce  &  de  vie.  C'eft  encore  là  un 
des  principaux  caradlères  par  lequel  Tinfet^e  1^  rapproche  du  rcgne  végé- 
taK  Tous  les  jours  on  enlève  aux  plantes  &  aux  arbres  un  grand  nombre 
de  leurs  branches  ,  fans  que  le  principe  de  la  végétation  en  fait  altéré , 
puifqu'il  eft  dans  les  végétaux  ,  comme  dans  les  înfed:es ,  également  diP- 
tribifé  dans  toutes  leurs  parties*  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs  Na- 
turaliftes^  que  ces  derniers  n'étoîent  que  des  plantes  ambulantes  (2)* 

Privés,  jufqu'à  un  certain  point,  de fenfiblliré  ,  Icsinfcéles  le  feront  encore 
de  fentîmens  &de  pallions.  Leurs  effets,  comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  fefooc 
iêotir  parciGulièremcntdansle  cœur  ^  par  le  moyen  de  la  circulation  plus 
ou  moins  accélérée  de  la  malTe  du  fang.  Or,  dans  la  plupart  des  infcâes , 
Ton  n  a  pu  jufqu'à  préfent  y  découvrit  de  cœur  j  foie  que  la  perîtefle  de 
cet  organe  air  échappé  aux  meilleurs  microfcopes  ^  foie  que  ^  pltjs  proba- 
blement, ils  n'en  aient  eu  aucun  bcfoin,  Eneifet,  le  cœur  efl  chez  nous  le 
fiége  de  la  circulation»  Cette  circulation  paroît  ne  pouvoir  exifter  dans  les 
infedes  ;  leurs  humeurs  font  vifqueufes  &c  gluantes ,  incapables ,  pat  leur 
lénacîré  ,  de  paffer  pat  des  vaifTeauîc  qu'il  faut  fuppofer  proportionnés  à  la 
petitefie  de  leurs  auttes  parties.  Comment  donc  ces  humeuts  aullî  épailTes 
pourroient-elles  jamais  pénétrer  dans  les  canaux  étroits  ds  leurs  veines  (j)  ? 
Si  Ton  trouve  du  fang  dans  quelques  Uifcdtçs ,  comme  dans  les  puces  >  les 
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ouchcroH!;,  8cc.^  ce  n*eft  très-fûy  vcnr,  comme  robferve  très  -bien  M.  LdTcr, 

u*un  vol  tait  aux  grands  atnmayx*  L*on  trouve  cependant  ud  cœur  ojins 

ies  grenouilles  ,  &   une  circtilanun  bien  marquée;  mais  autîî  rexpéricncr 

prouve  que  cette  circulaiion  Ôc  ce  fan  g  ne  forment  pas  lexiftence  princi 

paie  de  CCS  amphibies,  pyîfque,  fi   on  leur  arrache  les  criTaillcs  &  U 

coeur,  ôc  qu'on  jette  dans  leau  leur  corps  ainlî  vidé,  elles  cotirinucnt  à  J 

'nager  comme  auparavant,  avec  une  vitefie  qui  furprend.  En   faut-îl  da* 

^antagc  pour  nous  prouver  que  les  infe^ftesnc  jouident  que  d'un  bien  foi- 

tle  degré  de  fenfibilité? 

Doué  de  lî  peu  de  letifibilité,  rinfcftc  fera- t-il  donc  exempt  de  doulem 
8c  de  plailîrs  dans  toutes  fortes  de  pofitions?  Je  ne  le  ciois  pas>  Se  c'êft  ci 
qti*en  f)cu  dç  mors  il  me  rcfte  à  examiner.  Nous  avons  vu  Tinfccle  à  Tabil 
des  foufffances  par  Ion  organifatîon  ,  par  la  nature  de  fcs  hbres  ^  par  1%^ 
privaEion  de  lang  j  Sc  par  ia  dureté  de  fon  éptdetme  (4),  Nous  avons  vu 
qu'une  partie   de  lui-mcme  pou  voit  ctre  affèd:ée  ,  fans  que  fa  fenfation 
parlât  plus  loin.  Mais  C  cous  fes  organes  font  artaqués  a  la  fois ,  foit  pat 
une  trop  forte  chaleur ,  foit  par  un  degré  de  froid  violent,  ou  par  un  Biiide 
très  fubril ,  il  fe  tait  alors  un  ébranlemcDt  général  dans  tous  les  ner fis  ,  âCi 
Tinfcde  doltfe  rrouver  dans  un  état  de  crife  très- pénible ',  il  doit  éprou-^ 
ver  autant  de  douleur  qu'il  cft  capable  d  en  fupporter»  Cet  état  même  peut 
en  un  feul  inftantoccaiionner  une  mort  générale  dans  tous  fcs  organes^ 
tandis  que  fes  bleffutes  ne  le  tuent  que  par  parties.  Par  une  rai  (on  contraire^ 
toutes  les  fois  qu*un  infttfl;^ ,  engourdi  par  le  froid,  fe  trouvera  dans  un, 
atmofphcre  plus  échauffé*  la  douce  chaleur  qui  pénctfe  fcs  organes  doît^ 
être  pour  lui  une  fource  de  plaifîr:  auftî  voyons-nous  dans  fauromnc   lés 
mouches  collées  en  grand  nombre  contre  les  murs  expofés  au  midi*  Elh 
paroilTenc  alors  prendre  un  nouveau  degré  de  vie,  êc  leur  aâivité  attcftdj 
leurs jouiiïàn ces.  Voilà,  je  crois*  les  feules  circonftanccs  où  les  infedci 
peuvent  jouir  ou  fouffrir  complètement,  &  félon  Tétendue   du  degré  de 
leniibiliré  que  la  Nature  leur  a  accordé. 

il  y  a  encore  en  eux  deux  fens,  qui  peuvent  contribuer  a  leurs  plaifirs'_ 
le  fens  deTodorac  ôc  celui  du  goût*  11  n*eft  guère  polîiblc  de  rerufêr  aux 
infcdïes  le  fcn;  du  goût,  puifoue  nous  les  voyons  fe  précipiter  avec  avi- 
dité fur  les  alimens  qui  leut  font  propres,  &  rejeter  conftamment  tous 
ceux  qui  nel^ur  conviefjnenc  pas.  Quoique  la  lîtuaiion  du  fcnî  de  Todori 
que  les  uns  placent  dans  la  trompe  ^  dautres  dans  Irs  antennes  ou  dai 
les  ftîi^jmatcs ,  foit  encore  très-incertaine  ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
fens  j  dans  les  infedtcs ,  eft  d*une  très -grande  délicateffe.  Les  ab^^ilks  j  ont' 
fe  îéunifTcnt  fur  un  parterre  de  fleurs i  les  mouches,  qui  font  tant  de  dé* 
gars  dans  nos cuiJuies ,  ne  s\  tfouveroient  pas  en  i\  grand  nombre, 
elles  n*étoient  attirées  de  trcs-loin  par  les  é manarîons  de  ces  altmcn4 
Ces  deux  fens  paroiilènt  devoir  être  la  principale  fource  de  leurs  pbtfii 
&  de  leurs  douleurs.  La  finclTe  de  ces  organes  étant  ébranlée  par  des  pii 
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tîcules  très-déliées,  les  infedUs  ne  peuvent  être  infcnlîbics  à  ce  îégcr 
hafouillemeiiC  5  &  la  pliypiiïr  le  tén 1 01  gn fur  allez  par  W  battcmci  t  de 
Uîs  aiks  au  nûlicu  de  leurs  jouiflanceç*  L*adcdc  lîlccouplcment  eften- 
nc  recherché  avec  irop  de  peines ,  dcfireÛe  &  de  rufes  par  wu%  Us  in- 
câes  j  poiïrquils  népiouvent  poinc,  en  s'ac couplant,  unplaifir  bien  vif. 
Ils  s*y  HvreriC  nieme  avec  tant  de  pa(Hon ,  que  cet  ade  ordbaircmenc 
épaJic  icur  ch^lear  ,  &  termine  leur  exillence* 

Teb  font  les  principes  &  les  faits  d'après  lefqticb  j'ai  cru  pouvoir  con- 
clure que  les  Infrâes  ne  jouiffoient  que  d*un  bien  foible  dtgré  de  fenfi- 
*  îHré.  H  me  fcmble  que  ces  mêmes  principes  peuvent  s^appliquer  à  chaque 
idîvidu  du  règne  animal,  &  qu'il  eft  poilîble  déjuger,  par  hm  moyen, 
julqu'à  quel  poinc  k  Nature  lésa  rendus fenltbles. 


k 


NOTES. 
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P^g^  334*  (^)  v-/  ET  Ouvraç^e  n*cft  mi*un  léger  eflaî  d'un  aatre  beau-p 

^'oup  pius  confidérable  ;  il  exige,  une  foule  d*obfer varions  &  de  recher- 
elles  j  que  la  diflîparion  des  voyages ,  &  mon  féjour  a<îtuel  en  province 
ne  m'ont  point  permis  de  compléter,  Paris^  par    Tes  grandes  BtbJiorhè' 

?|ues,  &  le  nombre  des  Savans  qui  rhabitcnt  ,  cft  la  feule  ville  qui  puilïe 
ournîr  les  fecoufsnécefTaires  pour  un  travail  de  cette  nature.  En  atten- 
dant que  les  circonfVances  m*v  ramcnenc  ,  je  me  fuis  déterminé  à  rendre 
publique  cette  Diflertation.  Plus  ami  de  la  vérité  que  de  mes  opinîonsj 
|e  recevrai  avec  reconnoiflance  les  obfcrvations  des  pcrfonnes  îuftfuites. 
Je  les  prie  d'envoyer  leurs  lettres  à  mon  adreffc,  cAej  M,  Rouila ^  Xi» 
train ,  fur  U  Cours ,  à  Marfidk^ 

Pag,  34.1.  (2j  Pianus  ambulanus^  Il  eft  vrai  que  les  înfeétes  nous 
étonnent  fouvent  par  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  attaquer  ou  fc 
défendre  4  &  éviter  ce  qui  peut  leurnuiTC,  Les  plantes  nou*  préfetitent  de 
femblables  phénomènes ,  qui  ne  font  point  échappés  au  favant  Lïnnœus^ 
S'agit-il  de  recevoir  les  douces  îrfluences  du  foleii?  on  les  voit  auflî-toc 
développer  leurs  feu î lies  ^9<  préfenrer  afes  ravons  toure  la  beauté  A^  leurs 

(létales  &  de  leut^  fl.ur*ï*  L'air  au  contraire  devient  il  humide  &  nébu- 
eux?  dès-lors  roux eft  refermé  -,  les  calices  fe  connadtetitî  les  pétale^;,  re- 
pliées fu'^  les  éramîîie,^,  en  défcnden  la  poulTîère  ftcondantc  d'une  humi- 
dité nuîfîble.  Une  roféc  nutritive  va  r~elle  les  rafraîchir  î  les  feuilles  fc  re- 
foquillenr^  &  fortnent  une  efpère  de  coupe  peur  recevi^îr  en  p'us  grande 
abondance  la  nourrifaïc  donr  elles  ont  befoin.  Une  plante  efl^elh  fi  ée 
dans  un  fo!  aride  ,  à  côté  dïin  plus  fertile  ?  mutes  (es  racines  fc  dirigeront 
Yeis  ce  dciniéf  ,  plus  propre  aies  nouiiir.  Voilà  donc  ^  dan^  les  végétaux  , 
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des  pbénomcnes^itll!  frappansquc  dans  les  înfeifVes  :  on  les  voîrégalemenr 

occupés  a  fe  procuire/  leur  nourrîcurCj  S>c  à  s'éloigner  de  ce  qui  peut  leur 

nuire, 

JhiJ.  C5)  Les  canaux  étroits  de  kurs  vtmts.  Je  ne  veux  pas  cepenJanK 
prouver  par-là  qu'il  n'y  aie  dans  les  infefte^  une  circulation  quelconque  i 
iTiais  il  me  paruît  que  cette  circuUrion  doit  être  bien  différente  de  celle 
qui  s'opère  (lans  les  grands  animaux.  Je  la  croîs  plus  analogue  à  celle  dei 
planres,  fur  laquelle  l'on  c*a  encore  licn  décidé  de  p  fitit",  Les  fucs  nourri- 
ciers,  atténués  dansTeftomac  de  Tinfede ,  doivent  paffcr  enfuite  dans  les 
dîfférens  canaoïf  dcftinés  à  les  recevoir  ,  $:  y  former  les  liqueurs  qui  leut 
conviennent.  Mais  qu'enfuife  ces  liqueurs  foit-nr  cor.tinuellenicnt  chafféci 
&  renvoyées  dans  ces  mêmes  canaux,  comnie  le  fang  cKei  nous,  c'cftce 
que  je  ne  crois  pas  fîiobable.  La  circulation,  dans  les  grands  animaux  ,  oc* 
caltonne  dans  tous  letrrs  ntgaucs  un  degié  de  chaleur  qui  augmente  à  pro- 
portion de  hvT  petirefTe.  Lt%  infciSècs  au  contraire  n'ont  aucune  chalcuf 
qui  nous  foit  fcndbic»  Ceft  peur- erre  encore  à  cc  défaut  de  circulation,  1* 
ou  au  moins  i  cçue  circuiatijn  trc^-leucc  ,  qu'il  taut  rapporter  les  longs 
jeûnes  qu^ils  f^ne  capables  de  fupporter ,  malgré  la  voracité  de  quelques- 
uf^s«  La  larve  du  fourmi-fi^n  relie  au  mokis  hv  mois  de  Tannée  lans  rka^^^^ 
prendre  ,  ^  jen  ai  vu  ,  outre  cela,  TcJlcr  plus  de  deux  mois  à  jeun  dans  le^^^H 
fort  de  Tété  ^  &  ne  manj;rr  tout  au  plus  que  quatre  ou  cinq  petites  fout-  ■ 
mis  en  un  an;  Ô^ ,  ce  qui  lurprendra  j  c*e(t  quelle  en  avaleroit  autant 
par  jour,  fi  on  les  hii  prefenroit.  A  regard  du  fang  ,  il  cft  fort  indîflFérenc 
qu*il  foit  roLtge  ou  de  mmc  autre  couleur.  Chacun  fait  que  la  nature  des 
alimens  3c  celle  des  fucs  digeftifs  font  varier  fa  couleur  :  au(îi ,  en  prouvant 
qu'il  n*y  Avoir  point  de  fang  dans  les  infcâes,  j*aî  feulement  cherché  i 


lièrcment  le*  iiifeâes  parfaits;  car,  tandis  que  les  plus  fortes  blcITures 
peuvent  à  peine  détruire  ceux-ci,  les  larves  au  contraire  pérîflént  à  Ja 
moindre  piqûre.  Si  ne  peuvent  en  général  fupportct  le  jeûne  auffi  long- 
temps que  l;:s  pTremiers  ,  qui  ceiTcnt  ordinairement  de  manger  après  cette 
dernière  métamorphofe,  D  ailleurs ,  je  n'ai  établi  que  des  principes  géné- 
rauîc ,  qui  fcroient  fufcepribJes  de  beaucoup  de  reftridion  ou  d'étendue 
dans  l'application  qu'on  pourroit  en  faire  fur  les  différentes  efpèces  d'in- 
feiles,  En  n'attribuant  aux  infciSes  que  très- peu  de  {cnfibilité*  |e  ne  prétends 
pas  foutenir  qu'ils  h  pofscdent  tous  au  même  degré»  je  crois  au  contraire 
qu"un  ouvrage  digne  d'un  obfcrvateur  éclairé ,  ferait  de  les  clafler  félon 
leur  fenfibîlité  relative»  &  que  leurs  opérations  intelleiîtiielles  ,  autanc 
que  leur  organifation  ,  doivent  entrer  pour  beaucoup  dans  ic  rang  qu*oa 
Tcut  leur  afligner  parmi  les  êtres  fenfibles» 

DESCRIPTION 
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DESCRIPTION  D'UN  INSTRUMENT 

Propre  à  mefurtr  la  denfité  de  chaque  couche  de  tatmofphère^ 
Par  M.  D  E  F  o  y  C  H  Y ,  <f c  t Académie  J4S  Sciences. 

J_j  E  S  expériences  de  Pafcai  êc  de  Toricelli  ont  fourni  les  principes  fur 
lercj^uels  eft  fondée  la  conftruiSion  de  ringénicux  inftftjmene  ^pp^^^ 
depuis  baromhre  ^  o\x  mtfun  ptjanuur  ^  piarce  qu'en  effet  \[  mcfure  celle 
delà  colonne  d'air,  depuis  la  terre  jufqu'à  fon  extrémiré  fapéfleuTc;  &  cel« 
par  le  moyen  d'une  colonne  de  mercure  qui  fc  crouve  en  équilibre  avec 
elle  ,  Se  qui  j  par  fon  plus  ou  moins  de  longueui  ^  marque  les  variations  do 
fon  poids. 

Les  obfervations  faîtes  avec  cet  inftrument  anf  jeté  un  grand  jour  fut 
plufieurs  parties  de  la  Fhyfique  ;  mais  il  refte  encore  beaucoup  de  ponus  \ 
examiner ,  auxquels  le  baromctre  fe  refufe  abfolument.  Effayoîis  de  pré- 
fcnter  plus  clairement  nôtre  penféc. 

Si  Tàir  de  notre  atmofphcte  étoît,  comme  feâu  ^  un  flitide  homogène 
èc  comme  «icompreffible ,  la  hauteur  de  la  colonne  d'air  &  fa  pefanccuc 
fcfoiem  les  feuls  «lémens  qu*on  eut  à  rechercher ,  &  le  baroVucrre  feroît 
plus  que  fuffifant  pour  les  faire  connoître.  Mais  cette  fuppofiîîon  n'eft  pas 
vraiev  l'air  cft  un  fluide  très-compofé,  dilatable  ÔC  compreflible  ,  qu'une 
infinité  de  caufes  peuvent  rendre  plus  ou  moins  denfe  Ôc  pluî  ou  moins 
pefant  dans  une  de  f<îs  parties,  fans  que  le  refte  en  foit  afF  t\é.  11  peut 
donc,  Ui\  doit  arriver  que  la  pefanreur  abfolue  de  dcrux  ou  de  plusieurs 
colonnes  dair  foit  conftammenr  égale  &îndîq'téc  telle  par  le  baromètre  ^ 
quoique  les  couches  de  ces  colonnes  aient  ^  à  dt^s  hauteurs  difFërentes,  des 
dcnfités  encore  plus  différentes  5£  tiès-varîablcs  ,  dont  il  feroit  utile  d'être 
inftruitj  &  que  le  baromètre  ne  peur  nous  faire  connoître* 

J'ai  donc  penféqueje  rendrois  un  fervice  effcruiel  aux  Phyficîens  >  en 
leur  procurant  îes  moyens  de  connoîtrc  à  volonré  la  pefanttur  de  telle 
partie  de  racmofphère  qu*on  voudra  choifir,  &  de  mefurer  les  variatian* 
deden:ficé  Se  de  pefantcur  qu'elle  pourra  éprouver  i  &  je  me  fûts  d  autant 
plus  volontiers  déterminé  à  fuivre  ce  travail  ^  que  les  recherches-  auxqjellef 
les  plus  habiles  Phyficiens  fe  font  livrés  avec  ardeur  depuis  quelques  an- 
nées fur  Tanalyfe  de  l'air  &  des  fluides  aériformes  dont  il  tft  mêlé,  le 
fendent  prefque  néccffaire*  Voici  le  moyen  auquel  je  me  fuis  arrcté, comme 
au  plus  Itmple  j  &  le  principe  fur  lequel  il  eft  fiindé. 

Tout  corps  folide  ,  plongé  dans  un  fluide,  y  perd  une  quantité  d.*  foo 
poids  égale  à  celui  du  volume  de  ce  flyîde  qu  il  déplace i  d'où  il  fuit  que 
ii  là  gravité  fpécifiquedu  fluide  vient  i  varier,  la  pefantcur  du  corps  folidtf 
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qui  y  cfl  plongé  patoîria  variirr  aufli  \  de  que  lî  ou   la    mis  en  ëqtitliD] 
avec  un  aurrc  poids  d  un  voium<;  différent,  cet  éi^iii libre  ne  fubfiftcra  plu 
Filions  maintenant  rapplicacion  de  ce  principe  à  l'iitftiumct):  cjuc  je  fto^ 
pofe  j  &  que  je  vais  déctire. 

II  cft  campofé  d'une  règle  AB,  PI.  I^  formant  uncefpccc  de  fléau  de  balam 
Af  unt;  des  extrémités  dt  ce  fléau ,  eft  fufpendue  une  bouît  de  verre  C  ihuMi 
tiès  mince  &  abfulitmenc  clofe  ^  fanscjuçrair  extérieur  y  put  lî?  pénétrerj 
a  l'autre  extrémité  ^  &  à  égale  diftancc  du  milieu  de  la  ri:g!c,cll  patv'" 
lemcnt  fufpendu  un  i^oîds  de  plomb  E  patfaiccmcat  çn  équilibre  avec 
boule  ,  loflque  Tait  eft  dans  fa  pcfanteut  moyenne  ,  Se  le  tout  eft  fuppoj 
par  un  pied  F  G  qu  on  peut  caler  pat  le  moyen  dé  vts  ^  pout  te  niçtue  dà\ 
la  fituation  convenable. 

Il  n'y  a  pas  de  douce  quedcsqae  Tair  chanfjera  de  pefameur^  la  boQJ 
ne  devienne  aulli  plus  pelante  ou  plus  légère  que  le  contrepoids,  paifquc' 
variation  de  pefanteur  derair,  inicnfiblc  furie  petit  volume  qui  déplace 
poids  de  piombj  ne  Tcft  pas  de  même  fur  celui  que  déplace  la  buute  q( 
eft  bien  plus  conGdérable  i  maïs  il  fallok  avant  tout  s^alîurer  fi  les  variï 
tions  de  poids  qu*elle  éprouve  derechef  ^  étoient  adès  fenfiblcs  poi 
Être  dillinâcment  apperçues  ^  &  fi  l'indrumeut  les  pouvoic  indiquer  av( 
une  précifion  fuflilante. 

Pour  cela  >  donnant  à  la  boule  15  pouces  de  diamètre  pour  lui  fais 
COTïtenir  environ  l  pied  cubique  d^air ,  &  une  épaifTeur  à  peu  près  égale 
celle  d^une  phiole  à  Médecine  jj'ai  trouvé  fon  poids  d'envîroii4.  onces  c 
32  gcoà ,  ou  2J0-1' crains.  Le  pied  cube  d air  qu'elle  déplace^  pris  dai 
ion  état  moyen  ,  pcfe  environ  10  gros  ou  720  grains.  La  ooule  ,  dans  Yi 
tat  moyen  de  denfii;é  de  l'air,  pcfe  doue  230-f  grains  moins  y20  grains, 
on   !  f24  grains,  ou  e  afin  22  gros. 

Dans  ce  poids  de  Ja^  boule  ^  il  n*y  a  que  le  poids  de  Tait  déplacé  q^ 
varie.  Celui  du  verre  eft  fcnfiblemenc  conftanr.  L'expérience  a  fait  voir  qd 
la  denficé  de  Tair  dans  ce  cJimat  augmcntoit  dans  le  hoid  extrême  dVnviron 
un  cinquième,  &c  diminuoît  patle  chaudextremed'unfeptîèmcdcfon  poidi 
moyen.  Mettons,  pour  plus  de  facilité,  ces  variacions  à  un  fixiême  en  plut^ 
&C  à  un  fixicme  en  moins, ^c'ell-à-dire  ,à  iio  grains  ou  i  gros 7 &  i6graitift. 
Le  poids  moyen  de  la  boule  augmenteroit  donc  en  été  de  120  grains  | 
elle  peferoïc  alors  1704  grains»  &:  il  diminucroît  au  contraire  en  hiver 
120  grains,  &  ne  pcfcroi:  plus  que  iijô^  grains. 

Ces  120  grains  fo»t  la  rreizième  partie  &  un  peu  plus  du  poî< 
moyen  de  la  boule.  Il  faudroît  donc,  pour  conferver  lequilibte  »  qii*< 
été  la  boule  s  approchât  d  un  treizième  du  point  d'appui  fuppofé  au  milieu 
de  la  règle  ^  5c  qu'en  hiver  ce  fût  le  contre-poids  qui  s*en  approchât  de 
la  même  quantité. 

On  rrouveroit  le  même  équilibre  ,  en  faifânt  que  le  point  d'appui   pi 
s'appiûchcf  ou  s'éloigner  de  la  boule  Se  du  contie-poias.  U  eft  vrai  qif r^ 
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un  vingMLXicme  ae  i  la" 
tervalle  entre  les  deux  fufpenfiûns,  qu'il  dçvroic  s'écarccr  de  chaque  côté  da 
milieu  de  la  règle ,  parce  que  le  mouvemenc  tranfiatif  du  point  d  appui  fàk 
le  double  effet  d'alonger  h  levier  du  contrc-poids  de  la  mcme  quantité  qu*ii 
raccourcît  celui  de  la  boule,  &  W«  V€r$â,  On  confcrvera  donc  réquilibr» 
en  faisant  varicf  le  point  d'appui  dans  le  chaud  &  le  feoîd  extrême  de  ce 
climat ->  d'un  vîngt-iïxièmc  entre  les  deux  fufpenlîons. 

Ce  calcul  n  cfl  pas  abfolumcnt  (ufte  \  nous  avons  toujours  jufqu  ici  fait 
abftradion  de  la  pefantcur  de  la  règle  \  elle  en  a  cependant  une  tant  que 
la  règle  a  le  point  d  appui  dans  fon  milieu  ;  (es  deux  parties  de  part  Se 
d'autre  de  ce  point  font  égales,  &  fc  font  mutuclicment  équilibre:  elle 
peut  alors  ctteconfidéfée  comme  fans  pefanteur  :  mais  dès  que  ,  parle 
changement  de  denfité  de  fair ,  la  règle  s'inclinera  ^  &  que  le  point  d  appui 
fera  déplacé  (  nous  allons  voir  dans  un  moment  comment  s'opérera  ce  dé- 
placement J  ,  lesdeux  parties  delà  règle  ne  feront  plus  égales»  il  y  en  aur» 
une  phîs  longue  ^  &  parcanféquent  plus  pefante  que  Tautrc,  êc  cet  excès 
de  pefanteur  diminueroic  rinclinaifan  de  la  règle,  fi  Ton  ne  faifoit  entrer 
dans  le  calcul  le  poids  de  cette  portion  dont  une  de  fc$  deui  parties  excède 
Tautre. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  déduire  Tefpèce  de  formule  gé- 
nérale au  moyen  de  laquelle  on  obtient  la  quantité  donc  il  faut  que  le  point 
d'appui  foit  franfporté  à  droite  &  à  gauche  du  milieu  de  la  règle,  pour 
conlerver  lequiliDre  entre  la  boule  &ic  contre-poids ,  dans  les  plus  grandes 
variations  de  la  dcnjjté  de  laîr. 

On  la  trouvera  aifément  en  faifant  cette  analogie.  Comme  le  poids  de 
la  boule ,  plus  la  moitié  du  poids  de  la  règle ,  moins  la  moitié  de  la  va^- 
xiatîon  dans  le  poids  de  Taîr  déplacé  par  la  boule ,  eft  à  cette  même  moitié 
delà  variation  du  poids  de  lair;  ainfi  la  moitié  de  Tintervalle  entre  les 
deux  fufpenfions  eftâ  la  quantité  dont  il  faut  quele  point  dapput  s'écaite 
de  chaque  coté  du  milieu  de  la  règle. 

Les  variations  dans  le  poidç  &  la  deniîté  de  Tair  ne  font  pas  toujours  por* 
tés  à  ces  cHrémifés*  Il  eft  donc  néceffaire  que  l'indrument  puifle  fe  prêtei 
â  des  chanpemens  beaucoup  moindreis  ^  &  qui  fouvent  pourront  augmen- 
ter ou  dïiiiinuer  à  peiiic  le  poids  de  la  boule  d  une  portion  de  grain.  Cette 
quantité  étant  extrêmement  petite  ,  il  étoit  à  craindre  qu'une  balance 
ordinaire^  chargée  de  la  boule  àcM  fon  ocnne-poids^  n'eût  pas  fes  mou- 
vemcns  afTcz  libres  pour  y  obéir»  j'étois  d'ailleurs  trcs-embarrafTé  de  trou- 
ver un  moyeu  de  faire  avancer  ou  reculer  le  point  d'appui  ,  pour  les  tenir 
toujours  en  équilibre  j  ce  qui  me  paioifîbic  au  moins  exttêmement  dit* 
ficile. 

Pour  fortîf  de  ce  double  embarras ,  j*ai  pris  une  route  différente.  La 
fègle  n*cft  portée  ni  fur  des  djvoîs  ni  fur  des  couteaux  j  eilc  eft  armée  de 
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chaque  côté  d'une  couibea,  A^  t  j  qui  peur  rouler  librement  de  appliquer  fuc- 
cetUvcment  cous  Tes  points  fur  les  pians  borîzonraiix  qui  luifcrvcnEde  fup- 
port  F  H.  Ses  propriétés  font  de  tranlportcr  le  point  d'appui  le  long  d'une 

JitaTcie  de  U  règle  ,  de  le  rapprocheï  de  celui  des  deux  poids  qui  aevienc 
e  plus  pefant ,  de  manière  qu'ils  refient  toujours  en  équilibre  ;  de  fendre 
ics  inciînaifonsdc  la  règle  proporcionnelle  aux  variatiom  dans  le  poids  6C 
la  denfité  de  Tairv  ^  cnfan  d^anéantit  le  fiotrcment  dans  les  mouve^ 
jnens  de  cefte  efpcce  de  balance.  On  petit  lire  ^  dans  le  dernier 
volume  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris  ^  pour  ]*année  1780  » 
le  détail  de  la  cor.ftruction  géométrique  de  cette  côucbct  Je  me 
cor,tcnterai  de  dirt  qu'elle  cft  telle  que  ,  pourvu  que  le  déplaccmcnc  du 
poinc  d'dppui,  ou  plufor  h  quatinté  dont  il  cft  déplacerait  été  déterminé 
exatlenient  par  k  méthode  que  nous  venons  de  donner  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment *  le  volume  plus  ou  moins  grand  de  la  boule,  fou  plus  ou  moins 
de  pe£ànteur ,  &  Iv  plus  ou  morns  de  longueur  de  la  règle  »  n'cmpéche- 
font  pas  cous  les  iullcuniens  çonUruits  fut  ce  principe  d'être  compa* 
tables. 

11  cft  aifé  de  voir  que  les  mouvemens  de  cette  efpcce  de  balance  lofit 
abfolumenc  exempcs  de  frottement  ;  la  courbe  ,  qui  doit  être  très-polte ,  tie 
tramant  aucun  de  fes  points,  mais  les  appliquant  fucce^ivemenr  fur  les 
plans  qui  la  portent  ^  qui  doivent  erre  auflî  très  polis  ,  &  qu'il  eft  d'au- 
tant plus  laciie  de  rendre  tels  ^  qu'on  peut  les  compofeE  d'une  glace  de 
miroir. 

Je  naî  donné  aux  înclinaifons  dé  la  règle  que  50"^  de  part&  d  autre 
de  la  Hcuation  horizontale,  11  feroit  facile  de  lut  en  donner  de  plus  coùR* 
dérablcs;  mais  i*aî  cru  celles*ci  fuffifantes  pour  repréfenrer  dillinâeroent 
toutes  les  deniîtés  de  fair  dans  ce  climat ,  &  c*cft  ce  qui  m*i  fait  adopter 
cette  quantité. 

L'utilité  dont  peut  être  fufceptiblc  cette  courbe ,  pourroît  ne  fc  pas 
borner  à  rapplication  que  nous  en  avons  faire  à  rinJlrument  en  queftion; 
peut-crre  fe  pourroît-eJle  appliquer  aux  balances  délicates  qui  dcvieii* 
droîent  alors  des  cfptces  de  romaines  fans  frottement  ^  dans  kfqucllcs  la 
différence  des  poids  feroit  marquée  par  les  inclinaifons  du  fléau;  peut^ctre 
le  pourroit-elle  appliquer  aux  greffes  romaines,  qui  dcvitndroient  par  ce 
moyen  pJus  exaôcs  ^  peut  erre  feroit-cUe  ,  dans  certains  cas ,  applicable 
a  la  puîffduce  régulatrice  des  horloges  &  de  quelques  anrces  m^bines» 
Mais  laiffons  tom  ces  peut-être ,  fur  lefquels  il  fera  toujours  aifé  de  k» 
venir,  &  que  je  ne  donne  ici  que  comme  de  fimplesappcrçus,&  rerouf* 
Bons  à  norrc  ^fujer* 

Je  dois  ccpcnrlantj  avant  tout,  prévenir  une  objeAîon  narurcïle.  La 
pièce  qui  porre  la  coiirbi^  ^  peut,  dans  quelque  cas  ,  devenir  affei  perite, 
&ron  pouiToit  craindre  que,  malgré  route  rhabifeté  de  rArcïftc,  il  no 
sV  t^lifsat  qiîeJque  erreur ,  ou  qu'au  moins  ce  ne  fûc  une  opéraUQû  Uts- 
difficile.  Voici  le  remcde  à  cet  inconvénient* 


i  connoulent  le  cour  a  gu 
on  veuc ,  à  tranfmercrc  à 
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Tous  ceux 
peut  fcrvir  ,  ii  lon  veuc ,  a  cranimcrcre  a  la  pièce  qu  on  rrava] 
gurcde  laioferte  en  plus  grand  ou  en  plus  petit,  félon  quon  le  juge  à 
propos.  Si  donc  on  a  tracé  &.  coupé  fur  une  pièce  de  cuivre  une  de  ces 
courbes  de  grandeur  fuffifantc  pour  être  tracée  avec  exaditudc  par  la 
mérhode  que  nous  avons  donnée  ;  cette  pièce  deviendra  une  lûfjtre  qui , 
érant  appliquée  au  tour  ^  procurera  le  moyen  d'en  taire  autant  qu'on 
voudra  oe  fcmblables  ,  de  toutes  les  grandeurs  qu*on  pourra  défîrcr.  Je 
dois  cet  expédient  à  M  le  Roy  rainéjqui  a  bien  voulu  me  le  communi- 
quer i  &  je  ne  dois  pas  dilEmulcr  qu'il  ma  allure  avoir  autrefois  conftruît 
un  inftfument  a  peu  près  femblabk  ,  mais  fans  y  employer  la  courbe  >  doot 
ndée  ne  lui  étoit  pas  venue.  •  1 

Le  même  cfprit  de  juftice  exige  que  je  dife  qu'il  y  a  plus  d*un  fiècle 
quOîhô  de  Guéricke  (î)  avoir  aufll  fait  quelques  tentatives  à  ce  fujet;  & 
ce  qui  cft  crès-fingulier ,  c*eft  que  ce  célcore  Phyficicn  ^  après  avoir  bien 
nettement  établi  les  deux  mefures  de  Tair,  Tune  en  confidérant  la  pcfan* 
leur  abfolue  d*une  colonne  d'air,  &  lautre  en  examinant  la  pefanteut 
fpécihque  d*une  mafle  d*air  prifc  en  un  endroit  quelconque  ,  oublie  en 
quelque  forte  ce  qu'il  vient  de  dite,  &  cflayc  de  faire  un  baromètre  avec 
un  globe  de  verre  vide  d  air  ,  fufpcndu  à  une  balance  :  on  juge  bien  qu'il 
n'eut  pas  de  fuccès;aui1î  Tabandonna-t  il  bientôt,  pour  s*en  tenir  au  ba- 
roaictre  d  eau  ,  auquel  on  a  depuis  fubftitué  avec  raifon  le  baromètre  i 
mercure.  Revenons  à  la  divifion  de  Vindrument. 

Une  des  propriétés  de  la courbiî  eft,  comme  nous  lavons  dit ,  de  rendre 
les  inclinaifons  de  la  règle  proportionnelles  aux  variations  de  la  denlité 
de  rair»  11  fembleroic  donc  que  rien  ne  feroit  plus  facile  que  de  les  me- 
furer ,  en  ajoutant  a  la  règle  un  arc  de  cercle  gradué;  mais  le  cercle  de 
gravité  de  cet  arc  ,  qui  fc  trouveroit  néceflairemcnt  à  des  di(tances  diffé* 
icntes  du  point  d  appui  dans  les  mouvemens  de  la  règle  ,  introduiroit  des 
variations  dans  le  poids  refpeâifde  fes  deux  parties,  ôcaltéreroit  la  mar^ 
che  de  rinftrument*  Heureufement  il  cxitle  un  moyen  très-fimple  de  pré- 
venir cet  inconvénient, 

A  mcfure  que  la  règle  s'incline  ,  le  contre-poids  de  plomb  qui  fait  équi- 
libre avec  la  boule,  monte &delcend;  mais  fes  afcen fions  ou  dcfccnfions 
jie  font  pas  ptopornonnelles  aux  inclinaifons  de  la  règle  ;  elles  le  font  aux 
/înus  de  ces  inclinaifons.  Si  donc  on  attache  au  pied  de  rinftrument  un 
plan  vertical  NO  derrière  le  contre-poids  fur  lequel  on  marque^  pat  des 
lignes  honzomales  ,  des  intervalies  dans  la  proportion  des  finus ,  depuis 
O*  jufqu^à  30^  de  part  &L  d'autre  du  point  ou  fera  Iç  contre  poids  j  quand 
l'air  fera  dans  fa  denfité  moyenne  j  on  aura  des  divifions  inégales,  fur  lef* 
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quelles  le  contre-poîds  marquera  ,  en  moncant  &  en  defceîidant ,  les  înclF 
naifoiis  égales  de  la  règle,  Ôi  par  conféc|uenf  ks  variations  dans  la  deri- 
firé  de  IVir  auxquelles  ces  iiiclinailuns  font  toujours  propartiofi- 
neJIes, 

Ces  divifions  ne  font  pas  les  feules  qui  occupent  le  plan  du  tableau  do\ 
nous  venons  de  parler.  J*ai  ménagé,  tant  au  defTus  de  la  botile^  qtf 
dcffus  du  poids  de  plomb,  deux  plateaux  três-lé;4ers ,  pour  pouvoir  ] 
charger  fuccciljvcment  de  grains,  demi-grains,  &c, ,  6c  nïarqucr  à  chaq 
fois  rafcenfioti  ou  la  defci*n lion  du  contre- poids  Cir  le  tableau.  Cette  nou 
Velle  divifion  donnera  des  poids  abfolus ,  dont  on  pourra  fè  fervît  de 
loccafion^  elle  fourniia  de  plus  un  moyen  sûr  de  vérifierr  rexaLlimde  i 
la  courbe  ,  au  feul  défaut  de  laquelle  on  potirroit  attribuer  Tinégar 
desinclinaifons  de  la  règle  fous  des  poids  inégauîc  ^  fi  elle  avoît  lieu- 

Le  déplacement  du  point  d'appui  plus  ou  moins  grand  j  rend  aulîî 
fenfibilité  plus  ou  moins  grande  dans  finflrument ,  tant  qu*on  ne  le  dcft 
nera  qu*aux  obfervations    météorol^îçiques.  Cette  lon^^ueur  eil  fixée, 
nous  avons  donné  les  moyens  de  la  déterminer.  On  ne  pourroîc  ,s'écart< 
de  cette  règle  j  fans  ôrerà  cesinftrumens  la  précicufc  propriété  d'être  com- 
parables; c*eft.  à  dire  >  dVxpTimef  tous  les  mêmes  variations  de  Taîr  prf 
les  mêmes  divilîoris,  quoique  ces  divifions  aient  plus  ou  moins  d'étendue 
fur  diflFércns  inftrumenF.  Si   cependant  on  avoir  befoin  que  fînftfume 
fût  plus  ou  moins  fejifiblej  on  fe  procurera  cet  avantage  j  en  dofïna'ir 
chaque  tnftrument  trois  règles ,  Tune  dans  la  proportion  fixée  cl-deiïus,  & 
deux  autres  dans  lefqucHes  on  ait  fait  le  déplacement  du  point  d'app 
plus  grand  dans  fune.  Se  pins  petit  dans  I  autre  ;  mais  dans  ce  cas^ 
graduation  fut  le  plan  NO  ne  fera  plus  la  même;  il  faudra  ena^oir  pitt- 
heurs  qui  répondent  à  ces  règles  &  aux   diffétens  ufages  qu^on  iroudra 
faire  de  Imftrument;  Se  pour  faire  aifément  cette  fubftitucion  ,  le  plan  N  O 
fêta  une  efpcce  de  cadre  àcouliffe,  qui  recevrai  volonté  la  divihon  coti-^ 
vcnable.  Il  nous  refte  à  dire  un  mot  de  quelques-uns  des  ufages  au%que 
cet  inftrument  peut  erre  appliqué.  Je  dis  cet  inftrument ,  car  je  ne  l*i 
jufquici  nommé  que  par  une  efpece  de  phrafe*  Comme   cependant  un 
mot  cft  plus  aifé  à  retenir  qu'une   phrafe,    on  pourra  ^  fi  Ton    veut  s  lé 
nommer   dàfimètre  ,    ou  mcfutc  denliré  ;  ce  qui  exprime  affez  bien  fou 
principal  ufage*  On  a  pu  aifément  remarquer  que  ,  dans  tout  ce  que  nouj 
avons  dit  julqu'ici ,  nous  n'avons  employé  que  la  dilatation  de  Tair  par 
le  chaud  ,  ^  fa  condenfacion  par  le  froid,  pour  caufe  de  la  varlarion 
dans  fa  dcnfité.  Je  n*ignore  pas  qu'il  y  en  a  beaucoup  dWres  qui  can- 
coutent  à  cet  ciFL*r  ;  mais  on  n'a  rien  de  sûr  fur  leur  nombre  ,  &  moins  en- 
core fur  leur  îutenfité.  J*at  donc  cru  devoir  affcoir  mon  calcul  fur  celle  a 
paroît  la  principale  &:  la  mieux  connue ,  &  m'en  fervîr  pour  efTayerde  o«- 
vîncr  tes  aiirrcs.  Il  eft  certain  que  fi  elle  agifToît  feule ,  les  variations  d# 
dcjifité  de  fait  auroient  un  rapport  confom  avec  la  niatcbe  du  tlierinû- 
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Tîtctre.  On  peut  erre  sûr  que  cela  ne  fera  pas,  &  cju'îi  s*y  fîouvera  des  dîi-^ 
fércnces,  C*eft  en  examinant  avtc  foin  ces  différences  j  en  niefurant  la  gra- 
vité fpétifique  desdifferens  fluides  aériformeSj  qu'on  peut  avoir  féparé- 
nvcnt  j  &  en  comparant  une  longue  fuite  de  ces  obfetvations  avec  celles  du 
therniL^mètre ,  du  bar^jmètrc  &  de  réUAricité  ,  qu  on  pourra  parvenir  â 
leconnoitrc  la  narurc  deTairquc  nous  refpirons ,  (c  les  différentes  caufes 
qui  peuvent  l'altérer*  Cette  recherche  cft  longue  ,  mais  fon  utilité  eft  rm- 
mcnfe  dans  une  infinité  d'occaiîons ,  ôc  elle  inérite  certainement  qu*on  s'en 
occupe. 

Tous  les  PhyGciensconnoifTentlt  Mémoire  întéreffantqiïe  feu  M*  Bouguet 
donna  en  17^3  (ï)  fur  les  dilatations  de  Tair  à  différentes  hauteurs  dans 
ratmofphère  ;  il  y  taie  voir  ,  qy*à  ne  confulter  que  la  théorie ,  les  denfités 
de  lair  doivent  croître  ep  approchant  de  la  terre  ,  fuivant  une  progreflioii 
géomécfîquej  tandis  que  les  hauteurs  décroilTent  fuivant  une  progreiîion 
arithmétique  \  mais  ii  ajoute  »  que  robfervation  lut  a  fait  voir  que  cette  loi 
n^avoit  lieu  que  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  ratmofphcre  ^  &  non  dans 
fa  partie  inférieure*  Il  avoir  même  tenté  de  déterminer,  par  obfervation, 
la  dendté  de  ces  différentes  couches  inférieures  ^  mais  les  moyens  dont  il 
s'étoit  fervî  ,  n*étoient  pas, à  beaucoup  près ,  fuffîfajis^  Se  il  ne  put  obte- 
nir aucune  détermination  certaine  fur  cet  objet, 

Ce  qu'il  ne  put  faite  alors  ^  nous  devient  pollîble.  Il  feraîr  certaine* 
ment  très-utilc  »  &  en  même  temps  très-curieux  d'examiner  Tétat  des  diffé- 
rentes parties  de  ratmofphère  dans  les  jours  qui  précèdent  un  orage  \  il 
doit  s'y  trouver  des  différences  excefîîves.  On  en  fera  ailément  convaincu, 
fï  l'on  fait  réflexion  qu'au  moment  auquel  une  nuée  orageufe  j  chargée  de 
grêle,  eft  prête  à  tomber  ^  le  haut  de  ratmofphère  doit  être  au  moins  à 
Ta  rempérafure  de  738**  au  deffous  de  la  congélation  ,  tandis  qu'au  voifi- 
nage  de  la  terre  l'air  éprouve  une  chaleur  de  2S  &:  quelquefois  50  de- 
gré'?. Quelle  énorme  différence  de  dcnfîté  !  Et  doit-on  erre  étonné  dtî  ooulc- 
verfcmcnt  &  de%  mouvemens  violens  qu  excite  nécellairemcnt  la  précipita- 
lion  de  cette  maffe,  lï  différente  en  pefantear  de  Tair  que  nous  refpirons? 
Alors,  en  établiffant  ^  à  des  hauteurs  fort  différentes^  plufieurs  de  nos  inf* 
tiumens^  on  verroîc  la  marche  de  tous  ces  changemens,  qui  jetteroit  un 
grand  jour  far  certe  maticie* 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  temps  orageuir ,  je  le  dis  auflî  des  temps  de 
broine»  de  vents,  de  tempêtes:  il  fcroît  même  polïîble  que  des  obfcrvarîons 
fnîvies  miffent  à  portée  de  prévoir  un  jour  ces  terribles  phénomènes  quel- 
que temps  avant  qu'ils  arrivent  ;  du  moins  eft-il  sûr  que  fi  cetre  connoîG- 
fancc  doit  ctre  jamais  accordée  aux  hommes,  la  route  que  je  propose , 


(1}  Voy^  Hiû.  175 3 i  pag.  i$>  J  Se  Méra.  (je  la  taéme  aonée  ,  pag,  us 
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^  donc  rinfbrumcnt  donc  nous  parlons  ouvre  Tentrée,  ed  une  de  celfi 
qui  peuvent  y  conduire.  La  Nacure  prépare  fouvent  fes  plus  grandes  ope- 
ladons  par  une  longue  fuite  de  changcmcns  prcfquc  infenUbles^  &  ce  fs'cft 

?uea  la  fuivanc  pas  à  pas  ^  qu'on  peuc  parvenir  â  lui  afracbei  U 
ecret. 
Je  n*aî  pcopofé  ici  que  le  pérît  nombre  d'ufages  de  cet  inflrument  qui 
font  préfcntés  à  mon  efpric ,  &  qui  m'ont  paru  les  plus  importantes.  Il 
exiCle  certainemenC  beaucoup  d  autres  ^  que  les  Physiciens  fauronc  bien 
trouver.  Ce  n*eft  ici  que  rentrée  d'une  longue  carrière  ouverte  i  kuts  re- 
cherches ,  &  je  m'en  remets  à  leur  fâgacité  fur  la  manière  de  la  parcou* 
ïir.  Ceft  un  fecours,  Qc  non  une  leçon  que  j*ai  eflayé  de  leur  donner* 
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NOUVEAU      PROCÉDÉ 

POUR    FAIRE     L'ÉTHER    NITREUX; 

'A  la  faveur  dufud  on  ohnent  une  plus  grande  quantité  dtéihi 
avec  moins  de  foins  &  moins  de  dépenfes  que  par  tous 
procédés  connus  jufqu  à  ce  jour  (i)  ; 

Par  M#    Wo  V  L  F  s  ^  de  la  Société   Royale  de  Londres; 

Traduit  de   CAnglois  ^  pur  M*   PELLETIER* 

X-/anS  un  Mémoire  que  fai  publié  il  y  a  quelque  temps  ,  faî 
la  manière  de  préparer  Téther  nitreux  fans  feu  ^  par  un  mélange  de  i 
d'efprit  devin  ,  &de  fonces  d'acide  nitreux  fumant ,  qu'on  incroduiroit 
dans  un  marras  dont  le  col  écoic  rrès-élevé,  &  auquel  on  adaptûîc  i  ap 
pareil  que  je  décrivis  alors* 

Par  te  procédé  fuivant ,  on  obtient  de  même  réther  tîîtfeux  fans  feui 
mais  à  la  place  d'acide  nitreux,  je  fais  ufage  de  nicre  ordinaire  &  d*hui]e 
de  vicriof.  Je  joins  \  ce  Mémoire  i appareil  dont  je  fais  olage ,  afin  de  mieuï 
décailler  le  procédé, 

Metcez  dans  la  cornue  A  (\^oy*  la  Planche  II ,  fig,  i)  4  livres  de  nîftc  co 
poudre  ;  Tappareil  étant  bîen  lutté ,  vcrfez  par  intervalle  fur  le  nitre  un  mé- 
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(f)  Ce  Mémoire  a  ité  k  à  la  SocJàé  Royale  de  Loadies. 
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Itt>gcde4livrcsd*huîle  de  vitriol,  &  de  3  livres  y  onces  d'efpritdc  via 
rcîîlifié^On  aura  eu  la  précaution  de  faire  ce  mélange  la  veille,  pour  lui 
donner  le  temps  de  refroidir.  La  quantité  d  air  qui  fe  dégage  en  vcrfam  le 
mélange  d*huîle  de  vitriol  &  d'crprit-de-vîn  fur  le  nître»  exige  qu'on  foit 
attentif;  (ans  ccla^  on  sVïpofèroît  a  !a  fradurc  des  vaîiîèauK;  &  pour  pré* 
venir  cet  accident  ^  il  ne  faut  ver  fer  que  x  onces  à  la  fois  du  méîange  iut 
Icnicre,  Le  dégagement  d'air  eft  très-confidérable,  &  il  cfl  rrès-fcnfiblc 
dans  la  boQteiUe  H  ,  qui  contient  de  refprit-de-vîn.  Quand  le  dégagement 
d'air,  ou  le  bouillonnement  cefle  dans  la  bouteille  H,  vous  pouvez  verfcr 
tinc  nouvelle  portion  de  mélange,  ic  continuer  de  même  julqu'à  ^la  fin  de 
ropération,  qui  dure  environ  deux  heures.  On  trouve  féther  nageant  Ctxt 
une  liqueur  acide  phlegmatique  dans  la  bouteille  F;  &  aprcs  Tavoir  bien 
lavéjilpèfe  près  de  19  onces*  La  bouteille  d'efprit-de-vin  H  contient 
une  portion  d*éther  qull  faut  féparer  par  la  tcl^ï  fi  cation.  Vous  pouvcx 
encore  vous  fervir  de  cet  efpTit-de-vin  pour  une  nouvelle  opération,  & 
lorfqu*ii  eft  fuffifammene  chargé  d'érher,  il  fait  une  très-bonne  lîcjueuf 
anodine  nitreule ,  ouefprit  de  nitre  dulciBé*  Le  réfidu  qui  eft  dans  fa  cor- 
nue ,  contient  une  quantité  d*cfprît  devin ,  qu*on  peut  retirer  à  la  diftilla- 
TÎonpar  une  douce  chaleur,  ôc  on  peut  sVn  fcrvir  à  la  place  dVfprit-de- 
vin  ^  pour  coudenfer  les  vapeurs  dans  une  nouvelle  opération* 

Dans  ce  procédé-ci,  l'acide  vitrîolique  s\init  à  ralkali  du  nitre  ,  &  fait 
du  tartre  vicrjoléi  il  en  dégage  en  même  temps  fon  acide,  qui,  par  fon 
union  avec  l'efprit-dc-vîn ,  produit  réthcr  nitreux.  Peut  être  foupçonncra- 
ton  que  l'acide  virrîolique  que  j'emploie  contribue  dircAcmenti  U  foc- 
mationdc  réther;  mais  les  confidératîons  futvantes  démontrent  le  con- 
traire, 1",  le  réfidu  de  cette  opération  eft  blanc  ,  ou  prelque  blanc,  mcme 
aprcs  en  avoir  retiré ,  par  ia  dîftillation  au  feu  ^  le  phlegnic  acide  èc  TeP 
prit-dc^vin  i  au  lieu  qu  il  eft  de  toute  împoflîbilité  de  faire  de  l'éther  vi- 
trîolique, fans  avoir  du  réfidu  charbonneux  dans  la  cornue  ;  2*.  fi  vous 
vcrfei  encore  un  autre  mélange  d*huile  de  vitriol  &  d'cfprit  de-vin  fur  le 
réfidu  de  cet  éther  Cap^ès  en  avoir  retiré  »  par  la  diftillarîon  *  refprît-de- 
vin  &  le  phlegmc  acide)  ,  5f  qne  vous  procédiez  à  la  diftillation  ,  confie 
pour  férher  vitriôUquc,  vous  n  obtiendrez  poînr  d^éther;  car  le  pro^llit  de 
ia  diftillation  mêlée  à  leau  s*y  unît,  &£  il  n  y  a  poînr  de  fépararion d'érher; 
cela  eft  dû  a  laélion  de  l'huile  de  vitriol  fur  le  réfidu  ,  qui  eft  dit  tartre 
vitriolé,  &  qui  t*empcche  d'agir  fur  refpric  de-vin, 

Oripeutaullî  faire  avec  cet  appareil  l'éthcr  vîtrioliqufj  telqueje  Tai  décrit 
aurrefoii  dans  un  Mémoire  particulier  j  mais  il  faudroir  f;  fervir  d'une 
bien  plus  forte  cornue  j  &  avoir  un  autre  vaîfliau  comme  H  ,  dans  lequel 
on  mettroif  aufïî  fie  rcfprit-de  vin  pour  condenfer  les  vapeurs:  &  c'cft  de 
cet  appareil  qee  je  fais  ufaj^e  depuis  plufi^urs  années,  pour  faire  Téthet 
vitrîolique  ,  &  pour  toutes  les  autres  opérations  chimiques. 

Tome  XXF,  Paru  II,  1781,  NOFEMBRE,  Y  y 
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Sur  ces  nîêmes  principes,  on  pcu[  auflS  faire  de  lether  acéteuxSc  dç 
ré[hcr  marin  (i}*  ~ 

Defcrifiiou  Je  rappamL 


i 


A.  Cornue  de  verre  ou  de  tcrrQ  tabulée,  contenant  8  pintes  d'eau  ,  o 
16  iiv- 

B,  Capfiilc  de  fer  pour  contenir  le  Table  fur  lequel  la  cornue  cft  pofée. 
Cette  capHile  entre  dans  le  fourneau,  ^mk 

C  Le  foumcÂU*  ^^ 

D.  Al;>ngc  de  verre.      7   ç^^  j^^^  ^Mtmx  peuvent  être  auflî  de  terre,      , 
11*  Le  ballon  de  verre,  j  ^  ^mL 

F»  Bouteille  pour  recevoir  Téther  nicreux  à  mcfure  qu'il  diftilte.  ^H 

G,  BoufeilJc  qui  ne  contient  tien,  &  qui  ne  fert  qu'en  cas  qu'il  y  ait  ab* 
forption  de  la  bouteille  H» 


(i  La  ^i^cuîté  <le  faire  l'étliernhreaic  a  pu  être  la  caufè  du  peu  d'ufage  i^u'oa  en  %■ 
ît^i\\\U{%ik  préfent,  Cep^rniiant  cet  ëîhef  cft  employé  avec  fy  ce  ls  dans  beaucoup  ic  cas, 
&  pluiieuis  Médecins  diftitigués  eo  font  préparer  di«  certains  Aporhicaîrcs  de  Paris- 
En  générât,  tous  its  procédés  connus  exigent  beaucoup  de  foins  &  de  ciépenTeSi 
comme  M.  Woulfc  i'obtefve*  J*en  excepta  cependant  celui  de  M,  de  la  Plaacbc^  Apo- 
tbicake  de  Pans  ,  qui  confîfle  à  djitiller  de  llmife  de  rltriol  &c  de  IVtprkHie-Tlo  ^ 
qu'on  vetfealteiiiacjvectïçnt  fur  du  nitre  bien  deiïécKé  ^  &  avec  Taide  d*im  peu  de  chaleur, 
M*  de  \à  Planche  »  iWédecin  ,  a  cnfuiie  changé  le  procédé  de  M,  foti  frère  ,  êi  il  propofe 
de  diftiîLr  de  niujîc  de  vitriol  fur  du  nitre  ,  de  coodcnfcr  les  vapeurs  de  Tadde  nkreuî 
dans  de  l*efprit-de-vla ,  lequel  efprh-dc-vin  cft  aïor*  mis  dans  uïtc  cornue  de  v^crrï, 
avec  4  d'dcrde  nhrcux  funianc  :  on  procède  abrs  à  ta  dinillacion  ,  &  on  obtient  iific  li^ 
loueur  qui  ,dîiljnée  une  troificmefois  fur  de  Talkali^  donne  réchcrnitreux.  J'aJ  répété  rouf 
les  procédés  connus  ^  mats  je  n'en  îû  trouvé  aucun  plus  iimpte  &  moins  dirpendieux  que 
celui  de  M.  WoulfeJ*aî  fuivî  cxadcment  tous  les  phénomènes  de  cette  operatiot)  ,poiir 
m'aJTurcr  s'il  n'y  avoir  poîn;  eu  d'aber  vitrioïiqne  de  produit  ,  &  j'avoue  que  mes  fcîup- 
çons&  une  attention  (ctupuleuff  n'ont  pu  n\j  fairç  reconnokre  la  plus  peiUe  ponjon 
d'éthcr  vkiîoUque-  Pour  procéder  avec  foin  ,  je  Hs ,  1  **.  le  jnéîange  de  Thuile  de  vitriol 
&  de  refprit-de-vin  daas  une  cornue  de  verre.  Se  j'y  mis  aufli-tdc  un  lécipîcnt  poui 
tecuciflir  le  proJuic  qui  diftiileroit  pîir  la  chaleur  cxciiée  lors  du  mélange*  La  lîquetir 
dbteniîç  étoit  de  refprjt  de- vin  :  d'ailleurs,  fuivant  la  dot>rine  de  M.  Rouelle,  11  faut  que 
rhuih  de  vitriol  &  lefpiïr^devjn  foicnr  en  ébiillirionj  pour  avoir  de  Téther  rirrioliqyc, 
1^  Le  mékngç  jeté  par  pattic  fut  le  nitre  d  froid  ,  il  fe  dég^age  des  vapeurs  ^qu'oa 
teconaoît ,  a  Todcur  ,pnur  être  parti^iuliércs  a  fcther  oitreuï  j  &  ayant  examiné  \à  liqueur 
acide  qui  diftille  avec  l'éthcf ,  en  la  famrant  avec  Talkali  iiïe  ,  je  n'ai  pu  y  reconooîrrs 
la  prélcnce  de  l'acide  nîrreuï,  Cependaîtc  le  réfidu  de  la  djftîllaoonétoiî  du  tarwe  vîmolé, 
que  j'ai  obtenu  par  la  kllive  &  la  criftanifation.  L'acide  nitre ui,  dégagé  du  nrrre  »  cft 
ici  décompofé  en  towlicé  ,  5t  (a  décotnpofîuoo  cft  due  à  fa^joiï  qu'il  a  eicrcée  fef 
rciprit  de- vin,  ai?ec  Ifqpel  il  s'eft  chaiij^e  cnérher  nitreuï.  J'ai  aaflj  reconnu  dans  \etéità^ 
de  l'ept^rjcjon  [a  ptéfence  de  cette  liqueur  acide  ,  qui  fc  trouve  après  la  confc^ion  M 
Téther  tiitfeu*  ,  qtJÏ  liï  nommée  crtjhux  d*hîcrt7c^  que  MIVI.  Darcet  &  Bergmi»  ont 
rcconmi  être  analogtt  i  te  qoe  uoms  nommons  acide  du  fucre.  (  A'tue  de  M^  Pi' 
ktkr.  ) 
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H*  Bouceille  avec  une  pinte  d't;rprlt-de*vin  ,  pour  condenfer  les  va- 
peurs. 

X  Deux  tubes  de  verre  recourbés  j  dont  Tua  fcrtl  unir  par  communtca- 
tion  la  bouteille  G  à  lapparcil ,  Se  Tautre  conduit  les  vapeurs  dans  Tef- 
prît^de-vin  contenu  dans  la  bouteille  H. 


EXPÉRIENCES 
SUR   LA  MINE  DU  COBALT  CALCINÉE^ 

Par  M.  M  A  R  G  R  A  F  (i). 

JJeux  onces  d*ane  mîne  de  cobalt  ^  tirée  de  Rapold^près  de  Schnee- 
berg,  Se  calcinée    pendant  quarante-buit  heures  au  feu  de  porcelaine, 

Îiour  la  dégager,  autant  que  poflibic,  de  toutes  fes  parties  arfenicales, 
tirenc  gtolÉèrementpilées.  Je  vcYfai  lâ-dcfTas  4  onces  d'eau  force  ,  &  ne 
m'apperçus  d^aucune  effervefcence*  Ce  mélange  fut  mis  dans  une  cttcur- 
bife^  <Sc  digéré  au  bain  de  fable  ,  parce  qu'il  parut  que  la  folution  au 
froid  fe  feroit  difficilement.  L'eau  forte  fc  colora  peu  a  peu>  &  au  bout 
de  quelques  heures  elle  prit  la  couleur  d'un  rouge  brun. 

Je  coulai  cette  folution  dans  un  verre ,  ëdulcorai  le  cobalt  avec  de  Teau 
*diftiUée,  &  y^zxî^x^  pour  Ja  féconde  foîSj  2  onces  d*eau  forte,  fuivanc 
la  même  méthode  que  dans  l'expérience  précédente*  L'eau  force  fc  colora, 
tais  moins  fortement,  &  prit  enfin  une  couleur  de  rofc  pâle. 
La  mine  3  édulcorée  &  féchée  »  avoir  encore  une  odeur  de  foufre  ,  & 
pefoit  1  once  &  70  grains  ;  le  déchet  écoit  donc  de  6  drachmes  & 
50  grains  ^  qui  avoient  été  diffoutes  dans  l'eau  forte. 

Au  fond  du  verre  où  j'avois  veiféccs  deux  folutions  ,  fè  trouva  un  pré- 
cipité, qui ,  édukoré  3  féché  &  répandu  fur  des  charbons  ardens ,  donna 
une  odeur  de  foufte  &  d'ail ,  preuve  qu  il  s'y  trouvoit  encore  du  foufre  & 
dcrarfenic. 

Ayant  pris  une  domî-drachme  de  cette  mine ,  6^  y  ayant  verfé  dcu« 
drachmes  de  cette  nouvelle  eau  forte,' je  m'apperçus  que  toutes  les  parties 
colorante  n'en  avoient  pas  été  extraites.  Je  pris  alors  tout  ce  qui  me  rcftoit 
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de  cette  mine,  &  y  verfai  deux  onces  d*cau  forte;  elle  prit,  comme  la 

pïécédcntc ,  un  coulciif  de  lole  pâle. 

Je  réitérai  encore  i]uatre  fois  la  même  opération  arec  ufifuccés  fem- 
blablc.  Apres  la  reptièmc  foUidon,  U  mine,  édulcorée  &  féchée,  pcii 

5  drachmes  5c  y  J  grains  \  d*où  il  parur  cjuà  compter  de  U  féconde  fo- 
lutîon,  cecce  mine  de  cobalt  avait  perdu  <  drachmes  &  17  grains  dcfon 
poids  »  que  1 1  onces  deau  forte  avoienc  diflbus. 

J*en  verfai ,  pour  la  huitième  fois ,  4  onces  fur  les  f  drachmes  &  y  j  graini 
de  mine  qui  me  reftoîent  ?  i'eau  forte fe  colora  quelque  peu,  &  je  renraî 
4  drachmes  2  fcrupulcs  id*ûù  il  paroirque  ces  4  onces  deau  forte  âvoient 
encore  dilTous  i  drachme  &  13  grains. 

La  niinc  de  cobalt  qui  me  reCla  alors ,  avoit  la  couleur  d*un  rouge  gris  ; 

6  comme  je  jugeai  que  maintenant  Tcau  forte  en  avoir  crtraït  tout  ce 
qu*eUe  avoit  pudifloudre,  je  verfai  fur  les  4  dfachmes  Zl  2  fcnipules, 
a  onces  d'un  acide  de  fel  bien  pur.  Ayant  fait  digérer  le  tout  ^  }e  retirai 
une  ceinture  d'un  jaune  rougeâtre.  A  la  féconde  &  a  la  troificme  opération^ 
que  je  réitérai  de  la  même  manière,  la  liqueur  fe  colora  comme  la  pre- 
mière, quoique  pJusfoiblement, 

La  mine  avoit  pris  la  couleur  d'un  bknc  jaunâtre-,  a  la  quatrième  îofu* 
îxQUy  la  liqueur  prit  celle  de  i^îtron;  &  à  la  cinquième^  elle  ne  fe  reigpie 
preique  point,  La  mine^  expofée  ainlî  confécuiivemcnt  àcinq  ditTûIvans» 
faifanc  10  onces  d'acide  àt  fel  ,  avoit  pris  une  couleur  toute  blanche, 
comme  celle  d'un  fable  de  cailloux  ,  &  pcfoic  J  drachmes  &  jo  grains.  U 
y  avoit  donc  un  déchet  de  jo  grains,  que  Tacide  de  fel  avoit  djlTouf» 

La  couleur  jaune  de  ces  folutions  faifoît  préfumer  qu'elles  contenoieor 
des  parties  ferrugineufes  :  cependant  la  kilîve  de  fang  ne  donna  poinc  es 
précipité  bleu,  mais  un  prccipité  blanc. 

Ce» qui  éroir  refté  de  cette  mine  de  cobalt^  après  les  opérations  indi- 
quées,  te^rembloit  aflczau  fable.  Je  ledulcorai  &  le  fis  fecher,  puis  \f 
verfai  de  lacidcde  vitriol  \  de  après  une  longue  dipeftion,  je  ne  m  apper- 
çus  pas  que  cet  acide  en  eût  diflbuts  quoi  que  ce  foir.  La  folurion  du  fel 
de  tartre  que  j'y  mclai  ne  donna  aucun  précipité;  Tinfulion  ne  parut 
pas  même  devenir  trouble  ^  ëc  le  poids  de  la  matière  que  favois  foumiCs 
a  ces  recherches  ^  ne  fe  Trouva  ni  augmenté ,  ni  diminué. 

Je  remarque  à  cerre  occafîon  ,  que  pour  compofer  Tencrc  fympathique 
on  prend  communément  autant  de  fel  commun  que  de  mine  de  cobalt  djÇ[ 
foute.  Me   rappelant  ce  tait,  feus, envie  de  faire  un  cITai,  &  verfaî  léfS 
deux  premières  folutions  faites  avec  Tcau  forte  fur  fèpr  drachmes  de  fel 
commun  bien  purifié  ;  je  mis  le  tout  dans  une  retorte  ,  où  je  le  dtflillai  «ti 
bain  de  fable  jufqu'i  entière  cxficcation*  Ce  qui  fe  trouva  au  fond  ctoît 
d'un  jaune  vcrdarre  ^  folié,  S<  couvett  d*une  pellicule  rougeâtrff. 

Je  verfai  de  Teau  chaude  fur  ce  capue  monuum  \  elle  fe  teignît  fur  le 
champ>6c  après  y  avoir  ajouté  une  nouvelle  p ertioa  d  eau  chaude  >  ilfb 
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précipita  une  paudre  blanche  ^  que  je  féparai  cîe  rinfufion  colorée  en  la 
Éltraat*  L'infudon  colorée  fuc  dUiillée,  pour  la  dégiger  des  parties  aqueufes 
fuperfluc&  \  je  rexpofaî  cnfairc  à  levaporadoïv,  ôc  ce  qui  relia  fec  écoic  par- 
faitement feniblable  ,  quant  a.  la  couleur,  au  relîdu  précédent ,  un  mé- 
lange de  bleu ,  de  rouge  êc  de  vert. 

Je  verfai  de  l'caa  fur  ce  réfidu  ',  elle  fe  teignît ,  &  danna  un  précipité  i  je 
Birrai  le  cour;  rinfiifion  avoif  une  couleur  loucc  ^  je  la  fis  évaporer  i  ëC 
luffque  rout  fut  TcCj  je  retirai  un  fci  rougeâtrc  lympatliique^  qui  fe  Jiqué- 
fioiç  à  Tair. 

Le  premier  précipité  que  j'avois  retiré  éroit  en  dclTous  d'une  coulcuc 
tout-a-taîc  blanche  \  le  fécond  érok  rouge ,  &  fe  réfolut  en  partie  dans  la^ 
ctde  de  nitre^avec  lequei  il  donna  une  ceinture  lougeâtre  ^  au  fond  de  la^ 
quelle  fe  précipita  une  poudre  jatînatre, 

J'eflayai  cnfiiitc  ^  en  mêlant  cette  folution  du  fel  fympathïque  de  cobalc 
avec  de  la  terre  d'alun  délayée  dans  de  feau  ,  de  colorer  les  parties  ter- 
lefttcs  de  ralun^  mais  mes  peines  furent  fuperflucs*  La  letre  d'alun  fe 
précipita  f  fans  être  colorée  |  ^  les  parties  colorantes  furnageoient  fans  s  y 
unir-  Ayant  verfé  quelque  peu  de  tartre  dilfouc  fur  cette  foiutîon  ^  fes  par- 
ties colorantes  fe  précipitèrent,  &  la  tcrte  d'aïun  ptit  une  couleur  violette- 
Je  filtrai  cette  folution  ,  édulcoraî  &  fis  féther  la  terre  d*alun:  elle  avoîc 
une  couleur  tougeâtrc  ,  qui  fe  changea  en  bleu  au  moyen  du  feu  :  lorfque 
le  feu  fuc  augmenté,  le  bleu  pritune  couleur  d'un  noir  vcrdâtre  :  mats  avec 
quelques  précautions  dans  la  calcination,  eetre  couleur  dcvicnr  d*un  aflcz 
beau  noir. 

J'ai  fait  auflfî  quelques  expériences  avec  la  même  mine  de  cobalt 
calcinée  &  mêlée  avec  le  falmiac  ;  elles  m'ont  paru  mériter  atten- 
tion* 

Je  pris  1  drachme  &  demie  de  c^ztc  mine ,  &  i  once  de  falmiaci  je  mêlai 
le  tout  Je  mieux  que  je  pus  dans  un  mortier  de  verre  \  j'expotai  enfuirc  ce 
mélange  pendant  une  nuit  dans  une  cave  bien  fraîche  j  le  lendemain  ^  je  le 
mis  dans  une  cucarbitc  de  verre  couverte  de  fan  chaptreau,  que  je  plaçai 
dans  un  bain  de  fable  ,  pour  fublimec  le  falmiac  y  qui  prit  une  belle  cou- 
leur de  citron,  &  pefa  7 drachmes» 

Une  demi  once  de  ce  fublimé  ,  difTout  dans  2  onces  d*eau  diftillée,  me 
donna  une  folution  fort  claire  ;  mais  j'y  eus  a  peine  ajouté  encore  2  onces 
dcau,  qu'elle  devint  blanche  3c  un  peu  trouble  i  4  nouvelles  onces  d*fiau 
la  rendirent  rout-i  fait  trouble  &  opaque  \  il  fc  précipita  au  fond  une  pou- 
dre blanche.  Ayant  fikfé  une  partie  de  cette  folution  ,  j'y  verfai  une  nou- 
velle quanrifé  d*eau  ,  &  elle  de  vint  cncièreme-t  claire  comme  de  leaupure^ 
Je  filtrai  alors  toute  la  folution ,  &  retirai  une  poudre  blanche  ^  que  fédul- 
corai  &  fis  féchcrv  elle  pefa  y  crains.  Je  vcrf^i  enfuite  quelques  gouttes 
de  leflîve  de  fang  dan^  cette  folution  fikrée  î  il  fe  précipita  une  poudré  d'un 
beau  bleu ,  qui  ^  édukotéc  Se  féchée  ,  pe&  3  grains. 
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La  folution  avoitpris  une  couleur  verdârrc^  j'y  vcrfai  de  nouveau  peu 
à  peu  quelques  goutres  de  hfllve  de  fang  ^  il  Te  précipita  une  pou- 
dre brunâtre ,  tirant  fur  le  noir  :  édulcorée  &  léchée  ,  elle  peli 
7,  grains. 

Je  verfai  cnfuîtc  fur  cette  folucioti  une  folution  de  fel  de  tartre  6c  de 
fel  volatil,  ni  Tune  ni  l'autre  ne  produifircnt  le  moindfe  changemcmt 
preuve  qu*il  n'y  avoir  plus  rien  a  retirer» 

Je  pris  enfuicclc  cobalt  refté  au  fond  delà  cucurbîtc  ;  fon  poids  étoît 
tfi  drachme^  d^s  qu*il  fijt  â  Tair ,  il  en  attira  rhumidiré.  Je  vetfai  la^deffus 
une  demi -once  d*cau  diftillée ,  fie  elle  prit  une  belle  couleur  rofe*  Cette 
eau  colorée,  coulée  dans  un  autre  verre^  fen  verfai  de  nouvelle  fut  le  co- 
balt »  5^  répétai  deux  fois  la  même  opération  ^  ;ufqu^à  ce  que  Teau  ne 
fe,  teignit  plus*  Ce  qui  reQa  au  fond  »  édulcoré  &  féché  ^  pe(k 
ifcrupules.  ^ 

Je  verfai  t  demi-once  d'eau  forte  fur  ces  deux  fcmpulcs;  clic  prît  Ii 
couleur  d'un  rouge  fort  pâle.  Je  répétai  la  même  opération  ,  jufqu'a  ce 
que  je  me  fufTe  arturé  d'avoir  en lefé  toutes  les  parties  colorantes*  Ce  qui 
xefta  au  fond  pefa  fcc  i  fciupule. 

Je  voulus  voir  fi  la  folution  du  cobalt  dans  facidc  de  fel  dillué  dans 
de  Teau  diftillée,  ne  donneroit  pas  une  encre  fympathique;  je  m*apperçuî 
bientôt  que  je  ne  m*étois  pas  trompé  dans  mes  foupçons,  EflFedivcmcnt , 
ce  qui  avoit  été  écrit  avec  cette  folution  ,  prit  une  belle  couleur  vct» 
dès  que  je  Feus  e%pofé  à  la  chaleur,  &  cette  couleur  difparut  dès  que  k 
papier  fut  refroidi. 

Je  voulus  auffi  voir  fi  les  parties  colorantes  de  cette  même  folution  n* 
(e  réuniroient  pas  à  la  terre  d'alun ,  au  moyen  de  la  précipitation.  Ayant 
rnis^  dans  cette  idée,  de  cetie  terre  dans  la  folution  en  queftiqn ,  il  ne  fe  préci* 
pîta  pas  la  moindre  chofc ,  &  il  n'y  eut  aucun  changement  de  couleur: 
mais  à  peine  y  eus- je  verfé  quelques  gouttes  de  fel  de  tarcrc  diflfout^  que 
japperçus  quelques  parties  répandues  çà  &  là^  qui  avoient  pris  une  belle 
couleur  bleue.  Cela  ne  fut  pas  de  longue  durée-,  dès  que  jeus  tcmué  la 
folution  ^  elle  prit  une  couleur  brunâtre ,  qu  elle  conferva. 
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SUR  LE  VENIN  DE  LA  VJPÉRE,  SUR  LES  POISONS 
Américains  ^  sur  tM  Laurier-Cerise,  et  sur  quel^uis 

AUTRES    POISONS    VÉGÉTAUX* 

On  y  a  joint  des  obfervanons  fur  la  flmâure  primitive  du 
corps  animal  ^  différentes  expériences  fur  la  réproduâion  des 
nerfs  j  &  la  defcription  d*un  nouveau  canal  de  tœili 

Par  M.  Félix  FoNTANA  ,  Phyfmn  dt  S.  J.  R.  t Archiduc;  Grand  Duc 
de  Tofianet  &  D'mHcur  dtfon^abmu  ^Hifioin-NaiurelU* 

1V1«  FoNTANA  publia  à  Lticques  ,en  Ijif»  urij petit  Ouvrage  en  Italien 
fur  le  Venin  de  la  vipère.  M.  Darcer,  fi  connu  dans  les  Sciences,  en  ficaffcïdc 
Cas  pour  prendre  la  peine  de  le  traduire  en  frtnçois  ;  mais  fa  [fadu^flion  n'é- 
tant point  encore  imprimée  en  1776  JI  la  remit  en  manafcrit  a  M.  Fon- 
tana  ,  qui  fe  trouvoic  pour  lors  à  Paris.  L'année  fuivantc  j  M.  Sage  puWîa 
(a  brochure  fur  Talkali  volatil  Buor.  Les  opintons  de  ce  Chimifle  au  fujecdu 
venin  de  la  vipère,  écoicnc  fi  oppofécs  i  celles  de  M.  Fonrana ^  que  celui-cï 
crut  devoir  examiner  de  nouveau  cette  maticrc,  avanr  de  publier  la  traduc- 
tion de  M,  Darcet,  Cet  examen  le  conduisit  beaucoup  plus  loin  quU  ne 
penfoit  d'abord  ;  &  rinipoitancc  &  la  multiplicité  des  qucftions  qu'il  lui 
fallut  réfoudre,  &c  qui  fembloient  naure  les  unes  des  autres ,  rengagèrent 
à  multiplier  ôc  à  diverfifiet  extrcmemenc  fes  expériences.  Les  matériaux 
s^accumulèrent  entre  fes  mains  au  point  qu'il  en  eft  réfuhé  deux  volumes 
în-4''  3  dont  la  tradu^ion  de  M.  Darcet  ne  fait  que  la  première  partie  ,  ûu 
uo  peu  plus  du  quart  du  premier  volume* 

Première  partie.  Dans  cette  première  partie  ,  T Auteur  examine  d^abord 
le  nombre  ,  la  ftrudure  Se  fufage  des  dents  de  la  vipère:  cHe  en  a  de  trois 
fortes;  les  groffes  ou  canines,  qui  font  a«^uelicmenc  venîmeufes  i  les 
moyennes  ,  qui  fuppléijnt  aux  premières  en  cas  de  befoin  -,  &  les  petites , 
C]ui  ne  fervent  qu'a  rapprocher  du  goficr  Sc  à  tenir  plus  ferme  1  animal  que 
la  vipère  a  faifit  II  reconnoît ,  avec  Méad  5c  Nichoîls  j  comie  le  fentimcnc 
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de  Rédî ,  que  les  groffes  dents  ou  dents  canines  d,  ia  vipètc  fervent  de  canal 

au  venin. 

Il  paroîc ,  par  divers  partages  des  Anciens ,  qu'ils  connùiflbicnc  ta  fttuc- 
turede  ces  dents.  Se  favoiejit  que  k  venin* fort  ].ar  ic  riuu  qui  tft  vers 
leur  poiiuet  «  Il  y  a  de-*  hummes ,  dit  l'AutCir  dit  Livre  de  la  rhériaque, 
Si  à  Pifon  ,  qui  ^  fom  prétexta  qu'ils  pofièdeiir  un  antidate,  fe  tout  mot- 
»  dre  par  des  vjpcrçs;  ils  leur  doiment  auparavant  certaine  patc  qui 
9ï  ,be>uchc  les  trous  dr  leurs  d=nts  ^  âc  ils  rendent  ainti  leur  mOTlUre  faos 
n  effet ,  au  grand  étonncmcnt  dts  bp  dareUiS ,  &c*  * 

La  defcriptjon  que  routeur  donne  des  dents  de  la  vipère ^  de  la  gaînc      1 
qui  les  recouvre,  de  la  véiicu;e  qui  iVr  de  réfervotr  au  venin,  &c.  ,cft^ 
i  peu  de  chofc  près ,  la  mère  cjuc  c;  ;1p  de  Nicholls  »  donc  Méad  s'ett  ièrvi^l 

l^ 
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mord  ,  il  foït  de  Id  dciit  canin t;  un-  hTimeur  jauuw  ,  qui ,  contfc  le  fcnti' 
pient  de  Ch^ras,  cft  le  véiiuble  veuin  de  la  vipcic ,  &  il  le  ptouvc  p4£^^ 

des  txpérieiiCfs  dire^'  s  &  deciiivcs,  .^H 

Il  établit  cnfuire  j  que  les  animaux  venimeux  ne  peuvent  s'empoifonnei       j 
jnurutlJemcnt  :  il  en  i±  fdit  Tcxpéri^nce  fur  la  vipète,  iur  le  fcorpion  ^  fur 
raraignée  ,  fur  le  cufra  d€  capdlo  ^  lut  le  polype  d'eau  douce,  à  il  penft 
qu'ily  en  a  peu  qui  ne  foîenr  d^ju  cecds* 

Le  venin  de  la  vj|ère  n*cll  point  un  poîtoti  pour  tous  les  animaux;  il 
ne  tue  ni  les  fangfues,  ni  les  liniaçnns,  niiafpic,niJa  couleuvre  ^  nil'orvaû 
Les  tortues  en  meurent  très-difficîlemcnt  ;  Ok  cependant  d*autres  anîmatit» 

fïcu  differens  des  premiers  en  apparence t  comme  les  anguilles,  les  pents 
ézards  ,    &c*  ,    ny   réfiftent   qu'an    peu    plus   long  •  temps    que    Ici 

tUtTCS, 

L'Auteur  pafic  enfuitc  à  l'examen  des  qualités  chimiques  du  venin  dâ^ 
la  vipère.  Il  prouve,  contre  le  fentimcnt  de  tous  les  Auteurs  moderne 
qui  ont  copié  Méad  ,que  ce  vtnin  n*eft  point  acide  \  il  n*eft  pas  alkalin  \  il 
ne  contient  point  de  felscrillallifitbles,  &  les  fragmens  anguleux  que  quel* 
ques  Auteurs  y  ont  découvctts  au  ^nicrofcopc  ,  ne  font  que  des  corps 
étrangers  contenus  accidentcUemenc  dans  la  ialive  ,  avec  laquelle  le  vcmn 

au'ils  ont  examiné  étûit  fans  doute  mêlé;  car  le  venin  pur  ne  préfente  tien 
e  pareil. 
Ce  venin  n  a  aucune  faveur  déterminée  :  c'cft  ce  que  fAuteut  a  éprouvé, 
contre  raiTcrtion  de  Méad  ^  qui  prétend  Tavoir  trouvé  acre  &  morduit, 
M.  Fontana  a  eu  le  courag;^  philofophique  dVn  gourer  lui-même*  Il  a  pris 
tout  le  venin  qu'il  a  pu  exprimer  d*une^viptre;  il  la  mÎ!.  tout  pur  fur  fa 
langue;  &  lavant  bien  roulé  dans  fa  bouche ,  il  ne  lui  a  trouvé  aucun  goût 
bien  fcnfible:  il  a  feulement  éptouvé^  au  bout  d*un  certain  temps,  un€ 
fenfation  dadriûion  &  de  ftupeur  dans  toutes  les  parties  de  la  bouche  cà 

•     It 
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^etiîn  s'étoîc  long-temps  arrccé.  Appliqué  airx  yeux  de  difFérens  animaux 
qui  meurent  commune  mène  de  la  morfure  de  la  vipère  ,  ce  venin  n*y  a 
caufé  ni  douleur  I  ni  înâammatioUj  &  ne  les  a  incommodés  en  aucune 
manière^  L'Auteur  Ta  même  porté  bien  avant  dans  le  nez  aux  mêmes 
animauiç  ^  fans  qu'ils  aienc  jamais  paru  en  Ibuâxk  la  moindre  incom- 
modité. 

Le  venin  de  la  vipère  diffère,  par  fon  înfîpîdîté  ,  de  celui  de  rabetlle^ 
de  la  gucpe  &  du  frelon ,  dont  le  moindre  atome ,  appliqué  fur  la  langue  ^ 
la  pîque  &  la  brûle  auilî  forcement  que  fi  on  y  appliquoic  les  acides  miné- 
raux les  plus  concentrés.  Le  venin  cfu  fcorpton  d  Europe  ell  piquant  auflî , 
beaucoup  moins  que  celui  de  labeille. 

L'Auteur  examine  enfuite  une  queftîon  bien  intëtefTante  ,  lelarîvcmentï 
•ux  cau&s  finales  admifes  par  certains  Auteurs.  Le  venin  de  ia  vipère 
*-t-il  été  fait  exprès  pour  tuer  tant  d  autres  animaux?  Il  répond  négatif 
vement  j  6c  penfe  que  c'eft  une  liqueur  digeftive  qui  dîfpofe  aune  prompte 
putréfadion  les  chairs  dont  la  vipère  fe  nourrit,  li  cft  fâcheux  que ,  par 
tiQ  mécanîfmc  riéceflaîre^  la  même  dent  porte  également  ce  poifon  dans 
les  animaux  que  la  vipère  mord>  ôc  dans  les  alimcns  aonc  elle  fe 
nourrit. 

Le  venîn  de  la  vipère  fe  confervc  pendant  des  années  dans  la  cavité 
de  fa  dent^  quoique  fé parée  de  lalvéole  &  tenue  dans  un  endroit  fec.  Si 
on  la  met  alors  dans  de  feau  tiède  j  le  venin  fe  ditfouc  très- prompte  ment, 
&  (è  trouve  encore  en  état  de* ruer  les  animaux.  On  peut  le  confeivet 
suffi  féché  d£  mis  en  poudre  ;  mais  au  bout  d'environ  dix  mois,  il  a  perdu 
ion  a^ivicé. 

L'Auteur  examine  en  paiîant  Taiguillon  du  taon,  ce  fameux  mpros  dct 
Grecs  ^  qui  met  les  troupeaux  en  fureur^  il  en  donne  la  defcripcion ,  &c 
reconnoît  qu'il  eft  enrièremcnt  exempt  de  venin.  Il  décrit  auflîle  merveil- 
leux organe  donc  fe  fètvenc  lei  fangfues  pour  fucer  k  fang  des 
animaux. 

Il  s*agit  enfuite  de  décider  une  grande  queftion.  Comment  Bc  par  quel 
mécanifme  le  venîn  de  la  vipère  donne-t  il  la  mort  aux  animaux  2  M,  Fon- 
tana  rapporte  les  diverfcs  opinions  qui  ont  eu  cours  fur  cette  matière.  II 
feroittrop  long  d'en  faire  mention  ici  ;  nous  nous  contenterons  d  annoncer 
avec  l*Auteuf ,  au  fujct  des  globules  du  fang  >  qui  ^  félon  certains  Ecrivains, 
font  altérés  par  le  venîn  àe  la  vipère,  un  ouvrajiîe  d^objervations  micraf- 
çoplquei ,  dans  lequel  il  déretmiue  leur  véritable  figure  ^  qui  n'cft  pas  tclk 
qu'on  Fa  crue  jufqu'à  préfent. 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous  permettant  pis  d'entrer  dans  des  détails 
fuffifans^  nous  exhortons  les  gens  de  TArt  i  lire  ,  dans  l'Ouvrage  même  p 
tout  es  que  dit  l'Auteur  au  fujct  des  convulftons  &  de  la  jauniffe  qui  fur- 
YÎennentquclquefiisaux  pcrfonnes  mordues  par  la  vipère. 

Il  réfute  enfuite,  au  moyen  de  Te x péri£^ncc ,  Us  idées  de  M.  de  Buffbn^ 

Jm.  KXF,  Paru  II,  ilH^  NOVEMBRE.  Zi 
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Je  moineaux  &  de  pigeons  ,  fans  en  médîcamenrer  aucun  ^  afin  de  d^l« 
jniuec  iescirconftances  qui  peuvenc  concourir  à  ces  irrégolarités. 

Il  a  vu  dans  cette  occaûoti  ^  i\  c|ue  ^  dans  d'égales  circonftaoces ^  U 
vipère  plus  grofle  produit  une  maladie  phis  grave ,  Se  donne  la  mort  tu 
moins  de  temps;  2^,  <5ac  la  maladie  augmente  auffi  en  làifon  que  la  vi- 
père cft  plus  irritée >  5**.  quelle  eft  aufli  plus  gfave  ,  en  raifon  du  temps 
que  ta  vipère  tient  ferré  entre  Tes  dents  ranimai  qu'elle  a  nfordu  ;  ^!.  qoe 
la  maladie  de  la  partie  mordue  patôît  plus  grande  dans  les  animaux  qui 
meurent  plus  tara;  j**.  que  >  dans  quelques  animaux  ^  il  fort  de  la  bleflure, 
auflî'tot  qu'elle  eft  laite,  un  fartg  noir  &c  livide;  â^  que  dans  d  autres  au 
contraire,  le  fang  qui  fort  eft  rouge,  &  conferve  cette  couleur  5  7%  que 
les  animaux  def^uels  fort  ce  fang  rougs  meurent  plus  tard  que  ceux  qui 
répandent  un  fang  noir  5^  livide  ^  8^*  que  quelquefois  le  Venin  fort  avec 
^e  fang  ,  fans  avoir  perdu  ni  fa  couleur,  ni  fcs  qualtcés:  dans  ce  cas,  Ta- 
litmal  ne  meurt  pas  toujours ,  ou  meurt  beaucoup  plus  tard  «  &  quelquefois 
il  paroir  n*avoiî  fouffert  aucun  niâl» 

U41C  autre  caufe  d'irrégularité  dans  les  effets  de  la  morfurede  la  vîpêr* , 
c'eft  qu'il  fe  trouve  des  vipcres  qui  n'ont  point  de  venin  dans  leurs  véllculcs, 
ou  qui  n'en  ont  que  dans  Une  feule*  Sur  deux  cents  tctes  de  vipètcs  que 
l'Auteur  a  coupées  &  examinées  dans  cette  vue,  il  en  a  trouvé  dtui  eu- 
ticremcne  exemptes  de  venin  ^  &  cinq  qui ,  au  lieu  du  venin  j  avoknt  dans 
les  véficules  une  matière  blanche  &  opaque.  Dans  deux  de  ces  dcrnicref , 
cette  matière  écoit  tout-à^ait  innocente;  mais  dans  les  ttois  autres  elle 
confervoit  en  partie  la  qualité  vénéneufe, 

M.  Fontanaa  obtenu  des  réfukars  plus  uniformes  <  en  Imroduilant  le 
venin  dans  k  corps  de  Tanimal ,  après  lui  avoir  ^ait  une  bleffure ,  ou  en  le 
piquant  avec  une  dent  venimcufc  ,  au  lieu  de  Je  faire  mordre  par  k 
vipère.  Nous  renvoyons  à  TOuvragc  même  pour  le  détail  de  la  méthode 
que  l'Auteur  emploie  pour  cet  effet.  Il  s  eft  aOuré  ,  pat  ce  moyen,  que  les 
moineaux  meurent  dt  ce  venin  entre  J  fit  8  minutes,  &  les  pigeons  emtQ 
8  &  12, 

Pour  revenir  aux  expérience*.  Après  avoir  fait  mordre  encore  quarante- 
huit  pigeons ,  Se  en  avoir  médicamcnté  la  moitié  avec  l'alkalî  volatil  fluor, 
il  aconclu  que  ce  remède  eft  inutile  pour  leur  guérifon. 

Dix  poules  mordues,  dont  cinq  ont  été  médicam entées  ^  ont  fourni  a 
l'Auteur  les  conféquences  fatvanres: 

1**,  Les  poules  mordues  par  la  vipère  une  feule  fois  a  la  jambe  ,  peuvenc 
très  bien  en  mourir  ;  2*.  en  général^  elles  en  meurent  beaucoup  plus  rard 
que  les  pigeons  j  3".  lesoifeaux  réfîftent  d*aatan!  plus  à  la  mort ,  qu'ils  fooc 
plus  gros  ;  4**.  lalkali  volatil  cflr  non  feulement  înurilc  pour  guérir  les  pou- 
les mordues  parla  vipère,  mais  il  leur  eft  peut  erre  nuifible,  Ces  coofé- 
quences  ont  été  vérifiées  fur  vinpt-quatre  autres  poules. 

Dix  cochons  dinde  ont  fourni  les  réfuhats  fuivans  : 
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â  vjpL're  peut  erre  morttife  pour 
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fluor  i/eft  pas,  pour  ces  animaux»  un  remède  aiTuré'cotitre  le  venin  de  k 
vipère.  Trente  sucres  cochons  dinde,  fournis  aux  mêmes  expériences, 
ont  confirmé  ces  réiultan* 

'UAutetif  a  fait  mordre  enfuite  fucceffîvement  cîncjuante  lapins  de  diffe- 
rences  groiTeurs  ;  3-:  en  ayant  rrairé  la  moitié  avec  Talkali  volatil ,  il  a  con- 
clu ^  !**•  que  les  lapins  de  grofTcur  médiocre  ne  meurent  pas  toujours  de  la 
inorfutc  de  la  vipère;  2^  que  les  plus  petits  en  meurent  toujours i  5^.  que 
lalkaii  volatil  fluor,  bien  loin  de  les  fauver ,  Cembieroit  plutôt  renforcée 
leur  maladjc  êc  accélérer  leur  mort. 

Les  expériences  fur  les  chiens  ô£  les  chats  ont  été  moins  nombîeufcs  j  i 
caufe  des  incommodités  qu'elles  enttaÎDent.  M*  Fontana  a  cependant  cm 
pouvoir  conclure  de  celles  qu1l  a  faîtes  fur  onze  chars ,  tant  petits  que 
gros,  I^,  que  les  plus  petits  meurent  facilement  »  quoique  traités  avecTal^ 
Kali  volatil  ,  1^.  que  les  médiocres^  ainC  que  Jc^  plus  groSj  foufFrent  plus 
ou  moins  de  la  morfure  de  la  vipère  ,  mais  qu'il  n'en  meurt  aucun, 

A  peine  le  chat  eft-il  mordu  par  la  vipère ,  qu  il  ne  fe  fert  plus  de  la 
jambe  mordue*  Il  refte  couché  d'autant  ptus  long-temps,  que  la  maladie 
eft  plus  conlidérablef  il  ne  mange  èc  ne  boit  que  lorfque  la  maladie  dimi- 
nue ,  Se  alors  là  guérifon  eft  aflurée* 

Huit  chiens  ont  préfenté  les  réfultats  fuîvans  : 

1^*  En  général ,  les  pkis  petits  meurent  tous  de  la  morfure  de  la  vipère î 
S*,  il  nenrdfurt  communément  aucun  des  plus  grands;  5°,  il  en  réchappe 
&  il  en  meurt  quelques  uns  des  médiocres;  ^M'alkali  volatil  fluor  nepa- 
f  ûtr  ctie  pour  ces  animau)c  un  remède  ni  afTuré^  ni  utile  contre  la  morfure 
de  la  vipère* 

Les  grenouilles  mordues  par  la  vipère  au  nombre  de  rrente-fix ,  ont 
ptéfenté  des  réfultats  irréguljers  ^  relativement  aux  intervalles  de  temps 
qu'elles  ont  furvécuà  la  morfîîre  ^  maïs  elles  ont  démontré  rinurilité  de 
1  dlkati  volatil  fluor  ^  &  ont  rendu  très  probable  que  ce  remède  ^  donné  in- 
térieurement aux  grenouilles  ,au  lîeu  de  diminuer  lamaladieque  leur  caufe 
le  venin  de  la  vipère  j  concourt  plutôt  à  raugmentcr* 

Apres  ces  premiers  cfTais  ,  il  importoit  de  connoûre  TeiFer  que  peuvent 
produire  les  morfures  redoublées  de  la  même  vipère^  rant  fur  une  même 
partie  de  Tanimal,  que  fur  différentes  parties* 

L*  Auteur  a  commencé  par  rechercher  fi  la  féconde  morfure  de  la  vipère 
fefoit  auflî  meurtrière  que  la  première,  la  ttoifième  que  la  féconde,  ÔC 
ainfi  des  autres.  Il  s'eft  affuré  qu'une  vipère  de  grolfeur  médiocre  pouvoir 
tuer  cinq  3  fix  pij^eons  de  fuite.  Il  en  a  trouvé  de  plus  groflès  ,  qui  pou- 
Voient  en  tuer  jufqu'àdix  ou  douze  :  il  a  vu  que  ,  plus  la  vipère  cft  irritée, 
plus  elle  cootrade  les  véCcules  du  venin  ^  ëCflixs  elle  en  difttlle  dans  U 
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pUie-qu'dle  tormc.  Nous  ne  le  fuivrons  pas  dans  les  différentes  obïcrva- 
rions  qu'il  rapporte  à  ce  lujet  ^  parce  que  rious  ne  faurions  les  abiéger  Unj 
les  ofonquer  à  les  i^ffuiblir.  Nous  pairerons  aux  Téfiiitats  des  nombrcufcr 
expériences  que  rAutcur  a  faites  ftir  les  morfures  réitérées,  foit  fur  une 
feule  partit^  (oir  fur  plufîeurs. 

i"*  L'animal  meuit  plus  facilement,  s*ii  eft  mordu  dans  deux  parties, 
que  s'il  Teft  un  égal  nombre  de  fois  dans  une  feule, 

2^  La  partie  qui  a  reçu  feule  autant  de  morfures  que  les  autres  enfcmbk, 
éprouve  une  maladie  locale  beaucoup  plus  coniidérable* 

L*Autcur  entend  par  maladie  externe' ou  locale  ^  renflure  qui  fe  fait  a  !a 
partie  mordue  ^  la  couleur  livide  Ôr  noire  de  la  peau  &  du  fang  ,  &  là 
plaie  qui  s'y  forme  peu  de  temps  après. 

Trente  poules  mordues  à  plufieurs  reprifes  &  pat  plufieurs  vipères  ,  ooi 
encore  démontré  rînutilité  defalkaii  volatil  fluor.  Trente -quatre  cochons 
d'Inde  &  cinquante-fix  lapins  ont  prêfente  la  même  vérité.  Seize  chjcns^ 
dans  les  mêmes  cîrconftanceSj  l'ont  encore  conErniée,  De  tous  ces  dsÔercns 
animaux^  il  en  eft  more  au  moins  autant  de  ceux  qui  ont  été  traités  avec 
ralkali  volatil  ffuor  5  que  des  autres -,  &  en  général,  les  plus  gros  ont  ré- 
chappé j  Ôc  fans  remède ,  Ôc  malgré  le  remède  :  quant  au  chat  ^  pour  peu 
qu'il  foit  gtos^  il  réfiftc  au  venin  de  la  vipère.  Des  chars  mordus  pac 
deuï  ,  crois,  quatre*  cinq  de  même  (Tx  vipères  ont  été  guéris  fans  remède 
au  bout  de  quelques  jours  ;  pcur-ctrc  y  auroit-il  à  peine  allez  de  douze  vi- 
pères pour  ruer  un  chat  dts  plus  forts* 

Les  expériences  que  TAureur  a  faites  fut  la  peau  de  différens  animauit^ 
lui  ont  préfenré  les  vérités  qui  fuîvent  i  l***  le  venin  de  la  vipère  appliqué  fut 
lapcaulégcremenîécorchée  ,  aux  cochons  d'Inde  &  aux  lapins,  ncft  pts 
înortel  pour  ces  animaux  ;  2",  îl  ne  produit qu*une  légère  maladie  a  la  peaa 
dans  tes  cochons  d'Inde  ^  ^  une  maladie  un  peu  plus  grave  dans  tes  lapins; 
3^  cette  maladie  eft  circonrcrite  dans  la  partie  de  k  peau  qui  a  été  it* 
teinte  du  venin. 

Nous  ne  fuivrons  point  fAuteur  dans  tous  lesréfulrats  de  fcs  expériences 
fur  l'apolication  du  venin  à  différentes  parties  du  corps  animal.  Il  nouf 
fiîffira,  pour  en  donner  une  idée^  de  rapporter  quelques  faits  ôtquelquel 
obrervarions* 

Le  venin  de  la  vipère  ^  appliqué  fimpkment  fur  les  fibres  mufculaîrcs, 
eft  tout-3-faîf  innocent. 

II  ne  perd  pas  fes  qualités  meurtrières  immédiatement  aptes  avoir  cm- 
poifonné  un  animal;  en  forte  que  fi  on  fait  toucb^r  i  la  morfurc  que  Id 
vipère  a  taîte  à  un  animal  ,une  bleffure  quon  ait  faite  exprès  à  un  aum , 
ils  peuvent  en  mourir  tous  deux^ 

Les  accidens  qui  futvicinent  aux  bleflures  empoifonnées  qu'on  fait  aux 
crctes  3c  aux  barbes  dei  poules  ^  $c  au    col  des  autres  animaux  »  le  peta 
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t  que  la  nioffyre   de  la  vipère  produit  au  nez  des  chiens  &  des 
chars  ,  fourni (Tent  à  FAuteur  un  grand  nombre  d'obfervations  cti ricufes 
&  mcérciTanccs* 
^^  Il  déduk  de  fcs  eîfpéricnces  fur  les  tendons  >  deux  conféquences  im- 
portantes -y  I  %  le  tendon  ne  reçoit  point  la  maladie  du  venin  de  la  vipère; 
a**,  lorfque  le  tendon  eft  dépouillé  de  fa  gaîne  ,  i'a^iinial  meurt   prefque 
toujours  de  cette  opération  ,  même  fans  la  circonftance  du  venio.  Cette 
I     dçrnicre  confëquence  peut  être  de  quelque  utilité  dans  les  piqûres'des  ten* 
I     dons  de  Thommc  j  elle  fait  voir  combien  il  eft  dangereux  ae  dépouillet 
les  tendons  de  leur  tuniqae  vaginalç^  &  combien  Ton  doit  épargner  cette 
partie. 

L^Autcur  revient:  enfnîce  aux  objets  qu'il  avoit  traités  dans  la  première 

partie^  il  examine  de  nouveau  la  ftrudute    des  organes  du  venin  de  la 

vipère,  &  en  donne  des  figures  exadesr  il  dévoile  enfuiie  rorigine  Je 

Terreur  de  ceux  qui  ont  cru  ce  venin  acide:  il  prouve  que  les  prétendus 

I     fels  qu*on  a  cru  y  découvrir,  ne  font  que  lesfragmens  anguleux  du  venia 

'     defleché  &  fendillé. 

Les  expériences  multipliées  que  l'Auteur  a  faites  pour  déterminer  !a 
I  vraie  nature  de  ce  venin  ,  lui  ont  fait  enfin  découvrir  que  c*e(l  une  véri- 
I  table  gomme ,  la  feule  fubftance  de  ce  genre qu*on  ait  encore  reconnue  dans 
I  les  animaux*  Mais  d*où  vient  fa  qualité  meuitrièreî  car  les  gBmmes  vé* 
gétales  font  nès-innocenres.  C  eft  ce  qu'il  n'cft  pas  encore  permis  de  pé- 
nétrer. 

11  obft:rvc  enfuite  ,  au  fujet  des  abeilles^  guêpes  ,  6cc.  y  que  leur  venin 
eft  cauftique^  fans  être  acide  ni  alkalin  ;  qu'il  eft  plutôt  amer  ,  &  que 
s'il  ne  parvient  pas  ordinairement  à  tuer  les  animaux,  ce  n'eft  que  parce 
qu'il  eft  en  trop  peritc  quantités 

Troifiè/m partit, D^m  la  troifièmc  partie,  M.  Fontana  examine  en  pre- 
mier lieu  pour  quelles  efpcces  d*animaux  le  venin  de  la  vipère  eft  un  poî* 
fon*  Il  paroît  que  toute  la  grande  clafle  des  animsux  à  fang  chaud  eft  fu- 
jette  à  cette  htnefte  loi,  ainll  que  quetques'-uns  des  animaux  à  fang  froid* 
Mais  pourquoi  s'en  trouve-t-il  qui  n'en  fouffrent  aucunement  ?  C'cft  ce 
qu  il  paroît  împofiible  de  favoîr  jamais.  Mais  une  recherche  iniércffanre, 
eft  de  déterminer  la  quantité  de  venin  qu'il  faut  pour  donner  la  mort  a  un 
animal  d'une  groffeur  donnée.  Uertréfultédes  expériences  ingénieufesque 
L'Auteur  a  imaginées  pour  parvenir  à  la  folution  de  cette  qucftioo ,  que 
7^  de  grain  de  venin  introduit  immédiatement  dans  un  mufcle  par  le 
moyen  a  une  inciiion,  fuffit  pour  tuer  un  moineau  prefque  immanquable- 
îricnt,*ÔC  quil  en  faut  environ  fix  fois  davantage  pour  tuer  un  pigeon,  qui 
pèfe  fix  fois  plus  que  le  moineau.  En  calculant  d après  cette  proportion, 
on  pourtoit  fuppofer  qu'il  en  faudroit  doute  grains  pour  tuer  un  bccuf 
du  poids  de  7^0  livres,  êc  à-peu-ptès  crois  grains  pour,  rucr^^tm 
homme.  Une  vipère  de  groiTeut  médiocre  concieni  dans  fes  véficules  en- 
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viron  deux  gtains  de  venin»  Il  faudroh  donc  que  deux  vîpçrcs  emplof  J 

!)refquctout  leur  venin  pour  donner  la  mort  a  un  homme,  mais  comme  il 
àut  qu'elles  mordent  plufieurs  fois  pour  épuifcr  leurs  véficulcs,  on  homme 
pourroir  probablement  reccvdir  la  morfure  de  cinq  ou  fiît  vipères  ,  fans 
en  mourir- 

A  mefure  que  rAureur  avance  dans  Tes  recberches,  les  queftions  a  f é- 
foudre  femblent  fe  multiplier,  &  devenir  toujours  plus  intéreflanteî.  Il  « 
voulu  d  abord  s'aflurer  U  Tadion  du  venin  fur  ks  organes  de  ranictial 
écoit  momentanée  ,  &  pourroic  erre  affimiléc  à  une  adion  chimique*  Pout 
cet  effet  ,  il  a  fait  mordre  des  mcmbi«rs  a  Tindant  où  Us  venoient  d*crre  fé- 

(mrés  d'un  animal  vivant  >  &  même  pendat^t  qu'ils  y  tenoîenr  encore  pai 
es  os;  &  il  a  conclu  de  fes  expériences  multipliées  &  diverfiGles  de  mille 
inanicres  ,  que  te  venin  de  la  vipère  ne  produit  aucun  changement  fênCible 
fur  les  parties  féparées  d'un  animal  ^  quoiqu'elles  palpitent  encore,  fiC 
que  ce  venin  n  agir  par  confcvjuent  ni  i mécaniquement  m  chimiquement 
fur  les  folides  &:  liquides  du  corps  animaL 

La  partie  de  Tanimal  dans  laquelle  le  venin  eft  introduit  ,  devient  li- 
vide; mais  ce  nVft  qu'au  boutd*un  certain  temps  :  il  talloît  déterminer  ce 
temps.  L*Auteur  a  conclu  des  expériences  r ombre ules  qu'il  rapporte  à  ce 
fujec ,  que  dans  les  pigeons  la  maladie  ne  fc  manifcfte  dans  lapante  qu  aU 
bout  d'environ  ao  fécondes. 

Les  animaux  mordus  par  la  vîpcre  meurenr-îls  de  la  feule  maladie  lo- 
cale ou  d*un  dérangement  produit  dans  des  organes  plus  nobles?  Les  expé- 
riences ont  prouvé  qu*il  fe  communique  une  maladie  mortelle  à  fan i mal 
en  très-peu  de  temps,  &  qu'il  meurt,  indépendamment  de  la  maladie  lo- 
cale ,  par  un  dérangement  intérieur  déjà  communiqué  â  toute  réconomii 
animale  parce  vcnîn.  Ce  dérangement  inrerne  eft  produit  dans  le  mcnie 
inftant  que  la  maladie  externe.  Nous  ne  fuivrons  point  TAuteur  dans  le 
détail  des  expériences  qui  Tont  conduit  à  ces  réfultars  &  à  quelques  auiref 
non  moins  intércflàns , i6c  nous  palTcrons  avec  lui  a  reiamen  de  raâian 
du  venin  de  la  vipère  fur  le  fang  des  animaux, 

M.  Fonrana  a  injeÛé,  avec  une  petite  feringue  de  verre  j  le  venin  de 
vipère  mêlé  avec  autant  dVau ,  dans  la  jugulaire  des  lapins  ;  il*  ca 
font  morts  prefque  à  Tindant ,  &  rouverturc  de  leurs  corps  a  préfenré 
desdéfordres  éconnans.  Ce  phénomène  remarquable  s'accorde  mal  avec 
rinaâion  de  ce  venin  furies  patcies  a  peine  conpécid*un  animal  «  Sf  m£nte 
fur  celles  qui  font  encore  entières  &  unies  à  l'animal,  pendant  les  ry  ou 
20  premières  fécondes.  Il  y  a  peut-être  dans  le  fang  un  principe  inconnu 
circulant  dans  ks  veines,  qui  n'exiftc  plus  au  moment  où  le  fang  eft  fom 
des  VàilTeaUx ,  &  où  les  parties  font  coupées.  Afin  de  rechercher  quel 
peut  erre  ce  principe,  FAuceur  a  fait  une  belle  fuite  d^cxpérîences  fut  let 
luj^^  fur  la  moelle  épînière  &  fur  le  cerveau,   Il  a  applique  de  mille 
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Ifïanières  le  vcDÎn  de  la  vîpcrc  a  tous  ces  organes  dans  les* animaux  ,  tant 
à  fang  froid  qu'à  fang  cbaud* 

Les  f  éfultats  de  CCS  expériences  font  de  la  plus  grande  îniponance  ,  3c 
peuvent  fervir  à  retfltâcr  les  idées  des  Médecins  fur  la  plupart  des  mala- 
dies qu'ils  onc  appelées  ncrvcufes  j  par  cela  fcul  qu'elles  étoîenr  accompa-* 
gnées  de  convuliîons  ^  de  douleurs,  de  proftatîoii  fubite  des  forces  ,  5cc  i 
Car  d*un  coté  le  venin  de  la  vipère  n'a  aucune  a^ftion  fur  les  nerls,  ne  fe 
communique  poinr  à  lanimal  par  leur  moyen,  de  quelque  manière  quJÎ 
leur  fôit  appliqué»  &  de  l'autre,  ce  même  venin  introduit  dans  le  fang, 
fans  foucber  aucun  vaîtTeau  ,  aucune  partie  folide  ^  eue  les  animaux  dans 
l'ioftant  avec  des  douleurs  très-fortes  &  de  violences  convulfinns*  L'Auteur 
a  vu  auffi  dans  ce  cas  les  fphin<âeES  relâchés,  laiOer  fordr  les  urines  &  les 
matières  fiécalcs.  Il  faut  voir  ,  dans  rOuvrage  même,  le  détail  des  expé- 
riences innombrables  qui  favenc  à  mecue  cetce  matièxe  intérelTante  dans 
le  plus  grand  jour. 

L'Auteur  examine  enfuite  fcifcc  que  le  venin  de  la  vipère  produit  fur  lu 
fang  tiré  des  animaux ,  6c  trouve  qu'au  lieu  de  le  coaguler  a  riitflant^ 
comme  il  fak  quand  on  rinjeAedans  l  animal  vivant ,  il  rempêche  de  fe 
coaguler,  &  lui  fait  prendre  une  couleur  noire.  Nous  renvoyons  les  Lec- 
teurs àrOuvrage  même,  pour  les  divers  détails  de  ces  expériences  ôw  de 
'celles  par  lefqueUes  l'Auteur  prouve  que  la  tèce  neft  pas  néceflairc  à  li 
vie  f  mcme  dans  les  animaux  à  ùng  chaud ,  quoiqu'elle  le  fuit  à  la  conti* 
tiuation  de  la  vie  même* 

La  coagulation  Se  laltération  du  fang   dans  les  animaux    vivans  lone 

onc  en6n  la  véritable  caufe  de  tous  les  accidens  qui  fulvent  la  morfufe  de 

â  vîpcrc*  La  perte  de  rirritabilijé  ,  que  TAuceur  avoir  regardée  comme 

*çffe[  du  venin  far  la  fibre  mufculaire,  n'cft  donc  qu'un  effet  fccondaire ,  H 

ne  confcqucnce  de  raltération  caufée  ^u  (ang  pat  ce  poifon. 

L'Aute4ir  finir  ce  premier  volume  par  des  considérations  phyfîque^  fur 

la  mort  apparente  &  réelle  des  animaux,  &  fur  les  différences  qu'on  obfcrve 

Telatîvement  aux  fondions  vitales  ,  entre  les  animaux  à  fang  froid  ôi  les 

animaux  à  fang  chaud» 


(  La  Suiti  au  Journal  procham  ), 
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MÉMOIRE 


SUR  LINFLAMMATION  SPONTANÉE  DES  HERBES  CUITES 

DANS     DES     CORPS      GltÂS; 
Pat  M.   N.  J.  s  A  L  A  UT  N  ,  MiJicin  a  LdU  m  Flandre» 

I  i  %  %  fubilarxe^  ciiit  peuvent  s*cnflammer  fubîfementj  &  à  Tindan*  qu'on 
sV  attend  Is  mmiis,  io*it  txrrcfncmç^tdangcrcufciî,  parce  c]u'cile*i  peuvent 
caufer  des  incendies  d'autant  plus  funeftcs,  qu'ils  font  phis  inattendus^  6c 
qtie  pir  la  il  p^roir  moins  poilible  M  les  prévoir.  Faire  connoîtrc  cet  fabf- 
tjnces  au  Publie,  eft  >  à  mon  avis,  tendre  un  fervice  effé ntiel  à  la  Société; 
c'eft  mettre  les  particuliers  en  i^arde  contre  les  malheurs  des  incendies  ino- 
pinés ;  c';;ftles  mettre  à  portée  dd  les  ptévoîr ,  de  les  éviter,  &  de  s*ên 
gatantir. 

Llmpératrice  de  Ruflîe  a  bien  fentî  rimportance  de  ces  réflexions,  lorP- 
qu*3prcs  avoir  foupçonné  qu'an  mélange  d'huile  Se  de  fuîc,  enveloppé  de 
coilcs,  avoir  embraie  fes  magasins  de  chanvre  en  1780  i  &  avoir  failli 
confumet  la  frégate  la  SainU  Mark  dans  le  p^rt  de  Croïtftadt,  le  2Q 
Avril  178  r  ;  clic  a  vaiilu  que  les  Phyficiens  de  fes  Etats  s'attacha ffenr  i 
connoîtrcles  proporrîons  d'huile  &  de  fuie  qui  peuvent  taire  enflammer 
fpoiuanément  cesfubftances.  Les  expériences  faites  a  ce  fujet  cb^x  le  Comce 
JuanG*^d^  Czernîfchew;  celles  faites  à  Cronftadc  même  au  port  de^  gi- 
lèrcs  &  à  f  Amirauré,  ont  été  rendues  publiques  par  la  voie  du  Journal 
de  Phyfiquc  f  ij,  de  même  cjuc  celles  de  M.  J,  G.  Georgt ,  tant  fur  lln- 
flaumabijité  fpontanéede  la  luie  mclée  avec  les  huiles,  que  fur  celle  du 
chanvre  &:  du  lin,  J  y  renvoie  le  LeÛeur;  c'cft  un  fait  analogue  ï  ceti^s^Ii 
qui  forme  l'objet  da  ce  Mémoire. 

Un  particulier  avokmîs  oiire  des  fleurs  de  mitlepertuis  {hypmmm  p^rm 
forai nm  ,  Lîn.  Sp,  iTOç)  dans  une  huile  d'olive  ptiriiîée,  pour  en  faire 
un  onguent  vulnéraire.  Lorfque  les  fleurs  furent  cuites  fuflifamment ,  pour 
quH  ne  reftâc  plus  d'humidité ,  il  les  laiiTa  un  peu  refroidir^  U  pour  cli- 
rifier  l*huile  ,  il  la  pafla  par  un  linge  tendu  fur  unchd(Tis>  fur  Icquc!  tl  né- 
glig^q  le  rélidu  qu'il  dcftinoit  à  être  jeté.  Peu  de  remps  après ,  pc  réllda 
s'échciuffâ ,  fc  mit  à  fymcr  y  5c  en  moins  d*une  heure  il  s'enflamma  ab(b- 
lumeiu  feul. 
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M.  Carettc,  Apothicaire  de  cette  Ville  ^  voulut  bien  répéter  &  varier 
avec  moi  cette  expétience. 

L 11  prit  les  heiLes  qui  fervent  à  la  compofition  du  baume  tranquille  (i)  \ 
après  les  avoir  fait  cuire  fuffifammcnc  dans  Thmle  d  olive  ,  pour  qu'il  n'y 
eut  plus  d'humidité  ,  il  les  fépara  de  Thuile  a  laide  d'un  tîlrre  de  toile 
fort  claire  j  {ur  lequel  il  les  lai ûa^  Ce  filtre  fut  cxpofé  au  milieu  d'une 
cour,  &  il  plut  demisafTcz  abondamment.  Dans  Icfjïace  de  douze  heures, 
les  herbes  j  malgré  la  ploie  dont  elles  avoîcnt  été  mouillées ,  s'échauffèrent 
&  s'enfla mmcrenCj  après  avoir  jeté  beaucoup  de  fumée. 

II.  Un  autre  jour  ,  il  prît  la  compolîtion  de  l'onguent  popuUum  {2,}  ^ 
parce  que,  dans  cet  onguent,  la  graiiîe  de  porc  eft  employée  en  place 
d'huile.  Il  en  traira  les  herbes  de  la  même  manière,  c'cft  à-dire  ,  en  les 
faifant  recuire  dans  la  graine  jufqu  à  Tévaporarion  de  route  rhumidité^ 
l^ts  herbes  étant  mifes  en  un  monceau  fur  le  filtre  »  femirent,  peu  de 
rempsaprèSjà  fijmer,  &  en  deux  heures  &  demie  de  temps  çUcs  s'en- 
fla m  mêlent. 

m.  Enfin  3  il  choifit  les  herbes  qui  avoienc  fervi  i  faire  Tonguent  ner* 
vîn  (3}-  Cet  onguent  fe  fait  avec  un  mélange  de  graiflc  de  mouton  &  de 
moelle  de  bœuf  Elles  furent  cxpofées  de  la  mcme  marièrc  à  rair  libre  fur 
un  filtre  de  toile  ^  après  la  cuilIoD)  mais  elles  eurent  plus  dt:  peine  à  &'en^ 
flammer,  La  mafle  ne  commença  à  jeter  quelque  fumée  qu*après  avoir 
été  expofée  fur  le  filtre  environ  deux  heures.  Elle  ne  faifoit  encore  que 
jeter  de  la  fumée ,  apfès  y  avoir  été  quatre  heures  \  elle  paroilToit  alors 
vouloir  fe  confumer,  fans  jeter  de  flamme*  Cela  me  dérermina  à  agiter 
Tairau  deflus  avec  un  éventail,  comme  on  le  fait  quand"  on  veut  allumer 
du  charbon,  A  l'aide  de  cette  manœuvre  ^  elle  ne  fut  pas  deux  minutes 
à  s'enflammer, 

Nous  n'avons  pas  fait  d'eflaî  avec  du  beurre  ;  maïs  je  ne  doute  pas 
que  la  chofe  ne  réuilîlTe  de  même  avec  ce  corps  graifleux. 

Il  réfulte  de  ces  expériences,  que  les  herbes ,  foit  aromatiques ,  foîr  ino- 
dores ou  infipides,  s^enflamnient  fpontanément ,  fi  elles  font  cuirçs  dans 
rhuile  ^  ou  dans  la  graîfle  ^  ou  mcme  dans  la  moelle  de  bœuf  ^ 
de  manière  que  toute  Thumidité  foit  évaporée ,  pourvu  qu'on .  les 
abandonne  en  les  laifTant  en  tas  ,  &  que  l'huile  ou  la  grailfs  n'y 
foit  pas  en  affez  grande  quantité  pour  quelles  y  foîent  comme  noyées. 
Ces  fubftances  peuvent  donc  mettre  le  feg  aux  maifons^  aux  cuiGnes  , 
aux  celliers,  aux  laboratoires,  &c.  ^dans  ]e(quc{s  on  les  laifleroit  inconfi- 
dérément*  Peut-être  y  a-t-il  eu  déjà  des  maifons  t3rûlées  par  cette  caufe, 
fans  ou  on  air  jamais   pu  s*en  douter,  Les  vraies  eau  Tes  des  incendies  à 
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Cfondadc  dcCm  laNewa,  ne  furent  cj Lie  foupçonnée^»  Aiijoutd'Iiuî  que" 
lexpériencc  nous  ks  a  fait  connoîrrc  ^  nous  devons  être  fur  nos  gardes 
à  cet  égard ,  &  je  penfe  que  les  cffais  ûue  contîenc  ce  Mémoire  ,  quoî^ 
qu'en  petit  nombre,  font  bien  capables  de  nous  y  engager.  : 


LETTRE 

M.    L^A  B  B  É    M  O  N  G  E  Z    t  E    j  e  u  n  e^ 
SUR    LES     BECS    DE     SÈCHE 
Qui  fe  rencontrent  dans  Tambre  gris  ; 


Psr  M.  R  o  M  Ê  D  1    l'  I  s  L  E  ^  ^M  Acaàémui  RoyaliS  Je  Burm^ 

Stockholm  j  &c* 


1 


Xjbf  lifant  j  avec  tout  l'intérêt  qu'elles  înfpîrent  >Ies  excellentes  recherche* 
du  Dodeiir  Schwediawer  fur  Tanibrc  gris ,  dont  vous  venez  d*enrichîr  k 
cahîer  d*0£tûbre  do  Journal  de  Piiyfique  de  cette  année,  fai  trouvé, 
IMonfitîur,  nn^nou  du  Traduilcur  ,  relative  a  robfervation  des  becs  delà 
sèche  dans  l'ambre  gris  ^  que  le  Doàeur  Schw^ediavî^er  dît  y  avoir  lecoonil^^ 
d*après  un  eicamçn  minutieux  5créfléchL  Voici  cette  note.  ^Ê 

«  M,  Valmont  de  Domare  ,  qui  a  examiné  C  Miner* ,  iom.  Il  y  p^  449) 
»  la  maffe  qui  fut  eïpofée  à  la  vente  de  l'Orient^  Ta  rrotivéc  compolee 
»  de  plufieurs  couches,  L'extérieure  étoif  de  bon  ambre  o^tis  fiuillaé  ^  O^ 
3ï  rcmp/i  de  h&cs  de  siche  ^  frc.  u 

Ce  paflage  eft  certainement  tiré  d*une  édition  de  la  Minéralogie  de  M*^ 
ïïe  Boniate,  poftérieure  â  rédîtion  de  1768  de  fon  Diâionnaire  d'HiC>H 
toîre  Naturelle  ;  car  on  y  lit  f  au  mot  Ambre  gris  »  pag  97  de  rin-4*  :>^ 
«  Nous  avons   été  requis  en  176 1  ,  par  un  riche  Négociant  de  Maf- 
3*  feille^de  nous  Çfan (porter  dans  Fendroit  où  Ton  avoir  lait  venir  ccnç 
»   pîcce  d'ambre  ,  afin  de  J  examiner.  Nous  fîmes  faire  une  fonde  de  fer 
3"    pour  îa  percer  de  part  en  part.  La  première  couche  étoit  d'unaffez  bo^ 
n  ambre,  ftidikté  &  rempli  dettes  d'aifiaux  ^  &£.  » 

Or ,  il  mon  arrivée  des  Indes  en  1764,  je  fis  voir  i  M«  de  Bomartp 
aînfi  qu'à  M  Sag.%dc  l'Académie  Rovalcdes  Sciences,  un  bec  de  sèche 
que  i  avoîs  trouvé  avec  les  deT^ris  de  cette  efpcce  de  polype  dans  le  ventri- 
cule d^un  requin  que  nos  Mati  lots  avoicnt  harponné  ,  ôc  je  fis  connoître 
des-lors  la  parfaite  reiremblance  qu'il  y  avoît  entte  ce  bec  de  scchc  &  Us 
prétendus  btcs  d*oifiaux  qu  on  avoir  cru  voir  dans  Tambre  gtis,  Je  fis  pré- 
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fent  de  ce  bec  de  sèche  k  M.  Su^^  ,  pour  le  rapprnchef  de  la  pièce  d ambre 
gris  qui  fait  aôuellement  partie  du  C^tbiiict  de  TEcolt;  Royale  des  Mines{i) , 
ôc  je  coVkfigDaî  mon  obfer^ation  dans  une  note  fur  la  page  J07  du  piemier 
volume  du  Catalogue  de  M,  Davila ,  qui  parut  en  17Ô7  :  elle  y  eft  fappor-, 
téecn  ces  termes. 

«  Nous  rangeons  îcî  Yambre  gris  y  non  comme  un  bézoard ,  mais  à  cauis 
»  de  fon  origine,  qui  çH  probablement  due  au  règne  animal  II  eft  conC 
«  tant,  par  le  rapport  de  plufieurs  Voyageurs  inliruits  &  bons  Narura- 
*3  liftes,  tels  que  Kempfer,  Anderfon,  5cc*  3  que  lambrc  gris  fe  trouve 
M  tout  formé  dans  lesintefttns  de  quelques  céracées.  Nous  avans  tu  plus 
*  it  uni  fois  ùccafiùn  dt  nous  affunrnmn-mimtï  qui  Us  priunâus  becs  d'oi- 
»  féaux  qut  ton  y  trouvé  pnfque  toujours  ,  &  fouvmt  même  en  grande 
91  ÇuaAtiiéi  ne  font  çtudes  becs  de  sèche  ou  du  polype  ,  animaux  quifirvini 
w  fouvmi  dt  proie  i  ceux  qui  produifint  Cambre  grh.  Si  cette  fubitancB  a 
»  été  mile  ^  pour  la  plupart  des  Naturaliftes  &:  des  Chimiftcs ,  au  nombre 
»  des  bitumes,  c*eft>  comme  le  remarque  très  bien  M.  Macquer,  plutôt 
»  d'après  fes  propriétés  &  à  caufe  des  principes  ou  elJe  fournit ,  lorfqu'oa 
»  la  diftflle  ^  que  par  une  connoijTance  certaii?e  de  fon  origines  QBXonnt 
n  €on non pçini  d'ambre  gris  viri(abkment  foffik  ». 

11  eft  vraifemblable  que  te  Doâicur  Schwedia'rer  n'a  point  ca  connoi& 
ïàncc  de  cette  note,  imprimée  depuis  dix*fept  ans ,  puifqull dit  que  tous 
les  morceaux  d  ambre  gris  de  grandeur  confidarable  qu'il  a  obfervés^ 
étoîcnt  paifeméf  dune  grande  quantité  de  taches  noins^  quîl  a  jugé, 
etûprh  un  examen  minutieux  &  rtfikhi^  n*ttre  autre  chofc  qtie  des  becs  delà 
shk£.  Dans  le  morceau  d'ambre  gris  du  Cabinet  de  l'Ecole  Royale  des 
Mines ,  que  j  ai  cité  plus  haut ,  ce  ne  font  pas  feulement  des  taches  noires  p 
mais  ,  entre  plufieurs  autres  afTez  apparens ,  un  bec  de  sicke  très-reconnoif- 
fable  5  &  feulement  un  peu  plus  petit  que  celui  que  j*avois  trouvé  dans  uo 
tequîn,  &  que  j'avois  prié  M*  Sage  de  joindre  i  fon  morceau  dVmbtc 
gris,  comme  pièce  de  comparaifon. 

Les  Naturaliftes  ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici  une  ob* 
fefvation  qui  vient  a. l'appui  de  celles  de  M,  Sch-rediawer  fur  rorigine 
animale  de  l'ambre  gris,  qui  na  que  trop  long-temps  refté  dans  la  cialïe 
des  bitumes.  Ceft  que  lefipia  oBopodia  ,  Linn. ,  qui  eft  le  poiypus  ociopus 
de  Rondelet ,  écoit  défigné  pat  les  Anciens  fous  les  noms  gtecs  à'Ekdoni^ 
d^O^aina  &  à'Ofmylus  ,  pat  la  rai  fon ,  dit  Rondelet  ,  que  cette  cfpècc 
fine  bon.  Les  Grecs  moiferhcs ,  ajoute-t-il ,  la  nomment  Mofchytis  ^  à 
caufe  quelk/ent  k  mufc ,  non  feulement  lorfqu  elle  eft  vivante  ,  mais  en- 


(t)  Voy.  la  dercriptjon  qae  M»  Sage  vient  de  publier  df  ce  Cabinet,   pag-  $^  , 
n^.  ï  j  ambre  gris  renfermant  un  bcii  de  siche*  Paris ,  4e  rimprimciie  Royale, 
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core  lorfqu*elle  eft  morte  Se  defféchée.  Or ,  n*eft*-il  pas  infiniment  probable 

3ue  Todeut  murqaé€  de  cetrc  efpèce  de  polype  contribue  â  formcf  celle 
e  l*ambrc  gris ,  puirqull  k  trouve  dans  ki  baleines  qaî  fe  nouitilTeot  de 
cette  efpcce  de  sèche  ? 

Paris  ^  Ci  4  NovemBre  1784. 


DESCRIPTION 

DU   TRAITEMENT  DE  LA  MINE  GRISE  DE   CUIVRE 

ANTIMONIALB    P£S    MINES  DE    £AIG0EEI> 

Ei  premier  ejpti  pour  retirer  k  cuivre  pur  &  maUéabk  de 
^  cette  mine  ^  fans  griller  k  minéral  y 

Par  M.lt  Chevaiur  DE  LA  ChabeaussiëREj  Ingénieur  des  Mina, 

_L/ A  mine  de  cuivre  grife  antimoniale  contient ,  par  ranalyfe  qui  en  a  été 
faite  par  M.  Sage  :  - 


Cuivre , 
Antimoine  j 
Soufre  ^ 
Argent, 
Fer  i 


20  * 
45 

I 


16         ) 


100 


2  onc.  t  gros 
13  6 

Pat  d*autres  efiaîs  fouvent  répétés ,  ce  minéral  ne  m*a  rendu  qu'envîmn 
rj  liv*  de  cuivre  ,  mais  d*an  cuivre  bianchâcrc,  caffant,  &  qui  confcrvd 
toujoufî  un  petidc  l'anrimoine  avec  lequel  il  eft  minéralifé  i  ^  lorfquoii 
traite  ce  minéral  en  grand  ,  il  ne  rend  qu'environ  i6lîv.  au|  de  minéral  ; 
ce  qui  provient  de  la  partie  pierreufe  qui  y  refte  mélangée ^&  que,  po«r 
en  féparer  encicrcmeiu  ,  il  faudroit  faire  paiTcr  aux  opérations  du  bocarfl , 
oùily  auroicun  déchet  fut  le  minéral  ^  quelque  précaution  que  Ton  j-ôc 
prendre,  fans  compter  les  frais  du  traitement:  au(Tî  jette-ton  au  foutncia 
ce  minéral  tel  qu'il  fe  trouve  ,  en  le  dégageant  le  plus  qu'on  peut  des  par- 
ties non  minérales,  au  moyen  du  concalfemcnt  avec  les  marteaux  ,  6c  Ion 
ne  porte  au  bocardquele  minerai  trop  difTéminé  dans  les  fparhsac  quartz 
qui  lui  fer^réht  de  gangue ,  pour  pouvoir  en  être  féparé  à  k  caffcrie. 

II  faut  encore  obfervcr  que  ce  minéral  eft  prefque  toujours  accompagné  . 
de  ter  fpathique  I  en  rapport,   par  fa  pefantcur  fpécifiq^c  avec  le  mmé- 
rai  grîs,  &  que,  pat  cette  même  raifon,  00  ne  peut  point  le  féparer  aux 
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lâvaj;ei.  Je  ferai  part  ui.e  autre  fois ,  par  la  voie  de  ce  Journal  ^  du  procédé 
que  j'ai  employé  pour  pouvoir  l'en  féparer. 

Le  traitement  du  minéral  gtîs  dont  j'ai  Thonneur  de  vous  cntrercnir, 
conlifte  en  utj  piemier  grillage  dans  une  enceinte  mutée  ^  &  les  murs 
qui  rentourcnt  foDC  percés  de  plufieurs  foupiraux  qui  j  ayant  leur  iflue 
aU'deflus  de  la  couche  du  minéral  ,  communiquent  au-deflbui  dans  le 
brader  qa*on  allunic,  &  qui  fe  fait  avec  du  bois  de  hêtre  fec  &  refendu  : 
on  recouvre  le  lit  de  minéral  de  chaux  vive ,  pour  boucher  les  inreidrces 
des  morceaux  de  mine  par  où  rair,  pénétrant  avec  trop  d'ardeur,  occafion- 
iieroitia  fufion  dumifiéral;  &  pour  empêcher  la  trop  grande  décrépita- 
tion  qui  fcroit  fauter  le  minéral  hors  du  fourneau  ,  on  fait  de  même  griller 
pu  torréfier  le  minéral  provenu  des  bacards  j  en  y  mêlant  de  la  chaux 
vive  dont  on  fait  un  mortier  avec  ce  minéral-  On  torréfie  ainfi  2  à  300 
quioEaux  de  minéral  avec  quinze  bûcher  refendueSi 

Apres  ccrftemiei  grillage,  on  porte  Je  minéral  à  un  fourneau  à  manche, 
où  il  eft  réduit  en  matte  crue. 

Cette  matce  e(t  portée  de  nouveau  aux  grillages  \  mais  ceux  ci  font  d'une 
forme  différente  des  premier?*  Ce  font  des  carrés  longs ,  dont  le  fol  eft 
incliné  :  on  y  fait  des  lits  de  bois,  fur  Icfquels  on  dépofe  la  matte ,  qui 

I^afle  ainfi  fucceHIvement  par  quinze  de  ces  grillages ,  êc  l'on  augmente 
a  quantité  &  la  grofTeur  du  bois  à  mefure  que  le  grillage  approche  delà 
fin  ,  ceft  à-dtrc,  de  fes  derniers  feux  :  enfin  ,  on  obtient  une  malli 
fpongieufe,  où  l^onappcrçoit  le  métal  à  nu  qui  commence  à  couKt  dans 
les  interfticesdela  matte. 

Celte  matte  ainfi  torréfiée  revteoïà  la  fonderie;  on  la  fond  dans  un 
fourneau  à  lunette,  pour  la  réduire  encuivfcnoir,  &  c*étoir  à  cet  érar  qu'on 
la  laiffoit  pour  lui  faire  fubir  les  opérations  de  la  liquacîon.  J'ai  depuis 
changé  cette  méthode;  3c  comme  je  trouvois  ce  minéral  beaucoup  trop 
impur  pour  fubîr  ces  opérations^  je  le  fais  raffiner  prefque  entièrement; 
cç  qui  fe  fait  ici  dans  ats  foyers,  n^ayant  pas  encore  établi  de  fourneau 
de  réverbère»  Mais,  malgré  ce  raffinage,  le  cuivre  provenu  eft  encore  im* 
prégné  de  parties  hétérogènes  qui  le  fendent  caifanc  &  d'une  couleur 
grîlc  blanchâtre* 

Quant  aux  opérations  de  la  liquation  ,  elles  confident ,  comme  per*- 
fonne  nefignorç,  à  imbiber  le  cuivre  de  plomb  dans  de  juftes  propor- 
tions ,  après  avoir  appauvri  ce  cuivre^  s'il  cft  trop  riche ^  à  la  contenance 
de  12  à  jj  onces  feulement  d  argent  par  quintal;  ce  qui  fe  fait  en  ajou- 
tant d'autres  cuivres  moins  riches. 

On  tait  de  ce  mélange  déplomba  de  cuivre  des  pains  de  liquation; 
qui,  portés  fur  des  foyers  particuliers,  le  dégaeentdu  plomb  par  un  feu 
de  charbon  aflcz  fort  pouf  le  fondre  ,  &  trop  fbiole  pour  fondre  le  cuivre. 
On  coule  le  plomb  en  faumon ,  &  on  le  porte  au  fourneau  de  coupelle,  où 
il  fe  voktUiîe  &c  fc  vitrifie^  &  on  obtient  1  argent  pur ,  qui  copfcive  en* 
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cote  quelques  parties  de  plomb  ,  qu  on  fait  évaporer  en  le  faifant  refendre 
fur  une  perlte  coupelle  dans  un  autre  fourneau,  on  revivifie  cnfijke  k  li- 
ihargc  &  le  teft  j  ou,  (i  Ton  veut  ^  on  s'en  fert  de  nouveau  pour  imbiber 
du  cuivre  auquel  oa  veut  taire  fubir  les  opéranons  delà  liquation, comme 
au  précéflent,  eftîmant  le  déchet  de  klithargc  &  du  ceft ,  &  ne  comp* 
tant  que  fon  produit  en  plomb. 

Les  pièces  de  cuivre  dont  on  a  fait  couler  le  plomb  qui  s'étoît  chargé 
deTargenc^  par  raffinîté  qu'ils  ont  enfemble ^  font  reftées  fur  les  foyers; 
on  les  en  arrache  ,  ^  on  les  porte  à  un  fourneau  de  reiruyage  ,  où ,  par 
un  feu  de  bois  ,  on  achève  de  faire  couler  le  peu  de  plomb  qut  pou  voie 
y  être  refté;  cnfuice  on  retire  les  pièces  de  ce  fourneau ,  pour  les  porter 
au  raffinage  ,  où  Ton  obtient  le  cuivre  rofccte,  qui,  comme  je  lai  dèji  dit, 
efl  d'une  qualité  très-inférieure  à  celui  qu  on  retire  du  minéral  jaune  ou  py^ 
rite  cuivreux.  Je  viens  ï  préfent  à  mon  eflai* 

M.  MargrafFayant  cflayé  de  faire  fondre  du  cuivre  provenu  dfc  pyrite  cuî- 
vrcufc  de  la  mine  de  Freiberg^  fans  préalablement  la  faire  calciner,  ê£  n'ayant 
pas  réaifi,  il  auroit  été  ridicule  de  tenter  la  même  épreuve  après  un  aufli 
favant  maître.  Maïs  mon  expérience  étoît  faite  long-temps  avant  la  pii* 
blication  de  la  fienne  \  &  quoiqu'elle  ait  été  dirigée  fut  une  autre  efpcce 
de  minéral  ^  je  ne  doute  nullement  qu'elle  ne  réullîlTe  fur  le  minéral  jaune 
de  cuivre.  Vous  en  allez  juger;  mai^  je  dois  vous  prévenir  que  ceci  liit 
un  premier  effai  dirigé  un  peu  plus  par  le  caprice  que  pat  les  règles,  & 
qu*il  y'Vuroit  fans  contredit  beaucoup  i  changer  dans  la  manutention  Sc 
les  mélanges*  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  le  décris  tel  qu  il  fut  exécuté. 

Je  fis  faire  devant  le  foufflet  d'une  forge  de  Maréchal  un  petit  calGù 
avec  du  fablon  humedé  ,  que  je  regarnis  a  un  vernis  de  cendres  lavée^^ 
délavées  dans  de  Tcau*  JVmployaî  une  heure  &  demie  à  laiflet  fécher  imi 
ibufller  ce  petit  ca(Gn  j  où  f  avois  fait  un  feu  de  charbon* 

Au  bout  de  ce  temps ,  je  commençai  z  jeter  de  mon  minéral,  que  j'avoii 
laifTé  de  la  groffeur  d'une  noix  au  plus^  fur  le  chaibon ,  èc  donnai  le 
vcnr*  A  mcfure  qu'il  fe  fondoit,  &  cela  étoit  très  prompt,  je  projetai 
de  nouveau  minéral  jufqu'i  la  concurrence  de  y  liv.  pefant.  Tout  fiit 
fondu  dans  refpace  d'une  heure  &  demie  ,  &  je  retirai  une  mafTe  de 
marte  adhérente  au  caQin  &  à  quelque  peu  de  fcories  qui  k  furmonroi^nr| 
je  l'en  détachai  avec  foin  ^  &L  Tayant  pefée ,  je  trouvai  quc^  le  déchet  avoît 
été  d'environ  6o  liv*  par  quintal  de  mméraL  L'antimoine  s*étoic  évaporé 
en  une  fumée  blanche  très  épailTe  »  que  le  vent  du  fouftlet  avoit  provoquée 
&:  fait  volatilifer  beaucoup  plus  promptemcnt  qu*il  ne  ferojt  arrivé  fan* 
fon  intermède.  Cependant  il  s*étoit  formé  un  petit  régule  de  cet  anti- 
moine j  qui  étoit  au  deifous  de  la  marte. 

Je  fis  faire  un  nouveau  calÏÏn,  abfolument  femblabic  au  premier, qui 
s'était  enlevé  avec  la  macte  -,  il  avoit  ^  pouccs  &  demi  de  diamètre  ,  3  pou- 
ces de  profondeur.  Je  le  fis  cbaufiêi  &  fécher  comme  le  premier  ^  &  y 
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ïfyatit  introduit  autant  de  plomb  pefanc  que  j*avois  de  mattc  n  fondre, 
je  mis  cette  mactc  au-deffus  des  charbons,  en*y  ajoutant  le  peiii  régule 
dantimoine  qui  contcnoir  un  peu  de  cuivre  ,  comme  la  di^olurïon  aua 
petit  morceau  dans  de  Tacide  nitreux  mêle  démontra  à  fa  couleur. 

Cette  matte  fut  promptement  en  fufion  ,  &  je  fis  continuer  le  feu 
)ufqu  à  fcTitière  évaporatiou  du  plomb  ^  ayant  le  plus  grand  foin  d'écu- 
mcr  foulent,  6c  il  me  relia  un  culot  de  cuivre  de  la  plus  belle  couleur  » 
&  ttès-malleable ,  qui  fut  dans  la  proportion  de  14  liv,  au  quintal  ds 
minéral ,  ou  2  liv*  moins  que  par  les  procédés  ordinairement  fuivis.  Mais 
fi  Ton  venoit  à  bout  d'exptilfèr  totalement  les  parties  étrangères  dans  ces 
opérations,  on  n'auroît  également  que  ces  T^liv;  ,  y  ayant  au  moins  2  liv. 
d'impuretés,  quon  na  pu  trouver  le  moyen  de  débatraiTer  ;  moyen  qui 
a  été  tenté  pat  une  plus  longue  opération  fur  le  raffinage  :  mais  il  en 
féfulte  que  les  rozetics  font  adhérentes  aux  caffîns,  très-épailTes,  &  que  * 
par  la  longue  durée  de  Topéranon  ,  fans  parvenir  à  expulfet  en  totalité 
CCS  impuretés ,  il  fe  volacilîfe  beaucoup  du  cuivre  putifié. 

J'eus  donc  occafion  de  m*aflurer,  pr  cette  opération  ^  de  la  poflîbilîté 
de  purifier  le  minéral  de  cette  efpècci  mais  la  pêne  du  plomb  ,  qui  fut 
d*envïron  5  ^  pour  ï  ^  de  cuivre  purifié  ^  rend  Topération  coûteufe  j  dC 
quoiqu'on  pût^  pat  ce  moyen,  économjfer  beaucoup  de  temps  &  de 
combuftible  *  cette  épargne  ne  peut  entrer  en  compenlatîon*  Notex  qu*il 
faut  nn  efpace  de  deux  mois  pour  obtenir  le  cuivre  du  minéral  par  nos 
procédés  ordinaires, 

Ccft  toujours  beaucoup,  pour  le  bien  de  l'Art ,  d'avoir  pu  parvenif  I 
expulfet  tou^'es  les  parties  hétérogènes  qui  paroiffbicnt  inféparables  de  ce 
minéral.  Peut-être  d'autres  expérietices  me  fourniront-elles  un  moyen 
plus  avantageux  de  réunir^  en  diminuant  k  perte  du  plomb*  Il  eft  même 
hors  de  doute  que  cette  opération  feroir  plus  prompte,  &c  que  Ton  rerrou- 
v«Toit  une  partie  du  plomb  ,  en  opérant  fur  une  coupelle*  Je  me  livrerai 
à  ces  eflais  intérciTans^  quand  f  en  aurai  le  temps. 


r 


LETTRE 


DE   M.   l'Abbé    MIGNON    d'Alençon, 
SVR  LE  CADRAN  SOLAIRE  DE  M.  CA  RAY  ON  FILS, 

Monsieur, 

L'iniéici  des  Sciences ,  que  vous  foutenez  avec  tant  de  zèle  &  d'érudi- 
tion, fpécialemeni  par  la  publication  de  votre  excellent  Journal  de  Pbyfî- 
Tomi  XXF,  Part.  Il ,  1784.  NOFEMBRE,  B  b  b 
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cfic  y  engage  tous  ceux  qui  prennent  plaiCf  à  le  lire  ,  i  vous  commumqaef 
kurs  obkrvacionSi  J'ai  Thoiiiieur  de  vous  en  adrelTer  quelques-unes. 

La  machine  de  M*  Carayon  ,  publiée  au  mois  d'Avril  1784,  flattera 
tous  ceux  qui  en  lironc  la  dercri|.ition.  J'ai  cru  devoir  vous  taire  parc  de 
quelques  réflexions  qui  y  font  relaùves,  ou  pour  aider  les  perfonnei  qui 
la  voudroieîît  corftruire  ,  en  leur  apprenant  jufqu'à  quel  point  on  pcuc 
compter  fur  fapréciGonj  ou  pour  décournec  celles  qui  foubditetoicnt  une 
rigueur  mathématique,  d'entrer  dans  les  frais qu^eJlc  leur  cccafionneioitf 
fans  le  fuccès  défiré.  Si  mes  idces  ne  font  pas  d'accord  avec  celles  de 
FAureur  *  je  refpeâc  fes  talens  :  je  ferois  tâché  de  lui  déplaire*,  &  ce  ntît 
afTuîément  que  pour  le  bien  des  Arts  &  des  Sciences  que  j'ofe  Us  déve^ 
lopper* 

Pour  éviter  des  difficultés  aux  Amateurs  de  la  Gnomonique^  peu  faits 
aux  calculs  trigonométriqucs ,  je  cherchois ,  il  y  a  quelques  années ,  $*il 
ne  ferait  point  polTîble  de  compofei  un  inftmmcnt  qui  donnât  le  moyeti 
de  faire  mécaniquement  les  cadrans  folâtres  fur  toute  fufface,  fans  excep-* 
lion  I  même  la  plus  irrégultcre,  avec  autant  ou  plus  de  précifion  que  par 
les  méthodes  ordinaires ,  $c  qui  n'eût  aucun  des  défauts  des  anciens équî- 
noxiaux^fciacèreSy  &c,  LaGnomonique  étant  une  vraie  partie  de  l'Aftro- 
nomie  ^  ou  ^  pour  mieux  dire,  un  développement  de  tous  les  cercles  de 
la  fphère  fur  un  plan  quelconque  ,  je  penfai  qu'il  falloit  employer  à  ccc 
ufage  des  inftrumens  conformes  à  ceux  avec  lefquels  les  Aftronomes  rnefu' 
lent  les  efpaces  du  ciel ,  6:  porter  fur  les  plans  des  rayons  vifuels,  en  le* 
faiQnt  pafler  du  centre  à  la  cicconterencc  des  inftrumens.  J  eus  alors  Thon- 
neur  d'adrclFer  à  M«  de  la  Lande  la  defcription  &  la  5gure  d\trt  kofO' 
frdf/?//f  ou  équînoxîal  unîverfel  ^qui  me  parut  remplir  ces  condittons.  Ce 
célèbre  Aftronome  daigna  applaudir  à  mon  cflaî  ^  i  m'honora,  le  21  Juin 
1781,  d'une  réponfe  qui  méricoîc  toute  ma  reconnoiffaïice»  Je  Ittiannoo^ 
çai  depuis  un  horizontal  pour  chaque  laiitude^  très-aifé  à  conftruirç  ^  5e 
qui  I  comme  ïhoragraphi  ,  donne ,  avec  une  grande  facilité  ,  tous  Jet 
points  horaires  ,  le  centre  même  des  cadrans  par  des  rayons  vîfuels»  & 
la  pofition  du  ftyle  dans  les  cadrans  fans  centre,  La  partie  fupérîeure  de 
CCS  inftrumens  eft  (1  l'arrangement  des  minutes  près)  la  même  que  celle 
du  cadran  de  M*  Caïayon  ;  c*eft-à-dire|  une  furface  circulaire  avec  ali- 
dade, pînules,  feneftres,  $t€,  J'ofcrai  dire  que  je  fus  tenté  d'y  mettre  un 
rouage  i  mais  j  avoue  que  pluficurs  difliculrés  m*arïcicrcnt  tout  à  coup.  Se 
je  crus  ne  pouvoir  employer  que  des  nomuSn 

Ce  font,  MonfïeoT,  ces  mêmes  difficultés  que  je  vous  adreflep  Lorf- 
quelles  feront  connues  de  M.  Carayon,  il  aura  la  compîaifance  de  noui 
procurer  les  moyens  de  mettre  à  profit  fa  découverte,  en  évitant  les  défaut! 
de  conftruiflîoni  &  en  rendant  fa  machine,  dont  la  théorie  eâforc  belle, 
également  utile  dans  la  pratique* 

Les  heures  &  leurs  fou^divifions  écant  marquées  avec  jufteiTc  far  cet 
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ioftramcnc  de  14  pouces  de  diamètre  ,  les  minutes  doivenc  être  allez  fcn- 
fibles  par  le  moyen  d'un  nonius  bien .  conftruit  ;  mais  Ja  théorie  nous  dit 
<]u'cJles  le  feront  encore  davantage,  en  y  Faifanc  un  cadran  de  minutes  ^  Su 
une  aiguille  menée  par  un  rouage  qui  lui  fait  parcourir  de  grands 
clpaces* 

Pourquoi  l'expérience  démontre-t-elle  le  contraire  ?  pourquoi  ces  mou- 
vemens ,  quelque  grands  qu'ils  foîçnt ,  n*ont41s  pas  toute  la  précifioïi 
qu*on  devroit  attendre  de  ce  nouvel  inftrument  de  maibématique  ?  En 
Voici  la  faifon. 

Les  roues  font  un  levier  du  premier  genre  ,  propre  à  changer  U  direc- 
tion du  mouvement  j  fait  pour  réunir  dans  un  trcs^érroît  cfpacc  de  petits 
leviers  qui  ont  reffet  d*un  fcul  d'une  vafbe étendue,  &c»  La  circonférence 
ce  la  tûue ,  qui  fait  peu  de  mouvement^  eft  cenféele  peiii  bras  du  kvier. 
Celle  qui  fait  un  très-grand  mouvement ,  &  plufieuts  tours  contre  un  de 
la  roue  la  plus  lente,  eft  ccnfée  Fextrémité  du  grand  bras  du  ItvUr^  Ainfi, 
dans  nos  cadratures^  le  grand  bras  ell  comme  la  rouç  des  minutes;  le 
petit  bras  eft  repréfenré  parla  roue  des  heures.  Dans  une  cadraturc  menée 
arordinaire^  à  commencer  par  la  chauffée  ou  roues  de  minutes  ^  c'eft  le 
grand  bras  qui  mène  le  petit  ^  ÔC  la  roue  de  cadran  fait  un  très*foibIe 
mouvement ,  tandis  que  celle  des  minutes  en  fait  un  beaucoup  plus  grand , 
&  dans  le  rapport  de  12  à  i.Or  ^  dans  cette  confttu<iion  ,  la  roue  des 
minutes  étant  le  premier  mobile  de  la  cadraturc,  il  n*y  a  point  d'erreur  de 
conféqucnce 3  craindre  dans  i aiguille  des  heures,  quoique  cependant  U 
roue  de  cadran  ait  du  jeu  ,  ou^  en  termes  d*Art,  ànballottage  dans  fon  pi- 
gnon. Il  n'en  fera  pas  de  même  ,  Ç\  l'on  mène  la  cadrature  à  fcns  contraire» 
c'eft-à -dire ,  par  la  roue  de  cadran^  Dans  le  premier  cas»  le  grand  bras 
du  levier  mène  leperît^  &  une  citcur  de  conftrudion  n  enlèvera  point  de 
ptécifion  à  la  roue  des  heures  î  dans  le  fécond,  c'eft  le  petit  bfas  qui 
mène  le  grand  ;  &  une  erreur  infiniment  petite,  tant  dans  la  roue  de 
Cadran  j  que  dans  les  mobiles  fubféquens ,  occasionnera  un  grand  écart  i 
la  roue  des  minutes.  Ce  dernier  cas  eft  celui  de  la  machine  que  nous 
analyfons. 

11  eft  confiant  qu*un  levier  (tmpU  d'une  finie  pièce  rend  les  petits 
mouvemens  riès-fcnfibles,  quand ,  appliquant  la  force  ^n  petit  bras^  elle  faic 
parcourir  ru  grand  bras  un  chemin  relanf  a  l'excès  de  fa  longueur  fur  le 
petit,  Ceft  un  compas  de  réduftion ,  dont  retendue  a  cependant  des  li- 
mites. Tel  eft  celui  de  M*  Ferdinand  Bi^rtoud ,  dans  fon  Ejfai  fur  tHor- 
/b^^n'e,  avec  lequel  on  mefure  des  i^  6*  de  ligne  de  pteddeRoi^  Tels  font 
certains  micromètres  qui  fervent  aux  Aftronomcs^  &  quelquefois,  félon 
Smith  ,  '4Vk\  obfervations  microfcopiques  ;  mais  quand,  au  Heu  d*un  levier 
fimple  reftiligne ,  on  emploie  clifFércns  mobiles,  tels  que  les  roues^  Il  nY 
a  plus  la  même  précifion  a  at^ndre  dans  la  conduite  du  grand  bras  par  le 
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peite,  &  l'on  ne  peut  pas  préfurner  favorablement  dt:  la  juftcfle  d'une  rouer 
placée  au  dernier  mobile,  &  faî fane  beaucoup  de  chemin^  candis  que  le 
moteur  auquel  elle  cil  foumîfe  en  fera  fort  peu. 

Je  puis  affigner  df  ux  caufes  de  cette  différence  ;  U  première  eft  le  ^u  né^ 
ceiTairc  aux  engrenages,  fans  lequel  ils  feroienc  fi  durs,  que  le    motcuf 
ne  pouïroit  rranfmettrc  fon  tnouvement  quaprçrs   une  réfïtlance  ddlfuc- 
tiv«  de  la  pièce  ,  ô£  qtiî  anéantiroit  une  paitie  du  mouvement-  M.  Ca* 
rayon )  ileÀ  vrai  ^  a  évité  le  |eu  de  lalidade  &  de  fa  roue  par  un  reflbit 
&   une  vis  de  preflîon  ;  mais  le  ballottage  de  cette  roue  avec  fon  pignon 
fiibififte  toujours  \  celui  dei  deux  roues  At  minurcs  6f  de  renvoi  y   de- 
meure encore.  Je  fuppofe  quily  eût  un  reffort  bien  doux  appliqué  à  Tat- 
guilledes  m  in  ttres,  le  ballottage  ttefubiîftcra  pas  moins  dans  les  roues  8c 
le  pignon  îotermediaircs;  &  pour  le  prouver,  qu  on  faire  tourner  en  ar- 
rièie  l'alidade ,  elle  fera  un  petit  mouvement  toute  feule  ^  avant  de  &iie 
fécfograder  raiguillc  des  minutes,  J*enai  faitrexpérience  fur  les  cadracures 
exécutées  par  de  nés  bons  Horlogefs.Mais  s*il  fuffit  de  citer  un  cxempIc,voicî 
raveniflemcnt  que  nous  donne Blacu dans  fon  Injiiiuiion Afironamique^  «U 
faut  tourner ,  dit*il,  le  planerai  te  (  qui  repréfentc  le  fyftême  de  Copernic) 
d'occident  en  orient,»,^  non  d'orient  en  occident  juàcaufequeles  louesqui 
n  font  fous  le  rondeau  ne  fe  prcflent  pas  fî  fort  >  que    la  fphère  ,  en  re- 
m  tournant  d'orient  en  occident ,  ne  demeure  quelque  efpace   de  temps 
»  immobile  s*.  Or,  cela  vient  du  jeu  de  Fcngrénagc.  C*eft  par  la  même 
Taifon  que  M,  F,  Bertoud  fait  conduire  la  roue  annuelle  de  fes  pendules 
d  équation  par  un  feul  pignon  ,  èc  qu*tl  met  un  petit  reffort  pour  empê- 
cher le  ballottage  du  pignon  de  cadran  mohtU  d*iqaaûon  avec  le  râteau. 
Or,  fi  ce  balloftage  cil  nuifible  à  Tengténage  de  deux  roues ^  il  doit  crte 
un  plus  grand  inconvénient,  quand  il  y  en  a  trois  &  un  pîgnon  ;  &  ceci 
n'eft  pas  indifférent ,  quoique  Ton  puiffc  fe  difpcnfcr  de  faire  réttôgradet 
les  pièces.  PalTons  a  la  fcconde  difttculté. 

11  s'agit  d'examiner  s*U  eft  un  moyen  de  faire  les  roues  êf  les  pignons 
aufiî  parfaits  qulls  de vr oient  ccre ,  lorfque  le  pctn  hraî  du  levîçf 
mène  le  grand  fans  régulareur»  Vous  favez  certainen^ent  ,  MonGeur, 
que  quelque  bonnes  que  foîent  les  machines  à  fendre  »  U  y  « 
toujours  quelque  inégalité  infenfible ,  ou  dans  les  divifions  de  U  plate- 
forme y  ou  dans  le  mouveritenc  que  Ton  fait  en  fendant  les  roues.  Uti« 
veine  de  curww  plus  dure  peut  rejeter  la  fraife  à  droite  ou  à  gauche. 
Cette  roue  deviendra  bonne  pour  une  horloge  ordinaire  ,  mais  déFcdoeufc 
pour  rûb)ec  pféfcnt  (i),  Lorfque  la  roiie   eft  fendue,  il  taut  cnfuite  en 


^ 


(i)  Dans  les  penilules ,  la  puiflance  eft  appliquée  Cm  It  petit  hras  ,  &  rédiappeo 
inetïl  fur  If^  t^rané hrai  \  mais  daia^  les  pcnJutcç ordinaires»  ime  erreur  de  conilnicp 
lioa  cil  coiîipciiKe  fu  m^  autre  ^  ^  h  tout  tSk  fournis  aux  vlbiatiom  du  réguLti^ur* 
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égalir  les  dents ,  les  arrondir,  &c.  le  coup-d'œil,  pour  Tordinaire,  feiïl 
dire^cur  de  ces  opéranons^  ne  laifie-t*il  pas  néceffairement  des  dents  iné- 
gales ,  tant  fur  la  largeur  que  fur  la  rondeur?  Le  tour  même  rejette  fou* 
vent  les  roues,  en  les  cnarbrajit  un  peu  plus  d'un  côté  que  de  rautre;& 
cette  erreur  ,  infenfiblç  à  ta  vérité  fur  chaque  roue  en  particulier,  fe  fait 
lèndr  &  appcrcevoir  fur  le  dernier  mobile, 

N'eft-ce  pas ,  à  plus  force  raifon,  k  même  chofe  pour  les  pignons? 
Qu'un  pignon  foit  tiré  à  la  filiàre  ,  ou  fendu  à  la  main  ,  U  le  faut  toujours 
tourner,  eftlanquer,  arrondir,  &c.  Or ^  dans  ces  opérations ,  que  d'inéga» 
lîtés  infenfibles  à  rœil ,  aidé  même  du  microfcope  !  Quel  Artîftc  olcroît 
effarer,  s'il  eftboti  Mécanicien  ,  que  le  calibn  à  pignon  les  oteroit  en- 
tièrement î  Il  ne  faut  peut  être  pas  un  douzième  de  ligne  fut  Taile  d*un 
f>îgnonplus  ou  moins  que  fur  l'autre  aile ^  pour  opérer  une  erreur  très- 
ènGble  fur  le  dernier  mobile. 

Rappelons-nous,  Monfieur,  ce  que  dit  rEncyclopédie  au  fujet  des  pcn* 
dulcs d'équation-  Les  cadracutes  dcnderlîa  étoient  défcftueufes  ,  en  ce 
qu*!l  employoic  plufieurs  roues  pour  faire  mouvoir  la  roue  annuelle.  Les 
aiguilles  du  temps  vrai  &  du  temps  moyen  s'éloignoient  &  fe  rappro- 
choicnCj  à  caufe  de  Vin  égaillé  infinJîbU  dîs  dents  des  roues  Cependant 
c*ét0icle  grand  bras  de  levier,  ou  la  roue  qui  fait  le  plus  de  révolutions, 
qui  conduifoit  la  rouç  annuelle,  Ne  doit*on  pas  conclure  ,  à  plus  forte 
laifon ,  que  le  mouvement  du  cadran  analyfé  ^  qui  agit  d'une  manière 
oppofée,  fera  à  proportion  de  plus  grands  écarts  ? 

Il  pourroit  y  avoir,  ce  me  femble,  urt  moyen  d'y  remédier  en  par- 
tie -,  ce  (eroit  de  faire  des  roues  Se  des  pignons  très-grands  &  très-nom- 
bres. Ainfi,  par  exemple,  fi,  au  lieu  nune  roue  de  cadran  de  72, 
on  en  employoit  une  de  360  ,  &  d*un  grand  diamccre ,  comme 
de  12  pouces  i  fi  ,  au  lieu  d'un  pignon  de  6,  qui  ne  laîfle  paf- 
fèr  que  crois  denrs  pat  heure ,  on  en  faifojt  un  de  30  ailes;  fi  les  deuif 
ïoues  de  minutes  de  renvoi  étoîent  de  IJO ,  au  lieu  de  30 ,  il  eft  ccrtam 
que  la  pratique  apptocheroit  de  plus  en  plus  de  la  théorie,  par  la  bonne 
qualité  des  engrenages  &  la  facilité  delà  conftru(Mon.  U  faudroic  encore 
faire  des  repaîts  aux  roues  &  au  pignon  ,  afin  que  lorfqu  on  feroît  obligé 
de  démonter  le  rouage,  on  pûtremcTcre  les  pièces  dans  leur  état  primitif. 
Comme  il  y  auroit  toujours  de  petites  erreurs ,  elles  tomberoient  da 
moins  fur  les  mêmes  minutes  à  chaque  heure.  Mais  concluons  néanmoins 


Cependant ,  dans  les  pendules  modernes  à  fécondes  par  le  centre  ,  far-toat  dans  le» 
aftrofioniiques  ^  poat  éviter  tout  inconvcûient  ,  la  conduite  des  minutes  vient  immédia- 
tement du  pignon  qiîi  précide  celui  de  l'échappe  menu  Les  ancienne  s  punijules  ,  conf- 
troîtcs  d'ane  autre  fajoQj  airoieat  le  défaut  de  jïioiitier  des  minutes  peu  d'accord  4vec 
les  fécondes, 
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que  le  mécanirmede  ces  rouages  n'écjuivaudra  jamais  a  la  fimplictté  atiii 
nontusy  puifque  Toa  peut  avoir  par  ce  nio.en  jufqua  àt%  quarts  de  mi- 
nutes ,  &  peur  erre  plus,  en  plaçant  far  une  des  piE.ules  une  leEidtle  de 
verre  qui  réunira  à  Ton  fover  l:%  rayons  folaires  far  k  ligne  de  foij  tC 
en  fuppofanc  le  cadran  de  loà  12  pouces  de  dia  nétre. 

Une  dernière  obfervation  ,  cftque  la  méthode  de  M,  de  la  Hirc  {dont 
nous  tiQUS  fomnics  l'crviSi  M,  Carayun  &  moi ,  en  fubtlicuanc  un  gnomoa 
ou  plaque  percée  aux  anciens  ftylcs),  évite  fans  contredit  l'effet  de  la  p^ 
nombre  :  mais  il  eft  bon  de  pfé^enir  les  perfonncs  qui  ne  le  fauroienc 
pas^  que  ce  cadran^  qu^rd  mêine  on  If  fuppoferaic  dans  Tétat  le  pluî 
parfait ,  ne  donnera  pas  l'heure,  avdiu  &  aprts  midi,  avec  plus  de  précis 
Iton  qu'un  autre  fuppolé  faîtavcc  le  même  foin  &  qui  auroitun  gnomoa. 
Ce  défaut  viSht  de  la  réh^itiîon  3  c'eft-à  dire ,  des  rayons  qui  fc  biifenr  en 
travctfant  latmofphère,  &  C)ui  font  paroitre  les  aftrss  plus  élevés  qu'ils 
ne  four  réellement.  Mais  à  midi ,  ta  réfradion  devient  nulle  ^  par  des  rai- 
fons  que  le  fujer  &c  les  bornes  de  cette  Lettre  ne  me  permettent  pas  de  dé^ 
tailler. 

Il  ne  me  refle  plus  y  pour  la  terminei  ^  qu  a  vous  rappeler  les  motiG  qui 
l'ont  didée. 

Je  fws,  5i:c. 


LETTRE 

DE      M.      M    A    U     D     U    Y    T 


AVX    AUTEURS    DU   JOURNAL  DE   FBTSïqVE  » 

Messieurs. 

Vous  êtes  trop  exads  &  trop  juftcs  pour  laiflTer  fubfîfter  uw  rt| 
qu*on  me  fait  (ans  fondement  ^  dans  le  compte  qu^on  Ut  de  mon  t 
Mémoire  fur  fEledricîté  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour  le  mois 
d*Odobre*  Ce  reproche  eft  d;  «  n*avôir  pas  dit  un  feul  mot  du  rraiic» 
»  ment  des  épilepiies  &  des  catalepfies  de  M,  le  Dru  par  réleAricffé, 
n  dans  un  moment  fur  tout  où  des  fuccês ,  actcftés  par  d*habiles  Méde- 
»  cins ,  ont  déterminé  le  Gouvernement  à  concourir  à  un  établifTemetiC 
«  public  de  ce  nouveau  traitement  îj. 

Veuillez,  Monlieur  »  prendre  la  peine  d'ouvrir  le  Mémoire  que  je  vîem 
de  publier.  Si  c*cft  Tédition  in  ■8^ ,  imprimée  par  ordre  du  Roi  a  rimpti- 
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merie  Royale ,  pag.  i  57  &  fuiv, ,  &  fî  c'cft  la  première  édidon  ou  ledi- 
tion  in-4*  ,  car  j  ai  eu  llionneiir  de  vous  envoyer  un  exemplaire  de  lune 
&  Taurre  édition  ,  page  83,  vous  lirez; 

«  Il  cil  de  notoriété  publique  qu'on  emploie  depui«  quelque  temps  i 
»  Paris  les  commotions  pour  le  traitement  de  répilepfi^  ,  dans  un  Hof- 
«  pice  établi  fpécialement  pour  cet  objet  fous  l'autarité  du  Gouvcrne- 
M  ment ,  &c  fous  lautoriré  de  plufieurs  Membres  de  la  Faculté  de  Mé- 
n  dccine  de  Paris.  11  taiic ,  pour  apprécier  ce  traitement»  attendre  ce 
»  que  nous  en  apprendront^  par  un  nouveau  rapport,  les  Médecins  qui  k 
»  fuivent ,  de  qui ,  par  le  premier  compte  quils  en  ont  rendu,  fans  fixer 
»  encore  lesidé<;s,  en  donnent  une  foij  avantageufe  de  ce  même  traU 
5>  temcnt,  &l%  a  II  fetoic  trop  long  de  copier  ce  que  j'ajoute,  ^  U 
note  di(5kéç  dans  le  même  cfprit  que  les  lignes  précédentes  r  c'cft-à-ditc  , 
que  je  m*en  remets  au  rapport  qu'ont  déjà  fait  j  ëc  à  celui  que  pourtonc 
laîre  encore  les  Membres  de  la  Faculcé  qui  fuivent  ce  traitemenr. 

Vous  voyez ,  Monficur ,  que  ce  paflage  de  mon  Mémoire  ne  permet 
pas  de  la^ifer  fubfid^r  le  reproche  qu'oit  me  tait  dans  le  Journal  de,  Phy  « 
fique  j  &  je  fuis  afluré  que  vous  le  détruirez  ,  comme  je  l'attends  de  votre 
juUice  Se  de  votre  amour  pour  la  vérité,  en  inférant  ^  dans  le  ptochaia 
Journal,  la  Lettre  que  j'ai  Thonneur  do  vous  écrire* 

*  * 

Je  fuis  ^  &cCé 

Nûia,  On  lit ,  dans  l'extrak  énoncé  au  Journal  de  Phylîque,  pag  518; 
lîg.  2}  ,  de  la  nature  dù^lkpresj  il  faut  lire  des  loupes  ^  comme  il  y  a  daus 
le  Mémoire:  ceft  une  faute  dlmprelllan. 


^^ 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

XjtlSTOlRE  de  tAcûiémtt  Royah  Aj  Sckncts  ^  année  1780,  aviC  k% 
Mimoïns  de  Maihimatiquc  &  de  Phyjiqut  pour  la  mimt  annéc^  Paris, 
de  rimpïimcrie  Royale ,  1 78^  ^  in  4",  fig. 

Ce  nouveau  volume  de  TAcadémie  de  Pau  s,  renferme  untrès-grand  nom- 
bre d*cxcellçns  Mémoires  en  matières  de  Phyfique  générale»  d'Anaronvie, de 
Chimie  ,  d*Aftroaomic&  de  Géographie,  Nous  nous  contenterons  deics 
indiquer  ici  *  nous  refermant  d*en  taire  connoitre  les  principaux  par  extraits 
à  nos  Sourcrîptcurs.  En  Phyfique,  on  y  voit  la  defcnprion  d  un  inftrumeht 
propre  à  mefurer  la  denfîté  de  Taii ,  pai  M*  deFoucby^ua  Mémoiie  fur 
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la  chaleur  ^  pat  MM.  de  LavoiGer  &  Laplace  \  un  fur  la  formation  du  foti- 
fre  dans  les  dépôrs  des  matières  animales  U  végétales  en  putréfaâion ,  pat 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy  ;  un  Rapport  fur  les  prifons  ,  èc  un  Mémoitt 
fur  leurs  Infirmeries ,  deux  Mémoires  fut  ks  moyens  de  renouveler  Tait 
dans  les  bâtimens,  par  M.  le  Roy;  &  dans  les  vaiiîeauï  ^  pat  M.  de  Bory, 
La  panic  anatomiûue  renferme  on  Mémoire  far  le  canal  thorachioue  de 
l'homme,  par  M.  Sabathier;  deux  Mémoires  de  M»  Vicq-d'Aryr  ,  1  un  fur 
la  ftruAure  &  la  pofition  des  tefticules  dans  le  fœtys  humain ,  &  1  aurre  fur 
trois  efpèccs  de  fmges,  le  mandrill,  le  callttrîchc  &  le  Macaque  ;  des  obfcr- 
vatiotis  fur  la  ftrudure  &  les  altérations  des  glandes  du  poumon ,  par  M. 
Portai.  La  partie  chimique  eft  très  riche  cette  année  ci  >  &  renferme  le 
Mémoire  de  M.  Tiilet  fur  Taâion  de  facide  nitfeux  far  for  ;  des  obfet* 
vations  de  M.  Bertholet  fur  la  combinaifon  des  huiles  avec  les  terres  j  FaN 
kali  volatil  &  les  fubflances  métalliques  ;  trois  Mémoires  de  M*  Cornette 
fur  fanion  des  acides  fur  les  huiles^ou  fur  les  favons  acides  ;  un  Mé- 
inoirc  fur  quelques  fluides  qu'on  peut  obferver  d»ns  f  état  aéri forme ,  pic 
M,  Lavoiilcr  \  fur  la  combinaifon  de  lalkali  fixe  avec  facide  crayeux  ^  fur 
la  caudiciré  des  fels  méralliques,  fur  la  nature  des  fubflances  animales^ 
ôt  fur  leurs  rapports  avec  les  fubftances  végétales  ^  H  fur- tout  fur  la  quan- 
tité diacide  dufucre  qu'elles  contiennent ,  fur  lacide  phofphorique  de  Tu- 
rinCjpar  M.  Bertholet^  fur  différentes  combinaifons  de  facidc  phofpho- 
rique, fur  un  procédé  particulier  pont  convertir  le  phofphore  en  icîde 
phofphorique  fan^  combuflion  ,  par  M,  Lavoifier  ;  fur  une  inflammation 
ipontanée  du  phofphore,  par  MMi.  de  LafTonc  &  Cornette  ;  fur  la  manière  de 
lendrc  dun  blanc  ci  crin  &  iranfparcnt  le  phofphore  opaque^  jaune  ou  rouge  , 
fur  une  nouvelle  efpccc  de  ptécipité  jaune  martial ,  ôc  fur  une  mine  terrcufe 
de  bifmuth ,  par  M.  Sage  \  un  Mémoire  de  M.  Cadet  fur  le  borai  ,  que  Ton 
trouve  dans  le  Journ,  de  PhyC  j  tom.  XXL  Dans  la  partie  de  fAdronomie, 
oh  lit  de  nouvelles  méthodes  analytiques  pour  réfoudre  différentes  queflions 
aftronomiquesj  par  M.Dionisdu  Séjour:  c'cftfon  quinzième  Mémoire  fiircet 
objets  deux  Mémoires  ^  lun  de  M. de  la  LanJc  ,  raurre  de  M, Caflînide 
Thury  ^  fur  la  diminution  de  l'obliquité  de  lecliptiquc  ,  ^  fur  les  confé- 
cjuences  qui  en  réfultenc  ;  un  Mémoire  de  M*  le  Monnier  fur  les  réfrac* 
nons  aftrûnomîqui?s^  fur  la  détermination  des  orbites  des  comètes,  pat 
M.  de  LapUce j  lobfervation  de  leclipfe  du  i^  Juin  177P,  pat  M.  le 
Monnier;  jlc  celles  delà  comète  obrcrvée  a  Paris  vers  la  grande  ourfè  en 
1780,  par  M*  Mcifier-,  un  Mémoire  de  M.  le  Monnier  fur  les  pofittons 
géographiques  de  quelques  Villes  de  la  haute  Afîe^  qui  font  à  iWicnt 
d'Alexandrcfte.  Ce  volume  renferme  encore  les  éloges  de  M.  LicutaudSC 
de  M.  fiuquec, 
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CôlkSion   it    MimoiftS  ckhniqtus    &    phyfiqutî  ^  pût    Af,    Qt/àTRlMER 
jd'Isjonval  >  îùîm  /*^  Paris ,  chez  Didot  ic  jeune ,  quai  des  Augtiftins, 

iln-4»,  1784.  Piix,3liv, 
Ce  Recueil  contient  trois  Mémoires  qui  ont  déjà  paru  dans  le 
Ournal  dePhyfiquc;  i^  IVnalyfc  te  Tcxamcn  chimique  derindigo,  cou- 
ronné par  r Académie  des  Sciences  en  J777>  2°.  ranaiyfe  du  paftel;  3*".  le 
Mémoire  fut  les  différences  entre  la  marne  «  la  craie  ^  la  pierre  \  chaux  & 
la  terre  des  os,  couronné  par  rAcadémie  deRouenen  1781  ;  il  renferme 
de  plus  des  rerherches  fur  les  moyens  de  combiner  intimémencbs  acides 

Riîtreux  &  marin  avec  Ja  terre  magnéfienne  ,  pour  en  obtenir  des  fcls  ré- 
uliers  &  permanensj  enfin  j  Teffiii  fur  les   caraélères   qui  diftingucm   les 
otons  des  diverfes  parties  du  monde  ,  &   (ur  les  différences  qui   en  ré- 
fultent  par  leur  emploi  dans   les  Arts  ^  couronné   par  TAcadémie   des 
Sciences  de  Paris  en  1784,  Nous  ferons  connoître  ces  deux  derniers  Mé** 
Fmoires  plus  particulièrement  pat  des  extraies* 

EJfalfurta  Mîniralogh  des  M ôuts  Py renies^  Paris  ^  chez  Didot  jeune  ^ 
quai  des  AuguRîns^  ^784* 

}  Cet  Ouvrage  efl:  une  nouvelle  édition  de  celui  qui  parut  il  y  a  troîf 
ans*  M.  TAbbé  Palaflo  y  a  fait  quelques  additions»  Il  auroîc  éré  à  défirec 
<]Ucce  Naturaiifte  eût  parcouru  de  nouveau  tous  les  endroirs  qu'il  décrit  ,  3C 
quefon  Dedînateur  eût  été  plus  fidcle  à  rendre  l.i  Nature;  on  nauroic  pas  de 
reproche  à  Faire  alun  &  à  Tautre  fur  leur  exadlitudc.  L'année  dernièfe,  j'ai 
vilîté  deux  fois  toute  la  partie  des  Pyrénées ,  depuis  la  vallée  d'Oflau  juf- 

Îiu*àrocéan,  &ils*en  faut  de  beaucoup  que  mesobfervarîons  mînéralogiqucs 
oient  toujours  d'accord  avec  celles  de  M,  TAbbé  PalajfTo  ,  &  avec  les 
deflins  de  M.  Fkmmichon.  On  le  verra  »  lorfque  je  publiefai  ces  obferva-» 
fions*  Au  refte,  cela  ne  doîc  pas  empêcher  de  regarder  cet  Ouvragjs 
comme  un  bon  guide  dans  les  Pyrénéei. 

Tiifcùurs pkilofophlquis  fur  ks  irais principis  animât ,  végétal  &  minéral;  ùu 
lafuludt  la  ckfqul  oupre  Us  ponts  du  SanBuaire  phUofophiqat  \  par 
Claude  Chevalier  ^  1784  ,  /re-12.  2  voL  Chez  1* Auteur  ^  Fauxbourg 
Saint-Denis,  n*»/ 30  ;  chez  Quillau,  Libraire,  me  Chti(tine|  &  che^ 
Petit  ,  Libraire ,  quai  de  Gcvres. 

De  r Alchîmî» ,  ÔC  voilà  tout. 


T^mt  XXF,  Fart,  //,  1784,  NOFEMBRE. 
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Recherches  anûlytîquH  fur  la  naiure  dt  Cair  infiammabU^  par  M,  Jean  $t^ 
KEBIEBj  Mimflredu  Saint- Evûngik^  &  Bibltothicâirc  ât  la  République 
dt  Gmivi^  i/i-S"*,  A  Genève,  chez  Barchekmi  Chirol ,  Libraire,         m 


Les  nombreufes  expériences  que  M/SeneWcr  a  faites  fut  les  airs  au  fujet 
de  fcs  recherches  fur  rinflaence  cfe  la  liimicre  fohîre  ^  pour  métamorphore 
l'air  fixe  en  air  pur  par  la  végétation,  l'ont  conduit  infenfiblement  à  vouloii 

A  11         Al  ^  /^     I      it    .  *.     /i      II.      Tl    .a   Ji£C-ll_   J» 
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connoître  quelle  eft  la  natufede  Tatr  inflammable.  Il  eft  difficile  d'apporter 
plus  de  foin  &  d*exa£tî rude  dans  des  recberches  d\tne  telle  importance -,&  les 
réfulcats  que  ce  favantChimifte  a  obtenus  paroiflsnt  fi  bîeît  démontrés  pac 
les  faits  ,  qu'il  eft  impoflîblede  fe  refufer  à  leur  évidence,  Queft-ce  àon^ 
que  Tair  inflammable  3  Ce  n Vftpoint  le  phloglftiquc  pur,  comme  M  Kirwan^ 
Ta  penfé;  ce  n'eft  point^non  'plus  un  Êrrefimple^  partie  cocflituante 
Veau  j  comme  MM.  Lavoifier  &  Meunier  cherchent  à  le  démontrer  i 
préfent  :  mais  c*cft  une  combinaifon  particulière  &  chimique,  toujours  en 
jappoft  avec  le  corps  qui  le  fournit  ^  au  point  que  fi  Tair  inflammable  mé- 
tallique cil  produit  par  un  acide  quelconque,  il  fera  compofé  d'acide  ^ 
de  phloglftiquc  &  d*eau»  Si  au  contraire  c'eft  un  alkali ,  il  fera  compofé  d 'al- 
kalij  de  phlogiflique  5c  d'eati.  L'âir  inflammable  huileux  &  des  marais 
contient  un  principe  de  plus,  qui  dépend  des  fubftances  végétales  qui  lui 
ont  donné  la  naiffance,  ScPacide  végétal  y  efl:  très-fènCble,  Laîr  inflam" 
niable  produit  par  les  tfprits  ardens,tire  fafôurce  du  principe  huiUuT 
&  on  y  retrouve  clairement  Tacide  végétal.  Les  érhcrs  donnent  aullî  d 
indices  des  acides  minéraux  qui  les  ont  produits*  L*air  inflammable  pho 

Ehoîique  eft  pareillement  compofé  d*acidc  &  de  phlogjfliqtje*  M.  Scn 
ier  fait  enluire  une  aoalyfe  tres-détaillée  &  trcs-întérelTànte  de  Taîr  hépa 
tique  ^de  Tair  tiré  d'un  mélange  de  foufre  &  de  fer,  de  l'air  acide  fuifu' 
feux,  &  de  laii  inflammable  extrait  des  métaux  ,  au  moyen  feul  du  feo. 
Il  vient  enfuite  aux  fameufes  expériences  de  MM.  Cavendish  &  Lavoifîet 
fur  la  converfion  deTeau  en  air  inflammable,  qu il  diicute,&:  auxquell 
il  expofe  fcs  doutes»  fondés  fur  les  expériences.  Cherchant  enfuite  quel 
peut  êae  la  caufe  de  rinflamn^abillEé  de  lair  inflammable,  ce  Savane 
croit  la  trouver  dans  la  proportion  des  miiières  faltnes  &  du  phlogîftiqire  , 
intimement  combinées  enfcmble.  Enfin  ^  il  termine  fesrecherchef  par  fcia - 
fnen  de  la  théorie  de  M.Kîrwan,  qui  regarde  lair  inflammable  comme  k 

(►hlo^îftique  ,  pour  laquelle  il  ne  paroit  pas  incliner.  Les  Phyfîciens,  & 
es  Chimtfte'ï  far-tout  trouveront  dans  ce  nouvel  Ouvrage  de  M.  Senebief 
une  infinité  de  fair^  &  de  raifonncmens  qui  ne  peuvent  qu*âccélérer  les 
pas  cjuc  la  Science  fait  tous  les  jours  dans  la  connoiffance  de  la  Nature. 

Ouvrage  fur  la  pcfa!H 
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teur  de f  acide  vjrrioiique  ,  ik  voici  la  Lettre  fie  Ja  coirtdîon  que  nouî 
avons  reçues  àccfujet  de  Ti^utcur  lui-même, 

MONSIEUR, 

La  publicité  de  votre  Journal  me  fait  défirer  ardemment  qu'en  don- 
nant une  notice  de  mes  reclierches  analytiques  fur  la  nature  de  Faif  irfiam- 
mabic,  vous  veuilliez  bienaulS  faire  counoîtie  une  faute  que  fy  ai  feite  à 
la  page  86,  avec  là  réparation* 

Après  une  opreflînn  victeufe  de  la  pefanreur  fpéc!fi]iîe  de  Tacide  vi- 
ftiolîque^  je  le  fappofii^  huit  fois  plu5  prfaat  que  Teau  diftîllée,  cjjoîqu'il 
nt  foit  réellement  que  deux  fois  plus  pefant  qa  elje  ,  &  it  en'réfultc  qqe 
fou  rapport  avec  laîr  aci^le  vitrîolîciue  eft  de-^Vr  d'un  j^tain  à  772  grains, 
êc  par  conféqucnt  qu'il  eft  raréfié  dans  l*air  inflammable  f*it  avec  lui  , 
comme  772  grains  eft  à  7^  d*un  graîo  ^  &  non  huit  fois  davantage, 
comme  je  l'ai  die  mai  à  propos. 


J'ai  l'honneur  d'êcre ,  êcc, 


Gmève^  €t  28  JuliUt  17S4, 


S  E  N  £  B  11  B. 


Di^mmo  Mcdica  fyjîcns  oèfcryaitones  prûflimî^  &€,  ;  c*c(l4'  dire  j  Diftr* 
talion  Je  Médtcine  ^  conunant  J£$  ohftirvations  pratiqua  fur  tufagc  de  la 
Bdliîdont  dam  ta  mélancoiic  ,  la  manU  à"  tépiUpJit  ;  pur  M,  Jean- 
Henri  MUNCH  ^eZt"//,  DoSitirm  Mtdicim  &  Chirurgu,  k  Gottinguc, 
chez  Dictrîclii  a  Sttafbourg,  chei  Kcenîg,  1783,  in^4^de  32  pag. 

Depuis  quelque  temps ,  à  l'imiration  dp  l'illu tire  Baron  de  Storck, 
pUilieurs  Médecins  fe  fort  emprcffés  à  eflayer  des  plantes  fufpedcs  pour 
combattre  les  maladies  les  plus  opiniâtres.  La  jufquiamÇj  la  ciguë,  la 
mandragore,  îa  famille  des  folanums  fonr  de  venucsdeç  narcotiques  faiutaires# 
La  belladone  ,  quoique  délétère  &  vraiment  vénéncufe  ^  n'eft  pas  non  plus 
rcftéc  dans  Pobfcurtré.  Prife  avec  de  grandes  précautions  dans  plufieurs  ma- 
ladies rebelles,  fes  effets  n'ont  pas  été  fans  fucccs,  M.  Munchfe  borne, 
dans  fa  DlfTcrtation  ^  à  raflembler  toutes  les  obfervatioos  qui  prouvent 
rutilitédc  cette  plante  dans  la  manîc ,  la  mélancolie  &  répilepfic,  11  ne 
porte  pas  i'enthoufi^fme  jyfqti*à  vouloir  perfuader  que  la  belladone  foît 
abfolument  un  fpécifiqLte  ceitain  contre  ces  maux  terribles  ^  mais  il  dé- 
inontre  qur  fes  vertus  ^  confirmées  par  beaucoup  d'expériences  *  s*accor- 
"denr  parfaitement  avec  les  caufes  de  c^%  maladies  ;  quelle  les  enlève  fou* 
'vent-  Les  obfccvations  qu*ii  rapporte'^ quoique  nombretifes  &f  multipliées ^ 

Tenu  XXf^,  Part. Il ,  1784.  NOf^EMBRE.  Ce c  a 
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nen  font  pas  moins  certaines  ^  étant  faites  par  MM,  Greding,  SfoU,  Evcrli; 
êi  Munch  pcre. 

Faifonsconnoître  la  méthode  fage  de  Gredingpour  adminifirer  la  bel- 
ladone. Il  commence  pardonner  demi-grain  des  feuilles  pulvérifées,  ou 
de  lextraît  mêlé  avec  du  Tucre^  trois  fois  par  jour,  en  augmentant  par  de» 
gfé  la  dofc  jufcju'à  i  giain  &  demi.  Si  les  malades  fupporcent  aifémcnt 
ces  remèdes,  il  mêle  alôis  Tcxtiait  avec  la  poudre  des  feuilles;  6£  daos 
refpace  de  vingt  quatre  heures  il  leur  fait  prendre  depuis  trois  lufqu'à  dk 
pilules  d'i  grain  chacune  ^  en  plurteurs  fois* 

'  M.  Munch  père  ^  Médecin  &  Surintendant  dans  le  Duché  de  Zell 
indépendamment  de  fe^  expériences  taites  avec  la  bf;lladone  contre  lami 
nie,  la  mélancolie  &  l'épi  le  pfie.  Ta  employée  également  avec  fuccès  dai 
la  rage.  Il  a  publié  a  ce  fujct  un  Mémoire  Allemand* 


Joannîs  Cratonis^  ùc^  Epiftola,  &c,  ;  c'cft-i-dire  »  Lenn  di  hûn  Crmon 
Kmffikiim  ^  Confdlkr  &  pnmur  Médecin  dt  irais  Empereurs  ,  &€»  ^  a  Jmn 
Sûmhuc  y,  Do8eur  en  Médiane^  Confidkr  &  Hï^orun  Impérial  ^  fur  la 
mon  dt  r Empereur  M aximilkn  II  ^  puMié ,  pour  la  pnmiire  fuis  f  fqf4i 
Tcmtnt^à  tuf  âge  des  Midtcïni\  par  M,  Chrétien  Godefrojr  Gruner 
Trôfeffmr  de  Médecine  a  Jtn^  ^  1/1-8**.  de  2f  pages,  A  Jena^  cfaea 
héticiets  de  Cunan,  1782- 


""  i 


it  a  a  qui  cette  particularité  étoic  connue,  fut  charmé  d*apprcndre  iju'U 
iftoit  lur  ce  fu;et  une  Icrrre  de  Jean  Cracon  ,  cachée  parmi  les  Com- 


Lfis  Philologues  5c  les  Amateurs  des  Belles-Lettres  trouveront  dans  TEcrit 

3ui  fait  Tobjet  de  cet  article,  de  quoi  fatîsfaire  leur  curïoiîré  ;  il  y  eft  queftion 
d'Empereur  Maximilien  II.  Cet  auguÛe  perfonnage  tur  infiniment  regrcfré 
de  fes  Sujets*  Sa  bonté  &  (a  tolérance  leur  étoienr  connus;  mais,  comme  il 
arrive  fouvent  aux  Princes,  lei  Hifloriens  contemporains  ne  s  accordèrent 
nullement  entre  eux  fur  la  caufe  de  fa  mort.  L*érudit  &  lavant  M,  Gru- 
ner 
«xift( 

nientaires  d'Hippocrarc  ,  qui  font  confervés  dans  la  Bibiiûtbêque  du  Cot 
légc  d'Altembourg*  D'après  cela,  notre  célèbre  Profcfleut  n  épargna  tir  ri 
pour  en  obtenir  une  copie  fidilc,  qu'il  vient  de  publier.  Elle  nous  apprend 
que  l'Empereur  Maximijien  II  mourut  à  la  fuite  d'une  douleur  néphié* 
«que ,  pour  ne  pas  avoir  voulu  fuivre  les  fagcs  confcils  de  fes  MédcciBS, 
landis  que  ,.malh^urcufement  pour  lui  ^  il  donna  fa  confiance  a  uae  (ëniost 
delackffe  ignoble  des  viîs  Charlatans,  qui  lui  avoir  été  recommandée 
par  quelques-uns  de  fes  Couitifans, 

Cette  Lettre  avoir  déjà  éré  imprimée  dans  un  Ouvrage  Allemand,  & 
(ïans  un  Ouvrage  Jatîn  de  M.  Ifenflamm,  Mais  voici  la  première  éditloQ 
publiée  féparémenr  à  l'ufage  des  Médecins.  M.  Gruncr  en  a  fair  boiïï- 
ïTiage,  par  yne  dédicace  latine,  au  Doitcur  Jean-Pierre  Franck,  Coi»^ 
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feîller  iiuimt  &  Archiâtredc  rEvçque  de  Spire.  Ce  Médecin  eft  avanta- 
gcufemcnt  connu  dans  le  Nord  par  Ion  Ouvrage  dt  Poitua  Medica^  dans 
lequel  il  démontre  d'excellences  chofes  :  en  combattant  les  mauvais  ufaqes 
&  préjugés^  il  réclame  fortemenclcs  droits  facrésSc  inviolables  de  rhuma- 
îïité  j  rindulgencc  qu'il  faut  avoir  pour  les  jeunes  filies  enceintes^  &c  com- 
bit:n  il  efl  iiécelTaire  d'adoucir  la  dureté  des  lois  promulguées  comte  elles 
en  Europe- 

Diffirmiio  Mcdka  de  Anthrcpopkûgo ^  &€^\  c'eft-à-dîtc  ,  Dijftnaûon  de 
Médiane  fur  tAnthropùpkûgt  de  Berg ,  fcdion  klfiorique  première  ;  par  M. 
François^Guillaume-Aûtoine  Jacobi  de  Hatzi-eid^  DoBeur  en  Mi* 
decine,  A  Jena^  cheïMaukiaiij  1781,  in-j^,  de  28  pag. 

Cet  Opjfculc  I  dédié  au  Comrc  de  Hatzfeld  ,  renferme  quatorze  para^ 
graphes»  qui  préfcntent  fommairement  rhiftoire  de TAntropophage  Jean- 
Nicolas  Goldkhmidc,  garde  detroupeaujt,  près  de  Weimar.  Voici  une 
partie  de  fes  forfaits,  Uoe  veuve  avoîc  une  jeune  fille  d'environ  onze 
ans  j  quelle  cnvoyoit  tous  les  matins  à  l'école:  un  jour^  elle  ne  ic^ 
vint  pas  à  rtieure  ordinaire;  au0i-tot  la  mère  inquiète  fait  des  recherches 
par-tout  ;  elle  demande  à  Goldfchmidc  lui  même  s'il  ne  la  pas  vue  |  il  ré* 
pond  qu  elle  eft  allée  pechen  On  court  à  la  pifcîne  publique  ,  on  ne  l'y 
trouve  pas  ^  dcslors  on  conçut  quelques  foupçons  fur  cet  homme,  dau- 
tant  fondés,  qu'on  fe  fouviat  de  lui  avoir  entendu  prédire  que  la  famine 
qui  régnoit  cette  année ,  deviendroit  fi  gtande  ,  que  les  pères  6c  mètes 
jtiangeraient  leurs  entaos*  On  lui  demanda  comment  il  feroit,  puifqu'il  n'en 
avoit  pa«.  Il  répondit  que  ceux  des  autres  ne  lui  minqueroient  pas.  On  fît  des 
techerchesexa<Stes;  on  trouvades  indices  cer  tains  de  fon  crime,  qu'il  a  voua  lui- 
Tncme.  Comme  il  étoic  en  ptifon ,  l'on  continua  les  enquêtes  ,  &  Ton  trouva 
chez  lui  quelques  vêtement  propres  à  faire  foupçonner  qu  il  avoir  déjà 
alTadiné  un  jeune  garçon.  Le  fcélérat  Goldfchmidt  interrogé  , avoua  ce  nou^ 
veau  crime,  raconta  qu*cn  faifant  paître  fes  troupeaux  ,il  s'ëtoît  préfenté  de* 
vanc  un  jeune  Voyagecr  âgé  d'environ  24  ans  j  que  pour  lui  trouver  un  pré- 
texte à  di  (pu  te,  il  l'avoit  ariuré  qu'en Ji filant  il  venoit  d  épouvanter  &  mettre 
en  fuite  fes  troupeaux;  que  Técrangcr  nîant  cette  faufleté,  ils  fe  dirent 
alors  mutuellement  des  injures  î  qu'enfin  ils  en  vinrent  aux  mains,  Gold- 
fchmidt donne  un  grand  coup  de  bâton  derrière  ^oreille  gauche  à  fon  aj- 
verfaire  ,  qui  du  coup  tombe  mort  fur  la  place,  en  vetfant  beaucoup  de 
lang.  Il  porte  auffi-tôt  le  cadavre  dans  une  foret  épaîffe^  près  du  lieu  où 
fe  commit  cet  attentat  i  il  le  dépouille  >  découpe  fon  corps  en  plufieurs 
parties  ,  les  apporte  fecrècement  à  plufieurs  rcprifes  chez  lui  j  cachées  dans 
un  fic  couvert  de  feuillages.  Il  les  fait  cuire  Se  les  mange  ,  donnant  le  rcfte 
à  fon  chien  ,  qu'il  rua  enfuite,  pour  le  manger  à  fon  tour.  Il  en  voulut 
aulE  faite  soût«r  à  fa  femme*  lut  difant  que  cétoit  du  chicD*  du  veau 


gantai 


que 


3po    OSSERFÀTIONS  SUR  LA  PBYSKIUE^ 

du  mouton;  mais  ï  peine  cellc-cî  en  euc-elk  porté  le  morceau  k  la 
bouche  ,  qu'elle  le  rejeta  ,  en  s'écrianr:  «  Il  faut  que  ce  mouton  foit  biea 
»  vieux  5  car  il  cft  fi  dur,  qu'on  peur  à  peine  Tcncamer avec  les  dents »i^ 
qui  fit  rire  Ton  abominable  Se  déteftablc  mari* 

A  rinterrogâtoire  ,  il  avoua  tout,  ajouta  que^  depuis  (on  premier 
meurtre  »  il  fe  fcntoit  toujours  une  propenfion  à  commettre  de  nouveaux 
homicides.  Apres  avoir  entendu  TAvocaC  fou  défenfeur ,  le  tour  mis  en 
confidération  ,  le  Comité  de  la  Juftice  du  lieu  où  s'écoit  commis  le 
délie  j  demanda  avisa  d'autres  JurîTconfuIies,  D'après  des  rapports  una- 
nimes &:  un  jugement  facré,  Goldfchmidc  fubit  la  peine  due  à  fou 
crime.  Il  fut  roué  vif  ^  &  périt  lentement  entre  les  plus  cruels  tourmens. 
Son  corps  nu  fur  cxpofé;  l'on  remarqua  que  fon  dos  étoit  couvert  de 
longs  poils  hérifTé'.  Parmi  [es  iinerrogats  qu'on  lui  fit,  il  rapporta  que  la 
chair  liuniaine  fe  pourriiroic  très-promptement  ^  qu'elle  étoit  un  peu  douce 
^naiiféabonde;  que  la  fibre  du  foie  ,  même  après  avoir  ôté  la  vélkuk 
du  fiel  ,  étoit  fort  amère.  Ce  fcélérat  avoir  toujours  joui  dune  fanté  to- 
buftc  &  vigoureufc.  Son  corps  velu  fit  encore  voir  la  plus  grande  foret 
au  milieu  des  tourmens, 

M.  Jacobi,  Hiftorien  de  ce  cruel  Antropophage  ,  rapporte,  a  la  fin  de 
fa  DiiTcrtaîton ,  plulicurs  autres  exemples  de  ce  genre.  Une  petite  fille» 
entre  autres  ,  qui  à  peine  avoir  atteint  Tagc  de  douze  ans,  &  que  foa 
père  avoir  accoutumé  à  vivre  de  cliair  humaine,  afTaïrinoit  les  cnfansi 
on  la  condamna  â  être  enterrée  vive.  Comme  tous  les  fpeôareurs  la  tc- 
gardoient  à\n  œîl  fans  pitié,  elle  leur  dit:  «  Pourquoi  m^avezvous  ainfi 
ïï  e:i  horreur?  Croyez  que  li  Ton  favoic  par  expérience  combien  ta  chait 
S3  humaine  eft  agréable  a  manger  ,  pcrfonne  ne  pourroit  s*empécbcr  de 
?>  manger  fes  enfarïs  p#, 

La  Société  Royak  dt  Midtdne  a  tmu  fa  fiance  puhliqut  au  touvr§  ,  k 
31  Aùûi^  damtoîdrtfvâvant. 

Elle  avoir  propofé  »  dans  (a  féance  tenue  au  Louvre  le  1 1  Man 
1783,  pour  fu)er  d'un  Prix  de  la  valeur  de  5oo  livres,  fondé  par  le  Roi, 
îâ  qucftion  fuivante  : 

<c  Déterminer  quels  font  les  rapports  qui  exîftcnt  entre  fétar  du  foie  & 
^ï  les  maladies  de  la  peau  ^  dans  quels  cas  les  vices  de  la  bile  qui  accompa» 
aj  gnent  foiivent  ces  maladies  ^  en  font  la  caufe  ou  iVffct;  indiquer  en 
3>  même  tcitips  les  lignes  propres  à  faire  connoirre  Imfloence  des  uns  fur 
»  les  autres,  &  le  traicemenr  pirrieiilier  que  cette  influence  exige  »• 

Ce  Prix  devoir  être  décerné  dans  la  féance  que  laSociéié  RovaJc  a  renac 
ce  jour  \\\  mais  aucun  des  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  rem- 
pli fes  vues,  elle  a  éré  forcée  Stw  différer  la  ditlribution. 

Les  Auteurs  n'ont  pas  bien  faîfi  la  qucftion  ;  ils  ont  érenda  leurs  recher- 
ches a  d:s4iialadtes^  foie  aiguës  ,foit  chroniques^  dans  leftjuellçf  il  pat</t; 
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fur  la  peau  des  éruptions  qn*Qn  ne  comprtnd  pas  fous  le  nom  général  de 
maladies  cutanas  ,  telles  que  la  pctirc  vérole  ^  k  rougeole^  la  mUiaire  ,  le 
fcorbur  La  pluparc  n'ont  point  appuyé  leur  théorie  fut  un  aflez  grand 
nombre  de  faits* 

La  Société  prévient  les  concurrens  qu'ils  doivent  fe  borner  à  rexamea 
des  maladies  çhrontqurs  de  la  peau  ,  carai5térifées  par  dts  croûtes,  farines  > 
puftiileSj  boutons  H  rougeurs ,  fymptonîes  qui  accompagneni  ordïnaire- 
Hient  les  maladies  dèrtrcufes  ^  érédpélateules,  &  autres  aîialogties.  Ce 
fone  les  vices  de  cette  nature  quib  doivent  comparer  avec  ceux  de  là 
bile, 

La  Sociécé  Roj^ale  propolcdonc  le  même  fujet,  en  y  ajoutant  les  ^^^plî* 
canons  précédentes.  Ce  Prix,  de  la  valeur  de  6 OQ  livres ,  fera  diftribué 
dans  ta  féance  publique  de  la  Fête  de  Saint-Lûuîs  en  1786.  La  Société  a 
cru  ce  délai  néceifaire  pour  donner  aux  Auteurs  le  temps  que  ces  recherches 
exigent* 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  i*'Maî  1786;  ce  terme  eft  de 
rigueur* 

IL  La  Société avolt  propofé  dans  fa  féance  publique  3  tenue  le  il  Mars 
1785 ,  pour  fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  de  fioo  livres,  due  à  la  bien* 
faifance  d'un  Particulier  qui  n*a  pas  voulu  fe  faire  connoîctCj  la  queP- 
tion  fui  vante  : 

et  Quels  font,  en  France ,  les  abus  à  réformer  dans  l'éducafion  phyfîque, 
sî  &  quel  eft  le  régime  le  plus  propre  à  forrifier  le  tempérament  &  à  pré- 
»  venir  les  maladies  des  enfdns,  eu  égard  aux  ufagcs  &  aux  différentes 
»  températures  >5, 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  au  concours ,  la  Société  en  a  diftin- 
gué  trois,  entre  les  Auteurs  defquels  elle  a  partagé  le  Prix  comme 
il  fuit  : 

Elle  a  décerné,  i*.  une  Médaille  dVr  de  la  valeur  de  jOO  liv,,  à  M, 
Munniks  ,  Dofteur  en  Mtdccine,  ProfelFeur  d'Anaromie  ëc  d'Accouche- 
mens  à  Groningue.  en  Hcdlande  ,  Correfponrfant  de  fa  Société  ^  Auteur 
du  Mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe:  Nihil  t^dtfficillui  quàm  à  Cùn~ 
fmmdint  omlorum  ancitm  mtntls  àbducere* 

a"".  Une  MédaîUc  d'or  de  la  valeur  de  200  livres,  à  M*  Breti  Dodeut 
en  Médecine  à  Arles  ^  Corrcfpodant  de  la  Société,  Auteur  du  Mémoire 
qui  a  pour  épigraphe  ce  pafTage  d'Horace  : 

Quo  ftmtl  çfi  imhuta  reçens  feryabit  odanm* 
Tcfla  dm.         Hor,  Epift. 

3^*  Une  Médaille  d'oi  de  la  valeur  de  iQO  Mv.,  à  M*  Amormx  fils. 
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Dodeur  en  Médecine  de  l'Univcrfité  de  Montpellier  j  Auteur  du  Mémokc 
ayanc  pour  épigraphe  ce  vers  Jatin.; 

Tanm  moâs  irai  galUcam  cducerc  prokm. 

*  in,  La  Société  avoit  publié  dans  la  même  AfRmblée  ,  le  1 1  Mai  lytj* 
pour  ftijet  dun  Prix ,  le  Programme  fuivant: 

4*  La  maladie  connue  en  Ecoflc  &  en  Suède  fous  les  DOms  de  Crouf$ 
^  ou  d'Anginu  mtmhranacta  feu  polypofa  ^  &  qui  a  été  décrite  par  les  Doc- 
3>  tcurs  Home  en  176J'  ,  5c  Michiclis  en  1778  ,  exiftet-cUe  en  France? 
1»  Dans  quelles  provinces  a-t-elle  été  obfervéeî  par  quels  figncs  diagnoG 
w  tics  la  diftingue-t-on  des  autres  maladies  analogues?  fi£  quelle  médiode 
w  doit'On  employer  dans  fon  rraiccmcnt  »  } 

Cette  que(Hon  a  été  traitée  dans  un  grand  nombre  de  Mémoires; 
parmi   lelquels  trois  ont  été  remarqués. 

I**.  La  Sociécé  Royale  a  décerné  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
100  liv,,  à  M-  yieuffaix ^  Dodcur  en  Médecine,  réfidanc  a  Genève,  Il  a 
rapporté  vingt-une  oblervations  ,  dont  les  détails  font  bien  préfciîtés ,  3c 
qui  ont  été  faites  ,  foit  à  Genève  ,  foie  dans  les  pays  fran^ois  limi- 
trophes. 

2°.  M*  Durmii ,  Chirurgien  à  Ecampes  ,  a  remis  un  Mémoire  fur  le 
même  fujet^dontla  Sociécé  a  été  fatisfarte,  Elle  lui  a  décerné  une  Mé- 
daille de  la  valeur  d*un  jeton   d'or. 

3***  Le  Mémoire  de  M,  Bernard ^  Dofteur  en  Médecine  à  Béziers  ,  con» 
tient  des  remarques  très-judicieufes  fur  le  diagnoftic  de  cette  ma- 
ladie, La  Compagnie  a  arrêté  qu'il  en  feroic  fait  une  mentioii  ho- 
norable. 

Pludeursde  ceux  qui  onr'concouru  a  ce  Pcîx,  ont  adrefledcs  Mémoîrcf 
dans  kfquels  ils  ont  décric  des  maladies  difierentes  de  celles  qui  écoîent  le 
fujcc  du  Programme. 

IV.  La  Suciéré  avoit  annoncé  dans  fa  féance  publique»  tenue  le  otf 
Août  I78J  ,  quelle  décerneroit  des  Prix  d*cncouragcmcnt  aux  Auteur* 
desmsiUeurs  Mémoires  qui  lui  feroienc  remis  fur  cetce  qucftion;  Exi^i' 
$4t  un  fcorbutaigtt?  Quoique  plusieurs  Mémoires  envoyés  fut  ce  fiijct 
concienuent  des  réflexions  fages  &:  des  obfervations  qui  méritent  d*êfrc 
accueillies,  cependant  la  Société  nen  a  point  été  aflez  fatisfaitQ  pom 
leur  didribuer  des  Prix.  E^lc  invite  les  Médecins  à  ne  pas  perdre  d« 
vue  cet  objet,  &  elle  leur  propofe  toujours  cette  queftion  à  ré- 
foudre. 

V.  La  Société  a  annoncé  qu'elle  diftrîbueroit  des  Prix  aux  Auteuri 
des  meilleurs  Mémoires  fur  la  Topographie  Médtcaà  ;  elle  s'cft  fait  rendre 
compte  de  ceux  qu'elle  a  reçus  depuis  la  demière  Aflembléc    publique 

Trois 
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attention , 


fixé  fon 


&  elle  leur  a  décerné  des  Prix  dans  Toidrc 


Xrois  ont 

futvant  :  '  * 

I  .  Une  Médaille  d*or  de  la  valcqr  de  lOO  livres  »  à  M.  Poma^  Da- 
teur en  Médecine,  Correfpondanr  de  la  Société,  a  Saint  -  Dtez  en 
Lorraine  ,  Auteur  d'un  Mémoire  trcs-éccndu  fur  la  Topt}graphte  Médi- 
cale de  cette  Ville,  où  il  réfldc  •  * 

i".  Une  Médaille  d*or  de  la  valeur  d^un  jetoti  d'or  ^  a  M.  dû  Bomlr^ 
Dofteat  en  Médecine,  Correfpondanc  de  la  Société  ,  Auteur  d*un  Mé- 
tïioire  for  la  Topographie  Médicale  de  Cliffonen  Bretagne, 

5*.  Une  Médaille  d'or  de  la  même  va! cor  à  M,  Desfirges  /  Dodeur  en 
Médecine,  Bc  Auceiir  d  un  Mémoire  fur  la  Topographie  MédicaSe  de  h 
ville  de  Meymac ,  lieu  de  fa  réfidencc. 

VL  Les  Obfervations  relatives  à  Ja  Médecine  des  animaux  ont  toujours 
tait  patrie  des  recherches  de  la  Socîéré,  qui  ^  depuis  fon  établi  fie  nient, 
n'a  cefrédlnvîcer  ceux  qui  sVn  occupent ,  à  Itrî  communiquer  leurs  tra- 
vaux. ElJc  leur  a  plufîcurs  fois  décerné  des  prise  d'encouragement.  S' étant 
^ 'fait  rendre  compte  des  Mémoires  firobfervations  qui  lui  onr  été  envoyées 
fur  ce  fufer ,  depuis  fa  dernicre  Séance  publique  ,  elle  a  cru  ^  d'après  le  rap- 
port de  fes  Commîflaires  ^  devoir  faire  aujûtird  hui  une  feniblablc  dtftribu- 
tionien  conféqtienGc^ellea  adjugé: 

1**,  Une  Médaille  delà  valeur  d\tn  jeton  d*or,  à  M.  Stmeon  ÎTôrloùci, 
téfidant  au  Cap-François,  Auteur  d'un  MénK>irc  très^bîen  fait,  fur  la  ma- 
ladie épizooiiquc  peftUentielle  qui  a  régné  dans  Tlfle  Saint-Domingtie  en 
^780» 

2*',  Une  MédaiUc  en  argent  ^  de  la  même  forme  que  celles  que  la 
Société  fait  frapper  en  ot  pour  fes  grands  Prix  j  â  M.  Hufard,  Artiftc  Vé- 
térinaire,  Aucfur  de  deux  Mémoires  fur  les  maladies  qu'il  i  obftrrvées 
à  Parjs  parmi  ki  animaux ,  depuis  rannée  177c  jufquà^ranaéc  1780  ;  d'un 
Mém^oire  fiir  Tufage  înteTnc  du  fublimé  corrofif  dans  le  traicement  du 
fdtjdn;&:  de  diverfes  obfervations  qu^il  ^  communiquées  à  la  Société, 
JA  Compagnie  lui  a  déjà  adjugé  un  Pris- dans  une  de  fes  Séances  pu^ 
bliques. 

3.  Une  Médaille  en  argent,  de  la  même  valeur,  2  M*  Barmr ^  Artîfte 
Vétérinaire  à  Chartres  y  Auteur  d'un  Mémoire  fur  ravortemerit  des  vaches 
dans  la  Beaucc, 

VIL  La  Socîéré  propofe  pour  fujet  du  Prix  delà  valeur  de  ^00  liv.  ^ 
fondé  par  le  Ko» ,  la  qucftion  fuivantc  : 

«  Déterminer  quels  font  Icscaraiâèresdes  maladies  nerveufeSj  propre- 
»  ment  dites;  telks  que  rhifléricifmc  èc  rhypocondVîacifmej  &c,  (  A;/7tf- 
j»  ria  ,  hypocondnajis  )  \  jufqu'à  quel  point  elles  différent  des  maladies ana- 
m.  logn-s  ,  celles  que  la  mélancolie  ;  quelles  font  leurs  caufes  principales  ^ 
)»  &  les  indications  générales  que  Ton  doit  fe  ptopofer  dans  leur  traits-, 
j»  ment  ». 


Jomt  XXF  ,  Pan.  Il,  178^,  NOVEMBRE. 
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Deux  raifons  onf  fisé  ratrenrion  de  la  Société  fur  cccce  qucftion  ;  i^Jes 
maux  de  nerfs  font  très-répandus,  &  jamais  ils  nont  été  plus  cotnmuni 
dans  les  deuxfexes^  i^  pliifieurs  Auteurs  ont  abufé  de  la  dénominatioa 
de  malatiUs  nerveufês  i  &  l'ont  étendue  à  des  léfions  d*un  geme  riès-dtffé* 
rcnt,  La  Société  délite  quVn  en  expcfe  la  nature  &  Icscaraâcres  avec  pluf 
de  clarté.  Les  maladies  comateufes ,  telles  ^aeVapophxit^  &  les  convul- 
fivcs  proprement  dites  ^  relies  que  \t  îaanoi  ScVépiUpJît^  doivent  en  ctre 
réparées  avec  foin.  Tous  les  NofologifteSj  S^  plu ileurs  Médecins  célèbrei 
oiu  rapproché  VkYJîmcifme  &  VhypQcondrïacifme  ,  qu'ils  ont  regardés 
comme  acs  nuances  différentes  d*un  même  mal ,  èc  qu'ils  ont  rangés  parmi 
les  affeiflions  fpafmodiqucs  ,  tandis  qLi*ils  ont  cUlIé  la  mélancoUe  Darmi 
les  maladies  accompagnées  d'un  dérangement  plus  ou  moins  grano  datif 
lesidée^^  telles  que  la  maniet&c.  M-  Culicn  a  fenrî  combien  il  eftdifiî* 
cilfi  d'établir  des  limites  entre  ces  trois  fortes  d'affi^âions  (i).  Ces  re* 
cherches  font  donc  robjecptincipai  des  travaux  propofés  parla  Société* 
Les  Auteurs  détermineront  encore  dans  quel  cai  les  maladies  nervcufcs 
proprement  dites  ,  dépendent  du  vice  des  ncrts  eax*m£me$^  eu  duoc 
jnaticrc  acre  qui  les  tourmente,  La  maladie  appelée  par  les  Anciens  6c 
par  quelques  Modernes  méiancolït  avec  maûhe  ,  fcmblc  s'y  tapponer*, 
fur-rout  ils  n'oublieront  pas  que  les  rameaux  çu  les  plexus  nerveux  peu- 
vent fouffrir  chacun  féparénient,  3c  produire  des  maux  tfês-fcflcmbkns 
à  ceux  des  vifccrcs  placés  auprès  de  ces  mêmes  nerfs. 

Quoique  le  fujet  foit  trci-vafte ,  la  Société  penfe  qu'il  cil  poflîble  de 
le  traiter  avec  précifign  \  elle  ne  demande  qu'un  tableau  cxaft  des  carac- 
tères propres  aux  affeiftions  nerveufes  proprement  dites,  êc  des  vues  gé* 
néralesfur  leurs  cau[e$  &c  fut  leur  tTaîtcmenc,  dont  on  écarte  tout  iy 
lême  ,  6c  dont  une  ohfervarion  réfléchie  foit  la  bafe 

Ce  Prix  fera  drftribué  dans  ta  féance   publique  du  Carême    en   178 
Les  Mémoires  fcfonc  envoyés  avant  le  l'^  Janvier  de  cette  année* 

VIII.  La.  Société  propofe  pour  fujet  d'un  fécond  Prix  ,  la  queClîou 
fuivante* 

tt  Déterminer  quels  font ,  Teheîvc ment  à  la  température  de  la  faifcif}» 
»  ÔC  â  la  nature  au  climat  ,  les  précautions  à  prendre  pour  conferver, 
J3  après  une  campaguc,  la  fan  té  des  troupes  qui  rentrent  dans  leurs  q>uar'- 
3D  ners,  5i  pour  prévenir  les  épidémies  donc  elles  y  font  ordinairemctiC 
n  attaquées  » } 

Déjà  la  Société  a  propcfé  deux  Prix  fur  les  précautions  à  prendre  p<5ut 
conftiver  la  iànté   d'une  armée  pendant  les  confticutions  de  l'été  &  dff 

(i)  Hyfitna^  hypoi^ndriafis ^  milamhoîm^ gintm  mork^pag.  ifé,  tout, 21, 
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iaucomne  ,  &  ini  le  crairemcnt  des  niaiadiâs  auxquelles  les  gens  de  guerre 
font  le  pluscxpofés  pendant  ces  deux  faifons.  Le  nouveau  Prix  que  nous 
annonçons  eft  dû  à  la  généiofité  de  la  même  pecfonne  qui  a  remis  les 

Hiommes  deftinées  aux  deux  premiers-  ' 

^P*  Les  coîicurrens  érabtironr  des  piindpcs  d^près  lefquels  on  puifle  dé- 
terminer le  choix  des  quaitiers  les  plus  propres  à  une  armée  confidéféa 
dans  les  diverfes  circonilances  que  préfentent  les  vicilïïcLides  de  la  guerre* 
,a  nature  du  fol  8c  la  température  de  la  raffon  fourniront  des  détails 
importans,  &  qui  ne  doivent  pas  erre  négligés,  Ainfi  ,  la  Médecine  pré- 
fcrvatîve  doit  former  la  partie  principale  de  ces  recherches*  Les  Auteurs 
n*oublieront  pas  cependant  d'indiquer  les  moyens  a  employer  pour  com- 
battre les  maladies  auxquelles  les  troupes  fonc  expofées  dans  leurs  qua^ 
tiers  après  la  fatigue  d*une  campagne* 

Ce  Prix,  de  là  valeur  de  400  liv,  fera  dîflribué  dans  la  féancc  pu- 

^yblique  du  Carême  1786*,  &  les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  1** 

^R^anvier  de  la  même  année. 

On  prévient I  coiiformément  aux  intentions  du  Mi'îtatre  auquel  ce 
Prix  cft  dû  3  que  la  première  queflion  à  propofer  après  celle-ci ,  fera  re- 
lative aux  précautions  a  prendre,  foit  pour  prévenir ,  foir  pour  fraiter  les 
maladies  qui  furvienneiit  auic  Troupes  vers  la  fin  de  Thiver  5c  dans  lef 
premiers  mois  de  campagne  j  jufqu'a  ce  quil  foît  poiBble  de  leur  diftribuet 
oes  légumes. 

JX.  Le  même  parrîcuUer  qui  ,  fans  fc  nommer,  a  fait  en  17S0  les 
frais  d*un  Prix  de  la  valeur  de  600  liv.  fur  le  traitement  des  maladies 
des  cnfans,  caufécs  par  la  dentition  ;&  en  1785,  ceux  d'un  Prix  de  la 
même  valeur  fur  Thygiène  des  cnfans,  a  remis  cette  année  une  fomme  de 
600  iiv,  devant  fervir  aux  frais  d'un  nouveau  Prix,  dont  le  fuj^t  fera  la 
queAion  fui  vante: 

«  Déterminer,  par  Pobfervation ,  quelle  cft  k  caufe  de  la  difpofîrioQ 
■  aux  calculs  &  autres  affr  liions  analogues  auxquelles  les  enfans  iont  fu- 

•     #>  jets  i  fi  cette  dirpofitîôn  dépend  des  vices  de  roilification ,  &  quels  foni 

.     11  les  moyens  de  la  prévenir  ou  d  en  arrêter  les  progrès  «, 

L'analogie  que  les  découvertes  modernes  ont  démontrée  erttie  la  bafc 
des  os  &  la  fubftance  des  calculs,  &  que  plufieurs  Médecins  avoicnt  pief- 
fentïc ,  femble  indiquer  que  les  vices  ou  dérangcTTi^ns  de  Toflificaiion  font  J 
au  moins  en  partie  ^  la  caufe  de  ces  difFérenres  lélions*  C*cft  fur-  rnur  dans 
l'enfance  que  les  os  fe  dévelopncnr,  sacctoifTenc ,  &  tendent  fucceflîvement 
à  s'cndurcitp  Si  ce  travail  efl  fufoendu  ou  altéré  d*une  manière  quelconque, 
la  matière  oflTeufe  peut  fe  diflribuer  d*une  manière  inégale  ,  ou  refluer  vers 
diftérens  émon<^oires  ,  ou  fe  fixer  en  diverfes  régions  du  corps*  Les  cou- 
currens  rechercheront  jufqu'à  quel  point  ces  changemens  peuvent  înfljet 

I,     fur  ta  formation  des  graviers,  des  calculs,  5c  des  autres  concrétians  ana- 
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logties ,  dont  lesectans  font  filbufcnt  afFedés;  c]lic1Îc  cft  la  caufe  de  C€f 
concrétioïîs,  &  quelles  h.dicariojis  an  peut  établir  pour  diiigci  fes  vues 
çuraEïvcs  dans  ]e  rraic£:meuc  de  ces  maladies. 

Ce  Prix  ,  de  la  valeur  de  600  liv,  fêta  diftiibué  dansja  féance  publique 
du  Carême  1786*  Les  Mémoires  ftïoiit  cavoyés  avant  le  i*^^  Janvier  do 
U  même  année* 

X*  Ud  particulier  qui  ii*a  pas  voulu  fc  faire  connoître  ,  a  remis  une 
femme  de  360  livvau  Tréforier  de  k  Société  »&  apiié  k  Compagnie 
de  permettre  que  cette  fomme  ferve  aux  frais  d'une  Médaille  dor  qui 
dûix  erre  adjugée  a  l'Auteur  du  meilleur  Mémoire  envoyé  fur  un  fii|et 
dePhyCque  médicale,  au  choijc  delà  Société,  Ccitc  propofition  a  été 
acceptée  par  la  Compagnie  ,  qui  croît  k  queAion  fuiVante  très-propte 
3  remplir  les  vues  du  généreux  inconnu, 

te  Défcrminer  quels  avantages  k  Médecine  peut  retirer  des  découverrcf^ 
»  modernes  fur  lart  de  teconnoûre  la  pureté  de    fait  par  les  diffîrciti 
3>  eudîomctres  37^ 

Le  méknge  du  gaz  nîtrcux  avec  lair,  propofé  d  abord  par  M»  PrUpUy 
pour  remplir   cet  objet ->  k  combuftion  de  l'air  inflammable  ,  indiquée 
car  AL  Vûlta;  i'espofition  du  foie  de  foufre  à  une  quantité  d'air  donnée     . 
lui  vaut  k  méthode  de  M.  Sckéek  ^  font  autant  de  moyens  de  reconnottre     | 
la  quantité  d'air  déphlogiHiqué  contenue  dans  une  quantité  donnée  dalr     | 
aTmofphénque  ;  mais  ils  ne  parqiflènt  point  fuffire  pour  apprendre  queUt     1 
eft  k  nature  de  fair  altéré  parles  effluves  de  k  pittréfa<t1lonj  &  commerc 
ce  fluide  peut  être  nuifible  à  réconomie  animale.  Ce  point  étant  de  k  plui 
grande  impoîtance  pour  lart  de  guérir,  la  Société  a  penfé  quil  étoit  né* 
ceiTaire  de  réclaircrr,  Sc  c'eft  fur  cet  obfet  que  les  recherches  des  concur* 
tens  doivent  ctre  fpécîaleraenc  dirigées.  Elle  déiîreroii  aullî  que  ks  Au- 
tcurs  cherchaient  des  moyens  propres  à  mefurer  les  quantités  diC  ce  âuit^fl 
fcptîque  I  par  des  eudiomètres  ou  procédés  particuliers*  ^™ 

Ce  Prix  ,  de  k  valeur  de  3^0  liv. ,  fera  adjugé  dans  la  féance  publn  - 
que  de  k  Fcte  de  Saint-Louis  178c.  ^M 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  k  1*^^  Juillet  de  k  même  anaé^^" 
Ce  terme  cft  de  rigueur. 

XI.  La  defcription  &  le  traitement  des  maladies  épidémîqties  ^Sc  Thif- 
tDÎrc  de  k  conftitutiûn  médicale  de  chaquff  année  ,  font  le  but  principal 
de  rinftitutîon  de  k  Société  *  Se  lobjec  dont  elle  s  cft  le  plus  conftammcnt 
occupée.  ELlc  a  annoncé  dans  fa  dernicrc  féance  publique  ,  que  k  bien* 
faifance  du  Ciouvernemcnt  ^  &  k  généroGré  de  qaelques-uns  de  fcs  Mcm- 
bres  qui  n'ont  point  voulu  ctre  connus ,  l*avoîentmîfe  a  pôiféc  de  difpdfef 
d^une  fomrae  de  joOôliv.  d^ftinée  à  fournir  des  encouragemens  pour  les 
travauic  relatifs  un  épidémies^  aux  épizoories,  &  à  la  conftitution  mé- 
dicale des  faifons*  Depuis  cette  époque,  le  Gouverneiiieat  voulant  (âv<>- 
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rîTcT  des  vues  auflî  miles,  a  porté  cecte  fommc  à  4O00  liv.  Les  mêmes 
condirions  du  concours  annoncé  le  26  Août  1783,  fubiiftenr.Nouf  croyons 
devoir  les  rappeler  ici* 

La  femme  de  40^0  liv-  dont  il  n  été  parlé  ,  fera  employée  a  la  dîftri- 
burion  de  Médailles  de  difFércnrcs  valeurs  ^aiiit  Àuceur^des  meilleurs  Mé- 
moires &  ObfcTvarions ,  foit  fur  la  conftiturion  médicale  des  faifotis 
&  fur  ks  maladies  épidémiqucs  du  Royaume  ,  foir  fur  diffère  mes  que(^ 
tîons  relatives  à  ces  deux  fujets ,  que  la  Société  s  cft  réfcrvé,  dans  fon  der- 
nier Programme,  le  droic  de  propofÊr. 

Ladiflribution  de  ces  diiFéren tes  Médailles  fc  feraiComme  il  a  été  déjà 
dîc^  dans  les  féances  publiques  de  Tannée  1785. 

XI L  Après  avoir  cxpofé  les  vues  de  la  SocléTé  ,  relativement  aux  tra- 
vaux qu  elle  propofc  fur  la  nature  &  le  traitement  des  maladies  épidémi- 
ques  Ôc  coîiftinitionnellcs  des  années  >  nous  rapporterons  ici  la  luîte  des 
Programmes  déjipropofés. 

Premier  Programme.  Prix  de  600  Hv, ,  doni  ta  diflnèuihn  a  éié  différée, 
u  Déterminer  quels  font  les  rapports  qui  cxiftcnt  entre  l'état  du  foie  S:  les 
»   maladies  de  la  peau  î  dans  quel  cas  les  vices  de  la  bile  ,  qui  accompa- 
»  gBcnc  fouvent  ces  maladies,  en  font  la  caufe  ou  Tefet,  indiquer  en  même 
»  temps  les  figoes  propres  à  faire  connoîfre  t'influence  des  uns  fur  les  tu* 
»  très,  &  le  traitement  particulier  que  cette  infiiicnce  exige  w*  Les  Mé- 
moires feront  envoyés  avant  le  1^'  Mai  17^6. 
^m      Second  Programme,  Prix  de  300  //v.  «  Déterminer ,  par  Tanalyfechî- 
^^p»  mioue ,  quelle  ell  la  nature  des    plantes  anti  fcorbutiques  tirées  de  la 
^B»»   famille  des  crucifères  ,  telles  que  le  cochidaria ,  le  crcffon  &  le  raifort)». 
^'ll  fuffifa  de  faire  Tanalyfe  exaéte  de  deux  ou  trois  de  ces  plantes.  Les 
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Mémoires  feront  envoyés  avant  le  1"^*  Janvier  lySj'. 


Troîji^me  Programme,  Prix  de  la  valeur  de  600  Hv*  ^^  Des  quatre  conf- 
I»  tîtutions  annuelles  admifes  par  les  Anciens  ^  ôc  qui  font  la  catharrate  , 
3ï  Tinflammatoire  j  la  bilieitfe  êc  l'atrabilicufe  ^  les  rroîs  premières  étant 
»  connues  &  bien  déterminéii,  on  demande  fi  la  quatrième  a  une  exil- 
n  tence  diftinftc  ^  &  quelle  eft  fon  influence  dans  la  produdJon  des  mala- 
»  dies  épidémiques  *i.  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  i*"  Janvier 
1785. 

Qu^mime  Programme^  Prix  de  \6q  Uv*  «  Déterminer  quels  avantagea 
■m  la  Médecine  peut  efpérer  des  découvertes  modernes  fur  fart  de  recon- 
«  noître  la  pureté  de  Tair  par  les  differens  eudîomètres  >u  Les  Mémoires 
feront  en voJi^és  avant  le  i*'  Juillet  lySy- 

Cirtqmlme  Programme^  Prix  de  la  valeur  dt  6ooliy*  «  Déterminer  quels 
M  font  les  carattcres  des  maladies  nervcuics  proprement  dites  ,  telles  que- 
M  rhyftéricifrne  ,  fhypocondTÎacifme,  5cc.  ;  jufqui  quel  point  elles  dif- 
7»  férent  des  maladies  analogues^  telles  que  la  mélancolie  ;  quelles  font 
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*  leurs  caufcs  principales,  &  quelle  mérbode  oti  doit  employer  en  généril 
n  dam  leur  uaitcmçnt  n.  Les  Mémoires  rctont  envoyés  avant  Iç  i*'  Jao* 
vietj786. 

Sixième  Programme.  Prix  de  la  vaUuf  di  4do  liv*  «  Déterminer  quelles 
5ï  font,  relaiivement  à  la  température  de  la  faîfon  &  à  la  nature  du  cIh 
w  mat,  les  précautions  à  prendre  pour  confervet,  après  une  campagne, 
n  la  fanté  des  troupes  qui  rentrent  dans  leurs  quartiers  »  &  pour  prévenu 
I»  les  épidémies  dont  elles  y  font  ordinairement  attaquées  »,  Les  MémoH 
tes  feront  remis  avanc  le  l*' Janvier  1786, 

Stpùhmc  Programmé.  Prix  de  60O  Uv.  <*  Déterminer  ,  par  l'obferva* 
*»  tion ,  quelle  cft  la  cauft;  de  la  difpo/îtîon  aux  calculs  &  autres  affcc- 
»  fions  analogues  auxquelles  les  enfans  font  fujcts  -,  fi  cette  difpofition 
»  dépend  des  vices  de  Toilitî cation^  &c  quels  fout  les  moyens  de  la  pré< 
»  venir  Ôc  d*en  arrêter  les  progrès  *t^  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant 
le  i^'  Janvier  1786. 

XIIL  La  Société  Royale  continuera  de  didribtier  des  Médailles  aux 
Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  qui  lui  feront  envoyés ,  i*,  fur  ta  To- 

Iiographte  médicale  des  différentes  Villes  ou  cantons  \  2^*  fui  Tanalyfe  & 
es  propriétés  des  eaux  minérales»  jV  elle  en  difltibuera  de  même  au£ 
Auteurs  des  Mémoires  ou  Obfervations  qui  lui  paroîtront  propres  à 
contribuer  d'une  manière  marquée  aux  progrès  de  la  Médecine- 

Lti  Mémoires  qui  concourront  aux  Prix  yjironi  adrejfes  ,  francs  de  port^ 
à  M,  Vicq  d*Azyr  ^  Stcrétaire  perpémel  de  la  Société ,  ^  fiul  charge  de  fa 
corrcfpondance ,  rue  des  peiiis-Auguflins  ,  n^,  1  y  a\ec  des  hilkis  caekciés  ^      1 
cantenam  le  nom  de  £Auuur ,  &  la  même  épigraphe  que  le  Mémoire,        ^H 

LeBiires  faîtes  dans  lafhnce  publique  tenue  au  Louvre  le  ^i  Août  1781  ^ 
par  la  Société  Royale  de  Médecine^ 

I**,  Le  Secrétaire ,  après  Tannonce  de  la  diftrjbyrion  des  Prix,  1  la 
le  jugement  porté  par  la  Compagnie,  d après  rexanien  &  le  rapport  de 
(es  Commîflaires  fur  la  nature  des  eaux  fournies  par  la  machine  a  feu 
de  MM,  Perricr,  qu'elle  a  déclarées  très-falubres* 

a**i  M*  de  Fourcroy  a  lu  un  Mémoire  fur  la  nature  intime  de  Ja  fibre 
charnue  ou  mufculaire,  6c  fur  le  fiége  de  i*irritabilité  ,  fulvide  réflexions 
relatives  aux  maladies  des  mufcles. 

3^^*  Le  Secrétaire  a  lu  l'Eloge  de  M*  Gîrod  ,  Aflocié  tégnicole,  au  zc 
duquel  on  doit  ietâbliircmcnt   de  l'inoculaticn  dans  les  campagnes  de 
Franche- Comté. 

4"*.  M.  Chambon  a  lu  des  Réflexions  furie  véritable  caraûcre  S:  le 
traitement  d*une  maladie  particulière  aux  enfans,  connue  fous  le  nom  do 
croups  ou  efqtiinancie  membrantuft^ 

j\  M,  Hailé  a  fait  la  leâure  d'un   Mémoire  fur  les  effets  du  camphre 
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clônné  a  haute  dofc  ^  ^  fur  Jcs  avantages  que  Ton  peut  en  retirer  en  rem- 
ployant comme  corretflif  de  l'opium* 

6^  Le  Secrétaire  a  terminé  la  féance^  en  lifant  l'Eloge  de  M.  lorry* 
AlTocié  ordinaire. 
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^tLéMOIRE  fur  ttifagî  des  HuiUs  grufts  Jartsla  Miduimipar  M.  Jean- 
Frédéric  PiChlee.  Page  3a  I 

Mémoire  fur  la  cuàun  &  rarrofcmtm  des  Pris*  331 

DifferiûMn  fur  la  fmjlhiliti  des  I/îfc3es  ,  précédée  di  quelques  ôêfirymwas 
fur  la  Marne  ;  par  tAbbi   P  o  i  H  E  T,  JS^ 

2}efcripiion  d'un  f/ifrumeni^  propre  à  mefurer  la  denjtié  de  chaque  couche  de 
tatmofph^re^  .  345" 

Nouveau  procédé  pour  faire  tEther  niireux  ,  a  la  faveur  duquel  on  ottleni 
une  plus  grande  quamiii  eTiiher  avec  moins  defùins  &  moins  dt  dépenfes 
que  par  tous  Us  procédés  connus  Jufqu  à  ce  jour  i  par  M*  W  O  L  F  ^  de  èâ 
Société  Royale  de  Londres  ;  traduit  de  t Anglais  parM,fELLZTiER  3^2 

Expériences  fur  la  Mine  du  Cohalt  calcinée  \  par  Af .  M  a  B  G  R  A  F»     3  y^" 

Traité  furie  Ftnin  de  la  Vipère  ^  fur  hs  Poifons  Américains  ,  furU  Laurier- 
Cerifi  f  &  fur  quelques  autres  Poifons  végétaux  ;  par  M*  Félix  Font  AN  Aj 
Phyficien  de  S,  A.  R,  t Archiduc ,  Grand  Duc  de  T0fcan€f&  Direc^ 
teur  defon  Cabinet  d'Hifoire-Naturelle,  ^^g 

Mémoire  fur  tinflammation  fpontanée  des  Herbes  cuites  dans  des  corps 
gras; par  Af,    N.  J,  SalAdin,  Médecin  à  Lille  en  Flandre,    370 

Lettre  à  M,  tAbbé  MoNGEZ  U  jeune ,  fur  les  becs  de  shhe  quife  rencon" 
trtnt  dans  Cambre  gris  \par  M,  ROMÉ  DE  l'Isle  ^  des  Académies  Royales 
de  Berlin  ,  Stockholm ,  &c^  J7a 

Dejcripdon  du  traitement  de  la  Mine  grife  de  cuivre  amimoniak  des  mines  de 
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Baigorri'p  par  M.  le  Chevalier  DE  LA  Chabeaussiâre  >  Ingénieur  des 

Mines.  37^ 

Lettre  de  M.  CAbbé  MiGNON  (CAUnçon  ,  fur  U  Cadran  folaîrt  de  M^ 

Ca  RAYON  fils.  ^'jy 

Liure  de  M.  Ma  wuYT  aux  Auteurs  du  Journal.  38% 

Nouvelles  Uuiraires^  385 
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J  /ai  la  y  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux ,  an  Oavrage  cpi  a  pooc  dtre: 
Oèjervaùons  fur  la  Phyjiqut^  fur  l'Hifioire  Naturelle  Ù  fur  les  Arts  ^c  ;  par  MM. 
KoziER  &'  Mosozzle  jeune ,  Çfc.  La  Colleélion  de  Eiics  impbrtans  qu'il  ofie  périodî* 
fjîieaent  i  (es  Ledeurs ,  mérite  raccuell  des  Savaas;  enconfôquence,  j'eftime  qu'on  peut 
en  piemtftàe  rjmpieflîon.  AParis,  ce^i.  Novemb.  1784.  VALMONT  DE  BOMARE» 


o 


¥l^4!iiA. 


.iiJiék 


^^^f     '"^n 


^Jj. 


JOURNAL   DE   PHYSIQUE. 

D  â  C  E  M  BRE       ty 


3^ 


a 


SUITE     DU     MÉMOIRE 

Sur  Tufage    des  Huiles  grafles    dans   la  Médecine  î 

Par  M,  Jean- Frédéric  P  i  c  h  L  e  R- 
XIV*  CùmparaïfQTt  des  effets  des  huileux  avec  It  earaéiére  des  maladies* 

JÊ  célcbrcrrîcntî  enfeîgnc  très-bîcn  que  la  Médecine  n'eft  aarrC  chofe 
ucla  comparaîfon  du  renicdc  avec  la  maladie;  c'cft  pourquoi  jai  cru 
levoir  comparer  les  effets  qui  nous  fonr  connus  des  huileux  ,  avec  le  carac- 
tère des  maladies,  âf  ce  que  nous  apprend  a  cet  égard  la  pratiquai  con- 
noîfTancc  qui  ferviraâ  combatcre  ces  efFecs.  Nous  verrons  par-là  s'ils  font 
d  accord  ou  non  avec  les  principes  adoptés,  J'aî  propofé  des  expériences 
communes,  qui  feront  comme  la  bafe  de  cetfe  comparaifon.  Le  célèbre 
Gaubius  a  dic  avec  lalfon  :  Il  faut  regarder  comme  indubitable  tour  ce  que 
le  mîniftère  des  fens  ^  guidé  par  la  prudence  j  nous  apprend  de  la  narare 
«îes  corps.  Ce  que  nous  (avons  par  une  obfcrvation  exatîle  du  pouvoir  des 
chofes  qui  agîlTcnt  exréneutcment  fur  Thomme^  eft  vrai  ;  ÔC  toutes  les 
conféquences  tirées  d^obfcrvatîons  appliquées  à  dt^s  principes  d'une  démont 
tration  évidente ,  ne  méritent  pas  moins  d*ccre  crues. 

C'cft  defAnatomiej  delà  Phyfiquc  &  de  la  Chimie  qu*il  faut  tiret 
ces  principes,  A  l*aide  de  ces  Sciences,  nous  aurons  une  Médecine  exempte 
d^hypothèfes  dangereufes.  Tel  eft  le  but  des  propofirioris  déterminées  ^  il 
faut  les  comparer  fans  ceflc  avec  les  detnières  obier vanons  ,  jufqu*A  ce  que 
Ton  ait  une  fuite  d'expériences  toujours  d  accord  entre  cîles.  On  ne  verra 
plus  alors  les  femimens  fe  partager;  Terreur  fc  découviira;  nous  appro- 
cherons de  plus  près  de  U  fimple  &  uniforme  vérité,  &  la  pratique  mar- 
chera d^un  pied  ferme. 

XV.  C^age  iiî  kuiUux  dans  Us  maladm  aigvh* 

Les  maladies  algues  inflammatoires ,  proviennent  toujours  d'un  engor- 
Tçmi  XXF,  Pan.  Il,  1781.  DÉCEMBRE.  E  c  e 
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Sjcmcnt  dans  le  canal  de  rarccTc  avec  un  mouvement  violent  du  fang  «|W 
<  porte  vers  Ja  pattie  ohftruée.  On  m  parvicpt   à  guérir  ces  maladies, 
qi^  en  atténuant  6c  en  dUifant  les  molécules  obftruanres  ,  ea  donnant  dit 
iilichfmentaux  vai/Teaux  obftruésj  afin  que  les  humeurs  puiffent  7  circtt 
]ef  Jibremcnr*  L*augmcnratlon  dans  la  capacité  du  vaiffeau  obftrué,  5c  lj 
diminution  dans  la  mafle  delà  molécule  obftruanre,  doivent  produire 
même  eiFet.  Dans  Tun  &  Tautie  cas^  on  ouvrira  aux  humeurs  un  paftdgf 
à  travers  le  canal    auparavant  obftrué  ,  &  ç*cft   tout  ce   que   l'on    d 
mande. 

Pour  relâchçr  Tinrérieur  des  vaifleauxt  8c  les  faire  céder  au  liquide  quf 
en  facilite  le  relâchernenc ,  ptefque  tous  les  Médecins  confeillcnt  Tuf^ge 
des  hf  iieux*  ^M 

Tout  nous  démontre  que  ce  feUchemcnt  eft  abfolument  néceflâîre,^! 
non  feulement  dans  une  fièvre  ardcote  ,  où  les  vaiffeaux  obftrués  font  j 
eux-mêmes  relâchés,  mais  encore  dans  les  maladies  inflâmmacotrcs^  où  il  ' 
y  a  un  vice  local,  vers  lequel  elles  peuvent  le  porter.  Dans  ces  maladies, 
en  effet ,  la  circulation  fe  fait  avec  une  vîtefle  bien  plus  grande ^  prefque 
tout  le  fang  le  porte  dans  les  vaiffeaui  de  f artère  ^  tandis  que  les  veines 
fe  vident.  Les  veines  alors  relâchées  fe  tendent  bien  plus  facilement  par  l^ 
fang  que  poufTent  les  artères.  Recevant  une  plus  grande  quantité  de  fan£;^ 
îl  n'en  retourne  plus  tant  au  cœur,  dont  le  mouvcmeuc  fe  trouve  di- 
minué par  cette  caufe  principale.  Mais ,  après  un  examen  plus  approfondi, 
|e  ne  crois  pas  devoir  adopter  ce  procédé.  Les  huileux  en  effet,  en  obf* 
truant  les  vaîfleaux  devinés  à  la  tranfpiration  ,  expert  VIII  |  arrcrenc 
certainement  cette  tranfpiration,  qui  très  -  fouvenc  entraîne  avec  elle  Je 
germe  delà  fièvre.  Je  ne  prétends  pas  défendre  ici  H-îImontîca  ,  ni  les 
aurres  Médecins  qui  ont  exaf^éré  les  avantages  de  la  tranfpiration  dans  les 
fièvres  iartammatoifcs.  Je  n  ignore  pas  que  tous  les  Praticiens  qui  ont 
embrafTé  cette  opinion  ^  n'emploient  contre  les  fièvres  de  toutes  les  efpèces 
que  la  feule  diaphorétlque  ,  peu  inquiets  de  favoit  fi  la  Nature  fe  porte 
ou  non  de  ce  coré^Ia,  Le  fentimcnt  de  Sydenham  &  de  De  Haen  à  cet  égard 
cft  préférable.  Quoîqoe  Sydenham  regarde  ce  procédé  comme  trcs-petni- 

Sieux,  il  ajoute  cependant  que  le  dîaphorifme  eft,  à  proprement  parleri 
e  reiitcde  dont  fe  fert  la  Nature  pour  c  ha  (Ter  Thumeur  fiévreufe  ;  que  ccft 
le  meillcui  fpécifimie ,  toutes  les  fois  que  la  Nature  ,  abandonnée  k 
ellemcme,  digère  d'abord  cetre  humeur,  ^  la  fait  fortir  enfuite  par  tous 
les  porcs.  La  guérifou  d'une  efquinancie  ê<  d  un  éréfypèle  nous  en  fouf- 
riicun  exemple  frappant.  L'éréfypclc  ne  vîcnr  que  d'humeurs  plu'i légères  que 
le  fang  qui  féjoume  dans  les  vaiiTcaux  capillaires  de  la  peau  rend  acres.  Si  » 
au  rnoyen  d'une  douce  frît^îion  ,  d*une  chaleur  ts m pérée  ^  de  fermenratîoa 
qui  fortifient  les  vaifTcaux  ,  &  de  légers  ftimulans ,  on  provoque  la  rranf- 
pjrarion  \  fi  Ton  met  en  mouvement  les  humeurs  acres  renfermées  dans  les 
vailTcaux  cutanés,  on  opère  leur  réfolution  ^  Ôc  Ton  donue  un  palTage  i 


SUR  VHÎST.  NATURELLE  ET  LES  JRTS. 


m 


Tinflammacion*  Les  huileux  au  contraire  obfttticnt   les   vaineatiK  Jêî   k 

ÎïcaUf  exp,  VIII,  par  lefquds  Ja  matière  qui  cauft  riréfyptle  auroir  dû 
brcîr.  La  tranfpirâtioEi  cft  arrêtée  ,  &  tout  le  monde  fait  qu^clle  eft  né- 
turellenienc  âcie.  Cette  âcreré  demeure  donc  dans  l'intérieur  j  elle  fe  joint 
à  la  première^  elle  fait  que  le  mal  augmente  Se  dégénère  en  gangrène, 
qui  tiès-fouvent  n*a  d'autre  principe  que  cetrc  gTaiiîe  qui  envicanne  les 
parois  des  vaîiTeaux^  Cette  grailTe  en  effet,  mifc  en  fufion  Bc  aigrit  par  le 
trop  erand  frottcmcnr  &  par  la  chaleur  qu'il  occaGonnc,  rongs  1rs  vaif- 
feaux  déjà  attaqués  par  les  humeurs  qu'ils  renfermoienr ,  elle  devient  alors 
un  mordant  qui  agit  fur  les  parois  aes  vaitfeauxj  &:  quand  râcreté  des 
humeurs  qui  y  font  renfermées  s'y  joint ,  il  en  réfultc  une  falution  de 
continuité  dans  les  parois  des  vatfleaux:  la  fièvre  augmente  ,  &  l'état  du 
malade  ne  fait  qu  f  mpircr* 

XVI.  Je  dots  donc  cooclure  que  tous  les  huileux  ont  un  eff^t  pernl* 
cieuii.  Mais  Teau  ticde  ^  employée ,  foit  iptéricuremenr  ,  foit  extérieure* 
ment,  procure  le  relâchement  que  Ion  demande;  elle  provoque  U  rrant^ 
piration  1  &  feule  avec  les  faignées  réitérées,  elle  peut  guérir  une  mala* 
die  inflamjnaroire.  Qu'on  renonce  donc  aux  huileux  ,  H  qu*on  leur  fubf- 
titue  Teau.  Pour  guérir  une  inflammation  pat  le  moyen  de  la  diifolufîoa» 
lien  de  mieux  que  de  remplir  les  vai fléaux  de  dilfolvaDs,  Ot^  Teau  eft 
le  premier  de  tous  ,  &  les  autres  diffolvans  n*ont  d'effic;icicé  qu'en  rai  fou 
de  Teau  qu  ils  renfcrmentp 

L'orifice  des  veines  qui  font  ouvertes  dans  toute  ta  fuperficie  du  corps,' 
abforbcnt  leau  qui  Icut  eft  contiguc  ,  êc  la  nncknt  au  fan  g.  Ce  liquide 
fe  trouve  donc  portée  avec  le  fan  g  ,  des  veines  vers  le  cœur  ,  d'où  ,  au 
moyen  des  artères ,  il  fe  répand  par  tout  le  corps.  Mais  les  fomentations 
diffolvantes  ont  non  (èulcment  cet  avanragc  ,  qu'elles  înfinaem  un 
aqueuic  diflblvanc  dans  les  veines  abforbantes ,  mais  encore  qu*eHss  relâ- 
chent les  vaifleaux ,  &  font  qu'ils  cèdent  plus  tacilcmenc  au  liquide  qui 
y  pafTe.  U  eft  encore  probable  qu'a  l'aide  des  catapkfnies  exréricurs  ,  les 
diffolvans  pénctrenc  jufqu'aux  extrémités  des  artères  dclîinées  à  la  rranfpî- 
rarton.  Si,  en  mcjne  temps  qu  on  applique  ces  remèdes  extérieurement  , 
on  en  fait  palTcr  une  grande  quantité  dans  fintérieur  ,  on  obtiendra  ^ 
autant  qu*on  peut  l'attendre  de  fluides  drifolvans;  on  obtiendra,  dis-je^ 
Jadiflblutîon  des  humeurs  fluides  qui  s'étoicnt  épaitlies,  -^ 

Il  n'eft  pas  même  befoin  d'huileux  dans  les  lavemens  ;  IVau  tiède  leuf'^ 
cft  encore  préférable.  En  eflcc  ^  elle  a  le  triple  avantage  de  délayer  les 
matières ,  de  relâcher  les  parois  des  inteftins  ,  de  concourir  ,  avec  les  U* 
quides  que  fou  fait  pafler  dans  l'in  té  rieur  du  corps ,  a  chafl'er  les  hu- 
meurs qui ,  retenues  pendant  quelque  cemps  ^  étoicnt  abforbées  par  les 
veines  des  inteftins, 

XVIL  La  toux  qui  accompagne  les  fièvres  inflammatoires ,  paroît  in- 
diquer Tufage  des  huileux  j  ôc  prefque  rous   les  Praticiens  ordonnent  un 

Tom^  XXF,  Paru  II,  178^,  DÉCEMBRE,  E  c  e  a 


.4     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

lok  d'huile  de  baleine  ^  d*amanc)es  douces ,  de  beurre  de  cacao ,  &  d'aurw* 
cliofcs  femblabks ,  dans  dufyrop;  mais  cette  potion  cft  très-dangereufc. 
Les -éclegmes  ^  dit  Etmuller,  ne  font  plus  au (lî  cftirtiées  de  nos  jours 
qu* elles  rétoient  chez  les  Anciens.  En  effet  ,  on  croyoit  alors  qii*cn  pa^ 
courant  fuccellîvcnient  les  a  li  mens  que  Ion  avoit  avalés,  ils  pénétioiçnt 
même  jurqii*àla  trachée  ancic  ,  &  que  s'approchant  ainfi  des  poumons, 
ils  en  guériflbient  les  maladies.  Mais  cette  idée  cft  faufle  i  tout  ce  qui  entm 
dans  le  gofier  dcfcend  dans  l'cftomac  ,  &  ne  touche  pas  même  légire- 
menc  rouverture  de  la  glotte,  qui  eft  d'une  fenfibitiréexceflîve^  fans  pro- 
voquer la  toux,  ou  s'expofcr  a  être  fuffoqtié  i  auflî  Helmontius ,  «ans 
fori  Traire  dt  la  toux  6*  de  tajUime .  prétend-il  qire  c^t  ufagc  des  écUgmes 
cft  abfolument  inutïle, 

Ceifctoux  provient  dune  trop  grande  fécherefle  des  poumons  dans  la 
partie  où  J*air  pénètre ,  ou  parce  que  les  vaitTcaux  fanguins  du  poiin>on 
iè  gonflant  par  la  quantité  de  fan  g  qui  ne  coule  pas ,  compriment  les 
petits  vaîlTeaux  da  poumon  duftinés  à  recevoir  laie,  leur  fuperficie  fe 
frotte  alors  mutuellement,  &  occafionnt  une  toux  sèche  6c  irrirante. 
Pour  réfoudre  ce  vifqueux  inflammatoire  inhérent  au  poumon  ,  on  em* 
ploie  avec  fuccês  la  vapeut^de  feau  chaude  ,  que  foo  injedc  dans  le 
poumon,  La  vapeur  de  leau  chaude,  qui  eft  le  laxatif  ë£  rémollient 
le  plus  efficace,  conduite  directement  fur  le  poumon  ^  amollit  les  vaif» 
féaux  obftrués  ,  &  délaye  le  fang  engorgé  dans  les  vailTeaux.  Loifquon 
emploie  extérieurement  un  ditlolvanc ,  dont  l'effet  cft  d*arriver  à  l'endroit 
affeélé,  &  que  les  remèdes  intérieurs  ^  par  les  lois  de  la  circularion  ,  s*jr 
réunifie nr ,  il  doit  en  réfutter  que  les  molécules  obftruances,  délacées  par 
deux  cotés  âla  fois»  fedillblveati 

XVlll,  Il  eft  conftant  que  les  petfonnes  qui  [ouiffcnc  de  la  meilleure 
fàncé^  tomberoient  dans  Tétat  de  foibltffe  &  de  marafmç,  &  que  touc 
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parties  huijeulcs  laJincs  du  fang. 
C'eft  pour  cela  qu'on  indique  alors  l'uTage  des  nourriflans  &  des  adoucif* 
ians  ,  qui  feuls  peuvent  corriger  cette  âcteté.  Je  fais  que  >  dans  ces  dr- 
conftances ,  on  donne  prefque  rouiours  les  émulfions ,  &c  fou  vent  même 
une  potion  un  peu  acide  avec  une  émufilon*  Ce  procédé  m'a  toujours 
déplu.  Je  confeillerois  donc  des  remèdes  qui,  de  leur  nature,  ne  fonc 
point  fujets  à  la  corruption ,  Se  qui  font  cependant  noutrilUns,  Telles 
lîînr  ks  décodions  d*avoine  ,  d'orge  ,  &c*  Le  mucilat^e  que  renferment  ces 
décoiiions,  fait  qu  elles  rcnipHllcnt  l'un  &  f autre  objet.  Nous  cofrigcons 
aulît  par^là  la  renCon  des  fibres  ,  &  en  rclkhantJ  extérieur  des  vaifiTcaut , 
nous  les  empêchons  d*«gir  avec  trop  de  violence  fur  ie  firg ,  qui  devenant 
moins  épais,  fa  partie  aqueule  ne  fc  dilHpepas  fi  prompt emcnt  5  bicnrôc 
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rinflammaîîon  s'appaîfe  en  partie,  parce  que  Ton  donne  pins  d*écouleirient 
au  fluide  ftugnant ,  Sc  coagulé  en  panie,  farce  que  la  coiîtraclion  des  ca*- 
naux  obftrués  cft  beaucoup  moindre  ;  conrt a di ion  qui  artétcit  auparavant 
les  molécules  obftruantes  ,  6c  s'oppofoit  à  la  tfilacaiion  des  canaux-  C'ell, 
pour  me  fcrvir  rfdn  proverbe   fort  commun  ,  fain  lum  pierre   dtux 

La  fièvre  faîr  fondre  la  graiïTe ,  qui  fc  mcle  alors  avec  le  fang  t  c'clî  ce 
qui  demande  de  notrê  parc  la  plus  grande  coiifidérarion.  Le  corps  le  plus 
grat,  dit  Etniuler  ^  e(l  atténué  par  [ardeur  de  la  fièvre  ;  Tintenfité  de  I« 
chaleur  faic  fondre  toute  la  gtaiffe.  Dans  cet  état ,  les  vaifliaux  la  boivent 
de  nouveau^  &:peu  à  peu  elle  s'échappe  au  dehots  ;  tantôt  ce  font  des 
urines  abondantes,  au  deffus  defquelles  on  voit  de  temps  en  temps  fut- 
rrager  un  peu  d'huile?  tantôt  G*eft  une  diarrhée,  accompagnée  de  coliqtiei 
ou  une  fueur  confidérable.  Si  un  homme  gJas,  dit  Swieten  ,  efl  tourmenté 
d*une  fièvre  continue  pendant  quatorze  jours,  on  le  trouvera  quelquefois 
diminué  de  moitié.  Cette  perte  vient  en  grande  partie  de  la  gralffe  que  la 
fièvre  a  fait  fondre»  Il  ajoure  ,  dans  un  autre  endroit  ^  que  les  falgnées^ 
quelque  multipliées  qu'elles  puifTent  être  ,  ne  font  point  capables  d'enle- 
ver cette  graille  ftfnàuc  en  aiiffi  grande  quantité  qu'il  y  en  a  de  mêlée 
avec  les  humeurs  dans  leur  circulation.  Cet  huileux  empêche  les  aqueux 
difToIvans  de  s'unir  au  fang  ,  à  moins  d'employer  les  favonneuïr.  Aigri  par 
le  mouvement  rapide  de  la  fièvre  ,&  par  rcxcefTtvc  chaleur  qu'elle  caufe, 
expér.  II , il  occaiîonne  une  nouvelle  irritafion  ^  une  nouvelle  fièvre, 
qui  a  fouvent  un  caraflète  de  pùtridiré  »  expér.  V,  C*eft  pour  cette  raifon 
que  le  célèbre  Akermann  a  dit  :  Lts  fièvres  irtflammaioin$  font  très-dangc^ 
feïifis  pour  hs  perfûrtnts  grajjis*  Rien  en  effet  n'cft  plus  eiîpofé  à  la  cor- 
ruption que  cette  graifle. 

XIX.  Après  avoir  parlé  des  caufcs  communes  a  toutes  les  maladies 
aiguës  où  il  y  a  inflammation  ^  voyons  maintenant  celles  qui  convîen* 
ncnt  à  chaque  maladie  en  particulier.  La  différence  qui  règne  entre  ellef 
ne  vient  que  de  la  patrie  où  cft  le  fiége  du  maî*  Dans  «ne  fièvre  ardente^ 
le  fang,  privé  de  fa  partie  aqucufe,  devient  ftagnant  aux  extrémités  des 
ancres,  5d  produit  une  inflammation  dans  tout  le  corps,  La  circulation 
du  fang  dans  les  veines  une  fois  arrcfée^  il  fe  rafTemble  dans  le  fyftêmt 
des  arrères  j  êc  oppofc  une  réfiftance  ptefque  infurmontable  à  celui  qut 
pafle  du  cœur  dans  les  artères  ^  d'où  il  fuit  un  violent  frottement  &  une 
chaleur  brûlante:  mais  fi  le  fang,  privé  de  fcs  parties  aqueufes,  fe  fixe 
dans  les  vaifleaux  du  cerveau  >  &  y  excite  une  fièvre  aiguë,  nous  nom- 
mons cette  maladie  une  frénéfic.  Piufieurs,  dans  ces  derniers  cas,  ap- 
Î trouvent  les  caraplafmcs  huileux  fur  la  tête  *,  mais  IVitpérience  VIII  &  la 
ê<Slion  XV  f  prouvent  qu'ils  font  dangereux.  En  effet ,  pourquoi ,  dam 
cette  maladie  j  tecommande*t-on  de  faire  rafer  la  tête  î  En  coupant  les 
chevcusr  ,  dk  le  célèbre  Swietcn,  toute  la  peau  de  la  tctc  fc  trouve  ou- 
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veçtc  à  la  tianfpi ration  :  tel  eft  Tefict  qu'on  en  attend  dans  la  ffénéfic-  Y 
aurolt*U  du  bon  feiif  de  provoque i  d  abord  la  cranrpîration  ^  en  faifatit 
laRr  ta  tcce^  DpéfaîiQn  qui  ntd  facile  que  dans  les  premiers  jouis  de  k 
maladie  ,  Se  d  arrêter  etifaicc  cette  trantpuariatî  par  le  moyen  des  huikui? 
Keiionçons  donc  aai^  huileux ,  &  qii'on  n^ttavaiUe  à  lendieaur  malades 
ïa  fanté  que  par  le  moyen  des  faignées ,  des  dillolvans ,  des  ra&aichiûans^ 
|uiE  mter«es,  (bit  externes. 

^,^  XX*  Dans  IVlquinancie  ,  coaim^  clic  provient  trèsfouvent  â*\m  dé- 
faut de  tranfpira[Joi>  ^dans  le  cou,  il  eft  certain  que  les  builetix  »  dont 
Tcffûi  eft  datrètei  la  tranfpi ration ,  ne  conviennent  nullement  »  'quoique 
Celfe  â^  Alen.  Trali  confeillent  d  appliquée  à  l'extérieuidç  riiuilc  chaude 
avec  des  éponges,  de  nïettre  fur  la  têt*  un  morceau  d'étofEîde  laine  uçmpé 
«îans  rhuiie  ,  ou  un  cauplalme  compofé  de  cire  ^  de  beurre  ôc  de  gt aille* 
t,es  tréthodes  générales  pour  guérir  cette  maladie,  font  les  nacroes  que 
dans  les  auxtes  cnajadies  iaflanimatpires«  Hippocrate  a  auffi  recommandé 
d'appliquer  lut  les  joues  &  fur  les  mâchoires  j  des  éponges  pleines  deau 
chaude  avec  du  vinaigre  ^  Se  d'afpiierla  vapeui  afcendance  de  Têâu- 

Dans  refqui/Mipçic  &  dans  la  ffénéfic  ,  on  fait  uo  très-grand  ufagc 
des  laveme^s,  C'eft  qe  que  Ion  concevra  aifém^ot ^  pour  peu qi^e  roû  falle 
attencion  au  grand  nombre  de  vai^Fcaux  qui  vîennenr  aboutir  aux  inu& 
tins*  Ces  vailleaux  fetpentent  encre  le  tiflu  dont  le?  inteftint  font  forméî. 
Si  ce  tiflù  cil  relâche ,  le  fapg  circule  alors  avec  plus  de  Ucilité*  Or ,  Cuivant 
les  lois  de  la  Nature,  où  le  fang  trouve  une  moindre  réfiftancc,  il  doit 
s*y  porter  en  plus  grande  quanticéi  le  fang  eft  attiré  vers  les  tnteftins  re- 
lâchées, de  manière  qu'il  fèmble  paria  fuivre  fon  come^  ordinaîrcw  Enfin  ^ 
d^ns  le  cas  où  la  dégluduon  eft  abijblumcm  împoilible  j  on  peut  cni* 
ployer  les  lavcmcns  nourriflàns,  compofés  de  crcme  d*orge  &  de  rit.  CcUê 
^  le  premier  qui  nous  en  fournillfi  un  exemple*    . 

XXI.  Plu(]eurs  Médecins  ont  coutume»  dans  la  pérîpneiimonîe ,  pom 
provoquer  les  crachats,  de  donner  aux  malades  des  huileux*  En  France» 
ils  confeillent  rhuiie  d  amandes  avec  une  décoAion  pedoiale;  en  Alle- 
magne *  des éclegmes avec  de  Ihuile  de  baleine  dafis  du  fyjop.  J'ai  dé- 
montré ,  fed.  XVlIi  que  ces  huileux  no  peuvent  arriver  iufquau  fiége 
du  mal  î  &  que  ,  quand  bien  mcme  ils  y  parviendroienr  avec  le  chyle  , 
ils  ne  pourront  furcer  les  dernières  barrières  que  leur  oppofear  les 
artères  du,  poumon;  obrervatîon  que  nous  ayons  très  fouvent  occafion  de 
faire  dans  les  malades  attaqués  de  la  phthyfie,  qui  rcfTentenc  toujours  un 
rcdoubknïent  de  fièvre^  &  foufFrent  cruellemenc  dans  Tinllanc  de  la  di- 
pftion  j  où  un  nouveau  chyle  t&  mêle  au  fang.  Je  crois  qu'on  ne  peut 
eue  trop  réfervé  dans  rufagc  des  huileuK^  fur-tout  iortejue  les  mucilagi- 
nj;L|x  ik  la  vapçur  de  Teau  ,  fedion  XVII  ^  donnent  ic  mcme  effet*  Cdl 
etî  parlant  de  ce  dernier  remède  ^  que  le  célèbre  Stoerck  a  dit:  «  Ua 
»,  malade  reûent  fguycnt  beaucoup  delbiilagepienr^dde  tempscîi  temps  on 
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m  appjofhe  dtî  fa  bouche  &  de  fcs  nariacsunc  .éponge  imbibée  dxâu 
1?  chaude  ou  d*une  décoâiofi  émoUiente  j  &  qu*on  lui  en  faire  fefpirci  b 
A»  Vapeur  ;  non  feulement  ce  lemèdc  cft  un  calmant  qui  adoucit  fin* 
»  flatntnati^ii  du  pounioD  ,  nnais  nicmc  il  kk  esapçiacjrer  avec  plus  de 
3)  facilité  >3u 

XKJL  Je  n'oferoiï  pas  non  plus  ordonner ,  dans  la  plcuréfie  ,  lufage 
inceine  des  huikux  ;  remède  cependant  qui  ^  dans  tous  les  temps  ,  a  eu  ta 

Elus  grande  vogue.  Je  ne  pf étends  pas  auflî  contredire  abiblument  les  ob* 
Mvadons  que  les  maîtres  de  f  Art  ont  faîtes  à  ce  fujetjmats  je  foutiens^ 
&  je  fuis  ifirimément  convaincu,  d'après  ce  que  jai  rematqué  moi-même 
pluiieuf!^  fûù:^  que  jamais  Iç^  huileux  n^orït  guéri  une  véritable  pleuréiie» 
JvJ'eo  déplaife  à  ces  habUes  Médecins  ,  dont  au  relie  rautorité  eft  pour  moi 
infiniment  refpcûablc  ^  je  vais  propofer  mon  lèntiment. 
.  Depuis  long^temps  je  féfléchifTois  fur  l'effet  des  huileux  dans  la  pleuré- 
fie,  fans  pouvoir  en  tendre  raifon  ;  je  ne  favois  à  cet  égard  quel  fyftême 
cmbrallèr  ^  ôc  routes  les  fois  que  Tocca^on  s'efl  préfeniée  de  caufer  de 
cette  maladie  avec  d'autres  Doâeurs ,  je  leur  ai  communiqué  mes  doutes. 
Couvent  I  pour  me  convaincre  de  rcfficacrcé  des  huileux  dans  la  pleuréfîe, 
ils  m'ont  ciré  différentes  perfonnes  qui ,  routes  les  années ,  fontattaquées 
de  cette  maladie,  6c  o  en  trouvent  le  remède  que  dans  les  huileux.  J*ai 
donc  prié  ces  mêmes  perfonnes  de  me  faire  appeler  auffi-rôt  qu*clles 
commenceroienî  à  rcfTentîr  les  premières  douleurs  de  la  plcuréne,  J  ai 
tffedivcment  trouvé  tous  les  fymprômes  de  cette  maladie,  La  dureté  du 
pouls,  le  tempérament  trop  refferré  de  ces  malades j  la  lenteur  accou- 
tumée.de  leux  efVomac,  le  fQuIagement  que  leur  {^racuroient  quelques 
évacuations ,  S:  (bu vent  une  feule  y  qui  preft^ue  toujours  ne  préfentoit 
Quc  des  matières  recuites:  tout  cela  me  fit  voir  que  ce  que  l'on  craitoit 
àc  pleuféfie  n*étoit  effectivement  qu^une  colique  ,  de  j'en  concluois^  con* 
j^oUTantla  nature  d  es  hui  leux  ,  qu'au  lieu  d  avoir  été,  comme  on  le  croyoît, 
ttn  fpécifiqac  contre  la  pleuréhe  j  ils  avoienr  feulement  débarraffé  les  in- 
teflins  obftrués  ou  trop  rcffe nés  ,  prévenu  ou  fnènx  guéri  Tinflamma* 
non  dans  cette  paixie.  Arétée  a  trèsbicn  obfervéque  l'on  plaçcit  fouvent 
le  fiége  du  mal  dans  différentes  parties  du  corps  fur  iefqtîeJles  fe  pofc  le 
colon,  qui  ftfule  eft  attaqué  d'une  inflammation,  de  manière  que  la  ma- 
kdie  de  cet  inteftin  efl:  inhérence  à  telle  ou  telle  partie.  Les  obfervactons 
de  Pringie  viennent  à  fappui  de  ce  fentiment,  **  La  plcuréiie  ,  dit-il , 
9j  peut  ecre  fcnrîe  dam  toutes  les  différentes  parties  du  corps  ,  devant  ^ 
I*  derrière  ,  en  haut,  en  bas  ,  dans  le  côté:  quelquefois  même  elle  def- 
>ï  cend  11  bas  ,  qu'elle  fait  croire  qu'il  y  a  inflammation  dans  U%  vifcères 
tt  de  labdomen.  Si  la  pleuréfie  peut  avoir  les  mêmes  fyniptômes  que 
n  la  colique,  qui  empècKe  que  la  colique j  à  fon  cour,  ne  s*annonce 
»  comme  la  pleuréfie  ï  C  eft  ce  qui  arrive  communément  lorfque  ia 
»  douleur  affede  Thypocondte  gauche  »  à  l'endroit  où  le  colon  fe  port$ 


ni 
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3>  verî  le  rein  gauche  »*  A  la  page  fuivante  ,  Pringlc  ajoute;  **  II  fini  bierf 
»  prendre  garue  de  coniandre  ces  doukurs  caulées  par  i*itiflammacion,  avec 
A*  les  points  (palhiodiques  qui  affectent  les  inufcies  de  la   Tefpi ration,  ni 
^*  avec  les  points  de  côtés  occ^donnés  par  les   vents.  Les   vents  &  1 
»  matières  inhérentes  au  col  du  diaphragme  ^    caufent  très^fouvecit  C 
pt  douleurs  qui  gcnenc    la  refpiràtion  ; 'quelquefois  même  on  fort  s 
»  johidre  une  tuux  perire  ôc  fréquente;  mais  il  n'y  a  nt  fièvie  ,  ni  c* 
9¥  leux  dans  le  fang  qui  annooceut  la  pjeurétie  )?*  C'ell  ainfique  Pringk 
s'explique  i  Se  qtioiqu  il  ait  donné  rabfcnce  ds  la  fièvre  Su  de  Tinflamma- 
tion  dans    le   fang  ^  comme  le   figne  qui  diftingue  cette  maladie  de  la 
pleur.é^e^  cej^eiidanc,  pour  peu  quelle  dure-,  it  nell  perrûnnc  qui  nap- 
peiçqive  bientàf  ces  deux  fymptômes.  La  fièvre,  die  i'immoitel  Swieten^ 
vient  prefque  toujours  iU  fuite  des  grandes  douleurs  ,  même  dans  là 
maladies  qui  en  paroifTent  le  mQii^sItilccptiblesv^f^^ns  un  autee  endroit , 
il  ajvTurc  :  quoique  la  conftipdrion  puilTc   fe  fupporter  long-tcmps ,  ce- 
pendaiic  elle  nVft  point  fans  danger ,  5c  Ton  doit  ctaindre  que  la  lîcvro 
m  s'y  joigne?.  1      . 

XXm.  La  douleur  qui  aff:de  ic  colon  ,  d'après  la  plus  faine  théorie, 
peut  taire  croitc  qu'il  y  a  intlannmation  dans  la^  plèvre.  Les  matières  qui 
samallcnt  dans  le  cOJon,  fe  dutciffcnt  à  la  longue,  ÔC  tendent  les  cô 
des  inttiftins.  Les  hbrcs  iierveufes  qui  ferpcDrcut  à  travers  les  nicmbran 
des  vaiiteaux  tendus,  font  effort^  de  là  vient  la  douleur  ,  feft.  XL  Soit  p 
leurâcrejé,  foit  par  leur  poids,  ces  matières  irritcot  te  colon  ,  les  fibres  m  ufctî- 
laites  irritées  fe  contractent  aXou  beaucoup  plus  que  dans  leur  état  naturet, 
&  certe  coiiïraClioon»  beaucoup  trop  forte,  rétrécit  rintérieur  ducoloa: 
delà  naît  un. nouvel  obflacle  ,   qui  arrête  les  ioncliaos  du  bas-ventre^^ 
parce  que  Tinteftin  demeure  tendu  à  l'endroit  où  s*atrèrent  les   macièresjH 
&  fe  contratîke  à  côté.  Les  vailfeaux  qui  circulent  à  travers  le  velouté  dtt 
Tinteftin,  s'étendent  &  fe  reflerrenr;  ils  nont  plus  alors  de  profondeur  ^ 
le  fang  s'y  arrête  :  de  là  robllmC^ion  ÔC  rinflamuiation^  nouvelles  caufe» 
de  douleur  &  de  fièvre.  Du  moment  qu'il  y   a  réûftance    dans  les  vaif- 
fcaux  inférieurs  ,  le  fang  s  amaflVdans  les  poumons  ;  êc  comme  dam  ccc 
état ,  ainfi  que  dans  les  pl'iiirélies  ,  la  force  de  la  douleur  eni pèche  les  ma- 
lades d'afpirer,  le  fang  du  côté  droit  du  cœur  ,  pafTant  plus  difficilement 
à  travers  les  poumons,  occafionne  la  péripncumoniû':   enfin  rafpiratioti, 
que  la  douleur  empêche  ,  peut-être  la  caufe  de  la  toux, 

D*aprc5  ce  que  no^s  venons  de  dire,  &  d apiès  les  expériences  I  »  VI 
&  Vil  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  les  huileux,  dans,  cette  fauilc  plcuréGe,  m 
peuvent  qu'être  un  remède  efficace  :  mais  doivent-ils  être  confidérés  do 
même  dans  la  pleurélie  propremcnc  dite?  C'eft  encore  un  problème  i 
i^foudre. 

''i  XXIV,  Le  célèbre  Rivière,  ce  Médecin  Ci  renommé  par  fes  coonaii 
ftiKcs,  a  très-bien  ôbfervé  les  effets  des  huileux.  Son  fcntinient  eft  u 
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■irtitorîté  ,  qui  me   porte  à  ne  pas  me   départit 
égard. 

Je  citerai  les  expreffions  de  cet  îUuftfe  Praticien.  Uhuilede  lin  ouda-* 
mandes  douces,  dir-ilj  appaifela  toux  ,  df  ed  un  calmant  pout  la  pieu- 
îéfie«6onces  d'huUe  nouvelle  d  amandes  douces  guériiTent  la  colique^  & 
font  couler  par  en  bas  les  matières  inhérentes  aux  inteftins;  mais  ailleurs 
il  averrit  qu  il  ne  taut  pas  donner  dliuile  dans  une  fièvre  trop  ardente  , 
parce  que  les  huileux  s'enflamment  aifément.  Ce  qui  me  fait  croire  fur- 
tout  que  l'huile  n*eft  point  un  remède  efficace  dans  la  plcuréfîe  ^  c^eft  que 
de  placeurs  exemples  de  cette  maladie  qu  il  rapporte  dans  Tes  obferva- 
ttonsj  il  n'en  cite  aucun  où  elle  ait  été  guérie  par  le  moyen  des  huileuï. 
On  ne  voit  pas  en  effet  qu'il  y  fafle  mention  des  huileux.  En  rapprochanc 
tous  ces  fairs ,  je  me  crois  donc  bien  fondé  à  penfer  que  Rivière  n'a  jamais 
employé  les  huileux  dans  la  véritable  pleuréCe.  La  pleuréde  en  effcc  e(t 
toujours  accompagnée  d'une  très-grofle  fièvre,  Oc^  il  dit  tiès'pofiti ve- 
ulent^ que^  dans  ce  cas  ^  il  ne  iaut  pas  fe  fervir  des  huileux  ;  mais  tant 
<)u il  n*y  avoit  que  peu  ou  point  de  lièvre,  3c  que  le  (îége  de  la  maladie 
étoit  dans  le  colon,  il  a  employé  les  huileux  avec  le  plus  grand  fuccèsj 
ce  qui  s'accorde  avec  mes  obfervations. 

XX  V,  Dans  les  maladies  du  foie,  où  le  fang  s'^arrêtantj  foft  dans  les  ramifi* 
citions  de  l'artère  hépatique ,  foit  dans  les  dernières  branches  de  la  veine 
porte  j  caufe  une  fièvre  violente j  les  huileux  externes,  &  encore  moins 
les  internes,  ne  font  point  du  tout  convenables  ^ parce  que  le  fang  ne  de- 
vient ftagnant  qu'en  raifon  de  ce  qu'il  eft  trop  épais  ;  défaut  qui  pro- 
i^ient  très-fouvent  de  fa  paftie  huileufe,  5c  que  d  ailleurs  cette  maladie 
dégénère  trcs-faciicment  en  fièvre  putride.  Or,  nous  avons  vu  dans  lex- 
périence  V  ,  que  les  huileux  ne  font  lico  moins  que  falutaires  dans  cet 
état. 

Les  lavemcns,  les  raffatchiflans,  compofésde  décoAion  d*hcrbe  émoi* 
lîentes  avec  du  nitre  &  du  miel  ^  ou  de  petit  laît^  font  le  plus  grand  effet, 
fijf-tout  dans  cette  maladie  inflammatoire,  parce  qu'ayant  encore  toute 
leur  force  Ôc  toute  leur  vertu  j  elles  font  abforbées  par  les  veines  du 
méfentèrc  ,  qui  les  porte  dire(ftement  au  foie. 

XXVI.  Un  pouls  dur  &  précipité,  qui  provient  de  la  trop  grande  ré- 
fîdancedu  cœur  vers  les  vaifTeaux  capillaires  du  ventricule,  e(l  la  caufè 
prochaîne  du  mal  d'eftomac*  La  douleur  eft  des  plus  vives  dans  cette  cruelle 
maladie.  Le  fpafme  eft  fi  violent j  que  Ton  rejette  au(Ti  tôt  tout  ce  que  Ton 
prend,  fans  pouvoir  arrêter  le  vonùffement  ;  aufC  ne  doit  on  point  cm* 
ployer  alors  les  remèdes  qui  font  les  plus  efficaces  contre  rinflammarion^ 
tels  que  le  miel  &  le  nitre.  Bien  délayés ,  cependant ,  pris  une  feule  fois 
en  petite  quantité  ,  ils  ne  pourroient  point  être  nuifîbles* 

Il  faut  donc  prendre  d'autres  moyens,  Si  fe  fervir  de  remèdes  qui, 
propres  a  corriger  la  trop  forte  contraflion  des  fibres  des  vaiiTeaux,  puiffenc 
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iîiiSper  robftru^ioii  &  fondre 
copieiife  &  prompe  faignéc ,  Mes  décodions  d*Oîgc  &  d'avoine,  pnic* 
par  haut  &i  par  bas.  Ces  décodions  hiimedent  &  amoUiirent  en  même 
temps;  elles  relâchent  les  parties  folides  du  corps  *  corrigent  lacreté  *  6c 
appaifent  la  douleur.  Si  cependant  les  acides  que  Ton  a  mangés  font  la 
cauic  occafionnellc  de  cette  maladie  ^alors  il  faut  employer  l'huile  pour  pro- 
voquer le  vomilTement;  c*eft  le  remède  le  pitis  sûr  :  mak  à  moins  d*cii 
faire  ufage  dès  le  commencement  du  mal  ,  il  ne  peut  plus  erre  d*aucunc 
uttliré  j  parce  qu'alors  les  vatffeaux  érant  déchirés,  le  fang  qui  féjourne 
dais  le  tilTu  cellulaire  fe  corrompt ,  Ôi  de  li  vient  la  gangrène 

Si  le  mal  d'eftomac  a  une  autre  caufe  occafionnelle  ,  il  eft  aifé  de  voir 
par  les  raiFons  tirées  des  eicpériences  II  ^  III  &  V,  qu'il  faut  éviter  les  h 
Icux.  Tel  eft  le  fenriment  de  Seunerte ,  lorfqu^il  dit:  Dans  rinflammati 
du  bas-vcnrre ,  il  ne  faut  prendre  aucun  des  remèdes  qui  lui  font  con» 
traires.  Qu^on  s^abfïîehne  aufli ,  ajoute^C-U,  des  huileux^   8c  de    tout  ce 
qui  ôte  le  ton  à  reftomac» 

Il  faut  employer  pour  remèdes  extérieurs  les  bains  &  les  fomentattonf 
hnmeâantef,  Alex^indfe  Trall  recommande  Thuile  battue  avec  de  leail 
certainement  fi  l'on  veut  faire  iifa^^e  des  huileux  ^  celle  dont  je  parle, 
Vantée  par  les  inventeurs  de  la  Médecine ,  eft  préférable  à  cette  cfpècc 
d'onguent  corn pofé  d'huile  de  lin,  de  bouillon  blanc  Ôt  de  noix ,  aonr 
parle  le  célèbre  Ladwig. 

XXVU.  Lorfque  le  canal  inrefllnal  eft  affetaé  de  fpafmes  ,  nousdîfon»^ 
que  c  eft  la  colique.  Cette  douleur  aiguë  que  Ton  reflent  dans  les  întcftîns, 
provient  trcs-fouvent  de  madères  ïamaffees  &  recuites  dans  tes  tntcftins, 
,dc  de  vents  auxquels  ces  matières  "ferment  le  paffage,  C'cft  pour  cet 
laifon  qu'aux  fe<ftîorH  XXU  &  XXIV,  en  parlant  de  îa  pleuréfic ,  )*«  déjà 
dit  que  les  huileux  étoient  un  fpécîfique  admirable  pour  cette  maladies 
Les  Médecins  ont  tons  recommandé  les  huileux  dans  les  coliques  »  même 
les  plus  violentes*  Dans  la  colique  des  Peintres,  où  les  glandes  falivalfes 
obftruées  »  foh  à  caufe  du  chyle  trop  âpre ,  foit  a  caufe  du  vernis  qui  eft  en- 
tré  dans  le  corps ,  n*hume^ent  plus  les  parois  de  Teftomac  ,  De  Haen 
vante  beaucoup  les  huileux.  Dans  la  colique  de  mtfenrt,  où  i'inflammatioii 
dcsinteftins  intercepte  tous  les  palîàî^es,  Celfe  recommande  de  plonger  le 
malade  tout  entier  dans  Thuile  chaude  ,  &  de  lui  infinuer  par  le  fondement 
trois  ou  quatre  verres  de  cette  liqueur.  Aretée  ordonne  de  boire  de  l'huile 8r 
de  prendre  des  remèdes  dans  Icfquels  on  fafle  entier  de  rhuîJe.  Rivière 
prefcrtt  des  cfîènces  d*htiile,  des  friftîons  avec  des  huileux  ,  ëc  intért|Ufe^ 
ïncnt  2  &  même  6  onces  d'huile  d'amandes.  Il  loue  aulTî  le  bain  d^buile 
pure  ,  auqttcl  cependant  ^  pour  les  raifons  déji  citées  pluficurs  fois,  nous 
préférons  le  bain  d'eau  tiède, 

XXVIIL  Dans  la  colique   néphrétique  ,  le  bas  ventre  St  hs  înteftîiït 
font  fouveût  affeftés  par  la  liaifon  des  nerfe  communs  ,  &  quÎ  vicnnenc 
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iKoudraiix  pircies  tnflammécs,  S*U  y  a  vomïlT^menr ,  reicpéricnce  III 
-interdit  Tufagc  des  huileux;  elle  veut  qifan  %*^n  tienne  feulement  aur 
CnÊmes  huileux*  Si  au  contraire  if  ny  a  point  de  vomiffement  ,  on  peuc 
avaler  des  buiieux  avec  des  enêmes  &  les  autres  médicamens  tn  ulage 
contre  rinflammation.  Tous  les  Médecins  s  accordent  à  dire  que  les  hui- 
ieuï  ne  peuvent  alors  avoir  que  de  trcs-bons  eflfets.  11  fuffira  de  citer  ici 
rautorkf  de  Tulpius  &  de  Boçrrhaave, 

Dans  la  récencion  d*urine  ,  &  dans  les  rtiatadies  de  la  veiïis,  il  ne  faut 
%\tn  fe  promettre  des  huileux^  puifquils  ne  peuvent  parvenir  jufqu'à  la 
partie  affe^ée,  à  moins  cependant  que  le  mal  ne  fe  communique  aux: 
întcftms  j  ou  que  finflammation  du  rectum  ne  foit  la  caufe  de  la  maladie. 
Dans  ce  cas,  icslavemensd*huiie  font  efficaces^  comme  on  peut  le  voit 
dans  les  expériences  I  &  VI,  &  dans  la  fcâion  précédente* 

XXIX.  De  la  circulation  trop  précipitée  du  fang ,  du  trouble  qui  en 
réfulte  dans  fon  mélange  avec  Je  chyle  ,  &  de  Tinte rruption  dans  la  fecré- 
tion  des  humeurs  ^  viennent  les  fièvres  putrides.  Les  maladifs  inflamma- 
toires dégénèrent  auflî  en  putridiré  ,  lorfque  ,  dans  fétat  d'inflammation  , 
les  forces  du  corps  fe  confumcnt,^  que  dans  les  petits  vaiiTeauxfanguins 
fc  forme  une  humeur  vifqucufe,  que  la  circulation  dti  fang  détache  peu  à 
eu,  U  qui ,  portée  dans  les  veines ,  fe  tourne  en  corruption  »  5c  infciilq 
a  maifc  des  humeurs*  Dans  Jes  fièvres  aiguës  »  a  dit  le  célèbre  S^ieicn 
dans  fes  Commentaires  ,  tout  k  foie  eft  inondé  d  une  huile  gra(Te  qui 
(•Te  porte  vers  cette  partie  par  les  veines  épiploïques,  5c  qui ,  paffant  avec 
beaucoup  de  peine  a  travers  les  derniers  conduits  des  vaifTraux  ,  peut 
caufcT  des  obftruélions  très-dangereufes»  Ccft  pour  cette  raîlon  que  ÏW 
luftre  Huxham  «iTure  que  les  fièvres  font  plus  à  craindre  dans  les  perfonnes 
graffes  que  dans  celles  qui  font  maigres*  Selon  Hippocratc,  la  circulation 
précipitée  du  fang  en  appauvrit  Ja  partie  huileufe;  elle  la  rend  moins 
douce,  &  lien  téfultc  de  nouvelles  caufes ,  qui  donnent  encore  un  dcgf« 
de  vtreffe  de  plus  à  la  circulation.  Du  corps  échauffai  dit-il,  s  exhale 
rhumcur  aqueufc,  qui  eft  l*antidotc  de  la  fièvre  ,  &  il  n'y  refte  plus  que 
rhumeur  gtafle  ôcbïlieufe  qoi  lentrctient.  L'humeur  bilîcufcj  rongée  par 
la  fièvre ,  augroente  encore  la  chaleuT  du  corps.  De  ces  obfervatîons ,  com- 
parées avec  les  expériences  II  &  IV  j  il  eft  aifé  de  voir  que  les  huileux  ne 
4bnt  d*aucune  utilité  dans  les  maladies  de  pucridité;  tous  les  foins  du  Mé- 
decin doivent  fe  borner  ï  empêcher  la  dilTolution  des  hiimeufs  ,  à  ranimée 
les  forces  abattues.  Tel  eft  1  effet  da  quinquina  &  de  Tacide  minéraU 

Dans  la  dyflenterie  hépatique  ,  Alexandre  Trall  prétend  qu'on  doîç 
profcrirc  les  piftacbcs  &  les  amandes,  parce  que  ^  dit-il ,  ce  font  des  huî- 
leux  qui  fe  corrompent  aifémcnt  ,  qui  fe  tournent  fur  le  champ  en  bile, 
êc  irritfint  le  ventre  davantage.  Il  faut  également ,  dan^  les  autres  efpècçs 
de  dyiTcntcfie  ,  rejeter  les  potions  hulleufes  que  plufieurs  Médecins  cm* 
ploienc  pour  adoucir  fâcreré^En  effet,  le  défaut  d  appétit  ,  les  nauféeSj 
Tmn^XKF^  Part.  //,  1784.  DÉCEMBRE.  Fff  1 


^12        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

les  maux  de  cœur,  les  vomifTcmens  indîqacnr  qiïe  *  dans  les  cominoj- 

cemeijs  decercc  maladie  fur-iour,  l'eftoinac  eft  aiTedé*  C*cft    ce  que  k 
célèbre  Prjngle  a  au  [fi  obfervé,  loii<ju*il  prétend  que  les  fréquens  chang*^ 
mens  qui  arrivent  dans  la  première  de  Ja  féconde  période  de  cette  maladie«H 
lendentlcs  huileux  coatraîres  à  Teftomac.  ^" 

Selon  Alexandre  Trall,  il  faut,  après  pluCcurs  évacuations,  adoucie 
râcreré  avec  une  décodion  de  riz ,  qui  eft  une  efpèce  d'aftrîngent ,  &  unftjH 
d^^coftion  d'alchéa  Se  de  la  gomme  arabique.  Il  faut  auflî  répéter  fouvent^B 
les  lavcmens  avec  ces  mucîlagineuit ,  pour  chaffcr  cette  humeur  acre  ,  qgi 
occaflonnc  de  fréquentes  contrarions  dans  les  iiueftins  ,  qui  enlève   l^^H 
velouté  de  Tcftomac  ^  &c  pour  en  quelque  forte  fubftituer  à  celui-ci ,  qut^ 
avoit  été  enlevé,  un  velouté  artificiel ^  ÔC  mettrejaf  ce  moyen  hors  d« 
toure  atteinte  les  parois  fenfiblcs  des  iivteftins,  Tel  cft  auûi  l'effeE  des 
huileux» 


X  X  X.  Ejfeis    des    kulUux    d^ns  les  mdadUs   chroniques. 
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Les  maladies  chroniques  viennent  ou  d'un  vice  qui  fe  forme  peu  a  peu 
lîaris  les  humeurs  »  ou  oe  maladies  aîgucs  qui  n'ont  point  été  patrairem^nc^J 
guéries.  Dans  les  tempéramens  robuftes^  on  peut  prcfouc  rou}ours  leur^H 
adigner  cette  dernière  caufe  ^  la  première  au  contraire  oans  lespcffonncs  ^  ■ 
délicates.  Les  unes  &  les  autres  cependant,  dans  ces  Cartes  de  maladici,  | 
éprouvent  à  la  longue  que  Teftomac  ne  fait  plus  fcs  fondions  comme 
auparavant.  Il  eft  confiant  que  le  chagrin  Se  l'ennui  caufés  par  l'abatte-  | 
ment  des  efprics  vitaux  »  &  le  danger  imminent  auquel  on  eft  expafé 
dans  les  longues  maladies  ,  retardent  la  digeftion  ,  8e  que  ,  par  ce  moyen» 
les  alimcns  fe  tournent  en  corruption*  Peut-on^  après  cela,  s'étonner  de 
voir  dans  les  maladies  chroniques  la  digcHion  fe  faire  mal  ,  6c  les 
premières  voies  fe  remplir  d'un  gravier  de  toute  efpèce  ?  Il  neft 
pas  difficile  de  fa  voir  ce  qu'il  faut  penfer  des  huileux  âàTiï  ces 
fortes  de  maladies.  Naturel  le  ment  portés  à  fe  corrompre  &  à  affbiblb 
les  parties  fur  lefqUelles  on  les  applique ,  il  eft  évident  que  ,  bien  loin 
de  loulager  les  maux  donc  nous  venons  de  parler  ^  ils  ne  feront  que  les 
aug  mente  ft 

XXXI.  Mais  pour  qu^on  ne  croie  paf  que  je  veux  ici  rien  ôter  atix 
tuileux  du  mérite  qui  leur  cft  propre  ,  je  vais  rapporter  en  peu  de  mots 
quels  font  leurs  effets  dans  les  maladies  chroniques  ^  lorfqu'Us  €t  rros* 
vent  unis  avec  d'aunes  médicamens* 

Chex  les  femmes  qui  ont  beaucoup  d'humeur  ,  ou  dont  le  tempéra- 
menr  cft  plus  refierré,  fouvcnc  il  y  afupprefîton  de  règles,  parce  que  les 
orifices  des  vaifT^auit  qui  s*oiivrenr  dans  k  matrice,  oppoîenc  une  trop 
forte  réGftancc  au  fang  ,  qui  preflc  par- derrière.  Une  première  taign^ 
faite ,  il  faut  alors  frotter  le  vcncre  aves  des  huileux  ^  il  en  léfulte  ud  rc* 
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ISchenient  dans  les  parties,  &  Ton  calme  les  douleurs  qui  fe  font  fenrîr 
aa  moment  où  !cs  rtgles  paroifTçnt,  Dans  la  mélancolPe,  où  le  fang  eft 
rrop  épais  &  les  vailTeauii  en  même  temps  crop  teflerréSj  on  indique 
pour  remède  les  favonneux  ,  auxquels  on  mêle  un  huileux  quelconque 
avec  le  plus  grand  fuccès  :  c*eft  le  moyen  de  rcUcher  le  ventre  des  hypo- 
condres,  toujours  trop  pareHeux  ^  ÔC  de  chaflei  plus  efficacement  rhu- 
ineur  mélancolique. 

Pour  les  hémorrhoïdes  ,  on  réitère  plufleurs  fois  le  jour  des  lavemens 
compofés  de  quelques  onces  d'huile  *  les  malades  s'en  trouvent  beaucoup 
mieux  ,  mais  non  pas  en  trop  grande  quantité,  de  peur  de  dilater  trop 
les  parois  du  reâum  ^  &  d'augmenter  par-lâ  les  fpafmeSj  au  lieu  de  les 
aiïbupir  êc  de  les  calmer. 

D'après  Texpériencc  III ,  8c  la  vertu  laxative  que  Ton  connoît  aux 
huileux  >  il  eft  évident  quHIs  ne  conviennent  point  ni  dans  la  diarrhée 
m  dans  le  flux  de  ventre  :  mats  quand  la  diarrhée  eft  caufée  par  un  fïU 
inulant  quelconque,  l'huile  alors,  foit  en  brifant  la  force  de  ce  ftimulant, 
fbit  en  rendant  moins  fenfîbles  les  parois  de  Tedomac  &c  des  inteftin;, 
peut  produite  quelquefois  les  meilleurs  effets:  mais  il  faut  profcrite  ablo- 
îument  ces  ordonnances  en  ufage  parmi  phifieurs  Médecins,  qui  prefcri- 
vent  des  huileut  avec  dn^eau  de  rhubarbe  ,  parce  que  les  Apothicaires, 
pour  que  la  rhubarbe  confcrve  fa  force  pendant  un  certain  temps,  &  que 
Tcaude  cette  plante  foit  plus  belle  ^  ont  coutume  de  la  préparer  avec  du 
ici  d*alkalii  Ce  mélange  devient,  parce  moyen  s  une  efpècc  de  favon  , 
dont  Teffet  eft  d'irriter  les  inteftlns  &  de  produire  des  évicuarlons  plus  fré- 
quentes. 

XXXILPourappaîfer  la  toux  ^  fuite  ordinaire  &  fouventlacaufederhë* 
jnoptyfie  j  on  conleillc  comme  un  remède  fouverain  des  huileux  avec  de  la 

Î;omme  arabique  ^  un  jaune  d'ccufâcdu  mucilage  de  coin.  Souvent  en  effet 
'hémopryfie  provient  d*une  toux  longue  &  fréquente  ^  qui  ébranle  &  qui 
Tompt  les  petits  vaiflcaux   du  poumon.  Cette  double  caufc    fait  que  la 

Çlaie  mal   cicatrîféc  s*ouvre    aifément  &    devient  une    efpèce  d\iic€re. 
'out  Tart  du  Médecin  confiftc  donc  à  décournet  le  mal^   &  jUne  fois 
guéri  j  à  empêcher  qu'il  ne  revienne. 

Mais  dans  le  rhume  de  poitrine  ,  qui  vient  d*unc  humeur  épaiflc  ,  vif- 
qucufe  j  qui  enveloppe  j  pour  ainfi  dire»  le  poumon ,  devenu  trop  foibic 
pour  la  chaiTer  èc  IcxpcÛorer,  les  huileux  ne  font  d'aucune  utilité.  On 
doit  plutôt  employer  des  conforiacifs  pour  fortifier  les  vaifFeaux  du 
poumon  j  ôc  détacher  les  glaires  qui  s'y  fixent* 

Dans  la  toux  sèche  ,  dans  celle  qui  vient  d'une  abondance  d'humeurs , 
&  qui  eft  caufée  par  le  défaut  d'évacuations  ,  il  faut  faire  ufage  des  re- 
nièdes  que  j'ai  indiqués  ,  f-d*  XVII,  pour  la  toux  qui  accompagne  or- 
«Ua^iiemenc  ks  fièvres  iaflamm«itoues»  Le  fâïm  occafionne  (^^^i/toux.  ea 
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fc  ponant  CQ  rrop  grande  quaneiré  vers  le  poumon  ,  dont  il  enfle  ftc  tetiiï 
les  petits  v*iflcaiiK,  qui  irritent  &  prciTcnt  à  leur  cour  la  membrane  def 
bronches*  L'unique  moyeu  de  guérir  ces  toux  ,  c'eft  de  rendre  aux  éva- 
cuations fup primées  leur  cours  ordinaire.  Il  faut  donc  poui  cela  détourner 
le  fafig^  &C  Je  porter  Vers  d  autres  parties.  La  vapem  ae  l*eatJ  cil  le  meil- 
leur lenjède.  Le  célèbre  Sydctiham  recommande  auffi  dani  ce  cas  rhuik 
d'amandes  j  mais  elle  ne  pëncrre  point  dans  rincérieur  de  la  trachée  ^CMi 
elle  n*y  arriver^^it  que  dénaturée  èc  aigrie  pat  la  chaleur^  Sc  plus  propre 
ftirkiî  à  augmenter  la  toux  qua  rappailen 

Dans  la  toux  catharrcale,  où  c'eft  uae  férofitéâcrc  Bc  légère  ,  qui  ne 
cherche  que  rair  ^  dans  cette  toux  ^  dis-je ,  qui  prefquc  toujours  n  a  a  aune 
caufe  quunc  traiifpirarîoti  arrêtée  ,  les  huiieui  fout  ellicaces*  Pour  les 
empcchtr  cependant  de  te  rancrr,  il  faut  les  mêler  avec  des  mucihiglDeujr. 
En  cftlr,  aiiiïi  préparés j  ils  peuvent  arriver  jufqu'aux  fccotidcs  voies,  & 
corriger  rirtitation.  Les  huileux  ,  dit  avec  raifon  le  célèbre  Pringle,  ap- 
piifent  la  toux  ,  lorfqtielle  ne  fait  que  commencer;  mais ,  taxmtift  de  leur 
natutCj  ils  Taugmentcnt  lorfqu'ellc  cft  invétérée* 

Ce  principe  eft  jufte  ,  fpéciaiemcnt  à  l'égard  de  la  toux ,  dont  La  caufc 
çft  cachée  dans  leftomac  rempli  de  crudités  de  toute  cfpècc.  Leur  âcreté 
&  leur  poids  caufenr  une  irritation  qui ,  du  nefflhtercoftal ,  fc  propage  juf^ 

3u*au  diaphragme  &  aux  poumons.  Les  huileux,  dans  ce  cas ,  bien  loin 
'être  un  remède  efficace  ,  fomentent  bu  contraire  la  caufe  de  la  maladie^ 
fuifque^  comme  le  démontre  rexpériencc  III,  ils  énervent  la  force  de 
eftomac,  en  y  produifant  un  gtavier  vifqucux. 
La  toux  cachcélique  a  pour  caufe  désfucs  acres  &  vifqueux^  COftfbndi 
avec  la  mafle  des  humeurs  ,  &  qui ,  portés  jufqu  aux  poumons ,  y  pu 
duifent  de  firriration.  Cette  roux  ,  fui  van  t  la  remarque  du  célèbre  TulU^ 
vient  très  fouvent  après  d'autres  toux ,  traitées,  fuivant  Tufage,  avec  les  hiii* 
letix.  D'après  cela  »  il  eft  aifé  de  voir  que  les  huileux  ne  font  point  le 
remède  qui  lui  convienne.  Il  faut  donc,  dans  cette  maladie,  n'employer 
que  des  conforcatifs  &  uneboiflcm  aqueufe  bénigne  ;  il  ne  &ut  *  occuper 
qu*à  former  xm  chyle  doux  ,  élaboré  par  des  altmens  nouveaux  ^  pour  dé- 
layer coniinuelUmenr  cette  âcreté  »  &  la  faire  fortîr  du  corps  par  les  ud* 
îles .  qui  font  la  vraie  lefïïve  du  fang, 

XXXHL  C'eft  une  opinion  allez  généralement  établie  parmi  les  Mé- 
ilecius  j  que  Thuile  bouche  les  pores  qui  fervent  aux  vers  pour  la  refpi- 
ration  ,  &  qu'ainC  elle  les  fait  mourir.  Ce  tênrîmenr  dénote  une  igno- 
rance bien  grande  de  rHiftoirc  Natttrclk,  Ceux  en  effet  qui  penfenrainfi» 
fembleut  confondre  les  vers  avec  les  infedes,  qui  ont  >  il  eft  vrai ,  des 
conduits  deftinés  à  la  reffiration,  qualités  qu'il  n'a  point  encore  été  pof- 
fible  de  découvrir  dans  les  vers  ;  mais  en  admerrant  ces  coadiiirs^  il  ne 
t'enfuivra  pas  que  rhutlf^  faÛe  périr  les  vers  ,  puiique  rexpéiknce  prci 
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c  contraire,  Schœffer  prétend  que  les  limaçons,  qui  (e  renconcrcnr  uès* 
fouvent  dans  le  foie  des  brebis  &  y  occaîionrvent  une  efpècc  partica* 
Jière  de  maladie,  peuvent  vivic  long-temps  dans  i*huUe.  M*  Morand  afliire 
quil  â  conlervé  dans  l'huile  des  fangrues  qui  y  ont  vécu  plufietirs 
jours* 

Convaincus  que  Thuile  produit  fouvent  le*  mêmes  effets  que  les  ao-* 
thdmiiitiques ,  il  faut  donc  que  nous  chfrchioos  une  aucfc  raîfon  de  fon 
cflet  fux  les  vers*  Je  crcis  Ta  voir  trouvé  dans  ce  gliflant  qui  lui  eft  propre, 
L'buile  en  eflfet ,  portée  dans  les  intcftins,en  polit  les  cotés  ainfi  que  ceux 
des  vers  ;  eJJe  empcchc  parla  que  ceux-ci  ne  sattachent  aux  inttftins  & 
aux  matières  qui  s  y  font  amaflées.  Les  purgatifs  augmentent  néceiïaire- 
ment  le  mouvement  da  péryftok»  les  huileux  alors  facilitent  Se  accélèienC 
la  foftte  des  vers» 

XXXIV.  Pour  arrêter  les  maux  affreux  que  caufe  ordinairemenrla  mor- 
fure  de  la  vipère,  dans  les  TranfaBions  Philofophlquts^  on  recommande 
fur-tout  les  fii(fï:ioris  èc  les  potions  huileufes.  M*  Poteau  cite  plusieurs 
autorités,  pour  prouver  leurs  effets  merveilleux  :  mais  comme,  d'un  autre 
côté*  MM*  Geoffroy  &  Hunaud  aflurent  qu'ils  n'en  ont  vu  aucun',  ^ 
que  d'ailleurs,  dans  un  mal  dont  les  progrès  font  fi  rapides ,  le  moindre 
délai  peut  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes,  la  prudence  fenible  nous  con- 
feillcr  de  n'employer  Thuile  feule  qu*aurant  que  fcs  effets  font  prompts, 
&  autrement  de  faire  ufage  de  Talkali  volaril. 

XXXV,  Des  Médecins  habiles  recommandent  dans  Thydropifie  dé 
frotter  le  ventre  avec  de  rhuile.  On  reffcnr  les  cruels  eJïets  de  cette  mala- 
die routes  les  fois  qu'il  tombe  des  extrémités  des  artL-res  dans  une  cavité 
quelconque  du  corps,  une  quantité  d*humeuT  aqueufc  trop  grande  pour 
que  Torifice  des  vaiffeaux  puîfTe  rabforbcr.  Une  des  caufes  qui  produit  cet 
amas  d'humeurs  ^  vient  de  la  foibleJTs;  &  du  relâchement  des  fibres.  Quoi* 
que  l'obftru»5tjon  des  vifccrcsoccafionne  rbydropifie,  cependant  cet  amas 
a*htimeurs  extravafées  doit  évidemment  affoiblk  Je  corps.  Pourquoi  donc 
employer  l'huile  ,  dont  la  vertu  cft  de  relâcher  encore  plus?  L*huile  ,  die 
un  célèbre  Médecin ,  enveloppe  les  molécules  acres  du  liquide  extravafé, 
&  les  empcche  de  fe  fermer  le  paffage  â  elles- mêmes  ^  elle  ote  les  fpaf-- 
mes ,  èi  ouvre  Torifice  des  vatfleaux  abfoibans  que  le  fpafmc  avoient  ref* 
ferrés.  J*avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  fuis  pas  de  fa  vis  de  ce  célèbre 
Médecin  i  &  quand  bien  même  les  fridions  d'huile  d'olive  pourroicnc 
avoir  quelques  heureux  effets,  elles  ne  les  produifent,  félon  mot,  qu*en 
obftruant  les  vailFeaux  abforbans  de  la  peau  :  mais  comme  elles  agiffent  de 
même  fur  les  vaîfleaux  dtftinés  à  la  tranfpiration  ,  il  eft  aifé  d'en  conclure 
que  ce  remède  ne  peut  être  d'aucune  utilité ,  on  doit  plutôt  aider  à  la 
tranfpiration  ,  comme  Celfe  l'ciifeigne  ,  nnn  feulement  en  faifant  un 
exercice  oïdinolie^  mais  encore  en  courant  dans  un  fable  échauffé»  Je  ne 
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fais  donc  aucune  tliflScuIcé  de  dire  ici ,  avec  d^autrcs  grands  MédecînSi 
tels  que  Rivière  ,  Sydenbam  ,  Monro  &  Savary ,  que  \t%  fridiom  d'huik 
dans  rhydropific  n'ont  aucune  efficacité. 

XXXVL  A  Dieu  ne  piaife  cependant  que  je  regarde  comme  fauffes  les 
obretvauons  d'Olivier ,  de  Storclc  &  de  Mcdicas  ;  je  me  garderai  bicû  de 
porter  aucune  atteinte  à  lautoricé  de  ces  grands  hommes;  mais  je  prétends 
qu'ils  n  ont  ordonné  les  fridions  dans  rhydropific  j  que  pour  donner  ail 
malade  quelque  confolation.  Ma  conjetïture  devient  une  probabilité ,  pouE 
peu  qu'on  vcuHle   lire  avec  attention  l'hiftoiic  d  un   hydropique  ,  rap- 

{»ortée  dans  les  obfeFvations  de  Medicus  ,  tom.  II,  Diflcrcacion  IV, 
edion  IL  Un  malade  ,  après  une  fièvre  bilieufe  des  plus  violentes ,  éroie 
devenu  hydro  pique*  Meaicus  a  voit  ordonné  jufquc  là  des  confortatîfe 
avec  une  diète  rigoureufe,  mais  que  le  malade  nobfèrvoit  pas.  Pour 
diminuer  le  volume  des  eaux  ,  jl  lui  donnoîtdela  fquillep  Voyant  que  ce 
remède  ne  faifoit  aucun  effets  il  appela  i  fon  fecours  les  purgatifs;  quoi- 
que ces  derniers  procuraient  des  évacuations  trcs-copieufcs ,  ils  ne  réuP 
wflbient  pas  cependant  à  diminuer  Tcnflure.  Enfin,  il  prefcrivit  trois  foit 
par  jour^  pendant  une  demi  heure,  des  frîâions  avec  de  l'huile  doHvc. 
Le  relâchement  du  ventre  &  la  diminution  de  lenflûre  fuivirent  bientôt* 
Medicus  prétend  que  cette  efpècc  d'hydropific  venoic  du  rclichcroent  dci 
parties.  Pour  moi  ,  ja  croîs  plutôt  que  fa  principale  caufe  étoit  robftruc* 
rîon  au  foie ,  &  qui  fut  guérie  par  les  purgatits  y  auxquels  les  frictions 
donnoîent  encore  une  nouvelle  force.  Les  friûjons  fans  huile  auront  la 
ntemc  efficacitéi  &  de  plus  »  ravantagc  d'ouvrir  les  vaifleaux  deftinés  a 
la  ttanfpirarion»  La  fricftionen  efiet ,  en  comprimant  les  côtés  des  vaifleaui, 
occafionne  le  mouvement  conttaâif  naturel  aux  vaiiTeaux,  &  lui  donne 
même  encore  plus  de  force.  Elle  réparc  ainfi  les  maux  caufés  pat  la  lenteur 
des efprics  vitaux  ,  6c  Icrefroîâiflcment  delà  chaleur  interne i  elle  chafle 
les  humeurs  llagnantes ,  &  les  fait  fortir  parla  tranfpiracion*  Le  célèbre 
Monro  Ta  très-bien  obfcrvé ,  lorfqu'îl  a  dît;  les  fridions  avec  la  broffe 
ou  la  flanelle ,  enlèvent  non  feulcmenr  Thumeur  vifqucufe  qui  obftrue 
Textrémité  des  vaiflèaux  cutanés  ^  mais  elles  augmentent  encore  la  tranf- 
piration,  en  taiTcmblant  les  humeurs  auprès  de  ces  vaiffeaux  v  elles  fon* 
dent  les  humeurs  ramalTéçs ,  &  font  circuler  le  fang  avec  plus  de  Uben^ 
par  tout  le  corps, 
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EXPÉRIENCES  ■ 

SUR     L'A   1  R    C), 

Par  M,  Caven  D  i  SH  ,  de  la  Société  Royale  de  Londrei; 
Traduitts  dt  tJngloîs  par  M,  P  E  Ir  L  ET  i  E B* 

*Ai  fait  les  expériences  fuivantes»  principalement  dans  la  vue  de  con- 
|3oître  k  caufe  de  la  diminurion  qu'on  fait  que  lair  éprouve  par  les  diffé- 
rcns  procédés  dans  Jefquels  il  eft  phlogiftique,  &  pour  découvrir  atjflî  ce 
que  devient  l'air  perdu  ou  condenfé  de  cccce  mainière  ;  &  comme  elles  ne 
le  bon^eronrpointà  déterminer  cet  objet  *feul,  mais  auQî  qu'ellei  noiî5 
fourniront  des  lumières  fur  la  nature  &'  fur  Us  moyens  de  produire  de  l'ait 
déphlogiftiqué  ,  jVfpère  qu'elles  méiiceront  d'être  accueillies  de  la 
ScKiécé, 

Piufîcurs  perfonnes  avoîent  fuppofé  que  raîr  fiie  étoît  produit  ou  ft- 
paré  de  Tair  atmofphériqiie  par  la  phlogifticaçlon^  &  que  la  diminution 
qu'on  obrervoit  dans  ce  cas  ,  étoit  due  à  cette  caufe.  Mes'premières  expé* 
jicnceSj  d'après  cela,  ont  eu  pour  but  de  déiecniinet  cette  aileTtion.  Maifx* 
gênant  il  faut  obferver  que^  comme  les  fubflances  animales  ou  végécalci^ 
conriennenr  de  fair  fixe ,  dont  on  le  retire  par  la  comhuftion  ,  par  la  dlf^ 
uilation  &  par  la  puirifaBlon  ^  on  ne  peut  nen  conclure  de  ces  expériences 
dans  lefquetles  lair  (t  trouve  phlogilliciué  par  les  produits  qu*clles  four- 
nirent* Je  ne  connois  point  de  procédés  qui  foreur  fans  objcdion ,  que 
ceux  qu'on  opère  par  la  calcination  des -métaux  ,  par  la  conîbuftiun  du 
foufre  &  du  phofphoros  par  le  méhî^ge  de  Tair  nirreuic ,  &  par  la  détona- 
tion de  1  aif  înflammatîle.  Peut  are  croîra-t-on  auflîque  j*aurois  dû  ajauret 
celui  de  f  étincelle  élefttiquc*,  mais  je  penfe  qu'il  eft  plus  vraîfembUblp 
que  la  phlogitlîcatiou  de  l'air  (&  production  daîr  fixe  dans  ce  dernier 
^océdé  )  ell  due  à  la  combuClion  de  quelque  mancYe  inflammable  qui  fe 
crouve  dans  Tappareil,  Par  estcmple,  lorfqu'on  rire  Tétincelle  éledltiquc 
fur  la  diiTolution  de  tourncfol,  la  combuftion  du  tournefol  peut  bien 
produire  de  lair  fixe.  Quand  rétincelle  eft  tirée  fur  leau  de  chaux  »  la 
xombuftion  de  quelques  matières  éaangèrcs  adhérentes  au  tube  ,  ou  psur- 
etre  de  quelque  matière  inflammable  contenue  dans  la  châux^  peut  audl 


(*)  BU«  ont  été  fucs  â  k  Société  Royale  de  Londres  le  1%  Jaiïvier   1783 

T^mt  XXK,  Pên.  H,  i ^S^.  DÉCEMBRE.  G  g  5 


4%9  eBSERrJTW^S'Sl/R   LA  PHYSiqVE, 

pToduire  un  effet  analogue  :  &  de  mcme,  lorfqu'on  fe  fert  du  mercure  J 
ôu  de  quelques  aucres  iubftmccs  méralliqucs  »  leur  caidnatlon  peut  bico 
coinribuer  â  la  phlogitHcation  de  Tair  ^  quoiqudiestie  cûnuibuet»:  pas  à  la 
prodiuftiofi  de  ïatr  fixe*  ; 

Il  ny  a  point  lica  de  foupçonner  qu'il  y  ait  de  1  air  fixe  de  produir  par 
k  première  mëthode  de  phJogifticaiîoi^*  M,  PrUfiky  n  a  jimais  obCervé 
que  l'eau  de  cbaux  i&t  rroublée  par  i'airde  la  corttbuftion  des  métatix  {i% 
M,  Lavoijîer  n  a  non  plus  obfcrvé  qu*un  léger  nuage  ,  fans  nulle  précipi- 
tation ,  lorfqu'ilagîtoîcdc  i'eau  de  chaux  dans  un  vaîircàu  de  venc  pleia 
de  l'air  produit  dans  U  calcination  du  plomb  ^  Se  inctpe  ce  léger  nuage 
dans  Teau  de  chaux,  peur,  ce  me  fembte*  oevoit  ctre  at£ribué,hon  à  Talr  fixe, 
mais  feulement  aux  petites  portions  de  mëcal  calciné  qu'on  nous  dit  ft 
trouver  adhérentes  dans  certains  endroits  du  verre*  Labfence  «lu  fmaga 
dans  rcxpétience  a  été  attribuée  à  U  plus  grande  tendance  qu  a  t«lf  fiie 
i  s'unir  à  la  chaux  métallique  ^  par  pTéférence  à  la  chaux  ordinaire  i  mail 
ïl  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  la  chaux  métallique  contienne  de  lair 
fixe;  car  je  n'ai  pas  connoîflance  que  queîqu*un  en  ait  retiré  des  chaux 
ptéparées  de  cette  maincre;  ôc  quoique  prefquc  toutes  les  chaux  métalli- 
ques préparées  par  le  feu  ^  ou  par  une  longue  expofttion  à  Tair  atmof- 
phériquc  ^  ou  elles  font  en  contact  avec  Tair  fixe,  contiennent  cette  cfpèce 
d*air  ,  ce  n  eft  pas  aïllï  pour  nous  convaincre  qu'ellfi*  feroicnt  d«  mënie 
fia  tare  ,  lorfqu'elies  font  préparées  par  des  procédés  dans  lerquels  eUe$ 
n*onT  pas  été  en  conraél  avec  l'air  fixe. 

Le  Dodetir  Pmjllcy  obl'erve  que  le  mercure  rendu  impur  par'Tâiid}- 
tion  d*un  peu  d'éraîm  ou  de  plomb,  donne  un  peu  de  poudre  lorrqu'oii 
Fagire  &  qu'on  lexpcfe  à  Tair  II  obferve  aullî  que  cette  poudre  eft 
Compofëe  en  grande  partie  de  la  chaux  du  métal  impartait ,  6c  qu'elle 
fournir  de  l'air  fixe  (a);  mais  il  n*eft  pas  bien  démontré  que  cçrair  ait 
été  produit  par  k  phlbgiliicationde  J  air,  dans  lequel  le  mercure  avoir  été 
agïté^  d'autant  que  cette  chaux  navoît  point  été  préparée  exprès^  mais 
qu'elle  avoie  été  fournie  par  du  mercure  rendu  împiîr  ptr  Temploi  qu*oft  eit 
avoic  fait  dans  diverfes  expériences^  5^  d  après  cela,  il  pouvoir  cànienk 
d'autres  impuretés ,  outre  les  chaux  méralliques» 

Je  n*ai  jamais  ouV  dire  qu'il  y  avoir  de  Tair  fixe  de  produit  par  la  CO!»- 
buftion  du  foufre  ou  au  phosphore;  mais  il  a  été  avancé,  &  on  le  dit conV^ 
munémenr  ^  qu'un  mélange  d*air  nitreux  ^  d'air  commun  troubloir  rcaa 
de  chaux;  ce  qui ,  fi  re^rpérience  eft  vraie,  feroit  une  preuve  convain- 
Came  de  la  pfoduiftion  ou  réparation  d*a!f  fixe  par  le  mélange  de  cef 
deux  airs,  CVft  ce  que  j  ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention.  Mainte* 


(i)  Expériences  fur  Tatr  »  voi.  I**"}  p-  T37. 

(1}  Ei^pctîenceidînsk  Philcin  auL  vol.  r%  p.  144, 
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liant  j*Dbfervcraî  que  comme  lair  commun  contient  ordiciaîramenr  un 
peu  d  ait  fixe  ,  lecjael  nVn  fait  pas  parcic  caudicuance  ^  &  cju  oii  peut  fépa- 
rerlans peine  par  Teaude  chaux  \  &«omme  auffiLak  nicreiix  peut  canreiiîr 
de  Tait  fixe  j  ce  qui  peut  arriver  fi  on  l*a  retiré    d'un  méwl  dï>fic  une 

Sortion  fûcdans  Ter^c  de  rouille,  où  bien  encare  qull  lui  air  été  fourni 
u  bain  dans  lequel  on  Ta  prépare,  eac  prefque  toates  les  eau*  conrien- 
ncnc  un  peu  de  Eerre  calcaire  tenue  en  furpenlion  par  lair  fi^e  ï  pour  pré- 
venir donc  ces  inconvéniensj  il  cft  bon  de  s'atfurer  de  k  pufcré  des  d^ut 
•irs  par  le  moyen  de  Teau  de  chaux  (i).  J  ai  conilaré  ^  par  d';s  expériences 
réirérécs.^  en  faifant  ufagc  d'eau  de  chaux  bien  claire*  &  ayant  eu  lattcn- 
tion  de  bien  Uver  avant  tout  lesdeast  airs  avec  Tcau  de  chaujc ,  js  me  fuis 
aflliré  j  dis-jc  ,  qa*il  n  y  avoit  pas  le  moindre  nuage,  foit  lors  du  mélange ^ 
foie  même  une  heure  après;  6c  je  me  fdis  afluré  que  Teau  de  chaux, après 
1  expérience  5  étoic  rendue  trcs-croublc  eu  fou ftlint  dedans >  ce  qui  prouve 
quH  y  avoit  plus  de  terr*;  en  di^olution  quil  n'en  falloit  pour  la  fatyra- 
tion  de  l'acitlc  nicreox  produit  par  la  décompoiition  de  Tair  tiitrcux ,  & 
Couféquemmenc  que  Tâif  fixe  auroic  éré  tcès  vîfible  ^  s'il  y  en  avoic  eu 
de  produit*  J  ai  cependant  obfervé  une  fois  un  léger  nuage  qui  4*étoJt 
formé  à  k  furf4ce  de  la  liqueur  ^  peu  de  minutes  après  te  mélange*  L'eau 
de  chaux  don^  je  m'étois  lervi  dans  cette  expérience,  n*étoit  pas  abfolui- 
ment  pure  :  cependant  je  a  attirerai  point  fi  ce  nuage  écoîc  abfolumenc  dû 
i  cette  cifconftance ,  ou  à  ce  que  les  deux  aies  n  auroîent  pas  été  bien 
lavés» 

Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'il  y  ait  de  Taîr  fixe  de  produit  dans  la 
détonation  de  lair  inHammable  retiré  des  métaux,  loir  avec  l'yir  commun, 
foit  avec  Tair  déphlogiftiqué.  J*ai  répété  cette  expérience,  en  iurroduifant 
de  l'eau  de  chaux  dans  un  globe  de  verre  auquel  |  avois  adapté  un  ro- 
binet de  cuivre  ,  pour  y  coiitenîr  l'aîr  ,  &  jV  ai  ajuHéune  tige  iiiétalliQUe, 
pouf  y  porter  intérieurement  A  étincelle  éledtiquc.  J'ai  fait  le  vid^^  dans 
le  ballon^  à  laide  d'une  machine  pneumatique,  &:  alors  {y  ai  introduit 
les  deux  airs  que  j 'a vois  eu  L'attention  de  lav^r  avec  de  Teau  de  chaux  ,ôC 
je  n  ai  tiré  Tétincelle  électrique  qu^aprcs  avoir  laîtTé  les  deux  airs  quel- 
que temps  dani  le  ballon  avec  Je  Teau  de  chiax,  &  m  erre  airuié 
qi^^cile-ci  n  avoit  été  iiollement  troublée*  Mes  réfukats  ont  été^  que  )è 


fi)  Quoique  Fair  fixe  foit  atrorbé  entrés-eratide  quinijt<f  par  Teaiï ,  comme  ?>  Taî 
fiût  troic  ckns  le  volume  LVI  des  Tranf*  Phihfl  ;  cependant  il  E*cft  pas  aile  cîc  dér 

EmiUcr  par  Teau  tout  l'air  tïtc  tjuc  contitrnt  1  àîr  commun;  car  li  on  agiie  un  mé- 
nge  de  dii  parties  d'air  coanmuu,  &; d'une  d'air  Exe  ,  avec  un  peu  plus  d'ujoc  égaie 
quamited^au  diftilléc  ,  il  nV  a  t^ue  la  mollîé  de  Tair  fixe  qui  foit  abfotbéî  &  /lilors 
on  Elit  paflercct  air  dans  de  nouvelle  ea.u  djtliUéc  ,  il  n'y  a  encore  <(ue  la  moitié  de 
l'air  fiic  qui  tcftoit ,  qui  puiiTc  être  abfotbt^e  ,  connoe  il  patoît  par  l^  diaiiuution  que 
TiddiUon  de  Teau  de  chaux  Itii  fail  (fprouver. 

Tome  XXy^  Pan.  Il ,  1 78-1.  DÉCEMBRZ,  C  g  g  a 
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n'ai  point  eu  te  moindre  nuage  dans  l'eau  de  chaux  ,  quand  f  ai  mçlé  Tair 
inflammable  avec  l'air  commun,  3i  feulement  un  léger  tioublc,  ou  plu- 
tôt une  diminution  de  tranfparence,*quand  je  l'ai  uni  à  Tâir  déphlogifti* 
que.  Je  n*attribucfâi  cependant  point  ce  Téfulrat  à  la  produdîon  de  Ym 
5xe  ^  vu  oue  ce  trouble  s*eft  manifeflé  auffi  tôt  apr<Js  IcKpIofion ,  Cjtic  k 
repos  ne  la  point  augmenté  ,  &  qu'il  étoit  égatcment  répandu  dans  Ii 
liqueur;  au  lieu  que  s'il  eût  été  dû  à  l^air  fixe,  il  atiroit  été  quelque  rcmpi 
àparoîttc,  Ôc  il  auroit  commencé  par  s'annoncer  à  la  ruflace^  comme 
l'eflfèt  a  eu  lieu  ci  deflus  avec  Taie  nitreux*  Je  ne  fais  comment  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  ;  mais  s'il  eft  dû  à  l*aît  fixe,  il  prouvera  fctile- 
ment  qu*il  y  en  a  eu  très-peu  de  produit  (i).  En  un  mot,  quoiqu'on  ne 
puiffe  point  nier  qu'il  y  ait  de  rait  fixe  produitdans  quelques  expé/ittïcei 
chimiques^  néanmoins  il  paroit  certain  que  ce  n'tfl  point  IVffct  géï.é- 
ral  de  la  phlogifticanon  de  l'air ,  &  que  h  produdicm  de  l'air  6xe  ^  ou 
fa  Céparation  d  avec  Vair  commun  ,  ne  peut  en-aucune  manière  êtte  U 
caufe  de  la  diminunon  de  ce  derriier. 

Comme  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire,  d*après  les  expériences  du  Doc- 
ttnt  Pfhjihy  y  que  les  acides  nitreux  ^  vitriolique  pouvoient  erre  con- 
verds  en  air  déphfcgiflicjué,  j'ai  voulu  auffi  efTayer  s'il  ne  feroir  point  poflîbk 
de  changer,  par  la  phlogipcanon  ^  en  acides  nitrcux  ou  fjtrîolîquc  ^  les 
parties  déphlogiilîquées  de  Tair  commun.  Pour  cet  effet,  j'ai  imprégné 
une  ceriaine  quantité  de  lair  de  chaux  des  vapeurs  de  foufrc  en  combuf' 
tion ,  à  quoi  je  procédoîs  en  faifant  brûler  un  petit  morceau  de  foufre 
que  favois  introduit  dans  un  grand  ballon  ,  &  favoîs  foin  de  tenir  IW 
verture  bouchée  ,  jufqu'à  ce  que  les  vapeurs  fuflcnr  abforbécs.  Après  ccUf 
je  renouvelois  lair  dans  le  ballon ,  U  j'y  faifois  brûler  une  nouvelle  por- 
lion  de  foufre-,  6c  avec  les  précautions  indiquées,  j'ai  continué  *i  procéder, 
jufqua  ce  que  j'ai  eu  brûîé  I22  grains  de  foufre.  Ayant  enfuicc  filtré  Sc 
évaporé  le  lait  de  chaux,  je  n'ai  obtenu  ni  fel  nîtreux  ni  d autres  pro- 
duits que  de  la  félénite.  Cette  expérience  nous  prouve  quil  n'y  a  point  cb 
quantité  fenfible  de  l'air  atmofphérique  changée  par  k  phlogifttcation 
en  acide  nitreux*  J'obferveraî  que  l'acide  vitrîolique  produit  par  U  com- 
bufliou  du  foufre  ,  eft  changé  ,  par  fon  union  avec  la  chaux  *  en  félénke, 
iacjuclle  étant  peu  foluble  dansTeau,  auroic  donné  la  facilité  de  rec» 
noure  la  moindre  quantité  de  fel  nîtreux  j  ou  de  toute  autre  fubftaocc 
foluble  dans  Te  au, 

J  ai  au(E  tenté  de  produire  de  1  acide  nîtreux  ^  en  phtogiftîquani  Faîf 
commun  pat  le  foie  de  foufre*  Pour  cet  effet,  jai  fait  une  diiToIution  de 


(i)Lc  Do  ôcur  Pr/V/?i<f  va  auffi  reconnu  qii*ll  n'y  avoit  point   ^\ii  fixe  de  pro- 
fit   par    la   diitouatioa   de  Tair   ioâ^nimable    &    de  Tait    conuEum  j    vol  V* 
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fleurs  de  foufre ,  en  Ici  raifant  bouillir  dans  de  Tcaii  de  chaux;  &  ayant 
misurrc  ceruine  quantité  de  cette  diffolutîon  dans  un  grand  ballon,  je 
l'y  ai  agitéç  fTét|uemment,  en  renouvelant  de  icmps  en  temps  lair^  juf- 
i]u*3  Ce  que  j*aie  obfeEvé  que  la  couleur  jaune  de  la  dilTolution  eûr  dt(- 
pafu  \  ce  qui  cft  une  preuve  que  le  foie  de  foufre  eft  décompofé  ,  ôt  que 
ce  dernier  j  par  la  perte  qu'il  a  faite  de  fon  phlogiftique  ,  eft  changé  en 
icide  vîtriolîque  qui  s*eft  uni  à  ta  chaux,  &  a  produtc  de  la  fëlénite. 
La  liqueur  ayant  été  filtrée  &  évaporée  ^  je  n*ai  eu  aucun  atonie  de  fel 
nitreux. 

J'ai  aufli  repéré  Tes pérîence  a  peu  près  de  la  même  manière  avec  Tait 
déphlogiftiqué  retiré  du  précipité  rouge,  mais  je  n*ai  point  eu  non  plus 
EUtun  indice  dacide  nitreux. 

Il  eft  bien  connu  que  la  félénîte  ordinaire  eft  peu  foluble  dans  Teau  ,  au 
lieu  que  celle  que  je  m'étois  procurée  c^ans  ces  deux  dernières  expérien- 
ces ,  Êcoit  très  -foluble  ,  criftalllfoit  avec  facilité,  &  étoit  éminemmenc 
amère  ;  ce  qui  efl  dû  feulement  à  la  phlogiftication  de  l'acide  dont  elle 
était  le  réfultat;  car,  en  Tévaporanf  à  ficcité  &  rcxpofant  a  l'air  quelquFl 
jours,  fa  foIubiUté  eft  devenue  fi  peu  feiifible,  que  fcau  qu'on  y  ajou- 
toit  ne  la  diflTolvoit  prefque  pasî  &  après  avoir  répété  cette  manipula- 
tion une  ou  deux  fois^  elle  n^étoit  pas  plus  foluble  que  la  fêlénite  ot' 
dinaire, 

La  folubilité  de  ta  félénîte  larlToir  quelque  louche  dans  Texpérienccî 
car  tant  quelle  continuoit  à  être  foluble,  il  m'auroit  été  impofTible  d'y 
diftinguer  une  petite  portion  de  fel  nîtretix  \  mais  les  dernières  tcntarîvcs 
que  je  fis,  &  dont  je  viens  de  faire  part,  mauroient  mis  en  érat  d^  rccon- 
noîtrc  la  préfence  de  la  plus  petite  portion  de  fel  nitreux  ^  comme  fî  cette 
félénîte  n'eût  pas  été  plus  foluble  que  la  félénîte  ordinaire* 

La  narure  des  fcts  neutres  faits  avec  les  acides  nitreux  &  vitrïolique 
phlogîftiqués,  n*a  pas  été  bien  examinée  par  les  Chimiftes,  quoiqu'elle 
paroifTe  aevoir  bien  mériter  leur  attention  ;  &  il  eft  très-vraifemblabk 
cjue  plufîeurs  fels ,  outre  ceux  dontj*ai  fait  mention,  difFëreront  confidé- 
rablemetit  de  ceux  faits  avec  les  mêmes  acides  dans  leur  érac  naturel.  On 
a  déjà  reconnu  que  le  nictc  fait  avec  l'acide  nitreux  phlogiftîqué,  diffé* 
roit  confidérablement  du  nitrc  ordinaire  ,  de  même  que  le  fel  polichreftc 
de  Glapir  t  ou  fel  fulfureux  de  Stkaai  ^  diffère  du  tartre  vitriolé. 

Dans  la  vue  de  m*aflurer  s'il  y  avoic  de  lacide  vitriolique  de  produit 
dans  la  phlogiftication  de  Taîr,  j'ai  imprégné  JO  onces  d'eau  diftilléâ 
avec  tes  vapeurs  produites  dans  le  mélange  de  (i)  yi  onces  ^  mefure  d'au 


(t)  L*Autcur  tî'a  point  exprîmi?  en  pouces  oti  pieds  cubiques  le  volume  fc  airs 
qu'il  a  cniployé  i  il  eu  csIluIc  la  quantité  par  le  poids  :l*cau  que  peut  contenir  le  valc 
^i  renfemie  Tair*  Ainfi    51  ofices  (  uicfure  )  à*m  oitreui  exptlmetit  la  quantité  d'au 
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nhreux,  avecJa  quantité  nécelîairc:  d'ait  commun  ,  pour  le  décompo{ef  eif 
entier ,  &  j*ai  procédé  à  rexpéricnce  de  la  manière  ftiivante.  J'ai  çodimtncé 
par  reatplir  une  bouteille  avec  une  poïtton  de  l'eau  ^  &  )e  Tai  renvcrfëe 
dans  un  Vâfe  qui  contenoit  le  refte  de  Veau^  alors  j*ai  introduit  »  i  la  fk-  i 
veur  d*an  cylintUe^  autaaud*air  nitreuxqu  il  en  fallok  pom  occuper  la  moi-  | 
tié  de  la  capacité  delà  bouteille^  de  enfuitej'y  ai  faicpalTeidç  itiéme^à  | 
la  faveur  d*ua  petit  tube,  la  quantité  dVir  commun  luffifante  pour  dé*  il 
conipofer  rairoicreuît,  &  j*ai  continué  à  procéder  de  même  ,  jufqu'à  Cù       " 

3ue  tout  Tair  nitreux  a  été  entièrement  déconipofé.  Ûopérarion  Guîe  ,  1  eau; 
Iftillée  s'eft  trouvée   imprégnée  d'une  acidité  crcs-fenfible  au  goût  ^  & 
Fayanc  diftillée  dans  une  cornue  de  verre  ,  j'ai  eu  un  premier  produit  tics*       f 
acide  ÔC    d'une  odeur   légèrement  pénétrante  ^  qui  &Vfk  trouvé  de  Tacide       jl 
njcreiu  trts-phlôgiftiquép  Un  fécond  produit  n^étoit  fcnCbIc  ni  au  goûr^ 
niàrodofatj  mais  le  dernier  éroit  d'une  acidité  trcs-force,  &  contcnoiç 
de  racide  nitieux  non  phlogifliqué  î  a  peine  y  a  t41  eu  de  réitdu  dans  la       ' 
cornue.  J  ai  fat u ré  les  diffère ns  produits  de  la  diftiilation  avec  du  Ici  da       « 
tartre 5  &  les  ayant  évaporés,  j'ai   obtenu  87  ^   grains    de  Dicre  »    qui       ? 
ne  m*oiit  point  paru  ctre  mêlés  à  du   tartre  vitiiolé  ,  ni  a  d  autres  fubf-       1 
tances  étrangères.  D  après  cela  3   il  ne  paioît  point  qu  une  quantité  fcn-r^J 
iïble  dait  cooimun  ^  mcié  à  Talc  nitreUx  ^  puiflc  fç  changer  co  acide  vh;^H 
triolique.  '^ii 

Il  parait  ^d'après  cette  expérience  ,  qud  l*$it  nitreux  contient  autant 
d acide  que  a^  fois  fon  poids  de  nitrcj  car  ç2  onces  (mefure)  dairiii- 
treox  pèlent  32  grains  »  6c  donnent  ^  comme  |e  viens  de  le  dire  ^  autant 
d  acide  que  87^  grains  de  nitre  en  contiennent  ^  de  manière  que  Tacide» 
dans  lair  nitreux  ,  cÙ.  dans  uu  é!at  déconcentration trcs-remarquable  ,  &  )e 
crois  qu'il  eft  une  fois  j  plus  concentré  que  le  plus  fort  efpiit  de  nicrc  qu*on 
aie  encore  préparé. 

Venant  de  taire  part  du  peu  de  fuccès  de  mes  tentatives  pour  trouvci^ 
ce  que  devient  1  air  perdu  par  la  pblogi(licacioD  ^  je  vais  paflei  a  quelque» 
expériences  qui   fervent  réellement  à  nous  en  donner  les  raifons. 

il  e(l  fait  [ncntion  dans  U  dernier  volume  du  Do^^^ur  PrUfiUy  d*uti9 
expérience  du  Dotf^eur  U^arlun  ^  dans  laquelle  iled  dit  ,  qu'en  aljumant| 
par  f étincelle  éleârique,  un  mélange  dair  inflammable  &  d'air  com- 
mun renfermé  d»Qs  un  vailTeau  de  cuivre  qui  contenoit  trois  pintes»  il 


À 


akrevx  que  renfcrmeroit  ua  vafe  de^la  contenamie  de  51  onces  <i*cïiu*  L'once  é*^^A 

éayiiv'Âtil  il  un 'peu   plus  <^*un  poii:e  &  demi  cubique. 

Carie  pied  cwbtqtic  d'cEU  difHUée  ,  fuivatit  M,  Briffon=^  70  \\\u  Ce  pîe4  ctibîque, 
feï  T7î3  poac-  Cfïbiqats,  qui  j  drri{c^  par  70  pour  la  Ijv^rc  de  France  ^  34,  J|  pane* 
ctJbiqtiK  |Oti  i^  pôtices  11 8f  graine  ctibiv^ues ,  &  la  livre ^=  \é  onces, l*oncc  coi»fîen- 
drï  I  î-pomce  cubîîja^?;  plus»  le  felxîcme  de  *|,  00  un  poûcc  &  demi  cubique ( 
pltij  ,  74  gpaias  cubiques,  La  pinte  Angloifc  :=  ifi  onces  de  France* 


^ 


SUR  VHIST,  .NATURELLE  JET  LES  ARTS.       435 

tivoit  apperçu  une  diminution  dans  le  pqîds  ^  qu'il  avoit  évaluée  à  çnvîton 
a  grains  ,  cjuoiquc  le  vailleau  fut  tellement  terme  ,  qu'il  étoit  de  toute 
îsipoflGbîJiré  que  l*aii  tur  pu  s  échapper  par  TcxploGon*  Pr^iflity  rappofte 
aunî  que, l'expérience  avant  étf*  répétée  dans  un  vaifTc^aii  3c  vcrre^  la 
I^Tcie  intérieure  du  viîflciàu  ,  quoique  bien  pioprc  â:  l>i)En  scche ,  js'eft 
trouvée  couvetfe  d'hiiinidiféSmfnédiareinent  *près  leiplofibn  {i)\  ce' qui 
confirmoit  ropinîon  qu'il  avoit  roujours  eue ,  que  l'atî  coitimun  dépofoit 
ton  huniidïcé  par  la  phlogîfticatiqti,  C^mmc  cette  dernjère  expérience 
jnc  paroi flbit  Jtftft  tîn  gfattd  JOTrrforiTron  propir  fnjer  >  fal  cru  devoir 
l'e?carniner  avec  beaucoup  de  rieucur.  La  pjcmicrc  ÇKpéncnce  alïffi  (fî 
*rbutcfoîs  elle  eût  été  vraie  Jaurôlt  p'rércnt€  un  pliénornêne  trcs-extiaor- 
'dinaire  6i  três-curicùx  ,  mais  elle  ne  m'a  point  TéuiTïi  &  quoique.  Je  vait 
ïcaudont  je  faifois  t^ffge  fût  pîus  grand  que  celui  de  M*  Warhirt  ^ ^ulî- 
qull  conteaoîc  2^,C00  grains  d*eau  \  &:  quoique  j'aye  Tépétë  rcxpéricnce 
piufi'eurs  fois  avec  des  proportions  différentes  d*ait  inflammable  &  d*aîr 
commun  jje  n'ai  jamais  pu  appcrcevoir  une  perte  du  poids  plus  que  d*un 
dnquîcmé  de  grain  ^  &  généiaicment  point  da,tpiic-  Je^  dois  obfervtt 
gue  ,  quoiqu  i]  y  ait  des  circonftançes  qh.  /ai  «u  cette  petîffc  diminutioii  de 
jjoids  ,  je  ri*en  ai  jamiais  trouvé  '  où  cette  diminution  ah  été  plus 
grande    (2),  ^     ^    , 

Dans  toutes  les  expériences  ^  la  partie  intérieure  du  globe  de  verre  ftoît 
recouverte  dliumîdiré  ,  comme  \f' arkire  la  obfervé  ;  mars  je  n ai  jamais 
pu  appcrcevoir  la  rrioîndre  fuliginofiré.  J'ai  auffi  pris  beaucoup  dep^écaii- 
tiôns  pour  favoir  combien  Tair  dimînuoir  par  Texplofion  ,  &  pourobfer- 
'ver  quel  étoit  fon  état  aprcs  IVxpétîerjcc,  Le  réuilrat  efl  le  futvatït,  l 
quantité  de  ï%\ï  inflammable  6tanc  exprimer  en  décimales  d^  Xkà 
commun* 


(ï)  M*  de  la  Metherie  j  en  brûlant  lair  laflaftimabî*  qu'il  avoit  ,Ktij;f^u  fct 
par  le  feu  »  s*^loît  aufli  apperju  de  cette  K^niidité  [Jq^rn*îl  de  JP^yJiÇue ,  Scf^ 
l€mhr€  17S1  ^&  Jdnvkr  lySi), 

^     (t)  Je  viens  d'être  informé  que  le  Doreur  Pritjiky  n\  jamaiâ'eii  les  fiiccès  aonôn- 
CCS  par  Wartdre, 
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Daris  CCS  expériences,  jai  fait  ufagc   <îc  Pair  inflammable  Tcriré  dk 
zinc  ,  &  j'ai  toujours  employé  le  même,  à  moins  que  jé  n'ca  faffc  mca- 

Îlùtï.  J'ai  fait  en  outre  deux  expériences  «  pour  voir  s'il  y  avoic  de  la  dif- 
éretice  entfe  Tàir  inflammable  du  zinc    $f  celui  du  fer,  Se  la   quantité 
tl*air  inflammable  étoit  la  même  dans  les  deux  expériences  j  favoir  0,53  î 
de  Taif  commun  :  mais  je  n'ai  nu  trouver  de   aiffércncc  démooftTârivû 
^cntre  ces  deux  airs ,  pas  même  dans  la  diminution  quils  fouitrenc  dan$ 
-!'cxplofion  QU  par  l'épreuve  de  laîr  brûlé*  , 

La  qumième  expérience  ni*a  fait  connoître  que  42  J  medircs  d'air  ttt«^É 
flammable  font  préfque  fuffifantcs  pour  phlogîftiquer  compictemcnc  ^ 
1000  mefures  dair  commun,  &  que  la  quantité  d*air  reftant  «près  Vet*  ! 
plofion  *  n'eft  guère  plus  que  quatre  cinquièmes  de  lair  commun  cm^ 
ployé;  fit  comme  on  ne  peut  réduite  Tair  commun  à  une  moindre  quan- 
tité pat  toute  autre  manière  de  phlogifticatîon  ,  nous  pouvûns  CDocture 
avec  aflurance  5  que  lorfque  le  mélange  cft  dans  la  proportion  indiquée  j 
&  qu'on  y  met  le  rey  j  Tait  inflammable ,  preli^u^  en  totalité  ,  &  environ  le 
cinquième  de  rair  commun  perdent  leur  éléUfticîté,  ÔT  font  coadenfés 
dans  une  rofée  qui  capiiTe  fintériept  du  globe. 


(i)  Celaa  rapportau  M^morrecJc  M- Cavendirh  fur  «n  eudio  mètre  nouveau,  pa* 
blié^afis  les  Tranfaéiiom  Phllofùphiqucs  de  rânn<ïe  ïjSjé  La  tnethode  qtie  M» 
Cav'cndiih  entend  ici  ^  concile  i  ajouter  rair  qu'on  veut  ellAyet  par  parties  i  l'ak 
'nkrcuïc  I  &  de  tenir  note  de  toute  la  dljuintilion  qu'on  obrer\'G,  Ainfï ,  dans  le  pte- 
micr  exemple  de  cette  colonne,  le  nombre  (jOSf)  fignîfie  qaVn  ajoutant  tioe  me- 
furcdc  cet  aii^É|  f^fte  après  Te ïplofioti,  à  une  quantité  Tuffifante  d'airnitrcux,  la 
diminution  rétujrante  a  été  tH*  *l*«ne  mefure.  (  Voy*  les  Tranfa^*  PAilûf». 
vol.  LXXIII J  pag.  1  !  J  ). 

(i)  Cela  a  aufu  rapport  au  Mémoire  Ji>nt  je  viens  de  parler  f  &  montre  la  pro^ 
porlioQ  de  la  pureté  de  Taîr  cnqueftion  ,  relativement  i  celle  de  Tair  commun  ;  ou^ 
*eïpriiïier ,  cela  (ait  cotmoîtrc  la  proportion  de  l'air  déphlogjfti^ui  ^  é 
le  mélange  ï|u'or  eflayc,  relativement  à  celle  qui  le  trouve  dans  riir 
commun ,  regardant  ce  dernier  comme  unit/,  Ainfi  ,  dans  le  dernier  cicmple  ée 
cette  colonne  ,  le  nombre  (,58  ï  fignifie  que  Tair  reliant  après  rc^plofion^  étoit  ^% 
de  la  bontt- de  Tair  commun.  {  Vo/.  Us  Tmnf,  Fhihf. ,  voL  LXXUl^fag.  tjo^ 

Dam 
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Dans  le  deflfein  d'e^famtner  la  nature  de  cecie  humidité  ^  j'aî  brûlé 
50O5OOO  grains  (mefure)  d'air  inflammable,  avec  2^  fçisdc  cette  quan- 
tité d'air  commun;  &  afin  de  recueillir  rhumidité ,  j  ai  fait  pafTsr  lait 
brûlé  par  un  cylindre  qui  avoît  ^  pieds  de  long  j  Sc  trots  quarts  de 
pouce  de  diamètre  i  les  deux  airs  ont  écé*  lentement  inttoduiîs  dans  cc 
cylindre  par  deux  tuyaux  de  cuivre  féparés ,  qui  traverfoient  une  plaque 
de  cuivre  ,  laquelle  fermoir  la  partie  fupéricure  du  cyliridre:  &c  comme 
Tair  inflammable  ni  Taîr  commun  ne  peuvent  pas  bcûkr  lorfqu'iîs  font 
feuls,ilny  avoir  point  de  danger  que  la  flamme  gagnât  dans  les  réfer- 
voirs  d'oà  on  les  retîroit.  Chacun  de  ces  réfervoirs  confiftoîten  un  grand 
vaîfleau  d'étaim  renverfédans  un  autre  vaiiTeauaircz  large  pour  le  rece- 
voir* Le  vaiiTeau  intérieur  avoir  communication  avec  le  tuyau  de  cuivre, 
&  lair  en  étoic  chaCTé,  en  verfant  de  leau  dans  le  vaiflèau  excétieur  :  èC 
comme  la  quantité  d'aîr  commun  chaffé  doit  être  deux  fois  âc  demie  plus 
confidérable  que  celb  de  Tair  inflammable,  &  quon  laitlûit  entrer  l'eau 
dans  les  vaifTcaux  intérieurs  pat  deux  trous  pratîqués^^daiis  le  fond  de  ces 
mêmes]  vaifleaux  d*étaira  ,  on  a  fait  les  trous  qui  portoient  l'eau  dans  le 
vaiiïeau  qui  renfcrmoiî  l'air  corn  mon,  deux  fois  Se  demie  plus  grande  que 
ceux  qui  portoîcnc  Teau  dans  le  vailTcau  qui  contenoit  lair  iiiflam* 
mâble. 

Pour  procéder  3  Texpéricnce ,  ayant  commencé  par  remplir  les  réler- 
voirs  avec  leurs  airs  particuliers  ^  fai  retiré  le  cylindre,  &  j'ai  mis  de 
Teau  dans  les  vailleaux ,  jufquà  cc  que  les  deux  airs  ont  commencé  à 
avoir  iffue  pat  le  bout  des  tuyaux  de  cuivre.  J'y. mis  ators  le  feu  avec 
une  chandelle  s  &  j*ajuftai  auffi-tôt  le  cjflindfe  a  fa  place.  Par  cette  ma- 
nipulation^ j'ai  condenfé  dans  le  cylindre  un  peu  plus  que  137  grains 
d'eau  qui  n  avoît  ni  faveur  ni  odeur  ,  &  qui  n*a  point  laiflé  de  réfldu 
en  révaporant  à  Hccîtét  Jenal  point  non  plus  fcnci  d'udcur  vive  peudanC 
révaporation^  en  un  mot^  elle  m'a  paru  de  l'eau  pure. 

Dans  ma  première  expérience,  la  partie  du  cyîîndfcoù  Taîr  avoit 
touché  en  brûlant,  étoit  couverte  d'une  matière  fulîgineufe  ,  mats  très* 
légère  ^  qui  m*a  paru  être  duc  au  lut  avec  lequel  lappareil  avoit  été 
lutté  j  Se  qui  avoit  été  échauffé  par  la  flamme  \  car  dans  une  autre  expé- 
rience dans  laquelle  le  lut  ne  s*ert  point  trouvé  fi  chauffé ,  à  peine  pou* 
voit-on  diftinguct  la  plus  petite  trace  de  maiicre  fuligineufe. 

Il  réfaltoîc  des  expériences  que  j'ai  faîtes  >  en  me  fervant  d  un  ballon  , 
que  lorfqu'on  avoît  fait  détoner  fait  inflammable  avec  Pair  commun  ^ 
prefque  tout  Taitr  inflammable  ,  &  environ  un  c^Muième  de  Pair  commun 
peîdoient  leur  élafticiré,  &c  étoietc  changés  en  humidité,  G  les  deux 
airs  fc  trouvoient  en  proportion  convenable.  Cette  dernière  e^fpérieace 
nous  prouve  que  cette  humidité  ell  de  Peau  otdîniite ,  &  que  conféqucm- 
inenr  prefque  tout  l'air  inflammable  ,  Ôc  environ  un  cinquième  de  l'air 
commun  font  changés  en  eau  pure, 
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idenfée ,  en  (iî<ant 


Dans  le  detrein  d'exaMîiner  la  narure  de  la  maciêre  condenîee,  en  rail 
brûler  un  mélange  d'air  inflammable  U  d'air  déphlogîftîciué^  j'ai  pris  uû 
globe  de  venc  de  la  contenance  de  8800  grains  :  il  étoit  muni  d'un 
robinet  de  laiton  5  Se  d'un  appareil  pour  y  porter  intërieorcmcnt  rérincclle 
éleftrique,  J*ai  faîc  le  vide  dans  le  globe  avec  une  poinpc  ,  &  je  fat  rempli 
d'un  mélange  dair  inflammable  &  d*aîr  déphlogiftjcjué.  Ayant  alors  terme 
le  robinet^  |  ai  adapté  à  fon  ouverture  un  tube  de  verre  recourbé  ,  dont  fcx*^ 
némiré  paitoic  fous  une  grande  bouteille  renverfîe  dans  Tcati ,  &  <jtil 
eontenoir  un  mélange  de  lojoo  grains  (mefure)  d*air  déphlogifticjuë  ,& 
de  37jOOodaîr  inflammable;  de  telle  mamère  ,  que  le  robinet  étant  ou* 
vertj  une  partie  de  cet  air  mélangé  entroir  avec  rapidité  par  le  njyta 
recourbé j  ôf  remplifloir  le  globe  (i).  Le  robinet  écint  bien  fermé,  èL 
ayant  allumé  ,  par  l'éleétricité,  Taîr  contenu  dans  le  globe,  cet  air  a  perdu 
prefque  toute  fon  élafticiré*  Le  robinet  a  été  encore  ouvert ,  pour  laîfler  en- 
trer de  même  une  nouvelle  quantité  d'air  1  pour  remplacer  celle  détruite 
par  ieKplonon;  j*y  ai  mi?î  de  nouveau  le  feu  ,  &  j'ai  aînfi  conrinué  ,  juf- 
qu'i  ce  que  jai  eu  fini  d'introduire  dans  le  globe  Tair  mélangé  5c  de  le 
faire  brûler*  Par  ce  moyen ,  quoique  le  globe  ne  contînt  que  la  fixîcme 
partie  du  mélange ,  prefque  tout  a  été  détruit ,  fans  erre  dans  le  cas  de 
laiic  un  nouveau  vide  dans  le  globe* 

Comme  je  défiroîs  déterminer  la  quantité  &  la  nature  de  Taîr  biûlé, 
en  évitant  toutefois  d'introduire  de  ieau  dans  le  globe  ,  de  manière  que 
je  puiFe  examiner  la  nature  des  matières  coadi:nfées;  fai  fait  ufagc  d'un 
autre  glob^  plus  grand  ^  qui  avoît  an  robinet  que  je  fermois  &  ouvtois  i 
volonté.  J'ai  fait  le  vide  ^  dans  ce  dernier  globe  ,  avec  une  machine  pneu-i 
itratique  ,  &:  je  Tai  ajufté  fur  le  robinet  de  l'autre  globe.  Par  ce  moyen  ^  ^^1 
ouvrant  !ts  deux  robinets ,  Tair  a  pafTé  dans  le  grand  globe  ^  JQ(qqu*à  ^^ 
que  la  denfiré  s'ell  trouvée  égale  dans  cous  les  deuK  :  alors ,  en  fermant  le 
robinet  dti  grand  globe ,  le  féparant  du  petit ,  ^  Tayant  ouvert  fur  Icau, 
j'ai  été  à  même  de  connaître   la  quantité  d'air  btûlé  qu'il  contenoit;  & 
conféquemment ,  comme  je  connoifTois  la  proportion  refpeAivc  des  deux 
globes  ,  je  puis  dire  quelle  écott  la  quantité  tl'air  brûlé  dan^  le  petit  globe, 
avant  qu'ils  fc  foient  trouvés  en  commmunîcarion.  Pat   ce    moyen,  jai 
trouvé  que  la  quantité  totale  de  i  air  brûlé  répondoit   à  la    mefure  d« 
a^^O  grains  j  fon  degré  de  purctà  éîoît  1^%\, 

La  liqtteur  condenfëc  dans  le    ^tobe    pefoiX  environ    30  (friins^  t 
étoit  fenfîblement  acide  au  goût.  L'ayant  farurée  avec  un  peu  d*alkalî  fiïc 
Ôc  enfuire  évaporée,  jai  ^renu  2  grains  de  nitre  \  de  manière  que  cefft 
liqueur  eft  compôfée  dVau  anie  a  unt  petite  quantité  d  acicle  nitreut,  tt 
1  —  -  -  -  ^ 

(i)  Pour  empêcher  qtïc  Vmw  n'entre  cJans  le  tube  ^  ti^nJk  qu'on  îe  palTe  fous  rem 
*îans  le  vaîrtVau  qui  contient  Tair  mtîan^é,  je  mets  à  fou  bout  un  peu  de  ciiej  ç« 
je  relire  loifqti'il  eft  au^dcflus  4e  la  furflicc  de  l'ea^i* 


^ 
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û'f  a  point  eu  auctine  matière  fuligincufe  dépûféc  dans  le  globe.  Uaic 
déphlogiftjqué  dont  j'ai  fait  ufage  dans  cette  expérience  ,  avoit  éié  ftrîré 
du  précipité  fouge ,  qui  eft  une  diÏÏoJutiot)  de  mcrcuft  dans  Tacidc  ni- 
treux  f  évaporée  jufqu  a  ce  qu'elle  ait  une  couleur  rouge* 

Comme  je  foup^'onnois  que  racide  conrenu  dans  la  liqueur  condénlee 
n'étoit  pas  partie  efrenfielle  de  Taîr  déphlogiftiqué  ,  maïs  qu'il  étoir  dui 
des  vapeurs  acides  qui  Tavoient  accompagné,  en  Je  faifant^  èc  qui  iiaveîent 
pas  été abforbé-s  par Tcau ,  j Vi  répété  l'expérience  de  la  même  manière, 
avec  une  nouvelle  quantité  du  même  air  ,  mais  que  favoif  eu  foin  de 
laver  avec  de  l'eau  »  en  le  tenant  un  JQur  ou  deux  dans  une  bouteille  avec 
un  peu  d'eau,  &  ragicant  fréquemment  \  au  Heu  que  l'air  que  j'avoiii  em- 
ployé dans  rcxpérience  dernière ,  n'avoic  jamais  paffé  a  travers  Feau  « 
nnonqu'enlepréparant }  la  liqueur  condeofée  s*eft trouvée  néanmoins  acidci 

L'expérience  a  auffi  éié  faite  avec  de  Tair  déphlogiftiqué  retiré  du  mW 
jiium  à  l'aide  de  rhtiilc  de  vitfiol  ;  la  liqueur  condenfée  étoit  de  même 
acide  )  mais  un  accident  m^a  piivé  d  en  déterminer  ta  nature. 

Je  me  fitis  audi  procuré  de  Tair  déphlogifliqué  retiré  des  feuilles  det 
plantes,  d'aprcs  les  procédés  des  Dodlcufs  Ingtn-HouJ^  &c  PrUfiUy  ^  Sc 
je  l'ai  fait  fervir  à  faire  brûler  de  la  même  manière  Tair  inflammable,  La 
[iqueut  condcnfée  éroit  de  même  acide  ,  Se  de  la  nature  de  Tacide  nîireuir. 

Dans  toutes  CCS  expériences^  la  proportion  d  air  inflammable  étoitreUcy 
que  l'air  brûîé  étoit  peu  phlo^iftiqué^  &  j'ai  obfervé  que  moins  il  Tétoit , 
plus  U  liqueur  condcnfée  étoit  acide.  J*ai  en  conféqueuce  fait  «ne.  autre 
expérience  avec  une  nouvelle  quantité  du  même  air  retiré  des  plantes  ^ 
&  j'ai  employé  une  plui  grande  quantité  d  air  inflammable  v  dételle  ma- 
nière que  fait  brillé  étoit  complètement  phlo^iftiqué  ^  fon  rapport  étant  j^t 
La  liqueur  condenféc  n'étoit  nullement  acide,  6c  elle  ma  paru  n*êrre 
que  de  l'eau  pure.  Ainfî  il  réfultc  quen  phlogifticant  de  cette  manière 
l'air ,  comme  lorfqae  les  dcu)f  airs  font  mêlés  dans  cette  proportion  ,  que 
lair  brûîé  eft  entièrement  phlogiAtgué  ,  la  liqueur  alors  n'eft  nuUemcnc 
acide  I  mais  elle  Tcft  conltaérablemem  lorfque  iair  brûlé  ne  reftc  pas  beau* 
coup  phicïgiflriqué. 

Pour  maflurcrfi  j'obttendrois  le  même  réfulratavec  Tair  fcticédu  pré-* 
clpité  rouge,  j*ai  fait  deux  expériences, nouvelles  avec  cette  efpèce  d'air, 
pris  pour  toutes  les  deun  de  la  même  bouteille  ,  Se  fat  procédé  aux 
deux  expériences  de  la  même  manière  ,  avec  cette  différence  que 
les  ptoportions  d'aît  inflammable  n'ont  pas  été  les  mêmes.  Dans  la  prc- 
mièr^^  lair  brûlé  reftant  prcfque  complètement  phlogîftiqué  ,  la  liqueur 
condenféc  n*étoit  prcfque  point  acidc^Dansla  féconde,  le  rapport  de  l'air 
brûlé  étant  1,86,  c*eft  à  dite  ,  l'air  brûîé  reftant  peu  phlogilHqué  ,  la  li-- 
queur  condenféc  éroit  confiiérablenicnt  acide  j  de  forte  qu'avec  ce© 
air  t  comme  avec  celui  retiré  des  plantes  ,  la  liqueur  condenféc  eft,  on 
o'eft  point  acide»  Hiivart  que  Taîr   brûlé  refte  plus  oumoins  phlogifti* 
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loute  qu  on  n  ûDticnne 
tome  aiïtTctfpcce  d*air  déphlogîftjqué. 

Déiîrant  auffi  (avoir  fi  Tacidc  produit  par  la  déronarion  âvçc  Tab 
déphlogiftiqué  obtenu  a  la  faveui  de  l'acide  vimolique  ,  fcroit  de  lana^ 
turc  de  l'acide  nitrciix  ,  j*ai  pris  une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftiqué 
lenré  du  îurbitk  miniral,  Ôc  je  l'ai  fait  détoner  avec  l'air  inflammable, 
les  proportions  étant  telles  que  lait  biûle  rcftoit  peu  phlogiftigoé  *,  U 
liqueur  condç^nfëc  s  eft  trouvée  nianifefteinent  acide  ;  &  rayant  facurlc 
avec  une  petite  quantité  d*alkali  de  tartre,  jai  obtenu  du  vrai  nirre  ,  ëC 
fç  me  fuis  affuré  ,  par  l'addition  de  quelques  gouttes  de  diflûlution  de 
icrrc  pefantc  ,  que  la  liqueur  acide  conccnoit  peu  ou  prefquc  point  d  a- 
clde  vitriolique. 

Quand  lair  inflammable  t  été  enflammé  avec  lai f  commun  dans  une 
telle  proportion^  que  le  rapport  de  Tair  brûlé  refl:e  environ  -^  ,  la  liqueur 
condenfée  n*cft  point  du  fout  acide.  Il  uy  a  point  non  plus  de  dîfTéftnce 
â  cet  égmd  entre  l'air  commun  &  lair  déphlogiftiqué j  mis  au  rapport 
de  l'air  commun  .par  une  addition  dair  parfaitement  phlogiftiqué;  car 
une  certaine  qtiantité  dair  déphlogiftiqué,  retiré  du  précipité  rouge, 
ayant  été  amenée  au  rapport  de  Tait  commun  par  faddinon  d'ait  patTai- 
tcmenr  phlogiftiqué,  éc  ayant  été  enfuite  décompofée  par  U  détona- 
tion avec  autant  d'air  inflammable  qu*on  en  emploie  pour  la  décompo- 
fîtîon  de  Tait  commun  ,  les  liqueurs  condenfées  nétoient  point  du  touc 
acides.      * 

D  après  les  expériences  précédentes,  il  paroît  que  ,  quand  un  méUngis^J 
d*aïr  infianimablc  &  d'air  déphlogiftiqué  a  éré  enflammé  dans  une  tcîl^| 
proportion    que  lair  brûlé  rcfte  un  peu  phlogiftiqué  ,  la  lîqueur'condenfée 
contient  un  peu  d'acide^  qui  cft  toujours  de  la  nature  de  1  acide  nitreux  , 
de  quelque  nature  que  foit  la  fubftancc  dont  on  s'eft  procuré  lair  déphlo-     ,, 
gîftiqué:  mais  fi  les  proportions  font  telles  ,  que   l'aîr  brûlé  eft  prefque     ; 
entièrement   phlogiftiqué  ,  les    liquG(^rs  condenfées  ne  font  nullement 
acides  ^  mais  paroifTent  être  de  feau  pbrej  6c  comme  alors  il  y  a  peudair 
OUI  refte  après  l'explofian  ,  la  plus  grande  partie  fe  trouvant  condcnflfe , 
il  fuie  de  là  que  j  air  iivflammable  &  Tait  déphlogiftiqué  font  changés     | 
f  refque  en  totalité  en  eau  pure.  Il  n'eft  ceitainemenc  pas  aifé  de  déttr* 
miner,  d  après  ces  expériencee^  quelle  eft  la  proponion  d'air  brûlé  ref* 
tante  après  l'explofion ,  refpedivemenc  à  lair  déphlogiftiqué  cmployé^l 
vu  que  ni  le  petit  ni  le  grand  globe    n'ont  pu  être  parfaitement  privés 
d'air  ,   âc   je    ne  puis  non   plus  dire  quelle  eft  la  quantité  cxaA  ^^^^ 
lefte  :  mais,  d'après  la   plupait  de  ces  expériences  ,  &   ayant    égai^^H 
à  cette  incertitude,  la  vraie    quantité  de  lair  brûlé  ne  paioit  pas  plui     i 
que  7^  de  Tair  déphlogiftiqué  employé,  ou  ^  du  mélange.  Néanmoins     I 
il  ne  paroît  pas  bien  néccfTaîre  de  déterminer  csadcmcnt  ce 


n 


paroît  pas 


point,  vu 


quf  la  quantité  quiiefteeftii  petite^  qa*il  ny  a  point  de  doute  iju^elk 


r 
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Defoirdue  aus  impurerés  mêlées  aux  airs  déphlogiftiqué  Se  inflammable  >  & 
conféquemmcnt  j  que  il  ces  deux  airs  pouvoîent  être  obtenus  abrolumenc 
urs ,  le  tout  fttoii  condenfë,  A  l'égard  de  Fair commun  6c  Je  lair  déphlo- 
gtftiqué  mis  au  rapporcde  lair  commun  par  raddicion  de  l'air  phlogiftîqué^ 
le  cas  eft  différent  Comme  la  liqueur  condcnfée,  après  leur  cxplofioa 
avec  Tair  inflaiTWrablc  ,  n*cft  nullement  acide,  même  dans  quelques  pro- 
portions quils  fuient  employés  ,  je  croîrois  que  cela  vi^nt  de  ce  que^ 
d'âpres  Jeur  nature,  Tair  brûlé  reftaût  toujours  utipeu  phlogifti(^ué,  l'ex- 
plofion  fe  trouve  trop  foiblc.  Se  ncft  pas  accompagnée  d'une  chaleur 
ruffifante. 

(  La  Suitù  au  Journal  prochain  J. 


MEMOIRE 

Renfermant  le  récit  de  plufieurs  expériences  éleâriques  faites 
dans  différentes  vues  ; 

Par  M,  A  c  H  A  R  o- 

Ije  but  que  je  me  propofe  dans  ce  Mémoire  eft  de  réfoudre  quelqttes 
queffcioiis  fut  TéleiStiîcîté  ;  ce  qui  m'engage  à  le  divifcr  en  quatre  parties: 
la  prcmictc  renferme  le  récit  de  plufieurs  expériences  que  j'ai  faites  ,  dans 
la  vue  de  leconooître  fi  la  matière  éleârique  contient  un  acide  qui  , 
comme  le  penfcnt  plufieurs  Phyficîcns^  s'en  fépare  lorfqu'ellc  s'enflamme 
&  patûk  fous  la  forme d'éimcelic  ;  dans  fa  féconde,  je  rapporrerai  quel- 
ques expériences  qui  prouvent  que  Téledricité  pofitive  produit  dans 
bien  des  cas  les  effets  de  Téledlriciré  négartve;  ce  qui  me  conduira  à  une 
nouvelle  hypoihèfe  fur  la  maiùère  dagir  de  leleftricité  ,  &  a  une  ex- 
périence qui  tend  a  la  prouver  î  dans  la  troifième  partie  ,  je  parlerai  dç 
quelques  expériences  qui  prouvent  que  Téledricité  accélère  la  fermenta- 
tion des  végétaux  &  la  pourriture  des  fubftances  animales  ;  &  je  termine- 
rai ce  Mémoire  parle  récit  de  deux  expériences,  dont  la  première  a  pour 
tut  de  faire  connoître  fi  Téledricité  fans  étincelle  akcrc  Tait  commun  ^ 
en  rimprégnant  de  phlogtftique  \  &  la  féconde,  de  faire  voir  fi,  en 
éleftrîfant  pofitivement  ou  négativement  uçc  maflc  dair  donnée  ^  oû 
change  Ion  élafticité, 

L Uéletîtrjcîté  eft: ,  de  toutes  les  parties  de  la  Phyfique  expérimentale, 
celle  où  Ton  s  eft  le  plus  appliqtîé  à  multiplier  les  expériences  \  malgré 
cela  j  c'éft  une  de  celles  où  il  lette  le  plus  à  faire*  La  nature  du  fluide  1  dont 
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la  coiidcnfâtion  ou  k  Taréfadion  produit  rélcâricitë,  nous  eft  encore  en-* 
ri^rcmcnt  inconnue  j  la  propriété  qu*il  a  d*allumetjes  corps  inflammables, 
prouve  qu^écanr  condcnfé  Bc  mis  en  mouvement  très- prompt  ,  il  eft  fuf- 
ceptible  d'inflammation.  Cette  propriété  du  fluide  éleftrique,  joinjc  à  celle 
qu'il  a  de  réduire  les  chaux  méralUques,  fait  conclure  au  Comte  de  MiUi 
que  la  matictc  éleArîque  eft  identique  aa  phlogiftîque.  fl^e  rcmbU  que 
tout  au  plus  l'on  a  le  droit  d'en  conclure  ,  que  le  phlogilliquc  entre  dan»  li 
compofuion  du  fluide  éledlrique  j  mais  non  que  la  macière  éledlrique  eft 
Uniquement  compofée  de  phlogiftique* 

L  odeur  particulière  qu'on  obfcrvc  lorfqu'on  éleftrife  ,  &  plus  parti» 
culicremenc  encore  lorrqu*ori  décharge  des  bouteilles  de  Leydcj  ou  def 
bacrerte?,  femble  prouver  qu*il  fc  tait  une  décompofition  du  fluide  élcc* 
trique.  Cette  odeur ,  très-fcmblablc  a  celle  du  pholphorc  p  jointe  à  la  kvt* 
fation  que  produit  fur  la  langue  un  pinceau  éledrique ,  a  fait  juger  à  plti- 
ficurs  Phyficîens  que  la  matière  éledrîque  écoît  acide,  ou  du  moins  qu  elle 
renfcrmojt  un  acide,  6c  qu'elle  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  ia  fubf- 
rance  à  laquelle  les  Chimiftes  donnent  le  nom  de  foufre*  Par  ce  mot  y  lis 
entendent  un  compofé  inflamnnableréfuhant  de  la  combinaifond^un  acîdâ 
fivec  le  phlogiftique*  Si  cette  opinion  eft  fondée  ^  il  s'enfuir  que  ,  loffque 
la  matière  éle^ftfique  s^enflamme,  l'acide  qui  entre  dans  fa  compofition 
doicfc  réparer  du  phlogiftique  ,  8c  agit  comme  acide*  C*eft  dans  la  vue 
de  m'en  afîurer  que  j  ai  fait  les  deux  expériences  fuivantes. 

Expérience  t  ',  h  mis  de  fin  fu  fi  on  de  rourncfol  dans  un  tube  de  verre  de 
5  à^  pouces  de  longueur,  &  d'un  demi -pouce  de  diamèrre,  après  avoir  bou- 
ché le  tube  aux  deux  bouts;  je  fispaflerpar  chaque  extrémité  un  fil  de  laiton , 
de  manière  que  ces  fils  ne  (e  fouchaiTrnrpas,  mais  que  leurs  extrémités  fuflent 
éloignées  d'environ  une  ligne*  enfuîre  je  fis  paiïer  par  ces  fils,  fuc- 
Cclhvement,  203O  décharges  d'une  bouteille  de  Levdc  dont  rendait 
métallique  avoit  deux  pieds  carrés  ^  à  chaque  décharge  ,  il  parut  une 
étincetle  dans  rintérieur  du  rube*>  s'il  s*étoit  féparé  uu  acide  du  fluide 
éledrîque  :  rinfufion  dctournefol  qui,  comme  Ton  fait  ^  eft  très-fenfible, 
auroit  dû  changer  de  couleur*,  mais  milgré  le  nombre  des  étincelles ^e 
n'obfervai  pas  le  moindre  changemenri  ce  qu'il  autoit  été  aifé  de  re- 
marquer en  comparant  cette  infufion  à  une  autte  qui  étoit  colotée  au 
même  degré,  ^  que  j'avoîs  mifc  dans  un  tube  du  même  diamètre,  afia 
de   pouvoir  juger  du  changement  de  couleur  avec  plus  dVxaâitude.    à 

Expérienci  fl^  îln  luivant  la  mérhode  que  j*aî  indiquée  dans  l'cJfpé-» 
rîence  précédente  ,  je  fis  paroîcre  400O  étincelles  électriques  dans  de  ralKali 
volaul:  s'il  s'é toit  fé paré  un  acide  ,  il  aurait  dû  s'unir,  luivant  les  lots 
de  la  Chimie,  avec  falkali  volatil,  &  le  neurralifcr  ;  mais  cela  n'cul 
pas  lieu,  &  1  examen  le  plus  exad  de  cec  alkali  ne  me  fie  pas  rccon^ 
Dùîrrc  la  plus  petite  paitie  de  fel  neutre. 

Je  conclus  de  ces  dîux  expériences,' que  dansTinflammatioa  du  fluidt 
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élcârique,  il  ne  fe  fépare  aucun  addc ,  &  qu'il  ne  peut  par  conféquenc  pas 
erre  mis  dans  la  clatre  des  fubftances  fulfareufes*,  ce  qui  cft  très  favo- 
rable à  l'apiiiion  du  Comte  àc  Milli ,  fuivanc  lequel  la  maricTc  électrique 
ne  diflfère  en  rien  du  phlogiftique,  La  rédiidion  des  métaux  opérée  par 
l'écinc€lle  éleârique,  n'cft  pas  la  feule  expérience  qui  prouve  que  le  fluide 
élcftriqLifi  produit  les  effets  du  phlogiftiquc  ;  la  décompofition  &  la  phlo- 
giftication  de  i*air  commun  &  de  Tair  déphlogiltiqué  ,  qui  a  lieu  lorfqu'on 
y  fait  paroître  un  nombre  fufBfanc  d*étincelles  élCiSriqucs  ,  en  fournit 
encore  une  preuve  j  de  plus,rétincclle  éle^rique  reçue fijr du  uirreen  fu(îon 
ralkalife  ï  cffec  que  peut  uniquement  produire  le  phlogiftiquc»  Cette 
expérience  eft  une   des  uois  que  le  Baron  de  Servieres    propofc  auK 


Phylîcîens   dans  le  tome  15^  du    Journal  de  TAbbé    Rosier,  dans  un 


ique  avec  i  aciae  vitnoîiqi 
poffible  de  pr&duire  du  foofre  commun,  qui  ^  comme  Ton  fait  ^  réfulrc 
de  la  combinaifon  duj^hlogiftique  avec  lacide  du  vitriol.  J'ai  fait  ïc%- 
périence  en  faifant  pafler  un  nombre  confidérablc  de  décharges  éledriqucs 
par  du  fel  de  Glauber  bien  fcc  ;  le  phlojriibque  ,  i  eau  le  de  fa  grande 
affinité  avec  Tacide  vitrioliqtte ,  décompofc  les  U\%  neutres  qui  contiennent 
cet  acide:  j'cfpérois  donc  que  le  phlogiftique  delà  matière  élcdrique  fe 
combiiieroit  avec  lacide  &  forraeroit  un  foufre  artificiel  -,  mais  il  ne  m'a 
pas  été  poflîble  d'opérer  la  moindre  décompofition  du  Ici  ,  que  les  plus 
fortes  étincelles  même  de  batteries  n  altérèrent  d  aucune  manière  fcnfible. 
La  trot(icme  cxpéncnce  que  ie  Baron  de  Servieres  propofe  pour  analyfer 
le  fluide  élcdrique  èc  s'affbrer  de  fon  identité  avec  le  phlogiftique  ^ 
confiftc  à  le  combiner  avec  lacide  marin  ,  d'oùj  fuivant  ce  phyficient 
il  de  Vf  oit  réfultcr  du  phofphore ,  dans  le  cas  que  le  fluide  élei^rtque 
agiiïe  comme  le  phlogiilique  :  mais  comme  lldcntité  de  l'acide  phof- 
phorique  &  de  racidc  marin  n*eft  pas  encore  prouvée  ,  &  que  les  Chi- 
imftes  n'ont  jufqu'à  préfenr  trouve  aucun  moyen  d  unir  le  phlogiftique 
pur  avec  l'acide  marin  ,  il  me  (èmble  que  cette  eïpéîieiïce  ne  peut  pas 
lervir  de  preuve*,  car  dans  le  cas  même  où  la  nratière  éleÛrique  ne  dif- 
féreroit  en  rien  du  phlogiftique  ,  il  eft  très-certain  qu'elle  ne  feroît 
éprouver  aucun  cbangcmcnc  a  1  acide  marin, 

IL  Je  piifTe  à  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire,  dont  le  but  cft  de 
comparer  quelques  effets  de  réfedricité  pofîtive  &  de  réle*ftrîcité  négative. 

Un  corps  eft  négativement  élcûrifé  lorfque  le  fluide  éledrique  qu'il 
contient  eft  raréfié  en  comparaifon  de  celui  que  renferment  les  corps 
environnant;  il  l'eft  au  contraire  pofitivcmcnt,  lorfque  le  fluide  élcâriquc 
qu*il  renferme  eft  condenfé  en  comparaifon  de  celui  qui  fe  trouve  dans 
les  corps  non  éleélrifés  qui  Fentourenr,  L'accumulation  du  fluide  élec-^ 
trique  produit  donc  l'élçAncité  pofuive  ,  &  fa  diminution  réleitiicité  né- 
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gativc,  II  fcmble  qu*on  peut  en  conclure  avec  beaucoup  de  vraiïêmblancff 

3ue  les  effers  de  rélearîcite  pofirivc  Se  négative  doivenr  non  feulement 
ifférer ,  maïs  fnême  ctce  oppofës  ;  c*cft  dans  la  vue  de  m*afliirer  fi 
cette  conjecture  fur..  l'oppofîTion  des  cffcrs  de  rékcSrîcité  en  plus  &  de 
rélcctrîcîté  en  moins  cft  fondée ,  que  j  ai  fait  les  expéîicnces  fiUvantes, 

Expirunct  IIL  Je  fufpendis  au  conduiîteur  d'une  machine  éledriquc 
on  tube  de  verre  rempli  d'eau,  ouvert  à  la  partie  fupédeure,  8c  dont 
rcxcrémité  inférieure  étoie  terminée  en  une  pointe  dont  louvertuTc  étoît 
fi  érroîre  ,  cjue  l'eau  ne  pouvoir  en  fortir  que  goutte  à  goutte;  j'élertnfai  |fL 
ConduiSleur  politivemcnt  :  l'eau  qui  forcoit  du  tube  forma  d'abord  ua 
|et  continu  \  cette  expérience  cft  très-connue  fous  le  nom  de  celle  du 
Syphon  éJcftrique*  Je  m'attendois  à  obtenir  un  réfultac  très-differenc  en 
donnant  au  condudeur  une  éledricité  négative  |  mais  il  fut  le  mcine, 
ôc  l'eau  ^ui  ne  s^écouloit  du  tube  non  éleclrifé  qu'en  gouttes  j  s'écoula , 
loxfou'il  tut  né^arivcment  éledlrîfé,  en  formant  un  jet  non  interrompu* 

Expérience  IF^  Je  remplis  trois  bouteilles  de  Leyde  }ufqu*à  la  môirii 
avec  de  la  terre  de  jardin  hume^ée  ^  &  aptes  l'avoir  éi^alifée,  je  la  couvîm^ 
avec  de  la  tianclle  mouillée^  fur  laquelle  je  mis  de  k  femence  de  crefTon'!^! 
Tune  de  ces  bouteilles  ne  fut  pas  éIe^fl^^fée,  Tautte  fut  pofitivemenc 
éledtifée,  8c  la  troifième  négativemenci  à  toutes  les  heures  je  tendis  «ut 
bouteilles  leur  charge  d'éledricité^  &  obrcrvaiî 

1^.  Que  la  femence  de  cteflon ,  dans  les  deux  bouteilles  de  Lefde 
éle^rifées  ,  germa  plutôt  que  celle  qui  étoit  dans  la  bouteille  non 
élct^tifée  \ 

a^  QueraccroijTement  du  germe  fe  fit  dans  les  deux  bouteilles  élec- 
trifées  avec  la  me  me   vîtefle. 

3^,  Que  les  plantes  augmentèrent  plus  en  haueeut  dans  ces  deux  bou- 
teilles auc  dans  la  bouteille  non  éledrifée. 

Explrïtnct  F.  Je  divifai  \  locbde  graine  de  vers  à  foie  en  trois  panîes; 
Tune  ne  fut  pas  éleélrîfée ,  l'autre  fut  pofitivementj  &  la  troifième  né* 
garîvcmeac  éleï5tnfée  pendant  5  jours  prefquc  concinuellement  v  je  vîs 
les  vers  à  foie  éclore  dès  le  fécond  jour*  du  moins  en  partie  ,  des  œufs 
éled>rîfés  poGrivement/de  même  que  de  ceux  qui  avoient  été  négative- 
ment élcdrifés  ;  tandis  que  ceux  qui  n'avoient  pas  été  éledrifés  &  qui 
fc  rrouvoîenc  dans  la  mcme  température,  ne  commencèrent  à  écIorc 
qu'entre  le  troifième  &  le  quatrième  jout,  a  compter  de  celui  où  javois 
commencé  à  les  mettre  en  expérience* 

•  Expèrknct  FL  Je  remplis  d'eau  à  la  mcme  hauteur  troîs  vafescytin- 
drîqtTss  de  métal  qui  avoient  les  mêmes  dîmenfions  \  l*un  ne  fut  pas 
életftrifé*  raurrefiit  éledtrifé  pofitivement  pendant  ly  heures  de  fuite, 
&  le  troifième  reçut  l'éleâdcicé  négative  pendant  le  même  temps  :  le 
réfultac  de    cette  expérience  fat  que  les  deux  portions  d'eau  élcdrifécs 

petdifciit 
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perdirent  chacune  pat  i'évaporation  lO  gcams  de  leur  poiJs  de  plus  que 
reau  non  éledrifée. 

Il  fuît  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  que  réle^rkké  poix* 
tivc  produit  des  effets  fcmblâblei  à  ceux  de  réledricicé  négative;  ce  qui 
fou  mit  une  nouvelle  preuve  delà  néceffité  de  n'adinectre  en  Phyfiqtic, 
comme  vrai,  que  ce  qui  cft  prouvé  par  expérience  ;  car  il  feniblotr  fi 
naturel  de  penfer  que  les  effets  de  raccumularion  du  fluide  éleârique 
dévoient  être  oppofés  à  ceux  de  fa  diminution,  qu'il  paroifloic  prefque 
iupeîflu  d  établir  cette  vérité  par  expérience. 

Les  effets  de  lelei^ricité  pofitive  &  négative  fur  les  corps  organifls 
étant  les  mêmes  ^  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'ils  ne  dépendent  pas 
de  la  condenfation  ou  raréfaâion  du  fluide  éleûriquc,  mais  uniquement  de 
quelque  effet  indépendant  de  la  quantité  de  matière  électrique ^  &  occa- 
fionnë  par  le  manque  d'équilibre  du  fluide  élcârique»  Ne  trouveroit  oîi 
pas  cet  effet  dans  la  répuluon  des  patdes  d*un  corps  ou  d'un  fyfteme  de 
plufieurs  corps  qui  contiennent  une  quantité  différenie  de  fluide  éledriquc, 
ou  ^  pour  m  exprimer  avec  plus  dcxaclirude,  entre  des  corps  qui  con- 
tiennent le  fluide  électrique  dans  un  différent  état  de  dcnfité?  Je  fuis 
très  porté  à  le  croire,  ôi  à  attribuer  uniquement  les  effets  de  rélc*^ricité 
fur  les  corps  orgamfés,à  la  répulfion  des  parties  qui  a  lieu  dans  ielec- 
irictté  pofittve  comme  djns  rélcâricité  négative*  L'établtlTement  de  c« 
principe  étant  fort  important,  6c  propre  à  donner  fur  la  tnanière  d'agir 
de  1  eiedrîcicé ,  des  idées  très-différentes  de  celles  qu'on  a  eues  jufqu  a 
préfent ,  j'ai  cru  devoir  taire  quelques  expéfiences  qui  puiflènt  fervir  à 
en  prouver  la  vérité  ;  le  temps  deftiiié  a  cette  lei5turc  iie  me  permet  pas 
ii*en  rapporter  plus  de  deujf* 

Expérience  Fil,  J'attachai  à  l'enduit  intérieur  d'une  bouteille  de  Leyde 
cin  fil  de  lin  auquel  j  affermis  une  boule  de  moelle  de  fureau^  le  fil 
d'ajfchal  qui  communiquoic  avec  fintérieut  de  la  bouteille  palToit  pat 
un  tube  de  verre  j  èc  pouvoir  être  mis  dans  la  bouteille  &  retiré  à  vo- 
lonté; après  Tavoir  chargée ,  je  Tifolai  &  tirai  le  fil  d  archai  qui  commu* 
iiiquoit  avec  fan  enduit  intérieur  ;  d  abord  le  âl  de  lin ,  &C  la  boule  qui 
y  écoit  attachée ,  ne  fut  plus  repouffé  y  quoique  la  bouteille  contînt  en- 
core une  forte  charge. 

Cette  expérience  prouve  înconteftablemcnt  qu'un  corps  peut  avoir  plus 
ou  moins  de  fluide  électrique ,  fans  que  les  phénomènes  de  répulfion  fe 
manifeftent ,  pourvu  feulement  que  tous  les  corps  avec  lefquels  il 
communique  &  qui  fe  crouvent  dans  fa  fphctc  d  aûivicé ,  en  aient  U 
mcmc  quantité- 

Afin  de  s'afrurer  que  les  effets  de  rëleftricîté  font  indépendans  de 
la  condenratioTi  ou  raréfaction  du  fluide  éle<5lrique  >  6c  qu'ils  ne  pro^ 
viennent  que  de  la  répulfion  des  parties ,  qui  cft  une  fuite  du  manque 
d'équihbre  de  la  matière   éledrique   renfermée  dans   différens  corps  ^  il 

Jam.  XXF,  Paru  U,  1 784.  DÉCEMBRE.  1  i  i 


434       OBSERrJTlONS   SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

fâut  en  agmcnrer  ou  tn  diminuer  la  quanriré  dans  des  corps  qui  ne 
Ibient  environnés,  du  moins  à  la  diftance  à  laquelle  s'étend  leur  fphcrc 
d*aftivicé,  que  de  corps  qui  contiennent  la  même  quantité  de  macictc 
éleclrfquc>  li  dans  ce  câS  Téle^ncité  fie  produit  pas  les  effets  quelle 
produit  communément ,  il  s'enfuit  que  c'eft  uniquement  à  la  répulfiot* 
des  parties  des  corps  élcdrifés  qu*on  peut  attribuer  les  effets  de  rélcarî- 
cîté  j  &  alors  Ton  explique  fims  difficulté  d*où  vient  que  réleâriciré  po* 
fifivc  produit  les  effets  de  rékârîcité  négative;  ce  qui  fans  cela  fcroit 
inexpliquable.  L'expérience  faivante  cft  très  favorable  à  cette  hypothèfc, 

£xpcritnc€  Vlll.  Je  mis  deux  va fes  cylindriques  de  métal  de  la  même 
grandeur  ,  remplis  d*eau  à  une  égale  hauteur  «  dans  dcuic  bouceillef  de 
Leyde  {emblablcs  à  tous  égards  ;  f  une  fut  éledrifée  pofitivemcot  de  la 
manière  indiquée  dans  rcxpérîcnce  précédente  ,  ceft-à-dirc,  de  façon  que 
réledtrîcité  ne  pût  produire  de  répulfion;  lautre  bouteille  ne  fui  pal 
élciatifée.  En  comparant  ^  après  un  temps  fuffifant,  révaporarion  de  leau 
dansles  deux  bouteilles ,  je  ne  pus  trouver  aucune  différence;  Icréfultat  fiic 
le  même  lorfquc  j  eleétrifai  négativement  la  bouteille  que  j'avoii  d'abord 
élet^riféc  pofitivement;  tandis  que  lorfqu'une  des  bouteilles  netoic  pal 
éledrifée  ^  que  lautre  Tétoit  de  manière  qu'il  pouvoir  en  réfulrei  une 
lépulfion  des  parties,  Teau  contenue  dans  celle  qui  éioit  élc£triféc  per- 
doit  dans  deux  heures  de  temps  ;  grains  de  plus  par  évapotation  quç 
faurre^  &  cela  indiftia^acmenr,  foit  que  fon  éie^aiicité  fût  pofitivç  oit 
négative* 

IIK  Je  paffe  à  la  troisième  partie  de  ce  Mémoire  ^  dont  le  but  eft  de 
prouver  par*quelques  expériences  que  réled:riGité  accélère  la  fermentation 
des  végétaux  5c  la  peurrirure  des  (libftances  animales  privées  de  vie. 

Ceft  une  obfervadon  affc^  générale,  qu'après  un  orage  les  viandes  crucf 
&  cuites  prennent  communément  une  odeur  putride ,  qui  dans  ïts  viandei 
cuites  eft  particulière  ment  acide  ^  tandis  que  si\  ny  avoit  pas  eu  d'orage 
elles  fe  fetoient  confervécs  pendant  bien  plus  de  temps.  L^'on  fait  auffi 
que  le  çrain  mis  en  fermentation  pour  en  faire  de  Teau-de  vie  ou  de  U 
bière,  lubit  des  changemcns  très*  prompts  &  très  - fendbles  par  des 
temps  orageux  \  (bu vent  la  fermentation ,  d  abord  après  un  orage  ,  fe  fait  fi 
Vite,  qu  on  a  de  la  peine  à  faîlîr  le  point  où  fe  termine  la  première  période^ 
parce  qu'il  cft  trcs-promptemcnt  futvi  de  la  féconde,  c*eft-à-dire  de  la  fer* 
men talion  acéteufe*  Afin  de  découvrir  fi  cet  effet  provient  de  Téle^H 
cité  dont  ratmofphère  cft  toujours  fort  cbargéc  par  des  temps  dorage^ 
ir  fis  les   expériences   fuivantes. 

Expcriencc  IX*    Je  coupai  un  morceau  de  chair  de  bœuf   crac   m, 

auatrc  parties;  Tune  fut  éleflrifée  poGtivemcnt  fins  commotion  pendant 
ix  heures,  l'autre  futéieftrifée  négativement  pendant  le  mcmc  temps t 
la  troifième  ne  fut  pas  éledrifée,  &  toutes  trois  étoîent  dans  un  même 
mppaicemcnt^  &  par  conféquent  au  même  degré  de  cbaleui  ;  k  lende* 
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main  j'examinai  ces  ftoîs  morceaux  de  viande:  Us  deux  morceauît  élcc- 
tîifés  paTOÎfToicnt  amollis  ,  mais  ijs  n*avoicnr  aucune  mauvaifc  odeur; 
le  fudcndemain  les  deux  morceaux  de  viande  éiciftrîfés  avoient  une 
odeur  de  pourriture  très-marquée  ;  le  morceau  non  élcéknCé  étoit  un 
peu  amolli  j  mais  il  n'avoit  pas  de  mauvaife  odeur  i  le  quacrième  jour^ 
a  compter  de  celui  où  1  expérience  commença,  la  viande  éle^flfifée avoit 
une  odeur  înfupporïable  de  pourriture  j&k  viande  non  ékdkdfée  com- 
mcnçoit  audî  à  fcntir  fenfiblemenc* 

ExpirUnct  X,  Je  répétai  rcxpérîcnce  précédenrc  avec  de  la  chaîr  de 
veau  cuite  i  celle  qui  avoît  été  élcdtrîfée  prit  dès  le  lendemain  une  odeut 
acide  3c  un  goûc  defagtéable»  tandis  que  celle  qui  n  avoir  pas  été  élc<Srifée 
fc  conferva  pendant  trois  jours  ^  &  feulement  le  4*,  jour  elle  contiada 
une  odeur  acide. 

Expérience  XL  Je  tuai  plufieurs  oîfeaux  par  des  commotions  élec- 
triques, &  fis  perdre  la  vie  en  même  temps  a  a  autres  oifeaux  de  la  même 
cfpèce ,  en  leur  enfonçant  des  épingles  dans  la  tête  >  les  ayant  cnfuite 
couscxpofés  à  une  même  température,  H  les  ayant  couverts  d  un  récipient 
pour  écarter  les  infcdes,  je  comparai  les  progrès  de  la  pourriture,  tC 
trouvai  atTez  conflamment  <jue  les  animaux  tués  par  Tétincelle  ék^rique 
encroient  plutôt  en  pourriture  que  les  animaux  qui  avoient  péri  d'une 
autre  manière.  Cette  différence  ecoic  le  plus  fenfible ,  iorfquc  les  oifeam 
avoient  éré  tués  par  de  très-violentes  commotions  j  qui  toujours  occalion* 
nent  àt^  deftruàions ,  &  répanchement  des  fluides,  qui,  comme  Ion 
fait,  entrent  bien  plus  vice  en  pourriture  ,  lorfquils  ne  font  plus  dans 
les  voies  de  la  circulation  ^  que  lorquUls  y  font  encore  renfermés  « 
quoique  fanimal  foît  mort  6c  que  la  circulation  ne  puiffe  plus  avoir 
lieu. 

Il  fuît  de  toutes  ces  expériences ,  que  IVledrkîté  accélère  la  pourriture 
des  fubftances  animales^  &  que  c'eft  à  cette  caufe  qu'on  doit  attribuer 
Taccélération  de  ia  pourriture  des  viandes  par  des  temps  d  orage,  J  eus 
occaGon  de  remarquer  Tannée  paifée  combien  les  progrès  de  la  pourri- 
ture font  prompts  dans  les  perfonnes  qui  ont  été  tuéss  par  la  foudre.  Le 
fermier  du  village  de  Lichtenbcrg  fiit  tué  le  1  Juillet  ,  le  foir  entre 
^  ic  6  heures  ^  par  le  tonnerre  ;  le  lendemain  matin  il  avoir  déjà 
une  odeur  marquée  de  pourriture  ^  6c  le  faîr  elle  étoît  infuppoi* 
table. 

Expérience  XI L  Je  partageai  en  deux  portions  du  feigte  qui  avoît 
été  mis  en  fermentation  pour  en  faire  de  1  eau* de-vie  i  une  partie  fut 
éledriféc  ,  &  Tartre  ne  le  fut  pas:  dans  cinq  heures  de  temps  la  fermen- 
tation rpirîtucufe  étoit  achevée  dans  le  fcigle  éledtifé  ,  tandis  qu*elJe 
ne  le  fut  qu^après  8  heures  dans  celui  qui  ne  fut  pas  ékdrifé:  |e  répétai 
cecrc  expérience,  en  donnant  au  mélange  fermentant  plufieurs  commo- 
tions à  la  place  du  bain  éleârique,  &  trouvai  conftammenr,  fi  j'en  ex- 
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Cfpte  un  feul  cas,  que  réledriciré  accéfèrc  la  fermentation.  J'attribue  le 
réfukat  d*une  feule  ospérience^  qui  fut  en  tic  renient  oppo  fée,  â  quelque 
cîrconllanceparriculière  cjui  m*apcut  êfre  échappé* 

Je  finis  ce  Mémoire  pai  k  récit  de  deux  expériences  que  faî  faites  dan» 
le  delTein  de  découvrir  de  quelle  manière  Ifledricité  agit  fur  laii ^  lorf-* 
quen  rék£trifant  on  évite  toute  étincelle  ^  la  première  a  pour  but  Je 
faire  connoîcre  fi  Tair,  en  fe  chargeant  d'éledtriciré  ^  fe  phlogîftique,  oa 
s'il  confcfve  fa  falubriréi  ëc  la  féconde  a  pour  objet  de  déterminer  fi  k 
volume  d*une  mafTe  d*aîr  renfermé  augmente  lorfquon  le  charge  d*é- 
le^ftiicité,  ou  s'il  diminue  lorlquoti  lui  6te  une  parrie  du  fluide  élevlriqite 
qu'il  contenoît ,  en  réle^rifant  négarivemenc* 

Expiricnu  X  1 1 L  Je  fis  encrer  dans  une  bouteille  de  Leydc  de  Tait 
commun  dont  favois  auparavant  reconnu  le  degré  de  déphlogîtHcarion 
au  moyen  de  reudiomerrc ;  après  avoir  éledrifé  cette  bouteille  &  livoît 
laîiTée  dans  cet  étaî  pendant  quelques  heures  ,  j'examinai  laîr  qu'elle 
rcntermoîe,  &  trouvai  qu'il  dîmînuoît  de  volume  avec  laîr  nitreus ,  tout 
autant  qu'avant  d  avoir  éié  élecîrifé  \  d*où  il  fuît  que  l'air ,  en  fe  chat- 

feanc  de  fluide  éledrique^  ne  perd  pas  de  fa  falubriré  &  ne  reçoit   pas 
e  phfogldique  »  comme  cela  a  lieu  lorfqu'on  fait  paroitre  des  écincelles 
éleâriquesdans  une  quantité  déterminée  d  air. 

Expérïmct  XI K  J'étedrifai  une  bouteille  de  Leydc  exa^emenc 
bouchée-,  par  le  couvert  il  pajToit  un  tube  de  vjerre  recourbe  vers  le  bas 
parallèle  ment  à  lafurface  verticale  de  la  bouteille;  rextrémité  de  ce  tube 
plongeoir  dans  un  petit  vafe  de  verre  rempli  d'eau.  Je  chargeai  cette 
bouteille  fucccflivemcnt  d'élcaticîté  polîtîve  &  d*élcdric!té  négative  :  fi 
elle  avoir  augmenté  le  volume  de  Pair ,  feau  auroit  dû  baiilcr  dans  le 
tube  ;  il  au  contraire  elle  avoir  fait  perdre  a  l'air  une  partie  de  fon 
élafticîté,  feau  feroit  monréç  dans  le  tube;  mais  elle  refta  i  h  m£nie  hau- 
teur ;  ce  qui  fait  voir  que  Téledricité,  foie  poCtive,fûit  négative,  n aug- 
mente ni  ne  diminue  léîafticiré  de  i*air ,  de  que  la  matière  éledriquc 
dont  on  charge  Tair  en  IcleArifant  pofitivemenr,  felogc  dans  (es  pores, 
&c  que  celle  qu*on  en  tire^cn  réledrîfanr  négativefnent|n*occupoicqut  k$ 
inteiilices  de lair >  fans  cendre  à  éloigner  fes  parties. 
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LETTRE 

DE      M.      INGEN-HOUSZ 
A     M.     J.     V  A   N  -  B    R   E    D  A, 

Confeiller  au  Gouvernement  de  la  ville  de  Delft  ^  Membre  de  pluGeurS 

Sociétés  Littéraires  il 

'Aufuju  de  la  quantité  £air  diphlogîfliqui  que  les  végétaux  répandent  dans 
tatmofphere  pendant  le  jour  \  aufujet  des  raîfons'  de  C incertitude  de  la 
quantité  d'air  déphlogifliqué  qu^on  obtient  par  les  végétaux  expofés  au 

\  foleil  dans  t eau  imbibée  S  air  fixe  ^  ainjî  que  fur  la  véritable  caufc  de 
t influence  méphitique  noUurne  des  végétaux  dans-  [air. 


M 


ONSIEUR, 


Comme  vous  jugez  mes  produdlîons  littéraires  dignes  de  votre  attention 
&  de,  celle  de  nos  Compatriotes  y  ea  les  traduilant  en  notre  Langue 
maternelle  (rHollandojre)^  je  crois  vous  obliger  en  vous  communiquant 
fommairenient  quelques  faits  qui  me  paroiflent  propres  à  jeter  un  peu 
plus  de  lumière  fur  l'influence  des  végétaux ,  fur  Tétac  de  l'atmofphêre  ^ 
&  par  conféquent  fur  le  règne  animaL 

Je  vous  ai  déjà  écrit  ^  &  vous  pouvez  l'avoir  vu  aufll  annoncé  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  PhyHque  du  mois  de  Juin  1785  ^ 
que  je  deftinois  pour  le  fécond  volume  de  mes  expériences  fur  les  végétaut 
quelques  faits  qui  me  paroîffent  prouver  que  les  végécaux  évaporent  à  la 
clarté  du  jour  infiniment  plus  d'air  déphlohiftiqué  dans  Técat  de  na- 
ture, que  nous  ne  leur  en  voyons  produire  lorîquc  nous  les  expofons 
au  foleil  couverts  d'eau  :  je  veux  ,  en  vous  les  communiquant,  ne  plus  les 
laifler  ignorer  au  Public.  Je  trouve  d'autant  plus  à  propos  d'en  donner  ici 
au  moins  un  dérail  fom maire,  qu'en  faifant  conrinuellement  mes  expériences 
dans  le  jardin  botanique  qui  eft  ouvert  à  tout  le  monde,  je  n'ai  pu  m'empêcher 
de  les  expliquer  ï  pluficurs  pçrfonnes  ,  fur-tout  à  des  Phyficiens  étrangers  , 
qui ,  en  jetant  les  yeux  fur  ce  que  je  faifois ,  m'en  demandoient  des  éclair- 
ciiTemens,  Dans  ce  cas>vous  approuverez  certainement  ma  léfolution  d'en 
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fiire  patt  au  Public  moi-même  ^  avant  que  quelque  autre  s*avifc  de  me 

prévenir. 

J'ai  déjà  dit  aîlktirs  quil  me  paroît  fort  naturel  que  Teaii ,  un  fluide 
infiniment  plus  denfc  que  lair,  nepoIléHam  qucpeuouabfolumentpointde 
comprciribjlîté,  metplus  ou  moins  d  abftacle  t  l'ilTue  de  l'ait  déphiogiftiqué 
qui  fort  des  pures  des  végéraux  ^  foit  ati  foleil,  foie  à  l'ombre  (!)•  Bien 
loin  de  croire  que  l'air  déphiogiftiqué  quon  obtient  des  plantes  ex- 
pofécs  au  folcil  ÔC  couvertes  d'eau ,  indique  la  quantité  de  cet  air  qui 
en  fort  dans  l'état  de  nature,  je  fuis  d  opinion  que  cette  expérience  nç 
peut  fervir  qu'à  prouver  tout  au  plus  que  les  plantes  en  évaporent  réel- 
iement  à  lair  libre.  L'eau  mettant  infiniment  plus  d'obftacJe  à  Tentréo 
de  Tair  dans  la  plante  qu'à  fon  liTue,  il  me  paroît  plus  que  probable 
que  la  plante  ne  trouvant  pas  dans  leau  ce  qu*il  lui  faudroit  pour  réparer 
fa  perte  (i  elle  étoit  à  lair  libre,  elle  travaille  &  évapore ,  pour  cette 
même  raîfon ,  encore  beaucoup  moins  d  air  étant  couverte  d*cau ,  que 
dans  fon  état  naturel  d'évaporarton.  Maïs  erf  imprégnant  artificiellement 
feau  d'air  fixe,  on  rapproche  la  plante  qui  y  eft  enfermée  uîi  peu  plus 
de  fon  état  naturel  ;  ccft-à-dirc,  que  la  plante  trouvant  dans  une  telle  eau 
infiniment  plus  d'air   que  dans  Teau  pure,  etl  en  état  d'en  produite  fi£ 
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(ï)  En  dîfatit  que  Tçao  ,  par  fa  prcflloD  ,  oppofc  une  téfîfîance  a  la  fonîe  ic  Faii 
de  lafubftance  des  plantes,  je  poutroiscrre  ccofuté  vzr  ccui^  qui  tucltncot  ua  peu  rcrt 
la  critique.  Je  ne  pas  avoir  coofldéré  aiïez  que  la  foice  avec  laquelle  un  fluide  lé^ct 
monte  à  travers  un  AuîJe  pefaut ,  cil  ctx  rai  fou  de  la  différence  qui  fe  trouve  encre 
leur  gtavité  fpécifiquei  &  que   par  confëqueuc  t^eau  doit  faire  une  gtatide  prei&aa  ^J 
Air  Tdir  comenu  dans  les  plantes^  Se  le  forcer  d'en  loriit  en  fc  iDercaut  i  fa  pUcc^^H 
Cette  prcflioQ  de  t'cau  fur  l'air  a  ccitaînemcnt  lieu  daoS  quelques  plameî,   c*cft*i*^B 
dire  ,  daps  celles  ou  l*air  fc  trouve  amafTé  dans  de  grands  réceptacle*  ou  léfcrvoiff , 
tels  que  ceux  d'uD  grand  oombie  des  plantes  aquatiques.  L'eau  trouvant  uoe  ou«eY* 
ture  dans  CCS  réceptacles,  force  i  air  d*en  fortir,  lorfque  ces  ouvertures  fe  trouvent 
dirigées  vers  le  haut  ;  mais  lorfque  ces  ouvertures  fe  trouifcnr  dirigées  vers  le  bas,  Le 
comralre  arrive  *,  i*air  empêche  dotscffcaivement  l'eau  d'y  entrer  »  de  la  même  ma- 
nière que  Tair  cou  tenu  dans  une  bouteille  empêche  abfolumcot  l*caud*y  entrer,  lorftj'uofl 
la  tient  retiveifée  dans  l'eau.  Quand  on  plonge  fous  l'eau  des  morceauï    d'uo  jonc, 
d'un  holcuiùu.  d'un  iris  ,  on  voit  fui  le  champ  une  bonne  quititiré  d*cau  pénérter  In 
orifices  des  téeepcades  de  l'ait,  êc  Teo  chaiïer ;  mais  elle  uc  fduroit  Ten  cIia^st  toca- 
lemenr.  Dans  les  feuilles  4e  vtgne»  dt  tilleul  »  Se  dans  celles  de  U  pîupatc  des  au- 
tres pîantes,  cette  eipiKîon  d^air  ,  par  le  tnoyen  de  la  pTCflion  de  l'eau  ,  n'a  pu_ 
lieu  du  tout  ;  rêUftichc  de  Tatt  dans  leurs  vailTeaiiï  capillaires  s'y  oppofc  cnticreniei 
CVfl  Taf^tion  des  organes  des  feuilles  »   rvcîtés  par  la  lumière  »  qui    force    l'aif 
fortttdeleur  fu^ftance*  Si  c*étoit  fa  prcrtiou  de  l'eaa  fur  Tait  de  la  fcaille  ont 
caufede  fa  forde  de  Tair  ,  fon  tfTue  auroit  éj^alemeut  liâu  à  rotobre.  Ce   n'eft 
ptiis  la  laréfadtion  de  Tavr  par  U  chaleur,  mais  ta    feule  lumière,  «ut  rA  lac 
delà  produ6tioû  des  bulîesd*air  fur  îa  furfâce  de  la  feuille  i  car  les  bulles  fonent  d< 
ffuilles  expo  fées  i  la  lu  mi  ère  du  foleil  dans  l'eati  ta  plui  froide  ^  &   oc  fe  piodull 
pas  a  roïTïhfc  f  mtuie  dan^  uuc  eau  tiède. 
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d'en  évacuer  beaucoup  plus  ,  en  trouvant  de  quoi  réparer  en  grande 
patrie  fa  perte  continuelle: il  y  a  cette  diiFerence  dans  les  deux  cas ,  que 
la  plante,  dans  Tétat  naturel ,  abrorbe  inceflammcnt,  pour  réparer  fa  perte 
continuelle,  Tair  commun  qui  ^  approchant  déjà  de  Térac  d*un  air  déphlo- 
giftjqué,  eft  probablemcnc  converti  avec  plus  de  facilité  en  ccc  air  vital, 
quun  air  vrai  ment  méphitîquc,  tel  queTair  fixe(l). 

Cette  con/idération  me  paroîc  indiquer  que  le  fpcdtacle  que  nous  offre 
une  plante  expofëe  au  folcil  dans  une  cloche  remplie  d*cau  imprégnée 
d'air  fixe^  eft,  â  un  certain  degré  1  une  image  vîfible  du  phénomène  en- 
tièrement imperceptible  à  nos  ycuXj  qui  fe  pafli  dans  Térac  de  naturel 
c'eft^à-direj  que  les  plantes  abforbent  cûntinuellejneot  pendant  le  jour 
une  quantité  tics-confidérable  d'air  commun ,  &  après  en  avoir  pris  pout 
leur  nourriture  le  phiogiftiquc,  le  répandent  de  nouveau  dans  l'atmof- 
phère^  dans  Tétat  dun  vrai  vidange  ou  d'un  vrai  excrément  ^  mais  dans 
un  état  propre  à  pouvoir  alors  fervir  à  la  confervation  de  la  vie  des 
animaux  ;  que  la  quantité  d*air  dépblogiftft^ué  évaporé  pendant  le  jour 
furpaiïc  infiniment  la  quantité  d*aîr  méphitique  que  ces  mêmes  plantes 
exhalent  pendant  la  nuit;  que  c'eft  à  la  vigueur  de  lartîon  que  la  lumière 
du  foletl  excke  dans  les  organes  des  plantes  ^  qu'it  faut  attribuer  princi- 
palement la  forte  avec  laquelle  Pair  déphlogijliqué  ie  fait  jour  ,  tu 
vainquant  la  réfi (tance  que  feau  dans  laquelle  une  plante  fe  trouve  en* 
fermée  oppofc  à  fa  fortie^  qi^  pendant  la  nuir,  les  organes  de  la  plante 
n'étant  plus  animés  par  Tinfiaence  de  la  lumière  ^  pouuent  avec  îi  peu  de 
force  le  Suide  aérien  ves  les  orifices  des  pores  eKcrétoîres^  que  ce  fluide| 
ralenti  dans  fon  mouvement ,  ne  fauroit  vaincre  la  réfiftancc  que  Teau 
oppofe  à  fon  ifluc;  &  que  c'eft  fur-tout  pour  cctce  raifon  qu'on  trouve 
généralement  très- peu  d  air  Tamaffé  dans  les  cloches  où  Ton  a  enfermé 
des  plantes  couvertes  d'eau  pendant  la  nuit. 

Il  me  paroit  très-vraifcmblable  que  la  langueur  du  mouvement  dans 
le  fluide  aérien  des  végétaux,  pendant  la  nuit^n*empêche  pas  Hifue  dune 
émanation  méphitique  dans  rétac  de  natoxe  ,  parce  que  les  végétaux 
font  en  état  de  méphitifer  pendant  une  nuit  plus  d  air  qu'ils  ne  font  en 
état  de  réparer  pendant  toute  la  journée;  c'eft-à-dire  ,  dans  le  cas  où 
une  petite  quantité  d*aîr,  en  proportion  du  volume  de  la  plante^  eft  en- 
fermée avec  elle. 

J'ai  fait  voir,  dans  un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Juillet  dernier^  la  grande  probabilité  qu'il  y  a^  que  les  plantes 
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pofTèdent  la  faculté  de  changer  reati  mcmej  ou  queicjue  fubflanc^e 
ncft  pas  air,  6c  qui  eft  peuc-ctrc  natureUemcnt  inhérente  à  Teaa  ,  on 
même  leur  propre  scve^  en  air  dephlogifticjué*  Si,  le  fait  allégué  dans 
ce  Mémoire  eft  affez  concluant,  il  scnluir  que  j'évaporarion  de  l'air  dé- 
phlogiftiqué  furpafTe  probablement  en  quantiré  1  abfotbtion  d  air  commun 
au  folcii ,  Ôc  que  le  contraire  a  lieu  pendant  la  nuit. 

Une  plante  enfermée  dans  un  vide  fur  du  mercure,  évapore  cond- 
nuellcment  un  fluide  aérien  ^  qui  fc  trouve  être  un  air  déphlogiOtqué 
au  foleil,  6c  a  Tombre  »  un  air  en  patrie  &xe  &  en  partie  phlogif- 
tiqué. 

Lorfqu*on  examine  lait  que  quelques  plantes  contiennent  en  très-grande 
abondance  f  telles  que  les  o/^/ïo^i,  ëc  pluheurs  plantes  aquatiques  j  telles 
que  les  y^iV/ïi/ij  les  im  j  les  kokus  y  on  trouve  cet  air  être  à  peu  près  de 
la  même  qualité  que  Tait  €ul  les  environne  également  à  la  lumière  du 
folcii  j  qu'au  beau  milieu  de  la  nuit*  Lorfqu*on  enferme  les  plantes  dam 
une  cloche  remplie  d'air  commun  ,  en  y  laifTant  un  peu  d*cau  pour  les 
tenir  en  vîgeur^  on  trouvera  encore  l'air  intérieur  de  ct%  plante*  être  1 
peu  près  de  la  même  bonté  que  Taîr  de  la  cloche;  il  eft  un  peu  mcilleuc 
que  l'air  commun  au  foleilj&plus  ou  moins  méphitlfé  pendant  la  nuic 
ààTombre  :  mais  fi  on  couvre  ces  plantes  d'eau,  on  trouvera  conftam' 
ment  que  l'air  contenu  dans  leur  lubftance  eft  méphitique  pendant  la 
nuir,  &  plus  ou  moins  déphlogiftiqué  au  foleil.  Il  eft  donc  ^  dans  ce  cas , 
entièrement  différent  de  Tait  armolphérique,  &  il  eft  même  en  général 
différent  de  ccluî  que  ces  végétaux  ont  lallFé  échapper  dans  Tcau  ,  ïur-tout 
pendcint  les  premières  heures i  car  lair  qu'on  trouve  dans  la  cloche,  loif* 
quelle  eft  expofée  au  foleil ,  eft  communément  (î)  moins  déphlogifttqué, 
&  pendant  la  nuit  moins  phlogUtiqué  que  celui  qui  refte  encore  enfermé 
dans  le  végétal.  Si  le  foleil  n  eft  pas  allez  t rdenr  pour  nuire  à  la  conftîrucioTi 
des  plantes,  on  trouve  en  générai  que  Taîr  inhérent  aux  feuilles  furpâffc  en 
bonté  celui  qui  en  eft  déjà  échappé,  ou  au  moins  en  approche  en  pu* 
fcté.  Je  mis  au  foleil  a  neuf  heures  du  matin  (  le  temps  étant  fort  beati 
8c  la  chaleur  modérée)  trois  grandes  feuilles  éuris-fava^  chacune  fépa- 


(ij  Jedis  cûmmunimeni  j  car  ceoi  qui  répéteront  cette  eipéricocc  »  pourroQt, 

Inadvertance,  la  eioîce  fort  douteufe»  â  eaufequc  rien  o^cfl  fi  aitléraem  alterJiblc^ 

Tair  ,  tandis  qu'il  reftc  dios  la  fubiîâocc  ^e*  plantes.  Un  coup  de  foleil  un  p«i  f«f 


térJiblcqti^H 
I  pm  f<04f  I^H 
c  o  ni  m  qhcoI^I 

>*.   atû  ne  ^i 


^m  frappe  dans  un  Jour  chaud,  par  eterapît  des  jonc*  (fe  me  fuîs  fcrvi 
nient  de  difFérenteïefpèccs  à'iris ,  du  fclrpus  palujhis  &  du  hùlaisfficams)\  qui  ae 
peuvent  fouffrirune  chaleur  CQnHdérable  ,  eft  en  état  decbaogeren  icùs-peude  tempi 
Tait  conECQU  dans  leur  TubUance,  de  tléphlopifiiqué  en  air  vratiueot  mcphitiquc, 
parce  que  cei  air  eft  encore  eip^fôi  Tadion  des  orgaocj  du  végétal  j  au  lieu  que  Taii 
qui  fe  trouve  dcji  au  haut  de  la  cloche  renverfée,  Sant  hors  du  conrasH  de  la  plante, 
oe  peut  plus  être  altéré  par  elle*  Si  trop  de  jooes  foat  accumulés  CQfembki  àç  [ê^&^ 
que  l'un  faflTc  emUe  i  Tauuej  Tair  qu'ils  coatîeiatieat  fcgâce*  ' 

îém< 
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f  énîént  datis  an-  tube;  de  verjc  rempli  d'eauîjcTfam  mai  l'air  d*Liû€  do  ce^ 

•    feiHlles  à  onze  h^tires  du  matins  je  irouvai  Tair  qui  étoit  déjà  ramâfl& 

fiu  haut  du  tube  être  de  ijg  degrés  j  âc  celu:  que  k  feuille  renfcmioic 

cficoref  de  146  4«grés  (1)  :  j*examinal  l'air  de  la  ftcoadç  feuille  à;  une 

heure  ^prèsmidii  IVit  qui  étoic  dé/a  prodoit,  étoit  di  Rmctnc  batiEC 

que  celui  qui  étoît. encore  çnfermé daos  la  feuille^  favoir ,  de  ifeîo  dci^rés; 

en  examinant  Fair  de  la  troificmc  feuille   à  cinq  heures  aptes  midi  ,  je 

I     trouvai  celui  qui  étoît  ramafTé  dans  le  cube,  de  ato  d^j^ré^jôc  celui  qui 

^     féjourriOic  encore  dans  la  fubftince  4ê  h  feuille  j  de20ô  degrés.         ,.  . 

En  obfetvanc  <jae    la  plus  grande  partie  àt%   plantes  qui    végètent  fi 

luiurieulèment  &  en  fi  grande  abandance  dans  lei  eaux  Ifa^^naates ,  coTtime 

•les  iris  ^  hs  hoicus  t  les  Joncs  &  bien  d  autres  ,  canciennent   une  quantité 

^air  fi  confidtirable,  que  ce  fluide*  bienloin  dy  être  enfermé  dans  des 

vaiJfêaux  capitlaires,   Cûmme  il  eft  dans  la  plupart  <lt^ s  autres  plantes  » 

y  eft  ramade  en  de  ^ands  réfepracles  ou  réfervoirs  ,  de  taçon  que  k 

volume  d'air  qui  y  eft  contenu   fuïpafTê  Ici volume  même  de  U  plante^ 

enconfidéranr ,  dis  je  Ja  nature  particutière  de  ces  plantes  aquatiques  àcec 

I     «gard/jene  puis  m'abftenir  d*aamirer  ce  trait  manjfefte  d'uiiç  fagt;  pré- 

'      voyance  qui  a  ainfi  placé  le  plus  grand  tïmèd«  contre  la  corruption  de  J  aie 

commun  >  dans  les  lieuï  où  une  Ptop  grande  ptodudion  dair  inflammabh 

qui  fort  des  fonds  boupheux  *  auroît  pu  répandre  dans  ratmofphcrc  ua 

principe  pernicieux  à  la  vie  des  animaux, il  les  plantes  aquatiques  ne  Tab- 

fôrboicntafvidcment ,  nes*ennourrifroient,&ne  le  rcndoientiiatiiiofphc« 

dans  un  état  de  pureté.  '  '.ri 

La  rai  Ton  pourquoi  Tair  enfermé  dan*;  ^ia  iubflaQce  des  planter* ,  loff 
quon  les  couvre  d  eau  ,  diffère  tant  de  Tair  conKTîun  ^  &  qu'il  en  diffère 
il  peu  lorfqu  elles  font  en  contai  avec  rait  commua,  me  paroît .  c,tr^ # 
que  dans  fétat  naturel,  l'air  exîftant  dans  la  fubftancc  des  plantes,  fc  rc- 
Douvelle  connnuellffment  par  l'air  qui  y  entre  pour  remplacer  celui  qui^ti 
fort -,  d*où  il  fuît  naturellement  que  les  deux  airs  ayant  une  communication 
libre  entre  eux  ,  doivent  fe  trouver  à  peu  près  dans  le  même  état  de  bonté, 
toffqu'une  pUnt^  eft  couverte  d*eau  de  fource  j  la  luniîete  dtilbîeil  agit 
également  fur  la  plaate  i  travers  ce  fluide  tranfparenc  ,  .comme 
fi  la  plante  reftoit  à  lait  libre  :  mais  Taîr  de  la  plante  étant»  par  laAioa 
de  la  lumière,  changé  en  air  déphlogiftiqué^eft  obligé^de  féjournir  pour 
»la  plus  grande  partie  dans  la  plante^  parce  que  la  jîreflîon  de  leau 
^eppOjT^  à  fa  fortie  ,   8c    parce  que  la  plante  ne  trouvant  pas  d^ns  Teau 


(1)  J*a)  pnrlé  de  la  façon  d*cvalucr  la  bonté  des  iïts  ,  dans  le  Mémoire  Méié  m 
Jiiurn,  dcPhyC  du  ûi6î«  ile  Mat  de  cet. e  année  »  pa^.  1 4t.  J'en  ai  pa/té  pluv  Mm^î'.'méiit 
dam  mon  Ouvrage  fur  les  végétaux  i^\nû  qje  dah  ràrfiwlc  f«f  fuir  êé^ki^^jJUqiié  ^' 
qoïf Air  partie  dti  premicf  volume  de  aîcs  OpLifculesdécacliée*  jtjuiiioitTortit  de  pitAç 
iflcefîdiTiiBCiK  À  Par!  s.  ,    '       ^      **  **  l 
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BYSIQUE 
acer  celui  flui  eft  picc   à 


fnrtir ,  elle  re* 


affez  d  air  à  abforb^r  pour  rem^ 

rient  celui  qui  s*y  trouve  *,  &  rorganifation  de  la  plante  eft  telle,  que 
Tcau  ne  fauroîc  y  pénérrcr  afTcz  librcrruent  pour  en  chaflcr  tout  1  air  que 
!a  plintc  cortfent:  par  la  même  raifoîi  Jair  interne  des  plantes  couverrti 
d*cau  &  placées  dans  robfcufiré  ^  eft  très-niépbitiquc  ,  parce  que  cet 
air  ne  pouvant  fe  renouveler,  éprouve  iV<i^lion  la  pltis  forte  de  ^^^ 
plante.  IKk 

Ce  fait  me  paroît  démorïtrer  que    les  plantes  évaporenr  une  quantité" 
înfinimenc  plus  contîdérable  d'air  déphlog^fliqué  pendant  le  jout  â  l'air 
libre  ,  que   nous  ne   leur  en  Foyons  répandre   dans  Tcaii  pute.    Je  dé- 
tailleraî  plus  particulièrement  â   fa  place  les  eispériences  rclauvcs    à   cet 
objet    (i).  ,  * 

Il  n^y  a  que  les  plantes  dont  la  ftibllancc  cft  remplie  d  air  3  qui  foieiîc 
propres  a  cerre  recherche  \  tels  font  les  oignons  &  les  plantes  âqut- 
tiques  que  j'ai  déjà  nommés  dans  la  note*  précédence;  car  les  feuilles  de 
la  plupart  des  végétaux  contiennent  fi  peu  daiç  dans  leur  fubftance  , 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  a  Ten  exprimer  :  la  grande  joubarbe  ccpetwlant 
m'a  affcz  bien  réulfi  à  cette  fin*  J'exprïmai  des  feuilles  de  cette  ^btite, 
après  avoir  été  expofée  at*  folcil  dans  i^au,  un  ait  déphlogîftiqué  de 
185  degrés  j  au  lieu  que  Tair  que  j*cKpfimai  de  la  nicmc  façon  de  ces 
feuilles^  après  avoir  été  placées  dans  un  endroit  obfcur,  couvertes  deaUf 
étoic  d'une  qualité  inférieure  à  celle  de  Tait  comtnun*  En  parcourant 
mes  notes,  je  rrouvc  que  j*ai  obtenu  des  feuilles  du  noyer  exprimées  fou* 
Tcau ,  un  air  méphitique*  tandis  qac  dans  d'autre  temps  j'en  al  exprimé 
un  air  commun.  Je  ne  doute  pas  \  préfent  qucjcette  dtfFérence  n'ait  dé- 
pendu de  quelque  circonftance  analoL;uc  à  celles  que  je  viens  de  détaillet^j 
&  auxquelles  je  ne  fis  pas  alors  aiïcz  d  attention.  ^H 


(i)  Pour  fc  convaincre  que  î'afr  conccnti  dani  îe  parçRcIiyroe  Ats  photcî  n*y  reiîe      1 
pasua  momeiit  ttanquille  ,  mais  qu^iï  en  fort  con'ttmiencment,t«ndts  «ju'un  air  t^oo-      | 
veau  y  entre  inccITammerit,   on  n'a.  qu'à  cnifritict  une  plante  qui  contient  bcJtKoup      \ 
*i*att ,  telîe  qu'il mVîr,  uo/ffrf/^J,  lî^ns  wn  vafc  rempli  A*\xn  atr  différent  de  ceJuiïjoe      , 
ces  véj;éraujf  connconent  daoî  le  moment  qu'on  les  enferme  ,  on  fera  étonné  3e  voff 
en  corabico  peti  ât  temps  Tait  inierne  de  ces  pUntes  fc  fera  mêlé  ai^ec  celui  qtti  \t%      \ 
etîtoure  ,  fur-tout  au  folcil;  Je  façon  que  tous  1rs  deux  airs  fe  îtouveni  en    peu  de      ^ 
lejtips  Htt  de  la  même  qualiré.  Cette  eitpé rie tice  téu0jï  également  fi  00  cnfentsc  atie       * 
telle  plante  dans  un  aîr  ph!ogffîjq(iét>u  dépîiîogidîqué.  Si ,  dans  ce  cas,  raif  commun 
que   la  plante  conte noft  latfquVn  l'cnfermoit  ,   n*avoii   pas  quitté   mttércnir 
plante  ,  on  !e  trouverait  toujours  d'une  meilletite  qualité  que  Tair  eiifertné  avec 
car  ce  feroîtuiî  mélange  â\'\T  ptj^oj;ifïiqu<?  ^  tTair  commun.  Il  fatii  donc  qtie  T^i^H 
intertie  de  ift  plant;:  ait,  dans  le  Ciï  menTjonné  ,  quitté  totalement  Ja  plante  ,  6e  q«l^^ 
Taii  enfeiiiTe  avec  elle  y  foir   entré.  Le  même  cban^emerit  artire  fi  on  imbibe  U      l\ 
plaate  d'an  air  déphlogtfliquc  ,&  qu'on  IV  n  fer  me  enfui  te  din*    un  &rt  mirpbi  tique  « 
ou  fi  oû  eufcnnc  daaî  un   mi   dépblogUltqné   une  plante   iiiibtbée  d^tm  iti  ïïà* 
^biciqur,       * 
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inconuance  de  u  vertu 
lî%e  ,  lorfqu  on  expofc  daril  cectc  eau  dt^  plantes  au  fuie  i  h  k\V  S^nehicr 
die  avoir  obtenu  conftammeot  une  très  grande  quantité  d'air  déphlo,- 
giftiqué  des  plantes  expofacs  au  foleil  dans  une  eau  Jaturk  d'air  &Kt  , 
au  lieu  i]ue  dans  mes  expériences  faites  en  Angltitcrre  Tannée  177^* 
rien  ne  ma  paru  plus  incertain  que  i*eff^t  d'une  telle  eaa,  donc  j'obtc- 
nols  ,  au  Ueu  d'un  air  déphlogiftiqué ,  pour  la  plupart  i\ne  t^c^-graude 
quantité  d'air  fixe  mêlé  aun  ppu  d'air,  tantôt  commun  ,  rataôt  phlo- 
;iftiqué ,  &  quelquefois  déphlogiftiqué.  Si  M*  Sembur  a  pris  dan^  fc$ 
xpériences  une  eau  vraiment  Jaturu  daîc  fixe,  comme  ii  Je  croit,  je 
e  doute  pas  qu'il  n'ait  commis  dans  l'examen  de  cet  air  une  inadver- 
tance contraire  à  celle  qu'il  a  commife  dans  l'examen  de  Tair  obtenu  dts 
plantes  expofées  au  foleil  dans  une  eau  légèrement  acidulée  par  les  acides 
minéraux  ,  en  prenant  cet  air  ppur  un  air  <^folumcn£  mauvais  ^  pen- 
dant qu'il  étoit  très-déphlogiftiqué,  &  en  prenant,  au  contraire ,  pour 
tin  air  déphlogiftiqué, un  air  méphitique  (tel  queft  comMiunéni-nr  pour 
la  plus.gsandt  partie  l'air  qu'on  obtient  dans  une  c&u  faturci  dair  fixe). 
Il  fe  pourroîc  cependant  qa*il  fe  fût  toujours  fervi  ^  fans  le  fdvoir, 
d'une  eau  foîbkmçnt  imprégnée  d'air  fi<e  ;  dans  ce  cas, il  en  aura  cer- 
tainement obtenu  un  air  déphlogiftiqué ,  &  fan  inadvertance  confitloîc 
alors  en  ce  qu'il  avoit  pris  une  eau  Ugêrenjcnt  imbue  dair  fixe,  pour  une 
eau  qui  en  étoit  faturée ,  tandis  que  de  mon  côté  favois  employé, 
quoique  mal  à  propos  j  la  plupart  du  temps  ^  une  eau  vraiment  faturéc 
ou  fortement  imbue  d'air  fixe-  j'ai  parlé  de  quelquei^uncs  de  ces  expé- 
rience dans  mon  Ouvrage  anglois ,  Expinmcnts  on  %x^^émbli$y  pag,  87, 

'  J  aï  pcnfé  long- temps  que  rinccrtitudc  du  réfiiltat  dans  ces  expé- 
ïiences  dépendûit  de  la  différence  de  la  nature  particulière  des  plantes 
que  j'cmployois  -,  Se  je  ne  m  y  tcompois  pas  entièrement  i  car  il  y  a  des 
végétaux  qui  ne  fouffrent  prefquç  pas  le  contaét  d'une  eau  mcme  très- 
légèrement  teinte  d*air*ftxc  ,  telle  qu'eft  le  poeamagetân  crfpum ,  la  com- 
ferva  nvttlans  ,  &c,iCe  que  M*  5^/î£^Kr  a  très- bien  remarqué.  Mais  ne  me 
contcnfanc  pas  de  cette  icmarque ,  je  m'obftinaî  à  chercher  une  raifon 
plus  farisfaifante  de  c^xzz  incertitude.  Ce  que  j'ai  déjà  dit  plus  haut 
vous  aura  fait  entendre  que  c*eft  du  plus  ou  moins  d'air  fixe  qui 
cxiftc  dans  l'eau,  que  dépend  Tiffue  de  rcxpéticnce.  Une  pUnte  qufnc 
me  PjurnilToit  prcfqae  tien  que  de  Taîr  fixe  mêlé  d'un  peu  dair  phlo* 
giftiqué ,  lorfquc  je  lexpofois  au  foleil  dans  une  eau  facurée  ou  trêi* 
chargée  dVir  fixe  ,  me  fourniffait  une  très -grande  quantité  d'iir  déphlo- 
giftiqjé  dans  une  eau'  dont  un  tiers  érojc  faturé  d*aif  fixe,  fie  les  deux 
antres  tiers  d*eau  pure.  Il  ne  nous  conviendroit  pas  dti  nous  excufer, 
M»  SimUtr  Se  moi ,  en  confondant  mal  à  propos  les  termes.  On  ne  peut 
raifonnablemcnc  prendre  pour  une  eau  faturéé  d*air  fixe,  celle  qui  n*cu 
Tùim  XX^,  Paru  U ,  1784,  DÉCEMBRE,         '  K  k  k  a 
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^efV  que  légcfement  imbibée.  Il  faut  au  moins  quelle  approche  de  rëtat 
de  faruration,  poaî  qu'on  puifle  lui  donner  ^c  nom  d^une  eau  faiariu 
L'eau  de  fourcc  cft  communément  faturée  d'aîi  commun,  car  elle  ca 
contieni:  généralement  a  psu  près  autant  quelle  en  peut  tenir  en  fotutîon^ 
&  cette  quantité  eft  petite  :  mais  cette  eau  eft  en  éfat  dabforber  deai 
fois  fon  volume  dair  fixe  avant  d'en  erre  pleinement  fiitUîée,-Je  viem 
de  publier  des  expéfîence^î  très-détaillées  fur  ce  fujet  dans  une  appendice 
tn  Langue  Frânçoife  imprimée  à  !a  fin  du  fécond  tfdlume  de  la  lîouvdlc 
édition  de  mes  Opu feules  détachées ^  qui  vient  de  paroltre  en  Langue  Alîc- 
niande,  traduite  de  mes  nunufcrit*  par  M.  HoUtàt ,  irtiprimét  à  Vienne 
ctjtz  l^'^&pplir  j  èc  dont  le  premier  irblume  ,  ééànt  fous  prdTe  à  Par» 
dàpuîs  environ  (roîs  ans ,  n*cft  peut-ctre  pas  encore  publié  dans  le  rem 
que  f écris  ceci ,  au  mois  d'Août  J7S^(lJ  :  au  moins  je  ù^en  àï  fU 
qu'a  préfent  aucune  nouvelle*  -^ 

J*ai  dit  dans  mon  Ouvtlge^/ir  ies  végétaux  ,  que  k   ficulté  de  me 

S"  hipfer  Tair  que  faî  découveite  dans  les  plantes  pendant  la  nuit  on 
ans  un  endroit  oblcur  pendant  le  jour  ,  eft  due  a  un  moufemcnr 
vital  dans  leurs  organes,  &  dépend  par  conféqucnt  de  la  végétation  ou 
de  la  vigueur  de  -la  p!antc/Je  ne  me  fuis  pas  étonné  que  cette  nouvelle 
dot5Vrinc  ait  trouvé  de  la  difficulté  j  à  caufe  de  fa  fitigulaTÎté  ,  à  erre 
admîfe  au  commencement  ;  mais  ÎI  me  paroît  quil  y  a  de  quoi  s*étonnec^ 
qu^aptès  tant  d'années  que  j'en  ai  fait  la  découverte ,  on  ne  radôprc 
cncpre  nu*i^vec  une  cfpcce  de  répugnante  j  gendanr  qu*on  peut /fin  ^ço&- 
vaincre  a  tout  moment  &  fans  aucun  appàtèil  pattîculien 

Un  Phylîcîen^  avant  davoîc   été  convaîntu  de  la    vétité  de    cette 


« 


(î  jOnpounottavcc  faifon  s'étonner  que  h  tra^'ufîtloo  d*tin  Ouvrage  ,  Se,  même 

une  fcconde  éiidon,  awgfnentve  d'un  fecood  volume,  ati   vu  le  jour  avant  que  Ir 
premier  tome  de  l*é«li*i3ii  origînsiifç  foir  iorti  de  la  jr elfe.  Mais  on  ccflcTâ  de  /en 
étonner,  lorf^u'on  fawr^iquc  rtdiiîon  orîgioaire  *5c»u  cêmmencéc  iQng'tempsavi&ii 
i'jmpicflion  de  h  rraJuûion  ,  3c  qu'elle  auioit  dJ  être   publice  avant   que    ceUr-ci»'^ 
/ik  çqmmçnçéc ,  fi  Tl  m  primeur  de  Paris  avoit  rcnu  parole  »  de  ne  pas  itrceïrsiïiprt 
rJm|5rc/IÏ,on  :  mass  au  milieu  des  pfodiefles  r^it^fées  de  pouffuivre    Vimptt^on  avecj 
toute  la  diligerice  poffibïe  ,  iT  n*^a  pas  honte  de  frultrer  côûtrnueileroeat  met  ff^p«*l 
-Eiaces,   en  ftivçmnt  par-li,   ooti    feulemetit  la    publk^tion  d@   ce   voliune  ié)ki 
coTnmeucd  ,  wih  awAT*  celle,  d'un  fcconj  volume   de  ces  Opulculc*»  &  le  feconè] 
.tome  de  mes  Expériences  fur  lès  végétaux ^  dont  je  n'ofois  lui  envoyer  le  maftufciif^ 
de  crainte  qu^après  fé  îuî  avblr  envoyé ^  j*eh  éptoiivafTc  une  reconiic  fois  tm  trairt^ 
nient  ay(îi  irïîîigac  que  ééfm  qtie  fat  ejfjyé  iJvec  le  ptemier  volume  defiJus  Opufctt- 
]c5p  L'incertiriidc  que  «e  mEnqtJe  de  parole  de  rfmprtmeiit  j^mit  fi^r  là  pubit4:aîiûa 
du  fécond  volume  de  n\fes  Expériences  Jur  I4S  végt^aux  ^-a.  éié  caufe  que  faî  ani;- 
c-pé  la  publîcaton  de  pjuficurs  aiticicf  qui  eo  dçvqjçftc  faite  parue  ,  &  qui  fe  irouvcBC 
,J  préfent  en  abrif^^c  tlans  les  trois  Aîtmoîrf s  inférés  dans'îe  JotJinal  de  Phyîîs^ijedfr  moiSr 
ic  IAaî  ,  Juin  &  Juillctyc  lette  aûnée  j  Se  tn  entier  dans  U  fecoode  tdiïiOD  AJ^ 
jnaode  de  mes  Ofiifi&ulc&  d^ucbéf  ^  dont  je  viens  de  failcr^ 
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couverte^  jTîe  demanda  li  ion  ne  pouvoir 
plantes,  en  méphidrant  lait  i  roiribre ,  ou  penâaiit  Ja  nuitj  font  dans 
un  état  de  langueur,  &  qu'erant  uiunlées  &  enfermées,  elles  tecttleor  ^ 
pour  ainfi  dirc^  dans  leur  vigueur^  &i\ii  Ton  ne  pourroit  pas  attribuct  l^r 
pouvoir  méphitifant  i  cet  étac  de  maladie.  Il  croyoit  pouvoir  par-lî 
au  moins  mitîger  d'une  cerraine  façon  la  fente nce  be^ucoqp  trop  févÈre 
de  M,  SmthUr ^  en  foiTtenam  <{uc  les  plantes,  dans  ces  circonftanccSj 
fuufFrcnt,  &  vontj  pour  alnfi  dire,  en  arrière  *Jans  leur  faptç  1  fans 
Être  dans  un  état  de  vrai  coriupcion  qu  de  fermentation*  Mais  en  lui 
£âilànt  examinée  lt$  branches  des  plantes  ,  ainft  que  des  plantes  entières, 
après  avoir  été  enfermées,  pendant  uuc  nuit  Ibus  vinecioch^,  il  fe 
convainquît  bientôt  que  fon  foupçon  n'e toit  auctrnement  fonde.  Je  n*aî 
pas  encore  rencontiéur^  ft^ul  Phyucien, quelque  prévenu  qu il  puilTe  avoir 
été  contre  mon  fyÛcmc ,  qui,  aptes  un  examçn  rigoureux  ,  fie  fe  foie 
pleinement  rendu  a  f  évidence  à  laquelle  îl  ne  pou  voit  fe  refurer* 

Si  les  plantes  méphiiifoient  fair  enfermé  avec  elles  à  caufe  qu'elles 
fouffrent  dans  Tobicurité,  ce  ne  pourroic  être  que  p^rce  qu*elks  font 
entermées  dans  un  lieu  étroit  ,  ou  parce  qu'elles  manquent  de 
lumière.  Si  le  retréciflement  du  lieu  en  éroic  Ja  caufe  ,  elles  ne  poyrroicnc 
plus  réparer  au  folcil  le  dégât  qu*elles  oEt  fait  pendant  |a  nuit,  en  res- 
tant toujours  enfermées  dans  le  même  vafe.  C'dll  dgnc  le  défaut  d^  |u- 
jiiicfe  qui  ell  la  caufe  de  cette  méphitifation.  Si  on  vpuloit  foutenU  que 
robfcuîjcé  feule dèJiùnue  la  vigueur  des  végétaux  par  eile-memq  ,  il  i'tn- 
fuivroit  que  toutes  les  plantes  font  dans  le  même  cas  3  6c  alors  Tétac  ert 
queflîon  feroit  celui  de4a  nature:  mais  une  aiTtrtion  aupî  gratuite  eft 
.alTez  dégientle  par  un  examen  rigoureux  d'gne  plante  après  c|u*eUe  a 
paflé  la  îiuic  ,  foit  dans  une  cloche  ^  foi^  à  Vd^xt  llbre*^  Une  fleur 
ïuife  au  foleil  fous  une  cloche  mépSUife^fair  même  en  s  ouvrant ,  & 
une  plante  placée  dans  la  même  fttuation  améliore  Tair»  Ççc  .effet  contraire 
n  eft  donc  pas  du  aux  circonAances  du  lieu  ,  mai^  à  la  nature  parcicu* 
lièie  des  feuilles  &t  des  fleurs. 

Si  je  puis  conclure  que  les  plantes  ont  le  pouvoir  de  corriger  ait 
faleil  l'air  méphîtifé  y  parce  que  rcxpérienc©*  me  l'a  fait  voir  conftam- 
ïTient  i  je  puis^  plus  forte  raifon,  conclu re^*tlles  ont  la  faculté  de 
méphicifer  laifoon  ï  l'ombre»  en  obfervant™i*cllês  ont  oonflammenc 
.tin  tel  effet.  Je  dis  à  plus  forU  raifon^  car  une  plante  enfprméc  avec 
une  cetraîne  quantité  datr  3  foutîcndra  fa  vigueur  au  delà  de  deux  to\% 
plus  long- temps  â  fombre  qu'au  foleii.  Une  plante  enfetmçû  pendant 
I-  îa  nuit  avec  une  quantité  d'air^commun  ,  par  exempl»  ,  avec  cinquante 
fois  fon  volume  ,  aura  méphitifé  cet  air  trcs-m^nîfeftcment,  Expofcz-la 
au  foleil  ,  Se  cjlc  réparera  dfns  peu  dlieures  tout  le  dégât  qu'elle  a  fait, 
JRemettez-la  de  nouveau  dar*s  i'obfcuriré  »  Ô£  clic  dégradera  ^  comme  au- 
paravant ^  cet  air ,  quelle  rétabliia  aufolçil  une  fccoudc  fois  'dans  réiw 
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de  fa  pureté  primitive,  pourvu  que  l'arJeiif  du  folcil  naît  pasdérang 

organifation  le  premier  jour  de  Ion  etpofitian. 

^Voici  des  faks  qui  me  patoifltnt  (iemoncrcr  que  la  plante  méphirifc 
Tair  en  contadl  avec  elle  pendant  la  nuit,  par.  ane  force  virale  qui  ki 
eft  naturelle  \  &  mente   ^^lucôt  par  )a  fore»;  de  ta  végétarion  ,  que  par 

Quelque  langueur  qu*on  pourroic  lui  fappofer  pendant  ccrcc  méphkîfanon- 
e  déracinai  le  maria  Jeux  plantes  de  tabac  àt  la  mênic  grandeur»  je 
les  mis  a  fcc  fur  une  rable  jufqu  au  foir  ,  lorfqtte  toutes  deux  fureoc 
flétries,  ayant  1rs  feuilles  pendantes  &  relâchées*  Je  mis  lune  de  cei 
plantes  fous  une  clocha  a  lec  j  en  mcttant^ur  lafliette  du  mercure  ^  pour 
couper  toute  communication  entre  Tj^îr  enfermé  avec  la  plante  5*  Tilr 
excerne.  Je  plaçai  l'autre  fous  uoe  cloche  de  même  grandeur^  en  ecninc 
fa  racine  baignée  dans  un  peu  d'eau  que  j*avois^  mifc  fur  rafltette  ,  & 
qui  fervoiE  en  même  temps  à  couper  la  communicarion  entre  rair  de 
la  cloche  &  l'air  libre.  La  plante  qui  fut  placée  â  kc  fous  la  cloche, 
après  avoir  langui  pendant  coure  la  journée,  devoir  naturellement  tecutct 
ou  languir  de  plus  en  plus  pendant  la  nuit;  au  lieu  ^  que  rautrc  fe 
trouvait  à   même  d  aller  en  avant,  cVftà-dire,  de  Apiendrc  en  grande 

fjartîc  fa  vîgûÇur  perdue.  Si  la  facitltc  de  méphtti&r  Taîr  dépendoic  de 
a  langueur  ou  de  rindifpofîrion  de  la  plante,  on  auroit  dû  s'artcndrc 
que  la  plante  enfermée  à  fec  méphitifcroit  infiniment  plus  que  rautte 
lair  renfermé  avec  clic  ;  mais  il  en  arriva  tout  le  contraire.  La  plante 
qui  avoic  été  enfermée  avec  un  peu  d  eau  ,  fe  trouva  le  lendemain  au 
matin  tellement  rétablies  qu'on  ne  potivoîc  pas  la  diftinguer  d*une  plante 
fraîche  placée  \  côré  des  deux  autres  pour  fcrvir  d'expérience  ^  de 
compaTâifon.  Ceccc  plante  cependant  ^  quoiquVlle  eût  pris  cc^rinucllc- 
mcnt  plus  de  vigueur,  fc  trpuvoit  avoir  méphirifé  l'air  plus  que  celle 
qui,  pendant  ce  temps  ,  alloît  de  plu«  en  plus  en  arrière;  de  taçon  que 
cette  dcVnicrc  (è  trouva  le  matin  entièrement  affaifTéc  fur  cUc-mcme* 

Je  plaçai  à  dix  heures  du  foîr  fous  une  cloche  quelques  feuilles  du 
infolium  flbrinum  (  Mmyamhts  trifûliatà  Liïin,  )  attachées  à  leurs  tiges 
&  féparées  dans  ce  moment  même  de  leurs  racines,  en  laîlTant  un  pca 
d'eau  fur  falTî-rre  ,  tant  pour  tenir  les  extrémités  des  tiges  baignées,  que 
pour  intercepter  towtc  {■■munication  entre  l'air  renfei^  dans  la  cloche 
ë£  Vair  libre.  Dans  Fc  même  temps  ,  je  rcnverfai  *uns  cloche  de 
même  grandeur  fur  une  égale  quantité  de  mêmes  feuilles  ^  en  les  laiiTanc 
attachées  à  leurs  racines;  j*afFermis  la  cloche  a  uti  bîton  fixé  en  cerfc» 
de  manière  que  1<>  bord  de  la  cloche  rcfta  au  dslTous  de  la  fatface  de 
Icau,  Je  plaçai  fa  cloche  qui  contenoït  les  feuilles  .coupées,  fur  le  bortl 
du  badin  f  à  la  diftaoce  d'environ  deux  pieds  de  l'autre  cloche,  ic  leo* 
demain  de  bon  matin,  à  quatre  heures,  avant  la  lumière  du  joûf, 
(ic  faldl  fe  levant  alors  à  f  heures),  je  coupai  au  dclïbus  du  b^rd  de 
la* cloche  les  tiges  des  fcuiUes  qui  y  étoient  renfermées,  fie  en  gliffaitf 
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une  alîietce  deflotis  la  cloche  ,  je  remportai  en  mcmc-teoips  que  laucre 

c]ui  étoît  placée  au  bord -du  ba(Bn  ;  en  examinant  i*aîr  de  ces  cloches  » 
je  trouvai  que  celui  qui  écoit  renfermé  avec  les  feuilles  .féparées  de  I3 
plâDte^  étoit  de  83  degrés  (  l'air  enfermé  dans  les  cloches  ayanc  été  de  53 
degrés  ),  &  que  celui  qui  étoit  enfermé  avec  les  feuilles  attachées  à  Ja 
plante ,  fé  rrouvoit  ttre  de  76  degrés,  Ct^lui  ci  im  donc  dégradé  de  ilx 
degrés  de  plus  que  Tatitie  ^  quoique  les  feuilles  ne  pufleDt  avoir  foufFctt  en 
aucune  manière.  Après  avoir  mis  ces  deux  airs  à  répreuve,  je  voulus  auflî 
connoitrc  la  proportion  entre  le  volume  des  feuilles  &c  celui  de  lair  enfermé 
avec  elles.  Je  trouvai  que  celles  qui  avolent  été  féparées  de  la  plante  le  fok 
^vant^occupoienc  plusd'efpacc  que  les  autres  qui  reftèrcnc  attachées  à  leur 
plante*  La  raifon  pourquoi  les  feuilles  détachées  de  la  pJante  avoient 
niéphitifé  moins  dair  que  les  autres,  quoiqu'elles  occupaient  réellement 
plus  d'efpace  ^  me  parut  avoir  été  ^  que  plufîeurs  de  ces  feuilles  étoicnC 
jaunes  (  ce  que  je  d  avois  pas  remarqué  le  folr  en  les  renfermant  à  lat 
brune  fous  la  cloche)  ,  &  avoient  par  conféquent  perdu  beaucoup  de  leur 
vigueur^  &  ainH  proportionnellement  beaucoup  de  leur  taculté  de  mé^ 
phitifer  ou  de  décompofer  raîr* 

Je  fuis  bien  perfuadé  que  dans  chaque  expérience  de  ce  genre  on 
ne  pourroit  pas  satcendre  à  un  effet  cxadlement  conforme  à  celui  que 
jai  obtenu  de  Tcxpérience  que  je  viens  de  citer,  &c  que  j'aî  répétée  pîus 
d'une  fois.  Maïs  on  en  aura  toujours  un  réfultat  conforme  à  ma  décou- 
verte  ;  c'cft- à- dire,  que  les  plantes  renfermées  pendant  la  nuit  avec  raîr 
commun  ou  avec  un  air  déphlogiftiqué ,  auront  décompofé  ou  méphi- 
tifé  fair  en  contadV  avec  elles,  fans  avoir  elles-mêmes  fouffert  dune 
manicTe  qui  puifle  êtte  obfcrvée  par  les  rccherchrs  même  les  plus  mî- 
DUtieufes  d'un  Phyficîen  qui  défue  ,  avec  une  ardeur  inquiète  ^  de 
Trouver  que  la  découverte  foît  erronée, 

La  méphitifation  de  Tair  cft  donc  une  opération  dune  plante  en 
pleine  vrgueur^  q*ji  dépend  de  l'abfence  de  la  lumière,  6c  nullement 
d'une  indîfpofîrion  de  la  plante  ;  opération  ,  qui ,  bien  loin  de  pouvoit 
nuire  au  règne  animal  dans  Tétat  naturel  des  chofes,  paroît  ecte  d'une 
utilité  marquée  pour  la  confervatîon  des  animaux ,  puifi]ue  les  plantes^ 
fn  décompol^ant  pendant  la  nuit  1  air  qui  fe  trouve  en  contacl  avec 
elles  I  lui  fait  quitter  Ton  acide  aérien  ,  lait  fiîl^  lequel ,  en  fe  précipitant 
en  partie  vers  la  terre  ^  l'imprègne  d'un  principe  falin,  dontrutilité,  p#ae 
avancer  la  végétation^  a  déjà  été  conftatée  par  les  expériences  de  plu-» 
fieurs  Phyfîciens,  Lorfqu'on  compare  avec  Timmenfité  de  Tocéan  atmol^ 
pbérique,  le  petit  cfpace  que  les  végétaux  attachés  à  la  furface  de  notre 
globe  occupent ,  &  que  nous  confidéions  que  ces  cxhalaifons  des 
plantes  fe  faifant  contînueliement ,  mais  peu  à  peu  à  la  fois,  ne  peuvent 
jamal'i  fc  concentrer  ou  s'accumuler  pour  pouvoir  nuire  ,  en  fe  répandant 
à  mefurc  qu'elles  fe  prodyifent  dans  Taii  f  mbianc  ;  nous  verrons  bientôt 
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C]UC  nous  n*avons  rien  à  craindre  de  Icdr  jrftncncc  mal-faifatiteticfturnç, 
à  moins  que  fions  ne  foyons  afltz  mal  îivifés  de  vouluir  renverArf  Tordre 
naturel  des  chofcs ,  en  remplifTanr  nos  appancraens  d'crrcs  d^îftîisés  I 
vivre  en  plein  air,  &  auxquels  VAutenr  de  la  Nature  a  trouvé  boti ,  daiK 
fa  fagefle  infinie,  de  tcfulcr  la  facuiré  du  mouvement  progrcflit ,  *fia 
de  les  fixer  d'une  manière  ftable  à  Tendroit  même  ou  ils  onc  pris  naîP* 
fan  ce  :  c  cft  une  violence  faite  à  la  Nature  que  de  les  en  arracher  pom 
les  placer  dans  nos  appartemens. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  a  un  homme  auflî  clari-voyaot 
que  vous  ^  Monfieur ,  la  vraie  raifon  pourquoi  quelques  Phyficîcns  pa* 
roiffcnr,  par  un  moine  filence ,  regarder  l'influence  noâthrnc  des  végérauc 
avec  une  efpèce  d'indifférence,  comme  fi  elle  ne  valoît  pas  la 'peine 
de  s'en  occuper  un  momcrrt;  tandis  que  d'un  autre  côté  on  tache  de 
r^crafer  comme  un  monftre  qui  déshonore  la  Ptôvidenre,  6c  ^qu'on  île 
fauroît  mieux  faire  difparoître  de  k  furface  de  la  terre^quen  11  fbn* 
droyani  d'un  anathcmc. 

Mais  fi  quelques  PhyGcîcns  trouvent  tant  de  répugnancr  à  «dmetttè 
une  vérité  qu'on  peut  démontrer  à  tout  moment  fans  appareil  pattictt*- 
lier,  &^  ce  qui  eft  plus,  fans  jamais  manquera  il  doit  vous  paroirre  ^ 
autant  qu'à  moi,  fort  finguUer  qu'on  adopte  d  facilement  la  faculté 
que  les  plantes  ont  de  corriger  faîr  vicié  &  daméliorer  l'air  bon  ^  & 
qu'on  Tait  déjà  cru  avant  que  j'eufTc  découvert  que  la  véritable  caufe  de 
ce  phénomène  n'étoît  pas  ,  comme  on  le  croyoit ,  k  végétation  comme 
telle,  qui  a  Heu  également  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour,  mais 
la  feuJe  lumière  du  jour  ;  pendant  qu'il  arrive  très-fouvent  de  voit 
manquer  cette  expérience,  &  qu*unc  plante  enfermée  avec  deratf  commun 
&  expoTée  au  foleil,  méphiEife  cet  air,  au  lieu  de  le  rendre  plus  pur,  J  ai 
dis  déjà  dans  mon  Ouvragcy^r  its  végétaux^  combien  cft  délicate  Topé- 
ration  diurne  des  plantes  vqucli  caufe  la  plus  petite  en  apparence  aé- 
rafige  toute  leur  économie  ,  par  rapport  à  kur  influence  bienfaifante  (m 
fair.  Un  nuage  qui  couvre  le  foleil  fait  ccffcr  prcfque  fur  lechanip 
toute  leur  opération  \  une  lumière  trop  vive  ^  accompagnée  d*an  drgré  de 
chaleur  trop  fof  te  3  produit  le  mcme  effet,  &  dérange  mime  pour  tou- 
jours l'opération  falurai^  des  végétaux,  en  dérangeant  leur  Ofganîfal 
tion.  Si  la  plante  fe  trouve  dans  un  milieu  qui  ne  poiTid^  pas  :autts 
les*  bonnes  qualités  dont  elle  a  befoin  pour  fe^  conferver  en  pleine 
vigueur,  fon  influence  bénigne  ceifc  d  ab^rd ,  qutnd  même  la  lumicn» 
du  foleil  feroitla  plus  avanrageufe*  Si  on  couvre  une  plante  d*catt  houillie 
oudi(lilJ€e,&  quon  lexpofe  au  folcU,  fa  fonâ:iôn  diurne  cft  arrciéç  fut 
le  champ.  La  caufe  d'un  dérangement  tuflî  ftibit  n'eft  pas  difficile  2 
deviner.  Le  contad  d\me  telle  eau  eft  fi  contraire  î  fon  économie ^ 
qu'une  plante  qui  s'y  trouve  plongée  &  expofée  au  foleil ,  donne  datif 
moins  dune  heure  des  fignes  évi'dens  de  ton  dépériffemcnt  :  jes  feuillcf 
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nnent  tachececs  c£  tranlparentcs.  il 
«u  folcil  des  joncs  bien  végétans,  on  ne  trouve  pas  même  Pair  contenu 
dans  leur  moelle  changé  manifeftementen  mîem»  II  y  a  des  planrt:s  àùwt 
toute  1  économie  cft  d'abord  dérangée  par  le  contatft  d*iine  eau  un  tant 
Toit  peu  plus  chargée  d'air  fixe  que  tl'cft  en  général  leau  de  fource» 
Telle  font  la  potamogcton  crifpum  ,  la  Cùnfirva  rivularis  ,  &  bien  d  autres» 
Il  m'a  paru  alFez  remarquable  qu*une  plante  placée  dans  un  milieu 
nuifibic  a  fa  conftitution,  périt  beaucoup  plutôt  au  fùbil  que  diin^  J*ubfcu- 
Tité  \  Se  pour  cette  raifon  les  joncs  ne  faurpient  à  peine  changer  en  mieux 
d'une  manière  manifcde  Taîr  contenu  dans  leur  fubftance ,  fi  on  les 
place  au  foleil  dans  une  eau  bouillie  ou  diftillée;  pendant  qu'ils  le  mé- 
phîrtfcront  beaucoup  d^ns  une  telle  eau  étant  placés  dans  un  endroit 
obfcuf. 

Il  y  a  des  plantes  donc  Tinfluencc  bénigne  fur  IVir  ambiant  celle 
prcfque  entièrement  dès  qu'elles  font  enfermées  avec  une  petite  quantité 
d  air  commun  \  tels  font  les  foncs  \  au  lieu  que  les  caBus  »  les  caca/ia^ 
êc  beaucoup  d'autres  ont  communément  un  eflî:t  manifcftefuT  une  petite 
quantité  d'aîr  enfermée  avec  elles,  en  en  augmentant  U  quantiié^  eti 
améliorant  la  qualité  très-manifenenienr^  pourvu  quoa  ne  les  y  laifTe 
pas  trop  long-temps. 

Enfin  une  plante  doit  être  dans  une  (îtiiatîon  où  clic  ne  fouflTrerîen, 
pour  exercer  fon  influence  bienfaifante  diurne*  La  plupart  des  plantes  fc 
-trouvent  affcz  bien  au  beau  milieu  d'une  eau  de  fourcc*  fut-tout  fi  elle 
cft  imprégnée  d'air  hxe>  mais  aucune  ne  foufFre  fans  dérangement  le 
contadl  d'une  eau  fortement  chargée  de  cet  air  :  êc  en  tout  cas  elles  ne 
fauroient  y  fubfillcr  long-temps  en  pleine  vigueur  ^  fur-tout  au  foleil*  Les 
Joncs ^h$  holcuSf  S:c.  expofés  au  foleil  dans  Tcau  de  fource  ,  changeront 
en  peu  de  temps  leur  air  interne  en  air  déphlogîftîqué.  Si  vous  les  y 
lainez  un  peu  plus  long  temps ,  de  manière  qu  ils  reçoivent  un  degré  de 
chaleur  trop  forte ,  vous  trouverez  bientôt  le  tout  invers;  au  Heu  de  con- 
tinuer à  rendre  plus  pur  leur  air  »  ils  le  mcphicifcronc  entièrement ,  (ans 
cependant  qu*on  puîrfc  voif  toujours  à  rexiérleuE  qu'ils  ont  fouffèm 

Je  fuis ,  &c^ 

Fituus  à  corriger  dans  h  Mimoln  ât  M*  Ingen-Houfz  j  du  Journal  du 

mois  de  Mai  178^ 

^age  348    /(fffle  2  ,  tif^i  :  Lorfque  je  r  mu  vois  la  quantité  d'air  fixe  fi  pe- 
tite ^  que   j'obfervois  à  peine    le  moindre  changement  dans    feau    de 
■chaux  \  en  U  fecouant  avec  cet  air ,  fai  noté  qu'il  n*en  coûte noit  qu  uo 
veftige. 
Terne  XXF,  Pan,  II,  1784*  DÉCEMBRE.  LU 
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DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

JJM   M.   l'Jbbe    DICQUEMARE, 
ORTIES     MARINES. 

MJ  E  nombretiics  obfervanons ,  des  expériences  îngénieufcs ,  des  médita- 
tions pioibndes  ^  font  les  fculs  moyens  par  lefquels  un  Philofoplie  ,  uq 
génie  heureux  puifle  s'infiimer  dans  la  confidence  de  la  Nature  ^^  pénéctcf 
quelques-uns  de  fes  fecrets.  Mais  sTïl  eft  difficile  de  conrcmpler  Jcs  êtres 
peu  connus  que  Ton  rencontre  vers  les  limites  du  règne  animal ,  de  dé- 
voiler ranîmatité  Càcbée  fous  les  formes  les  plus  exrraordfnaires ,  Ô£  de 
faire  la  dëmondcanon  de  ces  plans  d  organiiation  intérieure  ,  dont  Ici 
autres  animaux  n  onr  pu  donner  aucun  foupçoo  »  aucune  idée  i  combien 
ne  l'cft-il  pas  davantage  de  s^'élever,  parla  méditadon  j  aux  vérités fublimes 
delà  faine  Pbilofophie;  d'appercevoir  clairement  les  liaîfons,  les  rapports 
qui  unifient  les  êfies  animés^;  de  diftinguer  les  traits  qui  cîrconfcriveîie 
chaque  rcgne  >  d'avec  ceux  qui  les  lient  &  forment  cet  cnfemble  mafcftueux, 
dans  lequel  on  reconnaîtra  toujours  lemprcinte  de  la  D'ivmiiél  Si  j'ai 
ofé  faire  quelques  paschancclans  dans  cette  carrière,  &  en  éclairer  Ton- 
verrure  à  laide  du  flambeau  de  l*expérience  ,  ce  n^éroît  que  dans  refnoîr 
d  y  arrircr  quelque  génie  tranfccndant ,  capable  de  Ta  parcourir.  Le  memff 
cfprit  m*y  retient  encore  »  mais  Tamour  de  la  vert  ré  mu  foUicire  à  dire 
combien  le  règne  animal  me  parok  diflercnt  des  idées  qu'on  s'^i  (bf ma  > 
loifquc^  d'après  des  obrcrvations  trop  rupetâciciles  ^  quelques  Auceois 
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^rofcnt  appcrGCVoif  des  divHions  cïTentielles  dans  ce  rcgne ,  en  même  temps 
c|u  ils  admettoient ,  fur  la  toi  des  Anciens ,  une  loi  de  cûntinuiré   daDi 
retire  la  Nature  :  pour  étayer  ces  opinions ,  auflî  contradidoires  que  peu 
fondées,  ils  ont  prononcé  fur  le  phyllque  d'antmaux  marins  ^  qu'ils  con- 
noiJToicnt  a  peine  de  nom,  Les  organes  de  ces  êrtcs  animés,  la  difpolidon 
mécanique  qui  met  ces  inftrumens  en  état   d'agir  ^.&  ce  qui  rértike  du 
mouvement  des  parties ,  en  conféquence  de  cette  dilpofition  ;  en  un  mot , 
leurs  fon&iûns  ont  éré  méconnues  ,  à  Texccption  cependant  de  quelques- 
unes  des  vitales»  pour  lerquelles  on  leur  a  attribué  des  vifccrcs  difFércns 
de  ceux  qu'ils  ont  en  effet  ;  quant  aux  naturelles ,  elles  leur  ont  été  refulees, 
quoiquil  foit  évident  qu'ils  les  poflcdent^  ainfi  que  celles  qui  font  plus 
panîctïlicremcnt  les  effets  de  Tccie  fenfitif,  &  qu'on  nomme  animales*  Il 
ncft  pas  jufauaux  facultés  plus  ou  moins  paniculièrcs  à  quelque  efpcce  , 
c|ui  n'aient  eré  niées  formellement,  faute   de  connoîtrc  ,  par    la    difS- 
cultéde  les  expliquer  ôcde  1^  faire  cadrrr  avec  des  fyftêmcs  adoptés.  Si 
la  forme  des  Aïmaux  donc  il  étoît  queftion  ^  leurs  variétés  Tpécitîqucs* 
leur  organifation  prefque  imperceptible,  quoiquVn  grand  ;  leurs  beaux  dévc» 
loppemens,  leurs  befoins,  leurs  manoeuvres ,  leurs  jouiflances ,  kurs  craintes, 
&r.  avoicntétéapperçus'pardes  yeux  vraimenf  philofophiqucs  ;  auroit-on 
dit  à  leur  occafion  ^  ou  à  celle  d'animaux  auflî  peu  ou  anffï  mal  obfcf  vés , 
qu'il  cxîlte  des  animaux  privés  de  fcns  »  qu'un   être  qui  peut   fcntit  fon 
exiftence  ne  foît  pas  un  ctrc  animée  5c  que  tel  ne  Teft  pas  Mtz  pour  apper- 
cevoir  ou  fcntir  qu'il  exifte  quelque  chofe  hors  de  lui?  Auroît-on  accordé 
a  certaines  plantes  ce  qu*on  rcfiifoit  a  i animal  }   Au  refte,  qiiat,d   on  fe 
permet  de  confondre  le  fens  avec  l'organe,  d'artribuer  a  tel  plan  d  orga- 
nifation quon  ne  connoît  pas ,  moins  de  pettc^flion  abfolue  qui  uo  autre; 
de  comparettout  A  la  manière  dctrc  d  animaux  dont  laconformarionfcmble 
fe  rapprocher  le  plus  de  la  nôtre  >  &c*5  peut-on  fe  flatter  d'être  envoyé  pour 
acquérir  la  Science  delà  Nature  dans  fon  eolemble,  ou  dans  quelques- 
unes  de  fes  principales  parties  ï 

Quelle  idée  nous  fommes-nous  fait  jufqu*iGl  d'un  animal  combinée  La 
combinaifon  même  ,  lorfque  nous  Tavons  entrevue,  n  a-c-ellc  pas  dérangé 
la  fuite  de  nos  penfées,  mis  endéfaut  notre  raifonneQient,  influé  un  inftant 
fur  notre  inrelliç^ence  ? 

Il  eft  temps  de  nous  fixer  fuf  quelque  objet*  Faifons  paroîtrc  une  onîc 
marim  (je  fuppofc  qu'on  ne  les  confond  plus  avec  les  anémones  ^i  mer  ^ 
depuis  ce  que  j  en  ai  dit  [i]  )v  chuliiifons  par  préférence  un  individu  de 
l'une  deseipcces  qui  piquent  le  plus.  En  voyant  la  figure  (Planche  I) 
<jui  le  repréfente  par-deffous ,  ayant  même  fcsextrémkés  contradées,  on 
SIC  fera  pas  tenté  de  le  regarder  comme  une  mafle  peu  organifée,  à  peine 


(i)  Voy*lcs  Mémoires  avec  figures,  Tmnfaif*  Phiiof, ,  Jûurn*  de  Phyf, ,  ùd 
Tùmt  XXr^  Paru  II,  l^^.  DÉCEMBRE.  L 1 1  a 
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animée,  &  cela  fuffîra  ;  car  je  me  propofc  de  ne  parler  qu'en  général.  Tcif 
Cônnois  au  moins  (îx  grandes  &  ptincipaks  efpèceSj  Se  beaucoup  de  va- 
ïiérés  y  que  j*ai  dcdînées  avec  tuin  ,  ainfi  quun  certain  nombre  de  petites, 
&  d  autres  animaux  qui  tiennent  au  même  genre,  Plufieurs  font  forméeS' 
fut  des  plans  différens  d*organifation,  dont  jufqu'îci  nous  n'avons  eu  au- 
cune idée  \  Se  comme  nous  ne  pou:vons  guère  nous  en  former  une  de 
kurs  befoms&  de  leurs  jouif&nces  ,  relativement  à  leur  pofîtion  entre  les 
êtres  avec  lefqucis  ils  communiquent ,  par  les  rapports  qui ,  de  proche  en 
proche  ,  lient  toute  la  Nature  ^  nous  y  cherchons  mal  à  propos  les  mcnies 
vîfcèceSj  les  mêmes  diftriéès  de  les  mêmes  fondions  qui  fc  nouvcnt  dan? 
les  quadrupèdes  ,  les  poifTons  j  &c#  Si  nous  oV  cherchions  que  ce  qui  y 
eft;  h  nous  étions  perfuadés  que  c*eft  juftement  ce  qui  doit  y  être*  pouf 
quik  fenrent  leur  cxiftence  ,  pourvoient  à  leur  fubfîftance,  fuient  le  dan- 
ger, propagent  Icut  cfpèce ,  ôc  rcmplifTent  cxaftement  la  place  quîb 
ooivent  occuper,  rclativenienc  à  leur  bien-être  &  à  renfemole  donc  ik 
font  patrie  ;  toute  autre  idée  que  celle-ci  nous  patoîttoicTïornéc ,  &:  plus 
propre  a  limiter  nos  connoifTances  dans  une  fphèce  rcffeuée,  qu'à  kur 
donner  toute  fétendue  dont  elles  font  fufceptibles* 

Quelque  ïntéreflant  qu'fl  foit  de  connoîire  les  onus  mannes  ^  quelque 
défir  qtîe  j*aye  de  publier  ce  que  j*ai  vu  a  ce  fujet^  je  ne  puis  medifpen- 
1èr  d  avouer  que  des  figures,  des  defcriptionséi  des  mémoires  font  encore  de 
foibles  moyens  pour  donner  une  idée  complettc  des  plans  diffétens  dVrgani* 
iàtion  furlefquels  elles  font  formées.  C'cïl  dans  la  mer  même  que  les  Natu* 
raliftes  doivent  les  obferver ,  puifqu*on  ne  peut  les  voir  fur  les  rivagef 
qu'avec  un  rcftc  de  vie  foible  ÔC  langui^ant.  Ce  neft  qu'en  nageant  douce* 
ment  autour  de  ces  animaux  ,  en  obfetvanc  pâifîblementleursmanœuvref , 
en  s'en  lailTant  piquer ,  en  les  fainflanc  avec  précaution ,  après  qu'ils  ont 
fait  capture,  en  Içs  injcûantj  en  les  anacomifànt  le  crayon  à  la  main 
quon  peut  parvenir  à  les  conooître. 

L'cfpcce  repréfentée  ici  cft  Tune  de  celles  qui  piquent  violemment;  !â 
douleur  qu'elles  occafionnent  eft  À  peu  près  fcmblable  a  celle  qu'on  icf 
lent  en  heurtant  une  plante  d'orne  ;  elle  eft  plus  forte,  de  dure  environ  un^ 
demi*heure,  fans  que  ce  foit  une  démangeaifon*  Ce  font,  dans  les  derniers 
momens,  comme  des  piqûres  réitérées  &  plus  foiblcs;  il  paroît  une  rou- 
geur confidérablc  dans  toute  la  patrie  qui  a  été  touchée,  &  des  élevuret 
de  même  couleur,  qui  ont  un  point  blanc  dans  le  milieu.  Tout  cela  rc* 
paroît  encore,  excepté  la  douleur  ^  quand  ,  plufieurs  jours  après,  la  par* 
rie  eft  échauffée  parla  chaleur  du  lit , ou  autrcmenL  Je  Taifouvent  éprouvé 
dans  l'enfance  en  nageant,  La  douleur  qu'elles  m'occafionnoient  éroit  II  J 
vive,  que  je  fuyoîs  à  longs  br^s  ,  8c  fortois  de  Teau  en  pleurant.  Il  m'el 
artivé'depuîsj  en  faiJant  mes  oblcrvarions ,  de  me  laifler  piquer  les  avant* 
Bras,  pour  mieux  oblervet  lefFer.  J'ai  reconnu  qu'il  y  a  des  efpèccs  qui 
se  foEic  que  des  impreillons  foible  s  j  à  moins  que   ce  ne  Cok  dans  ocs 


r 
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parties  tîèsfenCbleî,  comme  aux  yeux,  oq  autres  attendries  par  un  long 
fëjoiir  dans  iVati. 

Ces  animaux  font  mous ,  &  n'ont  aucunes  pointes  propres  à  s'in/înuer 
dans  la  peau.  Je  crois  quHl  oefaude  de  leurs  dinerentespattles  3  Ôd  fur-touc 
des  membres,  une  liqucuf  cauftiquc  qui  produit  cet  cflèr^  il  a  lieu  même 
lorfque  ranimai  eft  mort.  Un  feul  membre  arraché  &  pofé  furie  bras, 
y  fait  fentîrdes  piqûres. 

Après  cet  cxpofé  fidèle  de  faits  <^ui  me  font  familiers  depuis  l'en  fan  ce, 
&  que  j  ai  déjà  annoncés  pluficurs  fois  dans  mes  Mémoires  fur  its  Ané- 
mones de  mer  ^  croira-t-on  qu'il  fe  trouve  des  Auteurs  qui  nient  encore 
formellement  que  les  orrîcs  marines  fafTent  éprouver  quelque  douleur  à 
ceux  qu'elles  touchent  ,  ôc  qui  en  conféquence  fe  permcttcnc  de  blâmer 
les  Nacuriiiftes  qui  leur  ont  im pofé  le  nom  d'ortie?  Si  ceux  qui  écrivent 
loin  de  la  mer  ne  dédaignoient  pasde  s*en  approcher ,  de  féjourncr  long- 
temps far  fcs  bords ,  de  les  parcourir  dans  Teau ,  de  plonger  fouvent;  s'ils 
ne  deiîînoient  Ôc  n  ecrivoient  que  fous  la  dtûée  de  la  Nature  ,  ils  acquer- 
joient  de  la  circonfpcdion  &  des  lumières ,  &  nos  orties  marines  ,  qu'ils 
ont,  fans  les coniioutc,  rangées  dans  k  claffe  faâricc  des  loôpkyus  ,  ne 
leur  par oîrroient  pas  avoir  plus  de  rapport  avec  les  plames^que  n*en  ont 
les  autres  animaux  :  ils  y  remarquerotcnt  plufieurs  corps  d'organifatiorv 
femblabics  &  réunis,  formant  un  cnfcmble  ilblé  »  un  ctre  fcntant  fon  exif- 
lence,  nageant,  attaq^uant  les  poiffons,  les  infe(îtes  marins,  faififlant  la 
proie  par  un  ou  plufieurs  membres  pourvus  d'une  infinité  d*oiganes ,  la 
piquant  vivement ,  joulffarvt  en  même  temps  d*un  grand  nombre  de  cap- 
tures, &  exerçant  ainfi  agréablement  fcs  fens  du  touchée  &  du  goût^ 
qui  le  folltcitcnt  a  le  procurer  de  nouvelles  jouiflances -,  compulfé  d'aîl* 
leurs  par  fesbefoinsj  digérant,  faifant  effort  pour  fe  fouftraire  à  fes 
ennemis  j  quefaJs^jei  U  tout  cela  fans  vifccres  qu'il  foit  aifé  de  com- 
parer. 

Si  les  Anciens  euflent  mieux  connu  les  limites  des  rcgnes  ;  s'ils  avoîent 
foîgneufement  examiné  les  êtres  qui  leur  paiurent  équivoques  \  s'ils  eti 
avoîent  laiffe  des  defcrîpcionsexadcs,  fouteuucs  par  de  bonnes  figures, 
i'atirois  été  privé  d*une  partie  des  agrémens  ôc  des  avantages  que  procure 
î'obfervaîion  ,  &c.  Cette  portion  du  champ  ^  quils  nonr  négligée  que 
parce  que  la  perfpedtive  leur  en  voiloit  l'étendue  ,  eft  vafte  ^  belle  & 
lichc;  quiconque  veut  y  recueillir  ne  peut  être  embarraïïe  que  du  choir. 
Cependant,  comme  les  phis  belles  fleurs  y  font  entrelaffées  de  quelques 
épines»  il  ne  faut  pas  s*appefantir  en  l-.s  cueillant.  Je  ne  dois  donc  ajou- 
ter ici  qu*en  générai  Ôc  fommaircment  ,  ce  que  je  Ciis  fur  les  orties 
marines, 

La  grandeur  de  ces  animaux  varie  depuis  im  point  l  peine  perceptible  , 
|ufqu  a  plus  de  4  pieds  de  circonférence*  Il  y  en  a  beaucotip  qui  n  ont 
pas  plus  de  couleur  que  feau  ou  le  plus  beau  crillal  >  on  en  voit  de  rouC- 
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sirrcs,  d  un  beau  bleu  d'ourremer  ^  de  verdâcres,  &c.  v  pluficurs  ont  dfil 
feftons  compofés  de  membres  fins,  des  inteftins  &  quelques  autres  parties 
intérieures  d'un  très-beau  violet ,  ou  colombin  ou  purpurin.  Ces  fcftons, 
êic,  font  quelquefois  d  un  roux  animé  î  le  tout  produtc  un  effet  forC 
agréable»  Il  ncn  çft  pas  de  même  de  leur  odeurs  elle  lient  de  celle  du 
poîfTon;  mais  elle  cft  forte,  pénétrante,  &  devient  abfolumeût  infup- 
porrable  dans  uti  lieu  fermé ,  fur-tout  quand  ils  périment.  Qubique  leat 
îlibllance  n'ait  que  k  confiftance  d'une  forte  gelée  ,  qu'elle  (è 
liquéôe  aifément  ,  &  qu'elle  foît  auflî  tranfparcnce  &  auffi  bril- 
lante que  le  plus  beau  criftal  de  roche  ,  fon  poids  eft  confidérablc. 
Leur  muation  de  mouvement  ôc  celle  de  repos  font  peu  différentes.  Les 
mouvemens  que  les  orties  marines  font  pour  nager ,  s  opèrent  par  les  bords 
de  ranimai  de  dedans  en  dehors ,  &:  un  peu  en  deffous^ils  ne  font  pas  roii- 
jours  également  forts,  fclon  le  côté  où  elle  vtuc  aller  :  &  comme  leur 
pcfantcur  fpécifique  eft  plus  grande  que  celle  de  fcau  ,  leurs  plus  gfacds 
cffortJJ  ne  tendent  fouveiu  qua  les  élever  vers  la  fut  face.  Certe  même 
pefanteur  fpécifique  ne  leur  permet  de  faire  paroîrte  au-deffus  de  fcati 
qu'un  très^petic  ferment  de  leur  fphéricité.  Les  plus  foibles  mouvemens 
fuififent  pour  les  fourenir;  mais  leur  éiancemens  font  gracieux  &  rrés-viÉs, 
fur^touc  dans  les  pelîces*  Les  cxtrémitévô*:  les  nïembrc.';  font  roujoars  au 
deiïbus  du  corps  >  plus  ou  moiûs  nombreux  félon  lefpècej  diffère  m  ment 
formés  j  diverfement  placés.  Mais  ce  n'cft  pas  ce  qui  peut  fcul  caradéti- 
fer  une  efpcce^  on  doit  y  joindre  les  d ifpoj] dons  intérieures  &  ejctérleuf  es 
du  corps  ^  la  faculté  plus  ou  moins  grande  de  ptqucr^  &c. 

Je  dévoile  tout  cela  dans  la  fuite  des  Mémoires  que  je  drcffe  fur  cet 
animaux* 

J'en  connoîs  qui  ont  quatre  bouches,  quatre  diftrîtits  de  nutrition  ,&c. 
Cette  efpcce  a  fcs  variétés ,  qui  n'en  ont  que  trois ,  d  autres  où  il  s'en 
trouve  iix.  Je  ne  crois  pas  ces  vatiérés  purement  individuelles  v  elles  fe 
rencontrent  trop  fréquemment.  Six  diftrids  femblables,  fans  ceux  qui  les 
accompagnent j  &  en  nombre  égal,  par  d*atitres  fon*5tionSj  quelle  difporï- 
lion  animale  !  hs  rapports  en  font  admirablcSi 

Les  orties  marines  faifiiTent  la  proie  de  tous  côtés  ,  excepté  peut-crrccn 
deffus.  Cette  proie  ne  peut  guère  échapper  d*un  faifceau  ,  d  un  rang  de 
filets  ou  de  membres  ,  fans  fe  ^cter  dans  un  autre.  Ces  larges  memorcs 
joignent  à  la  propriété  de  s'attacher  par  le  (impie  contaû,  celle  dVnvi- 
ronner&  de  piquer.  Dans  quelques  efpèces,  ils  font  placés  de  manière  i 
pouvoir  amener  la  capture  indifféremment  à  pluticurs  bouches-  Il  en  cil 
de  mcme  des  autres  extrémités  ;  quant  â  leur  forme  totale  ,  &  fur-tout  à 
leurs  dévcloppenens  ,  comment  les  décrire  î  ;  ajouterois  volontiers  com- 
ment les  deflSncr  fans  reftei  beaucoup  au-djffous  de  fon  modèle,  qui  d'ail- 
leurs ne  fe  prête  pas  toujours  l  Ce  font ,  ou  des  membranes  d  une  étendue 
confidérable  ,  repliées  de  la  manicre  la  plus  gracieufe  j  d'une  délicitcllt 
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Bc  d'une  fineflTe  extrêmes ,  ayant  la  propriété  de  s'étendre  &  de  fe  rçfferrcr 
conildérablemcnt  en  tous  fens ,  par  des  mufcics  d'une  foupleflc  qui  fur- 
paflè  roue  ce  qu^  rin>agînatîoïi  peut  fuggércr;  fouvent  elles  font  bordées 
de  membres  à  peine  perceptibles*  Ces  membranes  font  lices  dans  les  lobes 
An  ccotrc,  Se  comme  œuvées  ou  grcnées  dans  ceux  qui  s*cn  écartent.  En 
d'autres  cfpèces  ,  ces  extrémités  ne  font  que  des  groupes  de  filets;  6<:  dans 
les  pitîs  grandes  *  ce  font  de  groflis  appendices,  richemenc  figurées  en  crêtes 
redoublées ,  en  beaus  crillaux  mamclonés  ^  taîLés  à  facettes ,  &c. 

Je  ne  finirois  pas  ,  s'il  falloir  en  dévoiler  toute  la  beauté.  Quelques  in- 
jeiflions  m'ont  pu  feules  faire  connoître  leur  organifation  intérieure  ,  & 
celle  du  corps ,  qui  n'eft  pas  moins  admirable  que  variée. 

Tandis  que  les  orties  marines  fc  nourriOent  de  petits  poilTons  &  d'ia- 
feâes  marins  ,  elles  font  elles-mêmes  la  proie  des  anémones  de  mer^  qui 
les  faififlent  au  palTage,  J  ai  vu  fouvent  ces  manœuvres  à  la  mer  &  dani 
ma  ménagerie  marine  1  elles  y  iont  dévorées  à  mefure  que  quelques-unes 
de  leurs  parties  entrent  dan<i  ranémoncî  le  rcftc  donne  jufqu'à  la  fin  des 
fignes  de  vie  ^  en  redaublatic  d'efforts  pour  échapper  à  la  deilruc* 
tion. 

J*ai  fouvent  péché  des  orties  marines  qui  avoîent  de  très-grandes  cl* 
catrices  ;  ce  qui  o'eft  pas  lurprenant ,  à  Câufe  de  leur  fubftance  toute 
gélatioeufe* 


MÉMOIRE 

SUR   L'HIVER  RIGOUREUX   de    178J   a   17845 

Tar  k  P.  Cotte,  Pritn  de  tOratoïn  ,  Chanoim  de  rEglifi  de  Laon^ 
Cùrrefpondant  de  i Académie  Royale  des  Scttnces,  de  la  Sadéti  Royale  dt 
Médecine  j  &c* 

x\  MESURE  que  le  goût  des  obfervatîons  météorologiques  fe  propage p 
les  faits  finguliers  &  extraordinaires teiatifs  à  cette  fcien ce,  fem bien t  fe 
iriulriplier  éc  augmenter  par  •  là  Tintéicr  que  le  Public  paroîc  prendre 
à  la  Méréofologîe  depuis  quelques  années.  Les  années  1779  ^  1781 
onr  été  remarquables  par  des  chaUurs  exceffives  qui  ont  fitigidièremfnt 
accéléré  les  progrès  de  la  vé:;étation.  L'anbée  1782  au  contraire  a  oiFcrt 
le  contrafte  d'un  commencement  d*hiver  très  doux,  avec  un  printemps 
ëc  un  hiver  très  froids  ;  ce  qui  a  rei^du  ranoée  focc  tardive  &  les  ré- 
coltes médiocres.  On  fc  rappelle  encore  avec  effroi  la  cenibk  cataftrophc 
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du  5*  Février  1783,  préceciée  d*un  hiver  extraordinairement  doux  « 
fuivic  d'un  été  remarquable  par  ces  brouillards  fccs  qui  ont  régné 
pendani  près  de  trois  mois  ^  pat  des  chaleurs  &  une  fécherciTe  eicelï-j 
vcs  ,  par  des  grêles  5c  des  orages  déf^llreux*  accompagnés  en  plufîeurs 
endroits  de  ticniblcmcns  de  terre.  L'automne  n  a  pas  été  moins  rcmar-» 
qudblc  par  des  chaleurs  cxtraordmaircs  qu'on  a  éprouvées  ,  &  par  le 
paflage  brufcjue  de  ces  chaleurs  auîc  rigueurs  de  l*hiver-  C  cft  propiemenc 
a  cette  époque,  c'eftà  dire,  au  mois  de  Décembre  lySj  ,  qu*à  commencé 
rhivcr  'rigoureux  dont  je  me  proj  ofc  de  faire  l'hiftoire  dans  ce  Mé^ 
moire.  Je  rendrai  compte  d*abord  de  mes  obfervaoous  faifcs  â  Laon  , 
fj  joindrai  celles  qui  ont  été  faites  en  diffère ns  pays  ^  &  que  j*ai  r©* 
cueillies,  foit  des  papiers  publics,  foit  de  ma  correfpondance, 

La  gelée  a  commencé  Je  4.  Décembre  1785,  èc  n'a  pas  cciTé  juf* 
qtî'ao  21  Février  1-784^  trlle  a  duré  69  jours:  il  D*y  a  eu  d'interruption 
<jue  les  55  &  26  Décembre,  les  1  ^  2j  3,  16  6t  I7  Janvier.  C'cft  fur- 
tour  dans  la  nuit  du  28  au  I9  Décembre  que  le  froid  a  aug-îicnté 
fubirement  d'intcnfiré.  Le  rhermomètre  a  defcendu  pendaut  cctt^  nuit 
de  y*  i  ^  (de  —  3,  8  à —  p,  o  ^  )  L^  50  matin  il  étoit  à  —  JO  **  o.  Le 
foir  à —  Il  ^  2.^.  bi  le  î  J  marin  à —  1  î  ,  6***  Ccft  le  terme  le  plus  bas 
auquel  je  lai  obfervé  à  Laon  \  mais  il  cft  defcendu  encore  plus  bas  â 
Paris  &  dans  d  autres  endroirs  ^  aînii  qu'on  le  verra  dans  la  table  que  je 
lïonnerai  bientôt.  Le  froid  diminua  tellement  pendant  la  journée  du  51, 

3ue  le  lendemain,  1/'.  Jafivier  1784  ,  le  thermomèrre  étoit  remonté  au- 
cffus  de  zéro:  Je  dégel  dura  jul'quau  4^  k  gelée  lepiir  le  J  ^  &  dara 
jcfqu'au  I  j,  mais  avec  moins  de  force  qu*auparavant.  T>\i  jy  au  iS,  il 
s'établit  un  nouveau  dégel,  &  le  ip  il  y  eut  une  nouvelle  reprife  de 
gelée  5  elle  dura  fans  inierruptîon  jufqu'au  2i  Février  ,  &  fut  des  plus 
vives,  les  2p,  30  &  5t  Janvier,  comme  elle  Tavoit  été  les  2p,  jO  & 
Jf  Décembre^  époque  du  premier  quartier  de  U  lune  darïs  l'un  ScTautie 
mojSp 

Le  froid  n*a  été  rîgoureuic  qii*à  ces  deux  époques  dont  fe  yîen*  de 
parler:  pendant  le  reftc  du  temps,  le  thermomcrre  dcfçendoir  rarement 
a  f  **.  au  deflous  durerme  de  la  congélation.  Mais  ce  qui  a  fingulicremcnc 
augmenté  la  rigueur  de  cer  hiver ,  ce  font  les  neiges  abondantes  â: 
continuelles  qui  font  tombées  depuis  le  28  Décembre  jufquau  17  Février, 
J  ai  compté  ici  dans  cet  cfpace  de  temps  27  jours  de  neige ,  j*eii  ai 
mefuré  deux  pieds  qui  ont  produit  3  pouces  d*cau  ou  \^  Il  en  tomboic 
quelquefois  6  à  8  pouces  dans  une  nuit;  on  en  voyoît  8  i  10  pîed* 
dans  les  endroits  où  le  vent  la  poufToit.  Plufieuts  perfannes  ont  péri 
dans  les  neiges,  le  gibier  mouroit  de  faim  ^  les  loups  affamés  fe  répan- 
doîept  dans  les  villages,  &  plufieufs  petfonnes  en  ont  été  dévorées  ;  lef 
chemins  dans  la  campagne,  les  rues  dans  les  villes  étoîcnt  eocombrës; 
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muere  etoïc  extrême  lur-toat  dans  les  campagnes ,  on  manquoit  de 
îouc^  de  pains  de  bois  6£  d'argent*  Dans  ccue  décrelfc,  k-^  riches  font 
venus  au  fecours  des  pauvres  ,  les  aumônes  ont  été  abondantes  ;  Bc 
malgré  la  fageiïc  qui  a  prélidé  à  la  répartition  de  ces  aumônes  ^  bien 
des  pauvres  ôc  fur-tout  les  pauvres  honteux  ont  été  réduits  2  une  misère 
extrême.  , 

Le  dégel  a  caufé  encore  de  plus  grands  défaftres    que    la  gelée  ;    la 
fonte  d*unc  aufli  grande  quantité  de  neige  a  occaimnné  des  inondations 
qui  ont  entraîné  les  ponts  ^  les  maifons,  les  bateaux^ les  riviètes  de  nos 
environs  étoicnt  couvertes  des  débris  de  ces  maifons  ,  &  des  meubles  & 
^effets  qu*elles  contenu tent  :  beaucoup  de  perfonnes  ont  péri  dan^  ce  dé- 
fartrCp  Nous  nous  eftîmions  heureux  ici   (  à  Laon  }   d'ctic  fitués  à  plus 
de  400  pieds  au-deffus  du  niveau  de  ces  rivières  qui  portoient  la  défo- 
lation  par-tout  ou  elles  palToient,   La  pofte,  les  voitures  publî(]ttes  ont 
été  interrompues  5  la  communication  entre  les  villages  &  les  villes  étoit 
fermée*  Les  faites   de  ce  dégel   ont  duré  jufquà  la  fin  de  Février j  mais 
il  n'a  pas  encore  rcrminé  Thivcr  ;  car  les  mois  de  Mars  &  d'Avril  ont 
continué  d'être  froids^  la  neige  tomboit  fréquemmcnr^  nous  en  avons  cii 
lufqu'au  2  Avril:  la  grcle  fuccéda  à  la  neige;  Il  en  eft  tombé  cinq  fois 
en  Avril,  6:  Taîr  a  toujours  été  froid  jufquau  12  Mai,  Acctre époque, 
des  chaleurs  excelîîves    foccédèrcnt   fubitement    au    froid  rigoureux    de 
i*hjver.  Nous  avons  paffé  brufquement   de  Thiver  à  Tété  ^   fans  aucune 
nuance  de  printemps.  On  ne  fe  fouvient  pas  d*avoir  éprouvé  des  chaleurs 
auflî    vives  *&c    auftî  continues  dans   le    mois   de   Mai  ,   que  celles    qui 
viennent  de  fe  faire  fen tir  ;  auflî  la  végétation  a -t- elle  fait  des  progrès 
rapides.  La  Nature*étoit  encore  morte  le   i^%  Mai  ;   &  dS   le  15-  elle 
éroit  parée  de  toutes  les  grâces  du  printemps  ;  la  vigne^dont  on  voyoîc 
à  peine  les  feuilles  le  6  Mai,  étoit  en  fleurs  le  jii  les    bleds    étoient 
très-beaux  &  ne  paroiflbîent  pas  avoir   fouiFcrc  ;   les  feigies    n^étoîcnc 
pas  au  (Il  beaux»   Les  mars  ,  qu'on  n*avoir  pu  femer  que  fort  tard  ,  languif* 
fuient  faute  d'eau.   Cette  température  chaude  Se  scchc    a  duré  jufquaa 
6  Juin,  époque  d*un  orage  qui  a  changé  le  temps*    Nous  avons  refpiré 
Ta-r  du  printemps  jufqu*au  22  [  il    $'eft  enfuire  tellement  refroidi ,  qu'l 
i'épaquc   où  fécris   (  50  Juin  )   les    habits  d*hiver  font  de  faifon  ,    Se 
que  Ton  ferolr  tenté  de  fe  chauffer  :   il  tombe  df  temps  en  temps    des 
pluies  froides  »   comme  par  grains   ou    par  giboulées  ,    ce    qui  a  duré 
lufqu^au    4>   Juillet  ;   la  chaleur  a  repris    alors  ,    elle    étoit    excedtvo 
je  fepe. 

Tour  a  donc  contribué  jufqu'ici  à  rendrela  température  de  cette  année, 

fingulicfc;neigeî  fréquentes  &  abondantes  ,  froid  très-long  &  rigoureux, 

^:  variable  dans  drs  p^ys  peu  diftanslesuns  des  autres  ;  chaleurs  cxcefllvçs 

dans  le  prinr.mps^  température  froidt.-  au  commencement  de  l'été.  Malgré 
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toutes  ces  vicilîlciTdes  ^  les  biens  de  la  terre  prometretit  beaucoup;  Sr  C% 
les  chaleurs  icvicnnent,  l'année  qu*on  auroit  été  tenté,  H  y  a  deux  moi*, 
de  placer  parmi  les  plus  tardives ,  fera  une  des  plus  hâtives. 

La  marche  du  baromèrre  s*cft  reflcntic  de  cctre  température  fîngulicre; 
il  a  prodigieufcmcnt  varié  dans  les  mois  deDécembfeiJ;anvier&  Février^ 
fur-roue  (en  dcfceodant)  les  25",  26  27  6c  2B  Décembre,  époque  de  la 
cjiiantité  prodigieufe  de  neige  tombée  le  28  i  cnfoite  les  16,  17  &  18 
Janvier  j  &  le  6  Février.  Sa  variation  a  encore  été  crèsgrande  (en  mon- 
tant )  le  10  du  même  mois,  Je  i*ai  fuivi  prefquc  d'heure  en  heure  le  651 
le  10  Février.  Voici  mes  obrervations» 


ht  6 


H«uict, 

Varîadoû» 

Ppufe#,        Ligne 

VII  mat 

.    26     8.4(ï 

VIII 

8,18 

IX 

7,88 

X 

7,64 

XI 

7.48 

XIX 

7.ir 

I  foin 

6,s6 

II 

6,1? 

III 

6,17 

IV 

6,0? 

V 

6,00 

VI 

*  S,96 

vif 

6.08 

VIII 

6.2? 

IX 

6,;o 

Le  10 


Icurcf. 

Vadatkm* 

Pnuetâ, 

ÏÀgmtM* 

VII.  mat 

.    Zi6 

im 

IX 

S>,oo 

X 

9.32 

XI 

10,06 

XII 

lO.fl 

I    yôir. 

11,00 

Il 

II,JI 

III 

11,85 

IV 

27 

0,21 

V 

o,ja 

VI 

« 

1,09 

vu 

Ï.3? 

Vltl* 

i.4f 

1X1 

i,H 

Le  baromètre  a  encore  beaucoup  varié  en  Mars  Se  Avril ,  &  U  seit 
toujours  foutcnu  au  deflous  de  fa  hauteur  moyenne  ;  en  Mai ,  auconnaîre, 
il  a  été  fort  élevé,  ^  a  peu  varié.  En  Juin ,  iu^rotic  depuîi  le  j  j  ,  fts  V4* 
liacions  onr  été  plus  grand. s  ^  ê<  fa  hauteur  moindre. 

Ltsvenrs  dnminâu»  ont  été,  en  Déccm*bre,le  no'd  eft;  en  Janvier, 
les  fud  j  fud-ou  ft  ,  nord  aur-ll  \  en  Février,  le  fud  ;  en  Mars  ,  les  rordi. 
fud  &  fud  cft;  en  Avril,  le  fud  &  Icnotd  ciki  en  Mat  ,  le  nord  oii-ft  ;  $c 
en  Juin,  le  fud  Se  le  tud-ouelh  Nwus  n'avons  eu  de  rempcr&qye  le  iT 
Janvier  ;  elle  a  été  terrihls  Gir  les  côres  de  TAunis  :  on  croit  même  avoit 
icflcrri  un  trembleinent  de  icrre  à  I4  Rochelle. 

J*ai  mcfuïé,  pendant  les  trois  mots  d*hiver,  6  pouces  ^^^  Hgnrt  d'cio 
de  p'uie  &  de  ntige^  &  4  pouces  ^  lignes  pendant  ks  trois  mois  du  fii^ 
rejTpSp 
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Les  hygromètres  ont  indiqué  pendant  les  quatre  premiers  mois  une 
liumidiré  confidérable ,  lur-tout  pendant  les  temps  de  brouillard  3c  de 
givre.  Se  à  l'époque  du  dégel.  * 

Voilà  le  réfjltat  des  obfervations  que  j*ai  faites  pendant  les  deux  faifons 
fingulières  d*hiver  &  de  printemps  que  nous  venons  de  paffcr.  Je  vais 
maintenant  donner  dans  la  table  fuivante  les  degrés  extrêmes  de  froid  ob- 
fervés  à  la  fin  de  Décembre  &  de  Janvier ,  dans  quatre-vingt-douze 
villes  différentes.  Je  les  ai  rangés  félon  Tordre  des  latitudes,  afin  que  Ton 
puilTe  voir  d'un  coup-d'œil  fi  le  froid  a  fuivi  cet  ordre.  Le  fignc  •+• 
indique  les  degrés  au  defTus  du  terme  de  la  congélation  ,  &  le  figne  —  les 
degrés  au  deflous  de  ce  termes  les  chiffres  qui  fui  vent  ks  virgules  font 
des  dixièmes  de  degjé. 

Table  des  degrés  de  froid  obfervés  dans  quatre^vingt^dou^e  Villes  différentes. 


Noms  des  Villes. 


rpignan ,  Rouffîllon. 


nntlouis,  RouJJillon,  . 
léron ,  Béarn,  .  .  . 
iftelnaudary  ,    Languedo< 

OQtpellier ,  Landuedoc, 

les  ,    Provence»     .     . 

IX  ,    Guienne.     •     •     . 


eux ,  Languedoc'     .     .     . 
iftel-Sarraun  ,  Languedoc, 


mofqne  ,  Provence,     .     .     ,     . 

I  Tranfyl'/anie 

int-Paul-Trois-Chateaax  ,   Lang, 

►dez  ,    Rouergui 

inreins,  Guienne 

uiTade ,    Quercy^ 


înde ,  Ge'vaudan,     .     .  . 

int- Saturnin ,  Provence.  . 

llefranche ,  Beaujolois*  . 

enoble ,  Dauphiné,     .  . 


>nt-Dauphin,  Dauphiné, 


enne,  Dauphiné.  .  .  .  . 
ermont-Ferrand  ,  Auvergne, 
on  ,     Lyonnois 


Epoques. 


30  Dec. 

31  Janv. 
19  Dec. 
31  Dec. 

ip 

Janv. 

ÎO  

Janv. 
15?  Dec. 
3  1  Janv. 

30  Dec. 

31  Janv. 
30  Dec. 
15,  

30  Janv. 
if  Dec. 

^  Janv. 
19  Dec. 
ip . 

î  F<^vr. 
^9  Dec. 

31  Janv. 
z6 


10  Dec. 
30 

I  — 

6  Janv. 

o  Dec. 

5  Janv. 

o  Dec. 


Degrés 
froid. 


—  0,0 

—  ij^ 
-4-10,0 
-h  1,0 

—  i,o 

—  0,0 

—  B»o 
H-  i,i 

—  3>* 
-f*  4,0 

—  0,0 

—  0,0 
-f-  7,5 
-♦-  <5,7 


—  M»î 
~    1,0 

—  1,1 

0,7 

4,0 

10,0 

0,5 
4,5 
0,0 

5>,5 

8,5 
5,0 

•I—  4,ol 


Noms  des  Villes. 


Brivcs-la- Gaillarde  ,    Ll 
D'Aligre  ,    A  unis,     . 
'La   Rochelle  ,  A  unis. 


mos* 


lues. 


Montluçon,  Bourhonnois,  . 
,S.-Maurice-Ic-Girard,  Po/row. 
I 

tToumùs  ,   Bourgogne,     .     . 
Poitiers    ,     Poitou,     .     . 
Saint-Maixent ,  Poitou,     ,     , 


Vannes  ,  Bretagne,  ,  ,  ,31  — 
Lons-lc-Sonnier ,  Fr,  -  Comté.' -^o  Dec, 
I  131  Janv. 

Balcrne , />.- Cbmr/.     . 
Pontarlier  ,    Fr,- Comté, 


Degrés 
de 

froid. 

—    5,0 


Befançon  ,    Fr,  -  Comte 
Chinon  ,    Touraine, 
Arrud  ,  Hongrie,     , 


Auxerre  ,    Bourgogne, 
Mulbaufen ,  Aljace.     • 


30 


Dec. 


Seuvrc,  Bourgogne. 
Le  M.zns, Maine,     . 


Orléans ,  Orléanois,  . 
Volfsburg  ,  Autriche, 
Vienne  ,•  Autriche,    . 


31  Dec. 

7  Janv. 


—  iz.o 
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Nomt  éti  Vil!«ï, 


Saint-Dlez  ,    Lorraine. 

Troyes  y    Champagne* 

WaiTy  I  Champagne* 
Brcfi ,  Bretagne»    *     • 

Mayenntf  ^    Maine*    * 

Chartres  ,  Beauté*  * 
Saint-Brieu  j ,  Bretagne, 
Pontorfon ,  Normandie. 
Provins  ,  Ckampûgne* 
Strafhôu*g  ,  ^^IJa^i,  . 
O  bernteim ,  jiljaa,     , 

Hagucoatî  ^  Alface*    . 

M j recourt  ,  Larraine, 
Paris  j  ///e  i/f  France* 

Bors  ,    Normandie.     * 

En  plu  Cents  contrées  â'^^Uim, 

Francfort    furie- Met n,     <     . 
Montmoreney  ,  7/?^  <^  Fran*:tA 


Ev^rcuï  ,  Normandie*  • 
Criminifcoj  »  Mi f nie* 
Munich  ,  Bai  te  te*  . 
N II  re  mber  g ,  Fra  nt:o  n  k, 
Manheim  ,  Paiatinat. 
Rotieti,  NùFmandU*     , 


Degrés 

Epoquei. 

\a  Dec 

5 1  Janu. 

—  Il,Ot 

^o  Dec 

—  13,0 

5 1  Janv. 

—  15.7 

4  F*fv^r. 

—  JQj5 

30  Dec* 

—    T.o 

30  Janv, 

^    rf,o 

30  D*^c 

—  1 1,0 

3 1  hnv. 

—  It,û 

30  Dec 

—  lî,o 

30 

—  7,0 

30 

—   p,o 

3  I  Jamr 

—  17,5 

30  Dcc. 

—  M.o: 

3» 

—  14,0 

3  I  }znv* 

—  11,0 

|f  Dec 

—  îf,S 

3  I  JaiH'. 

—  i^.r 

îï^ 

lî^jO 

3t  Dec 

—  14,5 

3 1  Jam . 

—  11,7 

30  D<ïc, 

—  iï,o 

1  Janv'. 

—     <?,0 

31  D^c. 

—  i^iS 

7  J*^îîv. 

jo  Dtc. 

—  1T,0 

1  '  , 

—  i5>o 

31  Janv, 

—  ia,o 

îi  Dec. 

—  11,5 

31 

—  îljO 

15  Janv 

—  Ï7.0 

jû  Dec. 

—  lî,5 

30 

-iM 

30^ 

—  11,0 

3  î  Janv, 

—    9i5l 

Nûmi  des  Vîllef* 


L^ati ,  lj!e    de  France, 

lAoxii^iàïçt  ^  Pktirdle,  , 

Hatifbonne  »    ji  lie  magne 
Guile  j  Picardie*     *     * 
Fran  c  fort . ,   ^m  «  dthourg. 
Eu  j  Normandie*     .     • 
Prague ,  Bohême,     *     . 
Cambra  y  ,     Camb  refis* 


Lille  ,    Flandre^ 


Bruxelles,  Bradant,  - 
Diinkct<|Uc,  f-7(i/i  ^/rr .  . 
Schoonoven ,  Hoiiande, 
Brcrfa ,  Hoiiande,    ,     * 


Rotterdam  ,  Hollande* 

Dclft ,  Hollande,     .     * 

Leysle   y    Hollande*     . 

Groningae,  Pays-Bas* 
Près  cîe  Gronhigue,  , 
Amftcrdaai ,  Hollande* 


2i»o   Franekcr  ^  J*r£/e. 


Hambourg,  Allemagne* 

Stockllvlni  y    ^Suide*     , 


3T  Dec 
30  Janv 


19  Mnv    — 


I  Jam'.  — 


Voici  les  réfiiltars  que  préfente  cetre  Table  ;  l*,  le  froid  de  la  fiti  Je 
Décembre  ne  s*eft  point  fait  fcntir  dan?  les  Provinces  mtrîdior^alcsiil  paroïc 
avoir  firivi  l'ordre  des  laîifLtdes^  rclarivcmcnr  à  fon  dccrré  d'ÎTitenfiré.  Il  pa» 
îoît  aulfi  qu'il  a  été  bien  plus  vif  dans  les  pays  fort  élevés  au-dcffos  dit 
niveau  de  h  mer ,  que  dans  ceux  fitués  à  ce  niveau.  Il  faut  excepter  la 
HolUîide  &  rAllemagne  ,  où  le  froid  a  été  très- vif  ;  2**,  îl  y  a  eu  beaucoup 
de  variété  dans  l^intenfiré  du  froid  en  France  ^  &  WV-rout  dans  des  pays 
peu  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  même  phénomène  a  eu  lieu  auffi  en 
Hollanda,  comme  je  le  ferai  bientôr  remarquer,  d*aprcs  une  terne  de 
M,  yan-Sw'mdtn  ,  à  qui  je  fuis  redevable  des  obfetvations  faîtes  dans  ce 
paysj  jMe  froid  de  la  fin  de  Janvier  paroît  avoir  été  plus  ujilYcrfel  que 
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le  Décembre  ;  4*.  les  neiges  onr  été  auflî  imîverfeiks  , 
même  dans  Jes  Provinces  méridionales  \  mais  Ja  quantité  tombée  Hans 
chaque  pays  a  varié.  Les  pays  feptenrrionaux  ,  6c  fuf-touc  ceux  de  mon- 
tagnes &  de  bois ,  fonc  ceax  où  il  en  efl  combe  divancage.  Je  me  borne 
à  ces  réfuhars  générau^t  ;  rinfpcdion  de  la  Tabje  pourra  en  indiquer 
d*ai!trcs. 

Je  paiFe  maintenant  aux  dérails  que  j'ai  recueîllîs  ^  foîr  de  ma  correfpon* 
dance  parricuiière ,  foit  des  Papiers  publics,  Il  n'tft  pas  hors  de  propos 
de  faire  remarquer  ^  avant  que  dVntrcr  dans  ces  détails  ^quetfon  éprouva, 
il  y  a  cent  ans  y  un  froid  auiîî  rigoureux  &  aufil  long  que  celui  dont  il  cft 
<jucftion  dans  ce  Mémoire.  Je  trouve  dans  la  ColicB.  Académ*  p&nic 
éirangirc ,  iom,  VI^  pag^  ySo»  la  note  fuivante:«  KÎSj  a  1684  >  grand 
>3  hiver  en  Angleterre  i  on  alJoit  en  carroiTe  fur  la  Tamifci  laglaccavoit 
>*  II  pouces  f  Anglais J  d'épaiffctir  jj,  La  Gazette  de  France,  n**  1 1  de 
certe année,  a  ajouté  que  ce  terrible  hiver  avoît  été  général  dans  toute 
i Europe*,  que  la  plupart  des  oifeaux  périrent  en  Angleterre  ;  que  Ton 
n'en  vit  aucun  l'été  iuivant;  que  plufieurs^erfonne5  furent  les  vi<5èimesde 
ce  froid,  qrîi  fut  telj  qu'à  Londres  on  élevoit  dans  les  principales  rues 
de  grands  bûchers,  airxquels  on  mcttoît  le  feu  pour  foulager  les  habitans 
que  leurs  beloins  ou  leurs  affaires  forçoient  de  fonir.  La  gelée  détruific 
prefque  routes  les  plantes  &  l'cfpérance  des  Laboureurs  ,  qui  en  furent 
dédommagés  Tannée  fuivantc ,  où  toutes  les  récoltes  furent  abondantes 
&  précoces* 

En  Octobre  16^2  y  cinquante-quatre  perfonnes  de  lafuhe  du  Roîmot^ 
lurent  de    ffoid  prcf  de  MontpeUitr.     • 

En  Janvier  1670,  il  faifoit  un  trcs-grand  froid  j  ïiuqu^el  celui  de  ifi84 
fur  égal  (Coih3,  Acad,  ti^id.  pûg.  571  )<  (1632  &  1670  répondent 
à   1784  ,   relarivemenc  a  la  période  lunaire  de  39  ans.  ) 

M.  ffa/es^  dans  fa  Statique  des  Végétaux  ,  pég.  6^  de  tEdit,  ifJ-^°,  '  7Î  f» 
fait  mention  d'un  grand  hiver  qui  eut  lieu  de  1727  a  1728,  (  1727  réponi 
a  1784}. 

Extraie  de  ma  Corri/pondanc^, 

Bruxilies,  M,  le  Baron  de  PoédtrU  m*a  mandé,  «  que  du  11  air  31 
39  Décaftibre,  le  thermomctrc  n'avoit  été'que  trois  fois  aii-dcflus  du  ternie 
3»  de  la  congélation  î  mais  que  le  ftoid  avoir  été  exceflif  les  quatre  der- 
»  nier?  jours  ^  fur-tout  le  ^  i.  Ce  jour,  ï  1  \  heur,  foîr  ,  le  thermomctrc 
n  étoit  encore  à  10  ^  •*  au*dciïus  de  zéro  w, 

B&rs  ^  près  Fàiajfe,  M*  Turgùt  ma  fait  Thonneur  de  me  mander  ,  «  qu  il 
S5  tomba  de  la  neige  affcz  abondamment  les  21  ^  22  6c  x  J  C  i^  n'en  eft 
SI  point  tombé  ces  purs-U  à  Laon),  Le  24^  le  temps  éroit  très-doux  & 
»  trèi'beau  (il  neigea  à  Laon  ;  \z  tejnps  étoit  couvert  &  froid  )*  Le  16, 
m  il  neigea  abondamm^nc  (à  Laoo  ^  il  tomba  de  k  pluie].  Le  ^0  ^  L« 
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w  rhermomctrc  écoic  i —  i  j"^  >  &  le  2  Janvier,  it  étoic  rcmoticé  à+tf*» 
n  A  Langrannc,  village  fur  k  bord  de  la  jncTj  Ja  caiffcdc  bafle  mer  y  a 
»>  geléie  30  Décembre,  &  le  froid  a  pénécré dans  lecurie  d'un  feimieri 
»  ce  qui  n'étok  pas  arrivé  en  1776  », 

CUrfnùni'Firfand.  Voici  ce  que  me  mandoit  en  Février  le  R,  P*  Alciit 
de  Dublin  ,  Capucin  ^  &  Membre  de  TAcadénrie  de  cetre  Ville  \  «  L'hi- 
»  ver  a  éré  tort  long  en  ce  pays  ci  ;  mais  non  pas^  à  beaucoup  près  ^ 
»  àuflî  ri'd^  qu*à  Patis  &  dans  d*autrcs  pays  feprcnmonaux*  Le  thermo* 
»  mctrc  d^Jiéaumur ,  à  rcfprit  de-vin,  n*a  été  qu'une  fois  à  —  11^  ,à 
**  la  fin  de  Janvier  »*  Les  Papiers  publics  ont  rapporté  ,  qu'en  Auvergntf 
k  temps  éivhli  doux  le  3  ij£  le  4  Janvier,  que  l'on  aUoit  fc  prome- 
ner après  le  (l7upcr ,  comme  dans  les  beaux  jours  de  fêté.  Le  23  Jan- 
vier ,  il  n'écoit  point  encore  tombé  de  neige  dans  les  vallées  ni  fur  kl 
montagnes  d^Auvcrgnc  ;  k  21  ,  il  y  avoit  des  endroits  où  U  neige  s'étoic 
accumulée  jufqu  a  6  pieds. 

MùniptiLcr,  M.  GauJJin  ^  Membre  diftingué  de  la  Société  Royale  de 
Montpellier ,  m'écrivit  à  la  fin  de  Phiver  :  et  Notre  climat ,  autrefois  fi 
«  renommé ,  a  éprouvé  les  fâcheufes  influences  qui  ont  occafionné  les 
>3  défdftrcs  de  la  Calabfc  ,  de  la  Sicile  ^  &c.  Depuis  le  mois  d'Août ,  nom 
«»  avons  eu  de  très-grandes  plaies,*  *  *•;  tant  qt^cUes  ont  duîé,  k  tempf 
>a  a  été  alTczdoux  ;  mais  nous  avons  eu  depuis  des  troidscuifans  Se  beaucoup 
^  de  neige  5  chofe  qui  n*cft  pas  commune  ici.  La  première  quicft  toftibée 
»  s'cfl  gelée.  Il  en  eft  tombé  depuis  i  plu(îcurs  reprifes ,  Se  en  affez  grande 
>3  quantiréjelkicrt  enfin  fondue  ^  &  nous  avons  fubitement  palTé  d*un 
î3  froid  îprï  à  une  température  fort  doute  n.  • 

J  ai  reçu  de  TAunis  &  du  Poitou  des  lettres  qui  nVont  appris  que  l'aie 
écoîttrès  tempéré  i  la  fin  de  Décembre,  en  comparaifon  du  froid  tigou- 
icux  qu'on  épmuvoît  dans  d  autres  pays* 

Franekcr  in  Frife,  M.  Fan-Swinden  ^  célèbre  Météorologifte  ,  a  eu  la 
complaifancc  de  me  communiquer  ks  obfcrvations  faites  dans  plufieurs 
Villes  de  Hollande  pendant  ks  grands  froids  de  Décembre  &  de  Jin- 
vîtr  derniers.  Ces  obfcrvations  fe  trouvent  dans  la  Tabk  précédente  \  il 
y  a  joint  quelques  remarques  relatives  l  ce  froid,  qu'on  lira  ici  ivcc 
plaidrv  Car  tout  ce  qui  vient  de  M,  F&nSwindtn  eft  fait  pour  êçre  bien 
accueilli  des  Phyficiens.  '  ^ 

<t  Remarquons  au  fujet  de  ce  froid  ,  dit  M»  Fan-Sinném  ,  l*,  qii^il  a 
>*  commencé  à  la  nouvelle  lune  du  25  ;  qu'il  s'cft  renforcé  au  ptrigéc  ^ 
31  à  Todaric  des  25  &:  27,  plus  encore  â  Téquinoïe  afcendânt&  au  prem, 
ïi  quart,  des  19  &  30;  qu'il  y  a  eu  du  rcuche  à  fodant  du  aj ,  & 
»  un  renfort  prodigieux  au  hmiftice  du  6  Janvier  ^  la  pkinc  lune  & 
>:»  l'apogée  du  7  i  enfin  »  q  le  lequinoxe  defcendant  du  IJ  a  déterminé 
33  k  dégel,  qui  continue  avec  k  dernier  quartier  (fa  lettre ^eft  du 
»  1 J  Janvier  ),  Si  ce  dégel  continue  ^  peut-on  dire  qu'il  efl  probable 
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w  qu*il  diminuera  vers  le  zi  (il  acefTéle  18)  ,  puifqu'on  a  le  20  l'orif- 
»  ticc,leai  périgée,  le  22  nouvelle  lune  ;  Ôr  que  ,  félon  M.  Toaldo  ^ 
i>  il  y  a  33  contre  i  à  parier  pour  un  changemenr  de  temps,  quand 
J3  la  lune  eft  nouvelle  &  périgée  en  même  temps?  Je  craindrois  plutôt 
»  de  gros  vents  ;  car  il  eft  rare  que  ces  points  lunaires  n'en  foicnt  point 
3*  accompagnés  (  11  7  en  a  eu  le  17). 

»  Remarquons,  2^  quil  a  fortement  gelé  Jes  2 J  ,  25,  27  foir, 
a»  quoique  le  baromètre  fut  fort  bas  (à  Laon  il  n'a  point  gelé):  j'ai 
»  remarqué  ,  comme  vous  favez ,  plus  d'une  fois  que  le  baromètre  bas 
•  annonce  de  la  neige ,  &  que  le  froid  eft  fouvenr  vif  pendant  qu'elle 
»  fe  forme.  Il  en  eft  tombé  beaucoup  les  24,  2$  la  nuit,  26  6c  27 
93  C  if  n'en  eft  point  tombé  à  Laon  avant  la  nui:  du  27  au  28)  -,  mais  le 
y^  vent  fort  qui  foufloit ,  la  diftribuée  fi  fingulièrement,  qu'il  n'étoit  pas 
»  poffible  d'en  déterminer  la  véritable  hautcui;  elle  étoit  très  fine  &  peu 
3j  denfc;  elle  a  fourni  2  \  lignes  d'eau.  Cette  quantité  de  neige  a  rendu  les 
M  chemins  prefque  impraticables,  &•  empêché,  qu'on  ne  pût  fê  rendre 
»>  par-tout  à  patins  (ur  la  glace. 

>t  3**.  La  différence,  qu'il  y  a  eu  les  26  &  27,  entre  le  froid  obfervé 
»  à  Franeker  &  à  Rotterdam  ,  eft  ircs-confidérable ,  ainfi  que  celle  qui  a 
a»  eu  lieu  les  30  &  31  ,  entre  les  endroi's  auffi  voifins  l'un  de  l'autre 
»  que  Rotterdam,  d'Elft,  &  Schoonhowen.  On  connoît  cependant  plu- 
3>  (leurs  exemples  fembiables.  Je  crois  que  la  fortnation  plus  eu  moins 
»  avancée  de  la  neige  y  contribue  beaucoup.  La  différence  des  baromètres 
»  entre  Dclft  &  Franeker  annonce  aflez  combien  l'état  de  l'air  étoit 
ïi  différent. 

«  4^.  Il  eft  tfès-remarquable  qu'il  a  dégelé  complètement  en  Hollande 
3»  le  jour  de  Tan  ,  tandis  qu'il  geloit  encore  fortement  à  Frantker  : 
3>  les  2  &  3  Janvier  il  eft  tombé  ici  ^  en  Hollande  une  rrcs-grande 
»  quantité  de  neige  que  le  vent  pouflToit  fi  inégalement  ,  qu'il  s'en 
33  eft  latéralemene  formé  des  collines  en  quelques  endroits.  La  coni- 
5>  munication  entre  Haarlcm  &  Amftcrdam  ,  qui  -fait  une  chauffée  en 
33  droite  ligne,  a  été  inteirompue,  ainfi  qu'entre  Leyde  &  la  Haye  :  la 
3>  neige  étoit  fine  &  à  petits  flocons;  fondÛe,  elle  a  fourni  87  ligne's 
3>  d'eau.  La  tempête  du  3  a  été  violente  ici ,  &  a  cauG*  du  dégât  (  il  n'y  en 
33  a  point  eu  à  Laorf).  Dès  le  31  Décembre,  le  Zuiderzée  étoit  rempli  de 
*  glaçons  qui  commençoient  à  s'unir  jmais  la  tempête  du  l  les  adifpcrfésj 
33  cependant  ils  fe  "font  réunis ,  &  dès  le  7  ou  le  8  la  mer  éroit  gelée  ; 
»  on  y  a  été  de  Harlingue  à  patins  ^  en  traîneaux  ,  on  m'a  afTiré  même 
33  qu'on  l'a  pafTée  de  Stavores  en  Frife,  à  Erkhuyfcn  en  Nord-Hollande. 
»  Le  10,  on  y  a  fait  des  couWes  vis-1  vis  de  Harlingue  -,  le  1 1  ,  je  m'y 
>>  fuis  rendu  moi-même,  ^  je  m'y  fuis  promené;  on  ne  s'y  rifquoit  pas 
35  en  traîneaux,  les  glaçons  n'étoîent  pas  affez  bien  unis,  &  il  y  avoic 
33  des  ouvertures  confidérables  ,  ainfi  que  des  montagnes  de  glace  for- 
1^  mées  par  laccumulation  des  glaçons.  Le  10  >  on  avoir  monté  fux  une 
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montagnes,  atuee  â  deux  lieues  du  porc  de  nariiogue^ 
»>  devant  de  laquelle  k  met  étoît  rcftée  ouvercc.  En  1776,  la- met  n*a 
M  éré  gelée  qur  ttcs-imparfaîtemcnr.  Vil'n'étoic  pas  tombé  cane  de  nei^e^ 
»  la  glace  auroit  été  adaellcfïient  plus  ffT>ide,  On  a  beaucoup  fouflTcft 
a»  du  ftoidj  &  on  avoit  de  la  pejnc  à  fe  réchauffer  dans  les  appartemcn* 
»  les  plus  clos.MM  Voilà  f  mon  cbet  amij  le  gros  de  mes  obfetvacionSïn 

ExirûU  des  papiers   puhiks, 

^  Le  froid  a  toujouts  été  plus  rigoureux  à  Patîs  que  dans  d^autres  Pro- 
vinces plus  fcptentrionales  \  il  fe  palluîc  peu  de  jours  fans  tju  il  géiat  ou 
qu'il  neigeât;  ce  qui  a  duré  depuis  la  fin  ds  Décembre  jufquau  21  F4- 
vricr^La  débâcle  deia  Seine  s*eft  faire  lentement  &  fans  accident  \  il  nca 
a  pas  été  de  mêmc^Je  la  Lt^frc ,  Ac  fOife,  de  la  Marne  ^  de  l'Aifnc  ,  &c. , 
qui  ont  occafionné  les  plus  grands  délaftres,  des  ponts  rompm  ,  deî 
villages  entiers  prefquc  détiujts^  pluficurs  perfonncs  emportées  avec 
leurs  meubles,  les  terres  couvertes*  de  limon  ,  &c.  &c, 

Tandis  qu'à  Paris,  en  FlafvdrCi  &  dans  tout  le  ;)otd  de  FEurope, 
on  éprouvait  le  froid  le  plus  rigoureux  après  une  chute  de  neige  con- 
fidérable *,  à  Genève  ,  n  Lyon  ,  dans  le  Poitou  ^  TAunis  ,  l'Auvergne, 
en  drça  6c  par  delà  les  Alpes,  le  long  du  Pô  &  du  Rhonc  ,  dans  la 
BaOc-Marche  ,  à  Naples ,  &c, ,  on  n'a  pas  fenti  le  froid,  k  tempéranirc 


de  r 


ue  ron  mandoit  de 


air  y  a  été  au  contraire  trcs-doucc  ,  au  point  qi 
Dcllac  en  baffe  Marche  ,  le  8  Janvier, que  la  viande  s'y  corrompôit  auïlî 
vite  qu  en  été.  A  Oléron  en  Béarn  ^  &  i  Dax  en  Guienne  ^  le  3  i  Déccm» 
bïc ,  tandis  que  le  thermomètre  marquoit  à  Paris  -^  i\r^  j  il  étoîc  à  -J" 
lodcgfés,  A  Briançon  en  D'auphiné,  &  dans  toute  cette  Province,  on 
n*y  a  point  reflenti  les  grands  froids  ordinaires  à  cette  faifoiu  Mais  cette 
température  a  promptement  changé  \  car  le  froid  de  la  fin  de  Janvier  ëC 
d'une  paîtie  de  Février,  paroîc  avoir  été  a  proportion  audi  vif  dans  cm 
Provinces  qu  a  Paris. 

La  Sicile,  la  Hollande  êc  ime  partie  de  rAlIemagne  ont  été  couverts 
de  brouillards  crts  épais  pemlant  une  partie  du    mofs  de  Décembre. 

On  voit  que  ,  fans  foicir  de  la  France,  il  y  a  eu  beaucoup  de  variété 
daes  la  température  de  la  fin  de  Décembre  èl  d*une»  partie  de  Janvier* 
Si  nous  jetons  maintenant  les  yeux  furies  autres  contrées  de  rEurope , 
nous  verrons,  qu'excepté  les  pays  méndionaux,  tek  que  Plralic ,  1  Ef- 
pagne,  &c, ,  le  froid  y  a  é'é  encore  plôs  vif  qu'en  France*  Ei  Portagal 
même  ,  on  y  a  éprouvé  a  la  fin  de  Uéccfnbre  &  au  commencemcm  de 
Janvier,  Un  froid  très-rîgoureuy,  &  qui  nVft  pas  ordinaire  dans  ce  clintaf  ; 
mais  il  a  été  de  peu  de  durée.  Le  tehipç  éroit  auiTi  alors  trcs*ora;^eux  fat 
les  côres  de  ce  Royaume  &  fur  celles  d'Efpagne,  comme  bous  avons  vti 
qiul  Tav oit  été  fur  celles  de  Hollande.  En  Sicile  &  d^ns  h  Cakbre,  on 
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m  vu  tomber  en  Janvier  des  neiges  abondantes  :  on  y  a  eOuyé  dt  nouveaux 
trembiemcns  de  terre  &  des  inondations. 

Le  froid  paroîc  avoir  été  plus  rigoureux  qur  par-tout  ailleurs  en  Suède ,  ea 
Danemarck^en  AlJemagnej  en  Hollande,  en  Pologne  ,  en  Angleterre  &  en 
Irlande*  Les  détails  que  les  Papier<;  publics  en  ontdonnés  font  cffrayans,  tant 
pourl*intenfité  du  froid^que  pour  la  quanfiçéd;^ncjge&lts  fuites  lerribles de 
la  fonte  de  ces  neiges,  ôc  des  inondations  quVIlcsonc  uccadonnéeK,  Les  villes 
de  Munich  6c  de  Manheim  fur- tour,  &  celles  qui  les  avoifinent,  ont  été 
très -maltraitées;  il  en  a  été  de  même  des  Villes  &  Villages  firuées  fur  les 
bords  du  Necket  &  de  la  Mcufe,  La  Hongrie  a  beaucoup  fa'^ffett  auflî , 
de  même  que  Cologne  3c  rojjtes  les  ViHes  que  borde  le  Rhin*  Dans  la 
Silélie ,  le  froid  y  a  tait  p^rîr  plufiiurs  perfonnes  ;  à  Vienne  5c  dans  toute 
l'Autriche ,  le  froid  y  a  été  exceffif^  Se  les  inondations  ont  caufé  beaucoup 
de  ravages. 

Le  froid  n^a  pas  été  moins  cuifant  nî  les  neiges  moins  abnndantes  en 
Angleterre  &  en  Irlande.  On  écrivoic  auiîî  de  Copenhague  ,  que  de 
mémoire  d'homme  on  n'y  avoir  pas  reffenri  un  froid  pareil  à  celui  de 
cet  hiver  ;  &  Ton  mandoit de  la  Sucde,  le  4  Février^  que  Thiver  étoit  fi 
TÎgouîeux  j  que  fi  Je  froid  conrinuoit  ^  on  pourroît  paffer  le  Sund  à  pied  ëC 
en  voirure.  Les  lettres  de  \'arfovie  ,  du  7  Janvier  ^  porcoient  que  la  Vif- 
tule  ,  après  avoir  c  ha  rie  des  glaçons  pendant  plufieurs  jours  ^  étoit  ptife  ^ 
&  le  5*  on  la  paflbit  si  pied. 

Cet  hiver  n'a  pas  été  moins  rigoureux  dans  rAmérîque  Septentrionale  ^ 
&  on  y  a  obfcrvé  des  inégalités  aulîî  remarquables  qu'en  Europe*  Le  froid 
a  éré  crès-fupportablc  dans  la  Nouvellc-Ecûlfe  ,  tandis  qu'il  a  été  cxceflîf 
ëC  fans  exemple  dans  quelques  Provinces  des  Etats-Unis  i  le  dégel  des 
rivières  y  a  caufé  des  défaftres  fans  nombre. 

Jcpourrois  joindre  ici  bien  d'autres  dérails  relatifs  à  cet  hiver  ,  que 
(Vi  recuillis  des  Papiers  publics  j  on  pourra  les  confuker  :  il  mefiiffit  d*a* 
voir  tracé  un  tableau  abrégé  de  ce  rigoureux  hiver  ^  pour  en  copferver  la 
ftiémoireà  la  Poftérîté.  Il  tcra  époque  dans  Thiftoire  delà  Météorologie^  dt 
il  rappellera  les  traitsdebieafaifance  fans  nombre  que  Ton  s'cft  en  même  temps 
cmprefTé  d*exercer  dans  tous  le^  pays  où  les  fuites  dun  froid  auflî  iong^ 
&  celles  des  inondations  avoient  porté  la  misère  a  fon  dernier  période ,  Se 
occafionné  de?  pcrres  fi  confidérables  ,  que  le  Gouvernement  feu! 
pouvoir  y  remédier,  AufG  ^en  France,  notre  Monarque  bienfaîfant  a-t-il 
confacré  plufieurs  millions  au  roulagement  des  malheureux  de  fa  Capi- 
tale Se  de  fun  R.iyaume ,  i  la  reconflrudion  des  ponts  ^  des  chaufTées^ 
des  maifons  emportées  par  les  eaux.  Les  Princes,  les  Evoques ,  les  Sei- 
gneurs de  par^iffcf  j  plufieurs  riches  Particuliers  ont  fuivi  l'exemple  dti 
Souverain.  L'Empereiir  5r  les  ancres  Monarques  ont  fait  la  même  chofe 
dans  leurs  Et.usi  &  Ton  peut  dire  qife  les  largeiTes  ont  été  proporcioneéeï 

Tomi  XXF  ,  Fan,  Il ,  lyS-j,  DÉCEMBRE,  Nnn 
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aux  befoins  des  malheureux  &  des  inforrunes  qui  ont  été  expofés  aof 
fuites  funeflcs  d'une  rempératuie  aufli  ligoureufe^  &  auffi  exciaoï- 
dinaire. 

Rédigea  Laùn  ,  en  Juin  1784/ 


ESSAI    D'UN    MOUVEMENT 

PROPRE     A      TORDRE     LES     F  î  L  S  ^ 

Exécmi^par  M,  Pajot  D  £  s  chaf.  M£S  c/i  Mai  1783, 

JT  LUsiEUBS  chofes  font  à  confidéfer  dans  lerortisdesfilsà  lamaîn  ;  les  preP 
fer  égali^menti  ouvrir  ou  fermer  les  doigts  à  propos,  lorfcj^j'il  fc  préfcnte 
quelc])ies  bourres  ou  inégalités  dans  rétendue  cîeshk^  conferver  une  même 
longueur  de  fils  à  tordre  entre  les  doigts  &  Vm\  de  la  brochedu  rouet:  tt\% 
font  les  procédés  à  obfervet  lorIqu*on  veut  avoir  du  fil  égalemeiît  tors 
à  la  majn.  Les  mêmes  précautions  font  à  prendre^  fans  contredit,  dans 
l'emploi  dune  machine  que  Ion  deftine  à  ce  travail.  J'af*  cherché  à  les 
faifit ,  autant  qu*il  a  été  en  moi,  dans  le  peut  mécanifrne  que  j*ai exécuté 
à  cet  effet.  Ftiy.  PI.  H, 

Il  coi>Gfte  en  deux  rouleaux  dîfpofés  à  côré  &au-dçirus  Fun  de  Tau^ 
tre  \  les  fils  à  tordre  font  enroulés  Tur  celui  inférieur  ^  un  feul  tour  fafBc; 
on  les  enroule  artiftemcnt  fur  le  rouleau  fupéricur,  pour  être  dirigée  aa 
travers  d'une  fourche  ou  d'un  œîl  faîfant  fonction  de  g8idc  fur  la  broche 
du  rouet,  afin  que  les  fils  du  premier  jouieau  ne  fc  croifent  pas  av< 
ceux  du  fécond.  Un  fil  de  fer  placé  ^ntre  deux  fen  à  contenir  les  coiii 
fuf  le  premier ,  Se  à  diriger  ceux  fur  le  fécond  \  un  autre  fil  de  fer  pla< 
en  avant  du  premier  rouleau  ,  ou  celui  infétieurj  fcrt  de  guide  aux  hlst 
pcloron  ou  de  la  bobine  fur  ce  rouleau* 

A  fur  Se  mefurequc  le  fil  compris  entre  k  broche  &  le  rouleau  fupé- 
lieur  fe  tordra,  il  feia  dévidé  fur  la  bobine  affujertie  fur  la  broche  entre 
les  ailettes  de  répinglier.  La  vîtefTe  du  tors  dépendra  ds  fa  noix,  qui  fera 
tourner  la  broche  ^  relativement  à  la  roue»  Plus  celle-ci  fera  grande  ,  par 
idpport  à  la  noixj  plus  cette  derriicre  donnera  de  tours  de  tors  dans  le 
même  temps^  quant  a  la  vîtcflTe  du  dévidage  du  fil  rors  fur  la  bobine, 
elle  dépendra  de  la  plus  ou  moins  grande  preflîon  de  la  bobine  fiir  la 
broch^,  par  le  moyen  du  fé^ulateur. 

Il  paroîc ,  1*.  que  les  fils  feront  pftlTés  avec  égalité^  putfqulls  fc  mou  ^ 
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VTontaurouc  de  deux  rouleaux  ^  qui  ne  font  excités  à  fc  mouvoir  cux- 
mêmesj à  attirer  &  lâcher  les  fils, que  par  lefFet du  tortîs  qui  les preffeconf* 
tammcnr  avec  la  même  force, 

2^  Le  rorris  devra  être  égal,  par  la  raifon  que  la  long^ieur  des  fils  à 
tordre  entre  la  broche  5c  le  rouleau  fupérisur,  fera  toujours  la  mcme  ^ 
puirque  le  mécantfjTie  ejl  ccnté  fixé  à  la  tcre  du  rouet:  elle  recevra  donc 
a  chaque  révolution  de  la  r8Ue  un  pareil  nombre  de  toats  de 
tors. 

3*.  Les  fils,  filés  également  ou  non,  paiTeront  avec  facilité  fur  les 
rouleaux  ,  puifque  la  preflîon  6c  la  marche  de  ces  derniers  ont  été  démon- 
trées confiantes, 

L'infpeftion  delà  fig*  T  fait  connaître  que  l'on  peut  appliquer  le  mé- 
canîfmc  propofé,  aux  rouers  ordinaires;  je  défirc  que  les  pcrfonncs  inté- 
reffées  a  la  filature  fe  perfuadent  de  rutilité  dont  il  peuc  leur  être  pour 
tordre  &  filet  dans  le  même  temps.  Quelques  jours  fufiîfont  pour  ac- 
coutumer 3  ce  double  travail ,  produit  à  la  vérité  par  on  légir  furcroîc 
de  force  i  que  coure  perfonne  c(î  en  état  de  dépenfcr*  On  ne  peur  pas  dou- 
ter qu'il  y  en  ait  beaucoup  de  perdue  dans  chaque  fujet  occupé  journel*- 
lement  à  la  filature.  Voici  un  moyen  d'en  nrer  parti;  le  bénéfice  qui  s'en- 
fuit eft  réel.  Tout  le  monde  fait  que  le  prix  du  totcis  des  fils  approche 
beaucoup  de  celui  accordé  pour  les  filer.  Tordre  les  fils  eft  d  ailleurs  un 
métier  très-ennuyanc  j  pour  ne  pas  dire  trcs-fatigant.  En  proposant  ce  mé- 
canifmc  ^  ne  feroit  ce  pas  rendre  un  fervice  aux  femmes  de  la  campagne  fur- 
tout  j  qui,  au  lieu  de  paiTcr  une  partie  de  leur  temps  à  tordre  les  fils  né* 
ceflaires  pour  leur  ménage  ^  Sec,  les  donnent  a  tordre  pour  un  prix  fait: 
elles  feront  elles-mêmes  ce  travail,  fans  j  pour  ainfi  aire ^  s'en  appcrce* 
voirv  bien  mieux  ,  fous  Tappât  à  tin  gain  certain  que  donneront  les  toTtis 
déroute  efpicedcfils  ,  j'aime  à  croire  que  Ja  filature  pourra  trouver  chez 
elles  un  motif  d*encouragemenr.  Au  refte,  je  préfente  rnes  vues*,  c'cft  à 
l'expérience  des  autres  à  décider.  Quant  a  celles  que  j'ai  faîtes  ^  elles  m*ont 
réuilî.  Dans  les  mains  de  pcrfonncs  accoucumées  à  ce  genre  de  travail, 
le  fuccês  m'a  paru  être  le  même. 

Explimion  dts  Figurer. 


On  diftînguera  facilement  à  la  gravure  ce  qui  peut  être  en  bois,& 
tout  ce  qui  etl   cenfé   fer. 

La  figure  i  repréfente  un  rouer  ordînaîre,  vu  en  perfpeftîve  du  côté  de 
la  broche  &  de  (a  manivelle.  Au  lieu  d'une  rêtc  fimplc,.on  en  voit  une 
double  armée  de  deux  broches  ,  dont  une  pour  filer  ,  &  Tautre  pour 
tordre. 

La  fig,  2  eft  le  plan  du  mouvcmenr  qni  eft  cenfé  fuppléé    à  la  maîo 

Tmi  XXr,  Pari.  Il,  i^2^.  DÉCEMBRE.  N  n  n  a 
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oui  rient  les  fils.  La  monture  cft  ici  en  fer  j  celle  en  bois  fcroit  fujctte  à 
déjeter  ^  à  raifoii  de  rhumidicé  qu*occafionne  Je  fil  mouillé^  &  de  la  pake 
pluie  qui!  reçoit  lors  de  Ton  tortif. 

U  femit  convenable  cjue  leâ  rouleaux  fufTcot  en  bub  ^   ou  même  ei 
ivoire. 

La  fig  5  en  eft  la  coupe  &  le  profil. 

Les  lettres    rortiaines    indiquent   Icf  différentes   parties    du  mouvi 
ment. 


a.  Manivelle» 

k.  Roue. 

£,  Corde  fans  fin,  pour  filett 

^»  Bobine. 

«.  Aikttes. 

f  Epinglier, 

fi  1.  Noix.  La  brocRe  peat  en  porter 

pluficurs  accolées ,  de  différeos 

diamcues. 
g*  Broche, 
*■  Régulateur, 
/  Brin  de  fil  filé. 
k.  Table  du  rouet* 
/,  Pied  du  roiîct» 
m»  Supports  de  la  roue. 
Ut  Quenouille* 
0,  Lin  placé  fur  la  quenouille. 

Noia,  Plus  les  fils  font  gros,  moins  ils  demandent  a  ctie  prefTés  :  c^cffi 
pourquoi ,  au  lieu  de  les  faire  paflcr  fur  les  deux  roaleaux^  on  qc  les  fcr^ 
jmfler  que  fur  un. 

j€  me  propofc  de  donner  par  la  fîiîtc  un  moyen  de  dévider  fur  U  bo- 
bine de  la  broche-,  entre  les  ailettes ,  les  fils  ^  à  mefure  qulls  fe  filerorrC 
ou  tordront  ^  fans  être  obligé  d'y  mettre  la  main  pour  changer  le* 
veines* 


A.  Rouleau  in férïciir, 

B*  Rouleau  fupérieun 

C.  Guide  des  fâs  fur  le  rouleau  infé- 
rieur. 

D*  Guide  des  fils  fur  le  rouleau  fu 
périeur. 

E,  Fourche  fervant  de  guide  au 
fur  Tœil  de  la  broche  des  roues 

F.  Fils  à  tordre  ,  dont  les  peloton 
ou  les  bobines  G  trempent  d^UïS 
Feau  de  la  cuvette  H. 

I.  fils  tors, 

X  Corde  fans  fin  pour  tordre. 

K.  Tenon  adapté  à  la  monture.  Ceffi 
par  fon  moyen  qu'on  enlève  oif 
iffujcttit  le  mouvement  au  bras  L* 


M       I 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

^UîTE  A  tAnaiyfi  du  Volfram  ;  /?^r  iWM.  DE  E  L  H  U  y  A  B  ,  Mi-* 

néraiogipis  ,  PtnJiQnnains  du  Roi  J'EJhagnc^ 

I.  On  enferma  lOO  grains  d'oï  ÔC  JO  de  la  poudre  jaune  dans  un 
Creufet brsfqué;  Gnlc  chauffi  foircmenr  pendant  trois  quarts  d'heure;  il 
en  fortit  un  bouton  jaune ,  qui  fc  déruniObic  entre  les  doigts  ^  ^  dotit 
rîncéricur  ofFroir  un  mélarfge  de  grenaillcr  d'or  Se  grife.  Ce  mélange  n'ayant 
pas  fondu  j  c'eft  à  la  poudre  jaune  ou'il  faut  attiibuer  cet  état  réVraddîrc^ 
puifquc  la  chaleur  avoit  été  pouflée  tien  au  delà  de  rintenfité  dont  elle  m 
befoin  pour  fondre  J'nr  feuL  Le  cou  pelade  de  ce  bouton  avec  le  plomb 
fut  affez  difficile  V  cependant  l'or  refta  pur, 

Les  alliai;;es  fuivansoui  été  tentés  dans  les  mêmes  proportions  avec  on 
creufêt  br*fqué,  5c  ks  précautiorts  ordinaires. 

IL   Un  mélange  de  platine  &  de   poudre  jaune,  chauffé  pendant  cinq 

3uarts  d'heure,  donna  un  bouton  qui  secrafoH  comme  le  précédent, 
ans  i*iiiférivur  duquel  on  reconnoiflutt  i^s  grains  de  platine  plus  blancj 
qu'ils  ne  font ,  &  quelques-uns  mcme  fenfiblcment  changés  dans  leur  con- 
figuration ordinaire, 

IlL  AvecTargent,  on  obtint  un  bouton  grisâtre  ,  un  peu  fpongîeux^ 
uî  s'érendk  alfez  pîr  quelque  coups  de  marteau  ^  mai <^  qui  finît  par 
c  fondre*  Ce  bouton  pefoîr  1^2  gratnf.  Ccft  l'alliage  le  plus  parfait  quô 
nous  ayons  pu  obtenir  aprèscclui  du  fer, 

IV*  Le  cuivre  nous  donna  un  botifon  d'un  rouge  cuivrcUîC^  légèrement 
gris  ,  fpongîeux,  affcz  dudile  ,  du  poids  de  J33  grains. 

V-  Le  fer  cru  ,  ou  la  tonte  blai-che ,  donna  un  régule  parfait:  tj 
étoit  duf  y  aigre  ,  d'un  grain  feiré,  d*un  blanc  gris,  &  du  poids  de 
157  grains. 

VI.  Le  plomb  donna  an  régule  d'un  grFs  obrcnr  de  peu  d'éclat  j  fort 
dudtile ,  finrfiant  par  s'ouvrir  en  lames  j  ik  du  poids  de  127  grains, 

VIL  Le  régule  fait  avec  l'étain  éioit  d'un  gris  plus  clair  que  le 
précédent  ,  fort  fpongrcux  ,  un  peu  duâile  ,  &  du  poids  de  j  jg 
grains. 

VI IL  Celui  du  régule  d  antimoine  étoit  dun  gris  éclatant  ,  un 
ptu  fpongicux^  digte^  d'une  Iragiliré  ai  fée  ^  Se  du  poids  de  108 
grains.  ^^ 

IX,  Le  biflmth  donne  un  régule  gris  dans  ïk  fïaâure^  vue  fousj^i» 


?, 
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certain  angle  ,  avec  éclat  mctalUqnc  ;  mais  il  en  étoit  dépourvu  ,  Se  n*avmF 
plus  qu'un  arpcél  terreux  ,  quand  on  le  prenoit  fous  un  autre'  angle^  Ce  ré- 
gule, criblé  de  trous  dans  route  fa  malTe^  étoic  aigre  ^  aiTez  aur^&  du 
poid^  de  78  grains*  ^H 

X.  La  manganèfe ,  cette  fubftance  dont  la  méralléicé  cft  univcrfclle*^^ 
ment  décidée ^  reconnue  même  dans  toute  l'Europe,  excepté  dans  un 
Ouvrage  defliné  à  TEcole  Royale  des  Mines  de  France,  donna  un  légulo 
gris  bleuâtre,  d'un  afpeft  terreux  j  dont  Tintéfieur  j  vu  a  lalentillcj  icC 
îcmbloit  aflez  à  une  fcorie  de  fer.  Ce  régule  pefoit  107  grains. 

Toutes  ces  expériences  confirment  les  foupçftns  de  feu  M.  Bergman^ 

3UÎ  j  confidérant  la  pefanteurdti  volfram  ,  fa  propriété  de  colorer  les  fon* 
ans ,  &c,  3  conjedura  qu*il  étoit  ou  concenoit  une  fubftancc  métallique 
particulière, 

la  fungftènc  ou  pierre  pcfante  n*eft  qu^une  cfpècc  de  ce  nouveau 
genre  ^  &  M.  Rome  de  Tlfleen  avoit  déji  fait  le  rapprochement.  Si  oa 
raie  attention  aux  propriétés  qu^  ce  Jnétal  d'avoir  une  pefanteur  fpéct- 
fique  diftinâe  ^  de  fe  réduire  en  chaux  fous  une  cou'cat  propre,  d*aug- 
mentcr  ou  de  diminuer  en  poids  par  la  retraite  ou  l'acceflîon  du  phla- 
giftique,  de  former  des  alliages  nouveaux  avec  tous  les  métaux,  de  co-* 
lorer  les  verres  d'une  manière  propre ,  de  fe  laîlîer  déphlogiftiquer  par 
IWide  nîtreux,  fans  s'ylailTcr  diifoudre,  rél^lTrer  directement  à  ratraque 
des  acides  vitrloliquc,  marin  ^  nitreu?(  &  végétal,  Scc,  \  on  ne  pourra 
fe  refufer  de  1g  reconnoure  pour  un  métal  particulier,  fui  gintris  ,  ÔC 
bien  cara*5tétîré  pat  les  expériences  de  MM.  de  Elhtiyar, 

La  facilité  avec  laquelle  fa  chaux  fc  combine  &  fe  neutralîfe  avec  les 
alkalis  ^  fa  rélîftancc  au  pouvoir  des  acides ,  la  couleur  bleue  qu  elle  reçoit 
de  la  lumière  ou  du  vinaigre,  aurorifc  MM.  de  Elhuyar  à  conjedluTCf 
qu'elle  peut  bien  erre  un  acide  encore  enchaîné  dans  les  entraves  duphlû* 
giftique  ,  &  qui  n*a  peuc-Êffc  befoin  que  de  quelques  expériences  poufTéei 
au  delà  de  celles  qu'ils  ont  déjà  commencées  dans  ces  vues  ,  pour  venif 
auc^mcnter  la  clafle  des   acides  métalliques* 

Le  nom  de  volfram  étant  adopté  pans  toute  TEuropc ,  en  Suéde 
comme  en  Efpagne^  ils  croient  devoir  confetver  ce  nom  au  métal  dont 
il  e(t  la  mine* 

Le  volfram  qui  a  fervi  à  leur  expérience  eft  tiré  des  mines  d'éraîn 
fîtiiées  aux  fronticies  de  Saxe  8:  de  Bohcmc,  On  ignore  encore  Çi  l'Ef^ 
pagne  pof^cde  des  mines  detain,  quoique  le  Minécaiogiftc  André  Ce- 
ialpin  en  falTc  quelque  mention:  mais  I^Hifloire  Naturelle  a  droit  de 
tout  attendre  à  cet  égard  d?«  lumières  de  MM,  de  Elhuyar  ^  bien  plus 
que  des  témoignages  de  lautre  ficelé* 


i 


*  ^.  B.  C«t  extrait  a  été  fait  fur  le  Mémoire  Erpagnolphons  vcnoni 
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de  recevoir  TOuvrage  mcmc  en  frarçoîs  de*  la  patt  èt%  Auteurs  \  Ôc 
comme  il  renferme  une  très-belle  fuuc  d'expériences  chimiques  ^  noui 
Flmprîmerons  tout  entier  dans  le  courant  de  ranné#  orochaine. 


La  Société  Royale  des  Sciences  de  Monipitlier  s'emprcflc 
ju'ttn  de  fes  Membres ,  M.  Brouffbnet  fils ,  Tient  de  mî  rcmerrre  une  fominc 


d'annoncer 
ou  un  de  fes  Membres,  M.  Brouffbnet  fils ,  Tient  de  mî  rcmerrre 
de  joo  livres,  qu'il  defHne  à  un  Prix  extraordînaîre  Académique.  I!  pra- 
pofe  ,  pour  le  fujet  de  ce  Prix  ^  YEiogt  hiflorique  de  Pierre  Rkher  de  Bdlt- 
val ,  premier  Projiffiur  de  Bùîaniqm  &  d'Anaiomu  dans  CUniverfiti  de 
Médecine  dt  Monfpdlitr. 

La  Société  entrant  dans  les  vues  d'un  Académicien  auflî  zélé,  &  fc 
conformant  à  fes  défirs ,  déclare  qu'elle  ad(iigcra  ce  Prix  à  l'Auteur  de 
qui  elle  aura  rtçu  le  meilleur  Ouvrage  fur  Icfujet  propofé* 

Pierre  Uicher  de  Belleval  a  été  le  reftaurarcur  de  la  Botanique  dans 
les  Ecoles  de  Montpellier  ;  il  a  employé  coure  fa  fortune  a  la  recherche  des 
planteî  du  bas-Languedoc,  &  à  un  Ouvrage  de  Boraniquc  rrèsTécendu, 
qu'il  s*étoit  propofé  de  publier.  Un  grand  nombre  de  gravures  en  cuivre, 
faites  avec  une  cxaditude  inconnue  avant  loi  ,  &  qui  exiftent  encore  ,  dé- 
voient entrer  dans  cet  Ouvrage*  On  a  de  lui  en  outre  plufieurs  Ecîifs  im* 
primés  fur  la  Botanique*  La  ville  de  Montpellier  lui  doit  rérabliïToment 
de  fon  Jardin  Royal  des  Plantes,  qu'il  futcnartré  de  conftruîre  ,  par  ordre 
de  Henri  IV,  en  lypS,  c'eft-i-dirCi  vingt-huit  ans  avant  ]a  fondation 
de  celui  de  Paris,  La  difpolîrion  de  ce  Jardin  ,  qui  peut  pafTcr  pour  un 
îîiodcîe  en  ce  genre  ^  cft  une  preuve  non  équivoque  des  connoiilances  en 
Botanique  de  fon  Fondateur. 

La  Botanique  a  été  depuis  cultivée  dans  îa  même  Ville  par  des  hommes 
célèbres  ,  MM*  Magnol  ^  NîJfoUes,  de  Sauvûgis  ^  Membres  de  la  Société 
Royale  ,  qui  a  publié  Icins  éloges.  Hicktr  de  Btileval  étant  mort  avanc 
récabliffemcnt  de  certe  Compagnie  ,  cet  honneur  a  manqué  à  fa  mémoire: 
réloge  qu'on  demande  réparera  ce  défaur.  Il  ne  doit  point  tenir  du  Pa- 
négyrique, ni  de  rOrâifon  funcbte  î  on  n'y  veut  d'autres  orncmens  que 
ceux  qui  font  propres  àTHifloi^:  ce  qu'on  exige  principalement,  c*çft 
ranalyfe  raifonnée  des  Ouvrages  de  Richer  de  BclUval  ^^^tç  des  défaits 
exadls  &  intércffans  fur  fa  vie,  autant  qu  on  aura  pu  en  raffembler.  L'IîiC- 
TOire  des  progrès  de  la  Botanique  en  Languedoc  &  ctlle  du  Jardin 
Royal  des  Plantes  doivent  néceffairement  former  une  partie  de  cet 
clofTe,  .    * 

Toutes  perfonnesj  n'imporre  de  quel  pays  6c  de  quelle  conditfan , 
pourrr^nr  tr^èvailler  fur  ce  fuj^t ,  &  concourir  pour  le  Prix  ,  mcmc  les  Affo- 
dé(  étrangers  &:  kscorrcfpondans  de  la  Sociéré*  Elle  s'eftfait  la  loi  d  ex- 

idti   concours  les  Académiciens  régnicoles.  Ceux  qui  compoferone 
nvicés  à  écrire  en  fidncois  ou  en  Utin,  On  les  prie  d'avoif  atseii- 
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tÏQïi  que  leurs  écrits  foient  bien  lifihlcs*  lis  ne  mettront  point  leurs  nomt 
à  leurs  Ouvrages,  mais  feulement  une  fenrence  ou  dcvifc*  Ils  pourfooc 
attacher  à  leurs  écrits  un  bîlict  feparé  ïk  cacheté ,  où  feront ,  avec  ia  même 
devife,  leurs  noms,  qualirés  ^  adreiTe.  Ce  billet  ne  fera  ouvert  qu'en  cas 
que  la  pièce  ait  rempurté  Je  Prix,  On  adreflcra  les  Ouvrages  ,  francs  de 
port,  à  M.  de  Ratte|teccrétaire  perpécuel  de  )a  Société  Royale  des  Scien- 
ces,  à  Mon-pellicr,  o»j  on  les  lui  tera  remettre  entre  les  maitis.  Les  Ou- 
vrages feront  reçus  jufqu'au  ^o  Septembre  1785'  înclufivcment* 

La  Société  j  à  fun  AiTembléc  publique  pendant  la  tenue  des  Etats  du 
Languedoc  de  ïjis  ^  proclamera  la  Pièce  qui  aura  mérité  le  Pris, 

Vjicadimh  de  Lyon  ^  dans  la  féance  publique  qu'elle  a  tenue  le  31 
Août,  a  ptocédé  à  la  proclamation  des  Prix.  Elle  en  avoït  propofé  quatre 

Sour  cette  années  \  mais  elle  a  été  dans  le  cas  de  n'en  dillribuef  que 
eux. 
Dffinbution  dt  Prtx^  Pour  les  Prix  doubles  d^Ffifloin  Naturdh  ou 
à'Agriadiun  ,  tondes  par  M,  F.  Ad^moU  ,  elle  avoir  demandé  «  des  ob* 
35  fervations  théoriques  Ôi  prariqucs  fur  les  haies  deilinées  à  la  clôture  des 
5s  champs ,  des  vignes  ëc  des  jeunes  bois  ».  Le  mérite  des  cinq  Mémoiref 
envoyés'  au  concours  a  démontré  Futilité  du  fujer.  L*Académîe  invît« 
les  Auteurs  à  les  publier^  en  particulier  celui  qui  a  pris  pour  dcvifc;  Uùk 
dukU 

Le  premier  Prix  ,  confiftanc  en  deux  médailles  d*or  ,  a  été  dé* 
cerné  au  Mémoire  coté  n^.  4^  fuivanc  Tordre  de  fa  réception^  fa  de* 
vife  eft  : 

Jnu  Jovim  nulli  fublgthant  arva  coloni,  S£c* 

V 1  B  Gt    G  É  o  R  G» 

Ce  Mémoire,  qui  réunît  une  fkine  théorie  à  une  pratique  éclairéet 
eftdc  M.  Amonur  fils,  Dodeur  en  Médecine  de  J'Univerfiré  de  Mont- 
pcllicr,  Membre  de  plusieurs  Académies  >  le  même  qui  vient  d'êrrc  cou- 
ronné, a  peu  près  à  la  même  époque *yiar  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine* ^ 

Le  fécond  Prix,  qtiî  confifte  en  deux  Médailles  d'argent,  a  éîé 
donné    au   Mémoire  n**.  3  ,    écrit  en  latin ,  dont  Tépigraphc   cft  : 

Tîxmdm  fepts  tiiam     •     .     »     •     , 

•     *     »     a     arbu^a  juvant  humlUfqut  myricm* 

ViRG,     GÉOAa- 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  favant  &  méthodique  eft  le  R,  R  Gaétan- 
Haratti  i*  5^^^  ,  Religieux  de  rObfcrvancc  ,  ancien  Profefleut  de  Phi- 

lûrophie» 
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lofophie,  de  rAcadémîc  d'Agriciikurc  de  Vi 


ôc  de  U  Société  pa- 


icenze 
tiionque  de  Milau  :  â  Milan, 

Le  Prix  de  Mathémaûquts  ,  fond^  par  M,  Cfmfim  ^  devoir  être  adjugé 
?  l'Aureur  du  meilleur  Mémoire  fur  k  fiijec  fuivanc  ; 

«  i".  Expofcrles  avantagt;s  &  les  inconvéniens  des  voiles  furbiliTées , 
»  dans  ies  diôeremes  confttudions,  iùïi  publicjues  ^  fait  particulières , 
^i  OÙ  Ton  eft  en  uiigc  de  les  empioycfp 

»  i^t  Conclure  de  cette  expolÏKon,  s'il  eft  des  cas  où  elles  doivent 
*ï   êtres  prétërécs  aux  voûtes  à  plein  cintre ,  &  quels  font  ces  cas* 
,    »  î^,  déterminer   géomérriquement  quelte^feroit  la  courbure  qui  leuî 
w  donneiuit  le  moios  d  eIév*icion  ^  en  leur  confeivanc  Ja  folidiié    né- 
a>  ceflaire  *• 

L'Académie  a  reçu  quatre  Mémoires  ^  qui  tous  mérirent  des  éloges  \  maïs 
aucun  n'a  paru  remplir  fuiEfamment  les  diiTérentes  vues  indiquées  dans  le 
Programme, 

Ces  confidetariofis,  &  rimportancc  du  fujcc^  ont  décidé  TAcadémic  à 
doubler  le  Prix  propofé,  &  à  proroger  le  concours  jufqu'au  i"  Avril 
1787*  Elle  efpère  que  ce  nouveau  délai  donnerale  temps  aux  Auteurs  des 
Mémoires  mentionnés  de  pcrfetlionner  leurs  Ouvrages.  Ils  pourront  cn- 
voy«T,  fous  leurs  devifes  rcfpeékivcs,  les  change  mens  &  additions  qu'ils 
croiront  convenables  j  mais  une  nouvelle  copie  eft  préférable.  L'Académie 
admettra  pareillement  au  concours  les  autres  Mémoires  qui  lui  feront 
^^drefTés  fur  le  mcmz  fujet  avant  lepoque  indiquée^  &  fous  les  conditions 
d'ufage. 

Elle  invite  les  Auteurs  à  fe  conformer  exa^Sement  au  Programme  ^  à 
comparer  les  voûtes  furbaiilées  aux  voûtes  à  plein  cintre,  du  cocé 
des  frais  &  des  difficultés  de  conftrudîon;  des  dépenfes  pour  rentrctien; 
Àz%  facilités  pour  la  navigation  &  pour  le  paflage  des  voicuresi  des  prin- 
cipes du  grand  &  du  beayj  du  coté  far-touc  de  la  folidité,  la  partie  Ja 
flus  effenticlle,  &  celle  que  les  Auteurs  des  Mémoires  reçus  paioiflent 
en  général  avoir  le  plus  négligée*  Sans  exiger  une  théorie  complète  de  la 
pouflee  des  voûtes  >  l'Académie  délire  au  moins  quon  érablifTe  des  prin- 
.  cipes  certains  ^  fur  Icfquels  on  puiffe  juger  11  hs  voûtes  forbaiflees  peuvent 
avoir  la  folidité  qui  convient  fur-tout  aux  monumens  publics^  Gf  C  elles 
méritent  la  préférence  fur  les  voûtes  à  plein  cintre. 

L'Académie  avoir  renvoyé  à  cette  année  1  adjudication  du  Prix  des 
Arti  ^  fondé  par  M*  Chrifltn^  dont  le  fujct  étoU  ,  «  de  déterminer  le 
5*  genre  d*indiîftric  qui  pourtoat  occdpcr  utilement  les  habîtans  de  la 
n  plaine  du  Forcï,  fans  nuire  aux  travaux  de  la  campagne  «. 

Le  concours  qui  eut  lieu  en  178  >  ,  n'ayant  pas  répondu  aux  vues  de 
TAcadémie  ,  elle  avoit  cfpéré  qu  une  année  de  délai  lui  procureroit  de  nou- 
veaux Mémoires.  Ce  délai  n'a  produit  qu'un  fupplément  au  Mémoire 
quelle  avoit  diftinç^ué.  Elle  doit  des  éloges  au  zclc  de  fAuteur,  mais  cjie 
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ne  s'cft  pas  crue  dans  k  cas  de  décerner  la  couronne;  &  ne  pouvant  (e 
flatter,  par  une  nouvelle  profogation  ,  d'obtenir  rien  de  flus  fatisfaifanc 
ftir  le  fujet  dont  il  s*agit  ï  elle  s*eft  déterminée  à  Tabandonncr,  Se  à  pro- 
pofer  le  Prix  des  ^r/s  double  pour  Tannée  1786 ,  avec  un  nouveau  pro- 
blême cî  après  énoncé- 

L'Acadéniie  ajrànft  à  difttibuer  en  1 785*  le  Prix  de  Pkyftqut  fondé  par 
M.  Chnfiin  y  en  a  afFedé  les  fonds  au  fujet  qiî*elle  a  continué,  concernant 
la  mixtion  àc  Caiun  dans  le  vin  j  de  ptmr  doubler  le  Prix  de  600  liv^,  ci* 
devant  propofé  ,  6c  le  portei  î  1200  liv, ,  elle  a  délibéré  d*y  joindre  la 
fummc  de  loo  écus,  piifc  fur  d  âurres  fonds  dont  elle  peuc  dif- 
pûfcr. 

En  conféquence,  elle  demande  de  nouveau  «  Texamen  phyfîqitc  Sfrai* 
If  fonné  delà  dîffblurioti  de  Talun  dans  le  vin,  confidérée  rclacivcmeoC^ 
»   à  la  confcrvarion  du  vin  &  à  la  confervacion  de  la  fanté  >>,  *  ^ 

Elle  invite  les  Savans  qui  voudront  s'en  occuper,  notamment  F  Auteur 
du  Mémoire  ayant  pour  devife:  Sunt  cent  dtnt que  fines  ^  auquel  elle  ai 
donné  les  plus  juftes  éloges ,  de  ne  rapporter  que  des  expériences  authen- 
tiques ,  de  les  traiter  en  grand  ^  &  de  répondre  avfc  précifion  aux  dif- 
férentes queftîons  énoncées  dans  le  piemier  Programme  >  à  U  fuite  du 
problème^  dans  les  termes  fuîvans  ;  "        , 

«  i^La  mixrion  de  Taliin  dans   le  vtn  eft-clle  un  sût  moyen  de  b 
»   confervcr  ou  de  rétablir  fa  qualité,  lorfquelle  cft  altérée?  de  que!! 
>3  efpèce  d'altération  dans  le  vin  Palun  eft-il  le*préfervatîf  o«  le  cqi^ 
»  redif  ? 

»  2'.  En  quelle  proportion  faut-il  mêler  l'alun  dan^  le  vîn  ,  au  cas  que 
ce  mélange  foit reconnu  avantageux! 

»  5^  te  vin  tenant  en  difToiution  Ja  quanriré  d'alun  néceflairc  à  la  corr* 
>î  fervatiou  ou  à  fon  amélioration ,  eft-il  nuifîble  à  la  fanté  ?  quels  co  font 
»  les  cfTcrs  fut  leconomie  animalel 

*  4%  Si  lalun  ,  difTout  dans  le  vîn  ,  cft  reconnu  préjudiciable  à 
3»  famé,  eft-il  quelque  moyen  d'en  corriger  les  effets  nuifiblcs? 

n  5\  Enfin  ,  quelle  cft  la  manière  la  plus  fi  m  pie  ôe  la  plus  eira^e  de 
3s  reconnoure  la  préfence  de  lalun  &  fa  quantité  ,  lorfqu*il  cft  en  à\S^ 
H   lutiondans  le  vin  ^  fur-tout  dans  le  vin  rouge  très-coloré  »? 

M.  le  Duc  de  Vîlleroy,  Pair  de  France,  Gouverneur  Général  de  Lforî 
&  des  Provinces  de  Lyonnois,  Forez  6c  Beaujolois,  ayant  envoyé  a  l'A 
cadémîe,  qui  fe  félicite  de  lavoir  pour  Proredteur  ^  l'énoncé  d'une  quef- 
tion  de  Phyfique,  &  une  médaille  dor  quil  déCre  ctrc  décernée  »  en 
Tannée  178^,  â  TAuteur  qui  aura  fourni  fur  cette  queftîon  le  meilleur 
Mémoire  ;  l'Académie^  pour  fc  conformer  à  fcs  intentions,  a  propofé lo 
problème  tel  qu'il  lui  aéré  adrelTé. 

t*  Les  expériences  fut  lefquellcs  Newton  établit  la  différente  réfraogi* 
S3  bilité  des  rayons  hétérogènes,  font- elles  décifivcs  ou  illufoires  mi 


nt     , 

i 
I 


siTR  vffisT.  Naturelle  et  les  jrts,    ^js 

L'examen  dans  lec[iicl  les  Auteurs  entreroot ^  doU  ctrc  ap^rofandi^fc 
leurs  aflercions  fondées  fur  des  expériences  ïînipks  ,  dont  les  réfultatf 
foient  umforrnes  &  conftans* 

Le  Prix  eft  une  médaille  d*or  de  la  valeur  de  300  liv.  Il  fera  diftrîbué 
ëansuTîc  fëancc  publique  de  rAi;adémJe  ,  le  premier  mardi  du  mois  de 
Décembie  I785'. 

Les  Mémoires  ne  feront  admis  au  concours  que  jufq'au  i^'  Août  de 
la  même  année:  le  icrnnc  eft  de  rigueur. 

L*Académîe  ayant  renoncé  au  fujer  concernant  k  pidinc  du  Forû[^  a 
arrêté  de  doubler  le  Prix  dc«  Ân$^  fondé  par  M.  Chriflin  j  &  de  propofer , 
pour  Tannée  l'jSô ,  le  fujet  fuivantî 

^  Quels  font  les  moyens  d*augmentcr  la  valeur  des  foies  nationales,  en 
»  perfeiflionnant  le  cirage  *>  ? 

Le  £rix  confiftera  £n  deux  médaittes  dor  de  la  valeur  chacune  de 
500  Hv.  Les  Mémoires  ne  feront  admis  que  jufqu'au  1*'  Avril  1786, 
Se  fous  les  autres  conditions  ci 'deifus  éiioncécs. 

Pour  les  Prix  à^Hiflûkê  NamniU  ou  dtAgrkultun^  fondés  pat  M*  P, 
^i/^wo/ij  que  rAcaJémie  doitdiUribuer  en  1786,  elle  propole  le  fujcc 
qui  fuit  : 

«  Quels  font  les  dtverfes  efpèces  de  lichens  dont  on  peut  faite  ufage 
»  en  Médecine  6:  dans  les  Arts  >»? 

Les  Auteurs  dérerminerontles  propriétés  de  ces  plantes  par  de  nouvelles 
tccherches  &  des  expériences. 

Ces  Prix  font  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  JDO  livres  ,  &  une 
médaille  d'argent:  ils  feronc  dîftribués  en  17863  après  la  fête  de  Saint- 
Pierre  ,  &  les  Mémoires  reçus  au  concours  jufqu'au  i^^  Avril  feulement  t 
les  autres  conditions  fuivant  fufage. 

Nota.  Le  Prix  de  Marbématiques  fur  les  voûus  JurBaiJfécSf  eft  renvoyé 
à  Tannée  1787,  comme  11  aécé  dit  ct-deflus. 

Car.  Lud*  fifirithr ,  $€,  Silrpes  novm  aut  minus  cognita  ^  Jifcnpjionlhtis  & 
'    Uanièus  Ulufiratœ^  in  fol,  Paris ,  chez  Prévoft,  quai  àts  Auguftins, 

Cet  Ouvrage,  dont  uti  ou  deux  fafcicules  font  déjà  imprimés  >  D*a  pas 
encore  été  mis  en  vente  pt>ur  des  raifons  particulières.  Nous  en  tendrons 
comprc  aufïi-tôt  qu*il  paroirra. 

Le  premier  fafcicuk  contient  lo  plantes  5c  II  Planches,  Prix  ^  IJ  |i^. 
Ç  C  i  &  26  I.  8  f,  gr*  pap,  vélin. 

Le  fécond  fa fcicule  coLuient  10  fiances  &  autant  de  Planches.  PiîXp 
52  liv#  ;  U  24  L  gr,  pap.  vélin. 

# 
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ji  s  T  RONOM  l£,  Connolffànci  des  ttmps ,  eu  expojtilon  du  mouvement  des 

ûfirts pour  l'jZ'j ^  puBitie  par  f  Académie  Royale  des  Scimces^  calculée  par 
AU  Jeaurat^  de  la  même  Académie  ,  &  préfentie au  R  01  par  PAmeuf 
le  7  Novembre  1784.  A  Paris,  chez  Moutard,  Imprimeur -Ubiaitc  de 
la  Reine  ^  rue  des  Machurins ,  Hôtel  de  Cluni» 

L*lmporrance  de  cet  Ouvrage  confifte  principalenienc  dans  la  grande 
utilité  dont  il  eft  pour  la  Géographie  &  pour  la  Marine.  Dès  1675?, 
M,  Picard  en  publia  le  premier  volume  en  tayeur  des  Aftronomcs;  mais 
ce  n'étoir  guère  qu*un  calendrier  raifonné*  M.  Jeaurat^  qui  en  a  publié 
douze  volumes  depuis  l'année  1771  qu*il  en  a  été  charï;é,  lui  a  donné 
une  forme  bien  plus  tntércilkntc  :  cVftun  petit  Traité  périodique  d'Aftrono- 
Hiie  pratique  ,  où  Ton  trouve  annuftJlcmcnt  les  tables  les  plus  néceflàires 
aux  obfervateurs  &  aux  amateurs  iélés  des  progrès  *de  rAflronomte  &  de 
ta  Navigation. 

Les  gjinonccs  des  phénomènes  agronomiques  qu'il  convient  de  prévoir 
&  d'obfcrver,  y  ont  toute  retendue  défîrable;  celles  même  de  la  planecte 
d*Herrchels  quoique  nouvellement  découverte,  font  dans  ce  volumc-cî 
pour  le  i"  &  Je  ly  de  chaque  mois.  Ajoutons  que  M.  Jeaurat  y  publie  en 
nicnie  temps, &  avant  aucun  autre  Aftronome,  les  tables  de  cette fiouvcUc 
pianerte,  éù  fous  une  forme  dei  plus  commodes  pour  la  pratique  \  car 
routes  les  équations  qu«  la  théorie  riïcdÏÏte  font  addlnves;  de  forte  que 
chaque  obfervaceur  peut  lui-mcme  faire  promptemenc  tous  les  calculs  qu'il 
défirera  à  cçt  égard:  dalJieurs  on  voit  avec  pîaifir  la  conformité  de  ces 
tables  3  toute  récentes  qu'elles  font,  avec  les  obfervations;  ce  qui  prouve 
que  rAflfLïnomie  a  fait  de  nos  jours  des  progrès  confidérables* 

Dans  ks  volumes  précédcns  >  M.  Jeauiat  à  publié  tous  les  meillcuts 
Catalogues  d'étoiles  fixes  :  dans  celui-ci  il  publie  le  Catalogue  des  ëcoilei 
zodiacales  de  Tobie  Mayer,  réduit  au  1*'*' Janvier  1786.  fi  donne,  page 
368  iScfuivamcs,  un  errata  important  pour  redifier  les  fautes  d'impreflîott 
échapéi^s  dans  le  volume  pour  178^,  concernant  le  Catalogue  des  étoiles  _— 
fixes  de  Bradley.  ■> 

Quant  aux  pofitîons  géographiques  »  M,  Jeaurat  a  encore  finguUéremcnt  ' 
enrichi  la  table  de  la  différence  des  méridiens  des  différens  lieux  ,  d  après 
les  réfulrars  de  la  célèbre  Carte  de  la  France  de  M.  CaJlini  :  il  a  lui-mcme 
calculé  les  longitudes  &  les  latkudes  des  lieux  les  plus  remarquables  de 
la  France,  par  une  méthode  rigoureufej  dont  il  donne  un  type  de  calcul 
qui  ne  laifle  ixtn  l  défircr. 

Ce  volume  cft  terminé  par  la  pofirion  des  prîncîpaux  clochers  de  Paris^ 
donc^M.  Jeaurat  a  fait  ks  calculs  d'aptes  fes  propres  obfcrvauons* 
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Expériences  fur  Pair  ^  par  M.  Cavendish,  de  la  Société  Royale  de 

Londres  ;  Traduites  de  t  Anglais  par  M,  Pelletier.  417^ 
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Mémoire  fur  t  hiver  rigoureux  de  1783  à  ijS^;  par  le  P.  CoTTE  ,  Prêtre  de 

^Oratoire ,  Chanoine  de  ÛEgUfe  de  Laon ,  Correfpondam  de  tAcadémh 
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Effai  d'un  mouvement  propre  à  tordre  les  fils  y  exécuté  par  M^  PajOT  Dbs- 

CHARMES  en  Mai  l'jS},  466 

Nouvelles  Littéraires.  ^^ 


APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  Monlêlgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  ûtrer 
Ohjcrvations  fur  U  PkyfiquCy  fur  VHiftoire  Naturelle  (f  fur  Us  Arts ,  Oc.  y  "par  MM. 
RoziER  &  MosoEZ  le  jeune  f&c.  La  Colledlion  de  faits  importans  qu'il  oâre  périodKi 
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